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BULLETIN 

DEUSOCIËTÉ 

DES ARCHIVES HISTORIÔUES 

DE LA SÂINTONGE ET DE L'ÂUNIS 



SOMMAIRE DU MUHÉRO DB JAHVnm 1886. — PROCÈfl-VIRBAL. — AviS ET NOU- 
VELLES : Membres nouveaux: comptes-rendus, distinctions honorifiques, publi- 
cations nouvelles, archives ae Beuon, chanson bachique du xii* siècle sur La 
Rochelle ; changements de noms de rues à La Rochelle, à Rochefort ; change- 
ments et additions de noms (Quélen de La Yauguyon, etc.); chronique des arts et 
des monuments ; conférences et sociétés savantes. — NiCROLOGU : Moulon, 
Papillaud, BertbusdeLanglade, Bonnet, RuUier. Malbec, princesse de Graon, 
Louvent, Parpaillon. Poupart.— Archéologie : Objets antiques aux NouiIlers,à 
Crenouillé, à ChâtelaïUon: Gippe à Saint-Jean d'Angély; Tombeaux et tour de Saint- 
Nicolas à La Rochelle; Qocner dé Thezac; Puits fymeraires; Dolmens et'tomulus 
& Archiac; Les cavaliers au portail des églises. — Litres et périodioues: Saint 
Vincent de Dax, Saintongeais ; Don de la cloche de Marennes aux capucins ; 
Fénelon à Cambrai : Le poète Fortunat et sainte Radégonde ; Poils maritimes 
sur les côtes de la Cnarente-Inférieure ; Gouverneurs de Fouras; Louis deRechi* 
snetoiain de Gm-on ; Guerre de 1675 en Saintonge. — - Questions et réponses : 
Noms de lieux changés en 1793 ; Un gouverneur de Taillebourg, Feuquerolles, 
bibliophile ; Culte de saint Eutrope enïam-et-Garonne, en Poitou, dans 1 Hérault, 
l'Avayron, le Loiret, la Gironde, etc.; Nicolas de Voutron à Broliage ; Chevalier, 
de Rochefort, poète et tonnelier à Marennes ; Les Beynac de Chaniers : Les du 
Pahr à Rossac, Clam et Glion ; Le gentilhomme qui cachait son cordon de Saint- 
Michel i Goutras ; Henri de La Mothe-Fououé, baron de Saint-Seurin ; Les Méhé 
& Estraj, La Leigne, Rarbezieux. etc.; Les Nourigier, les de Lousme, les Mont- 
brun ; Les Sennectèrre à Pisany et les Achard-Joumard à Balancac. — Bibuo- 

GRàPHIB : AC-DURBT. 



PROCÈS-VERBAUX. 

séance du bureau du 20 novembre i885. 

Le président annonce la mort de MM. Silvestre Moulon, Lu- 
cien Fapillaud, Eugène Berthus de Langlade et Léon Bonnet, 
archiprôtre de Saintea ; il fait en quelques mots leur éloge. 

Admission de nouveaux membres. 

Le bureau délègue, jusqu'aux élections générales de 1886, 
dans les fonctions de secrétaire M. Arthur Marchât, avocat, en 
remplacement de M. Charles Inquimbert, démissionnaire. 

La société tiendra sa séance générale annuelle à Rochefort, le 
9 janvier prochain ; le soir, salle de la Bourse, il y aura séance 
publique de lectures. 

Tome yi,i«liisalion; janvier 1886. i 
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AVIS ET NOUVELLES 

Dans sa dernière séanœ la société a admis comme membres : 
MM. 

Edouard Audiat, aide-médecin de la marine, à bord de la 
Couronne^ présenté par M.. Louis Au^l^^^; 

Théodore Bénilan, banquier à Paris, présenté par M. Louis 
Audiat; 

Eugène Berthus de Langlade, à Muron, présenté par M. Louis 
Audiat ; 

Fédéré Bignon, à Beauvais-sur-Matha, présenté par M. le 
docteur Savatier ; 

Auguste Gtiagnaud, conseiller d'arrondissement pour le can- 
ton d'Aigre (Charente), propriétaire et négociant à Oognac, pré- 
senté par M. Louis Audiat; 

L^abbé Durand, curé à Maçnac sur Touvre par Ruelle (Cha- 
rente), présenté par M. Tabbe Adolphe Mondon; 

Emile Delmas, député, conseiller général, maire de La Ro- 
chelle, présenté par M. Couneau ; 

Emile Garnaud, secrétaire de la chambre de commerce, à La 
Rochelle, présenté par M. Louis Audiat ; 

L'abbé Isidore Manseau, curé-doyen de Saint-Martin de Ré, 
présenté par M. Louis Audiat ; 

Arthur Marchât, avocat, à Saintes, présenté par M. Louis Au- 
diat ; 

Henri Mesnard, notaire à Sousmoulins par Montandre, pré- 
senté par M. Amédée Mesnard ; 

Le baron Oustave Gunéo d'Ornano, député de la Charente, 
conseiller général, à Paris, présenté par M. Jules Brunaud ; 

Louis Roy de jjoulay, député, maire, conseiller général, à Pa- 
ris, présenté par M. le baron Amédée Oudet; 

Madame la vicomtesse Hippolyte Le Gardeur de Tilly, à Pessi- 
nes par Saintes, présentée par M. Louis Audiat ; 

Veau, conducteur des ponts-et-chaussées, à Mortagne-sur- 
Gironde, présenté par M. Louis Audiat ; "^ 

Alfred Vivier, juge au tribunal civil, à La Rochelle, présenté 
par M. Louis Audiat. 

La séance publique annuelle de la société aura lieu le sa- 
medi 9 janvier, à Rochefort, dans la grande salle de la Bourse^ à 
8 heures du soir. 

A deux heures, dans la salle de la société de géographie de 
Rochefort, rue de r Arsenal, 63 (Bibliothèque), réunion des mem- 
bres de la société des Archives pour comptes-rendus, commu- 
nications, lectures, élections du bureau et du comité. MM. les 
sociétaires sont priés de considérer cet avis comme une invita- 
tion. 
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Ont rendu compte du Bulletin d'octobre 1885 : l'Echo roche- 
lais du 7 novembre, qui signale : la nécrologie, les sépultures de 
Ghâtelaillon, « bonne et intéressante dissertation archéologi- 
que »; la Charente-Inférieure avant Vhistoire^ où, d'après M. 
Maufras, « dont la compétence en ces matières est hors de dis- 
cussion », tout <K est bon, fond et forme »; la liste des fusillés de 
Quiberon; Tarticle sur les impôts avant 1789, où Tautcur, « M. 
D. A. y fait bonne justice » d'une erreur grossière ; la chanson 
des pèlerins de Saint-Jacques de Oompostelle ; il termine ainsi : 
« Le Bulletin est une petite encyclopédie régionale, où tout ce 
qui touche de près ou de loin à la Saintonge et à l'Aunis a sa 

{>lace, est scrupuleusement cité et consciencieusement annoté »; 
es n~ de l'Echo des 11 et 14, parlent du Jîecudil de la commission 
des arts et de la Revue poitevine et saintongeaiae ; — - Vlndé- 
pendant du 12, qui signale « le savant article de M. Musset » 
sur les sépultures de Ghâtelaillon, les t notes si instructives » 
de M. Dangibeaud sur la jpsalette do Saintes, la « revue si inté- 
ressante » des livres et périodiques, les Questions et réponseSy 
« où tant de bienveillance et de courtoisie se mêle à tant de 
science »; il conclut par un éloge de c ces savants modestes 
qui, non contents d'instruire leurs concitoyens en vulgarisant 
la science, apportent chacun leur pierre » pour le monument 
d'une véritable histoire de France ; — VUnion de Saint-Jean 
d'Angély du 12 ; — VEcho de Jonzac du 15, qui cite a la pro- 
fonde érudition de M. Musset » dans ses articles Sépultures et 
Etymologies ; « le dévouement à la science de M. Maufras » 
dans ses comptes-rendus ; « l'infatigable amour de l'étude de M. 
Dangibeaud » dans la Psalette de Saintes^ etc.; — l'Ere nou- 
velle du 3 décembre, qui signale les articles de MM. Musset, 
Dangibeaud, les impôts avant 1789, la chanson des pèlerins de 
Saint-Jacques, la nécrologie, le mémoire a si neuf», Uncombat 
naval à La Rochelle en f 494, de M. de Oircourt, celui dont M. 
Armand de Pontmartin, dans le Correspondant du 25 novem- 
bre dernier, p. 605, vantait a la science historique, l'érudition 
de détails de l'excellent comte Adolphe de Oircourt. » 

A publié le sommaire : le Barbezilien du 15 octobre. 

Ont reproduit des articles : V Indépendant du 24; la Cha- 
rente-Inférieure du 28, et la Seudre du !•' novembre (Broua- 
ge); — VUnion de Saint- Jean d'Angély du 25 (Apostasie des bé- 
nédictins en 1553); — VEcho saintongeais du 29 (Etymologie de 
mvstte et brejonriée); — l'Ere nouvelle du 12 (Une psalette à 
Saintes). 

Le Bulletin de la société historique du Périgord (septembre- 
octobre) signale dans la livraison de juillet « un piquant article 
sur M"°* de La Brangelie », et des détails généalogiques sur les 
Beaupoil de Saint-Aulaire. » -— La Revue des questions histo- 
riques de novembre rend compte, p. 641, de Fenelon en Sain- 
tonge ; p. 651, de Crazannes, souhaitant « beaucoup de mono- 
graphies semblables à celle de Orazannes », et p. 650, d'Eléo- 
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nore dVlbreuze do M. Horric Beaucaire par M. Alfred Baudril- 
lart. — La Revue historique de Vouest (novembre 1885) signalé 
Fénelon en Saintonge de M. Lételié, « intéreasante brochure, 
complément très utile pour Thistoire du grand drame de la ré- 
formation en Saintonge, à la fin du xvii* siècle. > — Les Anna- 
les de la congrégation de la mission (t. i, année 1885, n» 4), 
signalent Saint Vincent de Paul et sa congrégation^ c étude 
d'un grand intérêt et nombreux documents inédits très pré- 
cieux. » — Le Bulletin historique du ministère de Tinstruction 
publique (1885, n*^2) paru le 21 décembre, signale un peu tardi- 
vement les articles de notre Bulletin d'octobre 1883 : les sei- 
gneurs de Marennes, le chevalier de Méré, les thèses historiées 
et les pèlerinages. 

Le XIV* volume des Archives sera livré à la fin de jan- 
vier 1886. Il contient le premier volume de VHistoire de La 
Rochelle (origine à 1535), par Amos Barbot, d'après le manus- 
crit original de Fauteur déposé à la bibliotiièque nationale, et 
dont la publication a été confiée à M. Denys d'Aussy. 

Les prochains volumes contiendront le cartulaire de Pabbaye 
do Saint-Jean d'Angély, l'inventaire des titres de Taillebourg, 
des pièces très considérables relatives à Tinstruction publique : 
collè'ge de Saintes, Saint-Jean d'Angély, petites écoles, etc., 
dont nous formons le dossier depuis dix ans, la correspondance 
de Samuel Robert, etc. 

Ce volume sera expédié directement, par la poste ou com- 
me colis postal, aux souscripteurs qui ont demandé et payé un 
de ces modes d'envoi. Pour les autres qui prennent leur exem- 
plaire chez un de nos correspondants, un bon, contenu dans la 
présente livraison du Bulletin^ leur permettra de l'avoir : 

Ohez M. Picard, libraire, rue Bonaparte, 82, à Paris, pour les 
sociétaires de Paris ; 

Pour ceux qui habitent Bordeaux, chez M. Ferret, libraire, 
cours dti l'Intendance, à Bordeaux; 

Pour ceux de Cognac, chez M. Gallandreau, notaire ; 

— d'Angouléme, chez M. Goquemard, libraire; 

— de Jonzac, chez M. Camus, négociant à Jonzac ; 

— de La Rochelle, chez M, Musset, bibliothécaire ; 

— de Marennes, chez M. Florentin, ancien libraire ; 

— de Pons, chez M. Noël Texier, imprimeur, à Pons ; 

— de Rochefort, chez M. Allègre, ancien notaire ; 

— de Saint-Jean d'Angély, chez M. Saudau ; 

— de Saintes, chez M. Audiat, à la bibliothèque. 



Dans la première quinzaine de janvier la cotisation de 1886 
sera mise en recouvrement. Les sociétaires qui n'en enverront 
pas immédiatement le montant, recevront une traite postale 
augmentée de 50 centimes pour frais de recouvrement, plus de 
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85 centimes, prix du port du volume par colis postal, pour ceux . 
qui le recevront directement. 

Avec la présente livraison de janvier, 1" du tome vi du BullO" 
tin, nous envoyons les feuilles 21-22 et les tables du tome v, qui 
se trouve ainsi complet. 

Le nombre des membres de la société est de 449. 

• ^^ 

17 collaborateurs ont prit part à la rédaction du numéro de 
janvier. 

La réunion des sociétés savantes à la Sorbonne aura lieu 
cette année comme à Tordinaire, mais peut-être à la pentecôte, 
afin sans doute que les membres du corps enseignant n'y puis- 
sent assister. Ceux de nos confrères qui désireraient y ôtre dé- 
légués de la société, ou y faire quelques communications, sont 
priés d'en donner avis au président avant le 20 mars. Il leur est 
accordé une réduction de 50 0/0 sur le prix des places. 

La réunion des délégués des sociétés des beaux arts aura 
aussi lieu à la même époque. « C'est à compléter l'histoire de 
notre art national, dit M. le ministre de l'instruction publique, 
que les sociétés des beaux arts doivent ôtre fières de concourir 
par la mise au jour des pièces d'archives, comptes, marchés, 
autographes, etc., que les érudits des départements peuvent 
découvrir dans leurs patientes recherches. » 
• ... 

Un décret du président de la république autorise l'érection à 
La Rochelle d'un monument à Réaumur, dont la société des 
sciences naturelles a pris l'initiative sur la proposition de notre 
confrère M. Alfred Vivier. 

Notre confrère M. Louis Delavaud a été nommé chevalier de 
l'ordre royal du Cambodge. Classé le premier au concours pour 
le diplôme de l'école des sciences politiques, il a obtenu de 
l'école un prix de 500 fr. Il fait partie du jury français qui re< 
présente l'exposition coloniale à l'exposition d'Anvers dans la 
classe 11, géographie. 

M. Louis Darey, artiste peintre, à Saintes, a obtenu une mé- 
daille de vermeil pour ses tableaux à l'exposition de Melle 
(Deux-Bèvres). 

Dans sa séance publique annuelle du 26 novembre, l'acadé- 
mie française, sur le rapport de M.Maxime Du Camp, a accordé 
un des prix Monthyon (1 ,000 fr.) à Marie Lexis, d'Ozillac, qui 
« placée ohez les époux Valade par l'administration de Thospice 
de Bordeaux, a, pour ne pas quitter cette famille où elle est de- 



« 
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puifl soixante et un ans, repoussé toutes propositions de maria- 
ge, toutes offres de place renumérée », et « a consacré ses éco- 
nomies, le gain de son travail au soulagement et à Tentretien 
de la veuve Valade. • 

L'académie, dans cette même séance, a distribué les prix que 
nous avions annoncés (n^ de juillet), à M. le vicomte Guy de 
Bremond d'Ars (Bulletin^ iv, 137), et à MM. Honoré Bonhomme 
et André Lemoyne, nos oompatriotes. 

Par arrêté du 9 décembre, sur la proposition de Tacadémie 
de médecine, le ministre du commerce a décerné un rappel de 
médaille d'argent à M. le docteur Barbrau, médecin des épidé- 
mies, à Rochefort, qui s'est distingué par ses travaux spéciaux 
et André sur les épidémies pendant l'année 1884. 

Une médaille d'argent de 200 fr. faisant partie de la fondatio n 
Godard, a, sur le rapport de M. le professeur Morache, mé- 
decin en chef de l'hôpital militaire de Bordeaux, au nom d'une 
commission, été accordée à notre compatriote M. P. -Henri 
Ghasseriaud. médecin de 2* classe attaché au 3« régiment d'in- 
fanterie de marine, pour sa thèse de doctorat, Au Tonftm, sou- 
venirs médicaux^ campagne de 188d-1884. 

Le 24 octobre, la séance dos cinq académies a été présidée 
par M. Bouguereau, président de l'académie des beaux arts, qui 
a prononcé un discours rappelant que l'institut célébrait en 
ce jour le 90* anniversaire de sa fondation. 

Îj Alliance des Charentes^ journal républicain, qui paraissait 
à Saintes sous la direction de M. le docteur Charles Moinet, a 
cessé sa publication à partir du 24 octobre. 

Ont paru, le !•' mai 1885, le premier numéro du Petit Charen- 
tais, hebdomadaire. Angoulôme, impr. Ghasscignac, 4 pages. 
Prix: 5 cent, le numéro ; 

Le !•' septembre, VIndépendant Charentais, journal républi- 
cain quotidien. Angouléme, impr. Rouyer. Un an, 18 fr., 
le numéro 5 centimes; 

Le 26, La Gazette industrielle, hebdomadaire, in-4® de 
4 pages. Pons, impr. Noël Texier; 3 fr. par an. A partir de jan- 
vier 1886, elle agrandit son format et s'appelle La Saintonge ; 

Le 6 décembre, le Phare illustré, hebdomadaire. A Rochefort, 
impr. Martin; prix du numéro, 15 centimes. 

Le ministère de l'instruction publique a commencé la publi- 
cation d'un important ouvrage: Bibliographie des travaux his- 
toriques et archéologiques publiés par les sociétés savantes de 
la France, c'ejst-à-dire l'indication de tous les articles qui 
se trouvent dans les mémoires des diverses sociétés. La 
première livraison, offerte à la société des Archives par M. 
Robert do Lasleyrio et Eugène Lefèvre-Pontalis, l'un direc- 
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teur, l'autre principal collaborateur de rentfeprise, contient les 
départements par lettre alphabétique : âin-Oalvados. 

Par arrêté du 5 novembre, le ministre de Tinstruction pu- 
blique a créé au sein du comité des travaux historiques et scien- 
tiQques une section de géographie historique et descriptive, et 
en même temps rattache les sciences naturelles à la 4* section 
(sciences, mathématiques, physiques, chimiques et météréolo- 
giques), qui prendra le nom général de section des sciences. 

Le conseil général dans sa dernière session a voté 500 francs 
pour des réparations à Téglise de la commune dos Eglises- 
ci' Argenteuil, et 100 francs pour des travaux à Téglise et au 
presbytère de Saint-Nazaire, dont le montant et de 395. Il a 
alloué 1,200 francs pour frais de culte, et 1 ,800 pour travaux aux 
temples de La Tremblade, Etaules, Arvert, Mornac, Breuillet, 
Billaud, Ghaillevette, Pons, Gemozac, Mortagne, Jonzac, Saint- 
Savinien, Marsilly, Saint-Martin de Ré, Port des Barques, 
Saint-Sornin (NieuUe, Souhe et Lussac), Saint-Pierre, Le 
Château, Meschers, Vaux, Saint-Augustin et Saint-Sulpice. 

Il a renvové à la commission départementale le soin de Cxer 
la quotité de secours à accorder aux communes de Charron 
pour la restauration de l'église et du presbytère, de Saint-Mar- 
tin de Coux et de Nancras pour la restauration de l'église ; 
de Saintes, pour réparations de la toiture de Téglise Saint- 
Vivien, et de Bussac près de Saintes, pour les réparations du 
presbytère. 

Lbs abghivbs db Bbnon. — On se plaint de l'absence d'ar- 
chives. Il faut s'étonner qu'il en reste encore. Voici Benon, une 
des localités importantes de l'Aunis, dont il est souvent ques- 
tion dans le moyen âge, à cause soit de son château (xi* siècle), 
soit de son abbaye de La Orâce-Dieu. Or, dans le registre des 
délibérations du conseil municipal du 1 5 novembre 1793) , d'après 
le rapport de l'archiviste départemental au préfet, p. 336, DélU 
bér&tions du conseil général de la Charente-Inférieure ^ août 
1885, on lit : « Nous avons à l'instant procédé au brûlement 
d'iceux papiers (titres féodaux), en face de notre arbre de la 
liberté, en présence de tous les citoyens de notre commune, 
lesquels ont répété plus de vingt fois ; « Vive la république I » 
en tisonnant et donnant de la vigueur au feu glorieux que 
faisaient ces vénérables papiers ; le tout s'est passé en faisant 
une danse et en chantant l'hymne marseillaise. » La population 
de Benon exécutait la loi du 17 juillet 1793, 

Notre confrère M. Léopold Delisle, président de la société 
de l'histoire de France, dans son rapport annuel à cette société 
(séance du 29 mai), a signalé, dans un Antiphonarium gothique 
de la Laurentienne à Florence, un recueil de chansons que 
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chantaient les écoliers à la An du xii* siècle et au commence- 
ment du xiii* ; on y trouve une pièce sur la prise de La Rochelle 
en 1224. Voir Annuaire-Bulletin de la société de l'histoire de 
France, 1885, p. 103, qui la reproduit p. 112 : 

De nipta Rupecula 
6rata flunt pocula... 

Terra Bacchi Francia, 
lloysis est Anglia ; 
Quid de rupe yinosa 
Attinet ad Angliam ? 
Fluet hec ad Frandam ; 
Ad banc mpes aquosa... 



Le conseil municipal de Rochefort^ dans sa séance du 20 
juillet, par 11 voix contre 3, a décidé, sur le rapport de M. Le- 
gros, de donner à la rue Saint-Paul le nom de Pierre Toufaire, 
et à la rue des Petites-Allées, celui de l'amiral Courbet. Le 
travail que notre confrère, M. Philippe Rondeau, a publié dans 
le Bulletin, iv, p. 306, et qui a fait revivre le nom du fondateur 
d'Indret, du Greuzot, de Ruelle, le constructeur de Thôpitai de 
la marine et des premières cales de l'arsenal à Rochefort, aura 
bien été pour quelque chose dans ce résultat. « En effet, dit le 
rapporteur, s'il est bon d'accueillir les retentissantes actualités, 
n'est-il pas aussi louable d'interroger nos annales, assurés 
d'avance d'y trouver plus d'un bon citoyen, plus d'un homme 
utile qui mérite le souvenir de ses concitoyens ? Au nombre de 
ces hommes on remarque surtout l'ingénieur Toufaire, archi- 
tecte de notre hôpital maritime. Vous savez, messieurs, que 
Sar ses talents et sa persévérance, malgré de nombreuses et 
ifBciles luttes contre une autorité supérieure parcimonieuse, 
dans un moment où les finances du pays étaient ruinées, à la 
veille de la révolution de 89, 11 est parvenu à nous doter d'un 
monument utile, magnifiques et certainement uniaue en son 
genre à l'époque où il a été construit. En effet, au lieu de ces 
constructions lourdes, incommodes, sans air, foyers continuels 
d'épidémies meurtrières, tels qu'étaient à cette époque presque 
tous les hôpitaux, il a conçu et exécuté un édifice aussi remar- 
quable par la beauté de ses lignes architecturales que par son 
intelligente distribution et ses bonnes conditions hygiéniques ; 
on peut môme ajouter qu^aujourd'hui, un siècle après sa con- 
struction, c'est encore un des hôpitaux les plus beaux et les plus 
saluhres qui existent. Nous pourrions encore citer plusieurs 
travaux de l'ingénieur Toufaire dans notre arsenal ; mais son 
œuvre principale, Thôpital maritime, suffit pour lui mériter 
la reconnaissance des habitants de Rochefort. » 



A Saint- Jean d'Angély, on place au coin des rues des plaques 
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indicative» dea noms, avec les dates quand ce sont des nom» 
liistoriques, bonne idée qui devrait être généralisée. 

Dans sa séance du 30 juin, le conseil municipal de La Ro- 
chelle a décidé que désormais les écoles communales s'appel- 
leraient : récole de la rue des Fonderies, école Bompland (1773- 
1838), ami et collaborateur de Humboldt, botaniste, auteur de 
travaux remarquables ; Técole de la place d'Armes, école Réau- 
mur (1683-1757) ; l'école de filles Saint-Jean, école Dor (un des 
derniers maires de La Rochelle, mort en 1883) ; l'école de 
filles Saint-Nicolas, école Vaiin (1695-1 765), avocat au présidial, 
célèbre par ses ouvrages sur les Coutumes de La Rochelle, 
VOrdonn&nce de la, marine^ etc. Le conseil a aussi nommé rue 
Daniel Massiou la rue Bethléem, où décéda en 1864 Fauteur de 
VHistoire de la Saintonge, et qui rappelait un hospice desservi 
par des religieux Bethléémites ; rue Mervault (1607-1675), auteur 
du Journal du siège de 1628, la rue de la Grue qui tirait son nom 
d'un hôtel du xvi* siècle ; rue Amos Barbot (1566-1625), bailli 
du grand fief d'Aunis, auteur d'une Histoire de La Rochelle, 
que publie la société des Archives, la rue Belair, ancienne 
rue du Nord. L'avenue projetée de La Verdière à La Palice, 
portera le nom d'avenue Guiton; et le prolongement de la route de 
la Rossignolette au port de La Palice^ avenue Denfert-Rochereau. 

M. Paul Leroi, directeur de VArt, a offert au musée de 
la ville de Saintes, dix épreuves avant toute lettre, sur parche- 
min et sur chine volants, absolument remarquables et dues aux 
premiers artistes de l'école française de gravure : Lançon, Léon 
Gaucherel, Gilbert, Louis Monzier, Ad. Laiauze, Eug. Oham- 
poUion, B. Gaujean, G. Greux, Eug. Abot, D. Mordant. 

A la vente des monnaies de la collection Gariel qui a eu lieu à 
Paris au commencement de mai et a produit lo6,955 francs, 
le n° 1695, « chaise d'or, du temps de Charles VI, frappée à 
La Rochelle x>, a été vendu 640 francs. 

H. Etienne Auge, de Saintes, professeur à l'école municipale 
de dessin, vient de peindre pour la chapelle de l'institution 
Saint- Pierre, à Saintes, une Notre-Dame de Lourdes. 

Le 14 décembre a eu lieu à Paris la vente des tableaux de M. 
Louis-Georges Brillouin, de Saint-Jean d'Angély, élève de 
Drolleng et de Oabat, médaillé en 1865, 1869 et 1B74. « Ce pein- 
tre de genre, dit le Temps, est fort connu ; mais il est doublé 
d'un paysagiste que le public connaît moins. Les vues de la 
Saintonge, son pays natal, possèdent pourtant de réelles qualités 
oui ont été appréciées lundi ; aussi la vente s'estrcUe faite sur 
des prix très honorables. » 
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Le Catalogue des dessins et estampes appartenant à la société 
des antiquaires de TOuest à Poitiers, qui a été rédigé par M^ 
Barbier deMontault, et que vient de publier, p. 461, le Bulletin 
de cette société (!•' trimestre de 1885), contient pour notre 
département un assez grand nombre de numéros , où nous au- 
rions désiré plus de précision, et aussi quelque détails, par 
exemple noms d'auteurs, dates, etc. 

« Allas : Croix double en argent doré (xiii* siècle), estampage ; 

— Andilly: église, 4 dessins au crayon; — Aunay: église, 
dessin au crayon; tour, id^; inscription du xii* siècle, id. — 
JBroue: tour féodale, lith.; — Charron; église Saint-Nicolas, 
dessin au crayon; portail et façade du château, 2 pi.; — Clkm: 
éperon en cuivre doré (xvi* siècle), dessin à Tencre; — Dom' 
pierre, église, 4 dessins au crayon ; — Echillaisiwxe de Téglise, 
aquarelle, façade, dessin à la plume ; abside, dessin au crayon; 

— Feniou: façade de l'église, dessin à la plume et lith.; lanterne 
des morts, dessin au crayon et phot.; — Fontenet: église Saint- 
Vincent, 2 dessins au crayon. — La Foucharderier ruines de 
l'église, dessin 'au crayon ; — Lescap : église, dessin au cra-' 
yon; — Marans: église Saint-Etienne, 11 dessins au crayon; 
château, grav. de 1604 ; — Marsilly : église, 4 dessins au crayon; 

— Matha: église, dessin à la plume, détails de sculpture, 
dessin au crayon ; — Meux: masse d'armes (xvi* siècle), dessin 
à la plume; — Neulle: vases eallo-romains, dessin à la plume; 

— Kieul-sur-mer : église, 3 dessins au crayon ; maison du xv* 
siècle, dessin au crayon; — Oleron : la flèche, dessin à la plume; 

— La Rochelle^ ancien pont Saint-Sauveur, 2 calques d'après 
une grav. ancienne pierre tumulaire, dessin à la plume ; maison 
dite de Henri II, 4 vues photographiques; hôtel de ville, 2 des- 
sins au crayon ; entrée de Louis ^11 a La Rochelle, lith. in-fol.; 
les quatre sergents de La Rochelle, lith.; — Sablonceaicx : plan 
de l'abbaye, aquar.; façade de l'église, id.] — Saint-Crépine 
église, dessin au crayon; — Satnf-Jean d'Angély^ église Saint- 
Jean, lith.; églises des bénédictins, lith.; porte Saint-Jean, 
dessin au crayon ; siège delà ville en 1621, grav. anc; — Saint- 
Jean d'Angle: château, lith.; — Saintes: voies romaines de la 
Saintonge, dessin à la plume; golfe de Santons, 2 cartes à 
l'encre et 1 lith.; inscription romaine, calque; thermes romains; 
dessin à la plume ; arènes, lith.; arc de triomphe, lith.; vue pers- 

f)ective de la ville en 1560, grav.; église Notre-Dame, héliogr.; 
àc-simile du sarcophage de Saint-Eutrope, dessin à la plume. 

— Surgères: façade de l'église, dessin au crayon; — Vafanzai: 
église Sainte-Radégonde, dessin au crayon; — Varai^e, cha- 
pelle Saint-Germain, dessin au crayon; — Villexavier: estam- 
page d'une inscription du xiii* siècle. » 

Conférences. — Le 1" novembre, à Rochefort, dans le temple, 
conférence par M. le pasteur Laroche, La révocation en France 
et à Rochefort au xvii* siècle ; les 5 et 6 à Marennes, dans le 
temple, le 13 à Saintes aussi dans le temple, et le 16 à La 
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Roohelle, par M. le pasteur Henri Fourneau, de Paris, même 
sujet. Voir compte-rendu identique dans La Charente-Inférieure 
et le Courrier de La Rochelle du 18. Le 17, à Rochefort, Luther 
et Loyola^ deux hommes et deux idées^ par le môme. Le 19 
décembre, à Rochefort, sous les auspices de la société de géo- 
graphie, Madagascar, par M. Bartet ; le 17, à Royan, par M. Pa- 
tron, La poésie au XIX* siècle. 

Sociétés savantes. — Société des sciences nouvelles de La 
Rochelle, séance du 14 mai : Rapport sur l'excursion à Fouras, 
par MM. Termonia et Beltrémieux ; Projet de monument à 
Rcaumur et nomination d'une commission de sept membres ; — 
du 12 juin : Rapport de l'excursion à Loix, par M. Duval- 
Laguierche et M. Termonia ; Notice sur le musée Fleuriau et la 
société des sciences naturelles, par M. Cassagneaud ; — du 
10 juillet: Lettres inédites de Réaumur sur les sciences, par 
M. Musset ; ces lettres seront imprimées ; — du 9 octobre : Rap- 
ports, pour la botanique, do M. le docteur Termonia, et pour la 
géolofi;ie, de M. le commandant Duval-Laguierche sur les deux 
dernières excursions scientifiques; Présentation d'un fruit du 
Cycas circinalis venu dans la serre chaude ; de diverses plantes 
recueillies par M. Termonia en Auvergne, etc. 

Le 22 novembre, la société a célébré par un banquet, à l'hôte^ 
de France, le souvenir du 22 novembre 1835, date de sa fonda- 
tion par Fleuriau de Bellevue, Blutel, Bonpian, d'Orbigny et 
huit autres Rochelais. M. le préfet, MM. les adjoints, la société 
de géographie de Rochefort, représentée par M. le docteur 
Bourru, avaient repondu à l'invitation. Cinquante-six personnes 
étaient venues de Bordeaux, d'Angoulôme, de Rochefort et des 
îles de Ré et d'Oleron. M. Beltrémieux, président, a prononcé un 
discours fort intéressant sur l'histoire de Tassociation. M. Brard 
a répondu au nom de la municipalité. M. Paul Cassagneaud^ 
conservateur du musée La Faille, seul survivant avec M. Elle 
Chevalier, des fondateurs de la société, a retracé la vie de la 
société pendant un demi-siècle. M. Alcide d'Orbigny a remercié 
e président de l'hommage rendu à la mémoire de Charles d'Or- 
bigny, son aïeul. M. Lusson, vice-président, a porte un toast à 
M. Edouard Beltrémieux qui depuis onze ans n'épargne ni son 
temps ni ses forces pour le bien de la société. Il a été décidé 
qu'une médaille sera frappée aux armes de la société avec les 
noms des quatre présidents successifs. Voir, dans le Courrier 
de La Rochelle^ et la Charente-Inférieure du 25 novembre, le 
compte-rendu par M. Louis de Richemond. 

Société de géographie de Rochefort, séance du 26 décembre: 
I^s lois de Cochinchine, par M. Rétau. 

Le 19 décembre l'académie de La Rochelle a tenu sa séance 
publique annuelle sous la présidence de M. Georges Musset, 

S résident de la section littéraire. Ont été lus : Compte-rendu 
es travaux de Tacadémie, par le président; Henri Milne 
Edwards, par M. Louis de Richemond ; L'hygiène et la mode, 
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par M. Drouineau ; Le Sahara, par M. Dupuy. Voir comptes- 
rendus dans la Charente-Inférieure, le Courrier de La Rochelle 
et le Phare des Charentes du 23 décembre. 

Commission des arts ; séance du 29 octobre : Lecture par 
M. Tabbé Oazaugade d'un mémoire sur le canal de Brouage ; 
Dépôt par M. Xambeu d'un travail sur le collège de Saintes, et 
par M. l'abbé Noguès sur Tabbaye de Saint-Séverin. Elections : 
Le bureau est ainsi composé pour 1886 : Président d'honneur, 
M. le baron Eschasseriauz ; président, M. T. de Bremond ; 
vice-président, M. Xambeu ; secrétaire, M. l'abbé Vallée ; tréso- 
rier, M. Laurent. 

Parmi les travaux présentés au congrès de l'association fran- 
çaise pour l'avancement des sciences a Grenoble, nous remar- 
quons les suivants qui intéressent notre région, soit par les su- 
jets traités,soit par le8auteurs:MM. Ladureau, sur le fermentam- 
moniacal ; Meunier, sur un isomère de l'hexachlorure de ben- 
zine ; Xambeu, action du sulfure de carbone sur la triéthilphos- 
phine et son emploi pour la recherche de la diffusion du sul- 
fure de carbone dans le sol ; Audouard^ examen critique de 
l'analyse dite commerciale des sucres exotiques ; Duplouy, de 
la taille hypogastrique ; discussion sur le diagnostic du mollus- 
cullum fibreux; Bourru et Burot, des phénomènes d'inhibi- 
tion et de cynamogénie chez deux hystéro-épileptiques, obser- 
vations qui ont excité le plus vif intérêt et qui sont d'une im- 
portance capitale ; Bourru et Luton, action des substances 
médicamenteuses et toxiques à distance ; Ferret, sur la ménin- 
gite tuberculeuse ; Carrière, considérations générales sur l'im- 
portance des études anthropologiques locales pour la détermi- 
nation des caractères ethniques ; Drouineau, l'instruction mili- 
taire dans les écoles ne doit être qu'un complément de l'ensei- 
gnement de la gymnastique ; Callot, inutilité des bataillons 
scolaires au triple point de vue de l'instruction militaire^ de la 
discipline et du patriotisme; docteur Pineau, géographie pré- 
historique de la Saintonge: stations paléolithiques. 

Le 19 mars 1488, M. Marie-Joseph-Jean de Beaucorps, né le 
3 décembre 1851 àBernay, arrondissement de Saint-Jean d'An- 
gély, demeurant à Saint-Denis, arrondissement de Blois, s'est 
pourvu auprès du garde des sceaux à l'effet d'ajouter à son 
nom celui de Créquy conféré à son aïeul maternel, et de se nom- 
mer légalement de Beaucorps-Créquy, comme ledit aïeul. 

Par décret du 22 avril 1884, inséré au Bulletin des lois le 
7 juillet, MM. Alphonse-Ferdinand Mouton, pasteur protestant 
à Cognac, né le 23 mai 1827 à Orange (Vauduse) ; Alphonse- 
Emile-Oarnier Mouton, médecin aide-major de l'* classe au 25* 
régiment de dragons, né le 20 août 1854 a Beauvoisin, demeu- 
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rantàNantes; Louis-Henri Mouton, receveur de Tenregistre- 
ment, né le 14 novembre 1858 à Dieuleût (Drôme), demeurant à 
Oradoursur Vayres (Haute- Vienne), sont autorisés à faire pré- 
céder leur nom de celui de Oarnier et à s'appeler légalement à 
l'avenir Oarnier-Mouton. 



Le 24 janvier 1837, mourait à Paris le dernier des Quélen, duos 
de La Vauguyon, Paul- Yves-Bernard de Quélen, duc de La 
Vauguyon, pair de France, flls de Paul-François de Quélen de 
Stuer de Gaussade, duc de La Vauguyon en Agenais, marquis 
de Saint-Maigrin en Saintonge, gouverneur de Cognac, etc., et 
de Marie-Antoinette-Rosalie de Pons. Il ne laissait qu'un ûls 
naturel qu'il avait eu de Marie Brigault, dite Mollière, danseuse 
à rOpéra (1'^ mars 1805), et qui fut inscrit sur les registres sous 
le nom de Paul, fils de Paul- Yves-Bernard Quélen, officier espa- 
gnol. Ce fils n'avait droit qu'au nom de Quélen, sans la parti- 
cule. Cependant après la mort du duc de La Vauguyon, il ob- 
tient (26 septembre 1838) du tribunal civil de s'appeler Paul de 
Quélen de La Vauguyon, et de lui-même prit le titre de duc, 
ce que firent ses descendants dont un est employé dans une 
administration de chemin de fer et dont une autre est institu- 
trice laîc(ue de la ville de Paris. « Les titres nobiliaires, dit 
V Annuaire de la noblesse (1885J, p. 315, à oui nous emprun- 
tons ces détails, n'ont jamais été transmissibles aux enfants na- 
turels ; les lettres patentes de création de ces titres disent tou- 
jours formellement que leur transmission n'aura lieu qu'à la 
descendance légitime ; et cette clause avait été inscrite dans les 
lettres de création de la duché pairie de La Vauguyon. » MM. 
les ducs et princes de Bauffremont et le prince de Garignan, 
descendants par les femmes des ducs de La Vauguyon (les deux 
sœurs de Paul- Yves-Bernard avaient épousé : Marie- Antoinette- 
Rosalie-Pauline, en 1787, Alexandre-Emnmnuel-Louis, prince et 
duc de Bauffremont, et Pauline-Antoinette-Bénédictine-Marie, 
en 1818, Joseph^Marie, prince de Savoie-Carignans, s'émurent 
de ces usurpations; et, le 6 avril 1881, le tribunal civil de la 
Seine déclara que les défendeurs n'avaient aucun droit de join- 
dre au nom de Quélen celui de La Vauguyon, et leur fit défense 
de s'en servir à peine de 100 fr. par contravention. Appel. La 
cour (août 1884), malgré les conclusions de l'avocat général, 
M. Loubera, infirma le jugement de première instance, parce 
que les Bauffremont ne sont pas fondes à réclamer, qu'ils ne 
lustifient pas que le nom patronymique est Quélen et non Qué- 
len de La Vauguyon, et que « les appelants et leur père sont, 
depuis 1838, en possession publique et paisible du nom de de 
Quélen de La Vauguyon ». A quoi Y Annuaire répond que « si 
lesintéressés n'ont pas le droit de s'opposer à l'usurpation du nom 
d'une famille dont ils descendent par les femmes, le fils n'aura 

fAuB qualité pour protéger le nom de sa mère qu'il ne porte pas 
ui-méme. Si un demi-siècle de possession publique et paisible 
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suffit pour légitimer Tusurpation, quelle prime ne donnez-vous 
pas à ceux qui prendront un nom avec l'espoir que TindilTé- 
rence ou l'ignorance feront négliger de les troubler dans leur 
possession et de les attaquer judiciairement ! » 



NECROLOGIE 
La société des Archives a quatre nouvelles pertes à déplorer : 

L — Le !•' octobre 1885, est décédé à Vitis-Parc, commune de 
Gherves, près de Cognac, Antoine-Sylvestre Moullon, né à 
Saint-Pallais du Né, le !•' janvier 1820, d'Antoine Moullon et 
de Marie Marchaisse, d'abord instituteur à Saint-Pallais du Né, 
puis négociant, ancien conseiller municipal de Cognac, ancien 
adjoint, ancien président du tribunal de commerce et membre 
de la chambre de commerce de l'arrondissement. Le 20 octobre 
1840, il avait épousé à Jarnac-Champagne Luce Marraud, fille 
de Pierre et de Marie Martineau. Apres avoir quelque temps 
cherché sa voie, il avait fondé à Cognac une maison de com- 
merce oui ne tarda pas à prendre place parmi les plus hono- 
rables de la cité, et organisait à Vitis-Parc, près de Cognac, 
une propriété modèle qui faisait l'admiration de tous les visi- 
teurs. « Trente années, dit VEre nouvelle du 4, M. Moullon 
s'est voué, avec un dévouement sans borne à toutes les 
œuvres d'intérêt général soit civiles, soit agricoles ; aussi 
emporte-t-il des regrets universels. » Il avait été membre du 
jury de l'exposition universelle de 1878 à Paris, de l'exposi- 
tion internationale de 1882 à Bordeaux, du concours régional 
de 1883 à Bordeaux. Il faisait partie des sociétés agricoles ou 
littéraires de la région ; et nous Tavons vu déjà atteint de la 
maladie qui le devait emporter prendre part à nos réunions et 
à notre excursion de Jarnac-Bassac. Il est regrettable de voir 
ainsi disparaître des hommes dont le cœur est assez vaste pour 
donner sa sympathie à toutes les bonnes institutions. A. R. 

IL — Le 1*' octobre, est décédé subitement à Saujon, où il 
était fixé depuis plus de trente ans, Pierre-Lucien-Henri Papil- 
laud, nu à Marennes en 1812, docteur en médecine, chevalier de 
l'ordre du Christ de Portugal en 1864, commandeur en. 1870 ; 
commandeur de Tordre du Nicham-Iftikhar de Tunis en 1873; 
chevalier de l'ordre de Santiago du mérite scientifique, litté- 
raire et artistique du Portugal; il reçut, en 1870, la croix de 
bronze de la société française de secours aux blessés et les 
insignes de la société des hospitaliers d'Afrique. Il a été un 
ardent propagateur de l'inoculation post- vaccinale comme 
préservatif de la variole. Auteur de nombreux ouvrages et col- 
laborateur d'une foule de publications médicales, sous son nom 
ou celui de Henri Almès, le docteur Papillaud s'était fait un 
nom dans la science. Il avait, avant de s'établir en France 
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exercé plusieurs années la médecine au Brésil, où il avait 
acquis une connaissance approfondie de la langue portugaise. 
Voici la liste, non sans lacunes, de ses ouvrages : Notice sur 
le traitement des maladies du cœur par une médication nou- 
velle. Paris, Dentu, 1857, in-8, 1 fr. ; Mélanges de patholoaie^ 
de thérapeutique (1867) ; Etudes sur les médications arseni- 
cale et antimoniale et sur les maladies du cœur. Paris, Bail- 
lère, 1867, in-8, 2 fr. 50; Essai sur Vaction thérapeutique de 
Varséniate d'antimoine^ 1867, in-8, 32 p.; Réflexions sur le 
traitement de la phthisiCy \86Sf in-8, 16 p.; Sur le meilleur 
adjuvant du fer^ 1868, in-8, 16 p.; Des^ accidents des plaies par 
cautérisation (Extrait du Bulletin de la société de médecine de 
Gand, 1868) ; Irnportance de la statistique en médecine, 
1869, in-8, 32 p.; Du traitement de la fièvre typhoïde par les 
reconstituants (Extrait des Mémoires de Tacademie royale des 
sciences de Lisbonne, 1869), couronné en 1870 par la société 
médico-chirurgicale de Liège ; 1869, in-4, 8 p.; Rapport sur la 
statistique des hôpitaux, 1869, in-8, 188 p. ; Observations sur 
quelques cas de pneumonie (Extrait des Annales de la société 
médico-chirurgicale de. Liège (1870); Le docteur Pedro Fran- 
cisco da Costa Alvarenga, né à Piauby (Brésil). Notice.,, (signée 
Henri Almès) ; Lisbonne, 1872, in-8, 80 p.; De la variole, de la 
vaccine et de Vinoculation post-vaccinale. Bordeaux, imp. 
Gounouilhou, 1872, in-8, 25 pages; mémoire couronné en 1872 
. par la société médico-chirurgicale de Liège ; Sur V angine de 
p^lHne et son traitement par le bromure de potassium, mé- 
moire couronné par la société de médecine d'Anvers, 1873; 
Nouvelle étude sur la variole et la vaccine (Extrait du Mar- 
seille médical); Marseille, typ. Barlatier, 1875, in-8, 35 pages; 
Sur quelques indications du chloral et du bromure de potas- 
sium; Nantes, imp. Porest et Orimaud, 1875, in-8, 7 p. (Extrait 
du recueil des travaux du congrès tenu à Nantes en 1875 par 
Tassociation française pour lavancement des sciences) ; Sur 
Vabandon des émissions sanauines en thérapeutique, couronné 
en 1878 par la société de médecine d'Anvers; Voyage à Madère 
(Extrait du Bulletin de la société de géographie de Rochefort, 
1883). 

Lucien Papillaud a collaboré à La France médicale, 
VUnion médicale, la Gazette médicale de Paris, etc., journaux 
dans lesquels il faisait surtout la bibliographie et la revue des 
journauxdemédecine portugais, italiens, brésiliens et espagnols. 
II a publié quelques articles dans la Gazette des eaux^ etc. Outre 
un grand nombre d'ouvrages portugais, il a encore traduit du 
portugais i4na(omie pathologique des perforations cardiaques; 
Paris, 1871, Baillère, in-8; 1 fr., et Rapport sur la statistique 
des hôpitaux de Lisbonne, du docteur Pedro Francisco da 
Costa Alvarenga, son ami; Lisbonae, 1869, in-8; 3 fr. 

Il était membre correspondant de l'académie royale des 
sciences de Lisbonne^ de l'académie des sciences médicales de 
Lisbonne, des académies de médecine et chirurgie de Barce- 
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lone et de Orenade, de racadémie d'Hippone, de la société de 
climatologie algérienne, des sociétés de médecine de Marseille, 
du Havre, de Nancy, de Oand, de Lille, de Limoges, du Pan- 
théon de Paris, médico-pratique de Paris; médico-psychologi- 
que de Paris, des sociétés d'émulation de l'Ain, d'agriculture, 
sciences et arts de Rochefort-sur-mer, membre titulaire de la 
société d'anthropologie de Paris, membre correspondant de la 
société médico-chirurgicale de LièM et de la société de méde- 
cine d'Anvers, de l'académie de La Rochelle^ de la société de 
géographie de Rochefort. 

«Médecin, dit V Indépendant du 13, il jouissait d'une réputa- 
tion méritée ; de nombreuses distinctions étaient venues l'aug- 
menter encore en récompensant sa science et ses travauz.Travail- 
leur assidu,il a publié un grand nombre d^études et de brochures. 
Son stvle, simple, élégant, dénotait un esprit délicat et cultivé. 
Il a été longtemps un correspondant de ilndépendant. Mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes auxquelles il adressait des 
travaux toujours vivement appréciés, on peut dire que son 
savoir n'avait d'égal que son extrême modestie. La douceur de 
son caractère, le dévouement qu'il apportait dans l'exercice de 
ses fonctions lui avaient valu l'affection de toutes les familles 
dans lesquelles il avait été appelé à donner des soins. Aussi la 
mort de cet homme excellent a-t-elle été ici comme un deuil 

f>ublic. Une foule immense s'était réunie pour lui fliire cortège; 
e regret, la douleur pouvaient se lire sur tous les visages. » M. 
le docteur Chavannes, au nom de la municipalité de Saujon^dt 
aussi de l'association médicale, et M. le pasteur Bordage, au 
nom de l'amitié qui l'unissait au défunt depuis qu'il habitait 
Baujon, « se sont faits les interprètes éloquents et émus de ce 
regret et de cette douleur. » 

lU. — Le 27 octobre, est décédé aux Buçaudi&res, commune 
de Muron, Eugène Berthus de Langlade, ne à Mirambeau, le 30 
janvier 1812, de Jean-Silvestre Berthus et de Marie-Anne du 
Puy, mariée en 1803. Président de la société de secours mutuels 
de Muron pendant trente-six ans au moins, son dévouement 
aux intérêts de sa commune lui valut, en 1866, la croix de la 
légion d'honneur. Il avait épousé, le 3 mai 1837, Pauline-Féli- 
cité de Fenis, dont un fils, le dernier de la famille, Eugène, né 
le 12 juillet 1839. Il descendait de Gilbert Berthus, sieur du 
Poussaud en la paroisse de Médis, conseiller du roi en l'éleo* 
tien de Saintes, né vers 1580, mort en. 1631, fils de... N. Ber- 
thus et de N. Berton Oilbert, marié d'abord à Anne Baudoin, 
veuve de Jean de Ouip, qui lui donna Marie Berthus, épouse 
de Joachim du Bourg, eut de sa seconde femme, Marie Farnoux 
de La Glochetterie, six enfants : Pierre, Jean qui suit, Domi- 
nique, Oilbert, François, autre Marie. Oilbert Berthus, avocat 
au présidial de Saintes^ eut, de Marie Ohauvet, Marguerite Ber* 
tbus, qui épousa Pierre Dangibeaud, sieur du Maine, mort à 68 
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ans, en 1688^ laissant une &IIe, Marguerite Dangibeaud; Jean 
Berthus du Poussaud, élu en Télection de Saintes, épousa, par 
contrat du 17 juillet 1639, Marie Pelluchon, et eut Jean Ber- 
thus, écuyer, sieur de Langlade, conseiller du roi, vice-sénéchal 
de Saintonge (1679-1717). Ce Jean épousa Marguerite de La- 
tache^ dont vinrenttrois ûls : l'un, Louis-Georges, sous-diacre, 
était chanoine de la cathédrale de Saintes le 13 février 1716; 
Tautre, Biaise^ d'abord mousquetaire, puis vice-sénéchal à la 
place de son père, charge qu'il laisse à son fils en mourant 
(1748), eut de Jeanne Agard : 1* Louis-Georges, écuyer, cheva- 
lier de Saint-Louis, conseiller du roi lieutenant de la maré- 
chaussée de la généralité de La Rochelle au département do 
Saintes, capitaine de cavalerie, né le 20 juin 1724, marié en 
1718 à Marie-Elisabeth Mallet du Pontet, mort à Saintes le 28 
avril 1789, ne laissant, quoi qu'en dise Rainguet, Biographie 
ssiintongeaisey p. 86, qu'un lils, Jean-Sylvestre ; 2** Charles- 
Georges, officier de milices garde-côtes. Dans un acte de vente 
(11 mai 1776)» de Bigot, notaire, il est ainsi qualifié : Charles- 
Georges Berthus de THomandrie, bourgeois, demeurant au bourg 
de Saint-Sébastien de Mirambeau, paroisse de Saint-Martial 
de Niort. Il fut député des habitants de la paroisse de Saint- 
Martin de Niort, district de Mirambeau, à l'assemblée générale 
de la sénéchaussée de Saintes, le 16 mars 1789, pour Télection 
des députés du tiers aux états généraux ; 3® Jean Biaise, lieu- 
tenant de troupes légères (à Mirambeau, 27 août 1777) ; 4** Ma- 
deleine-Cécile, épouse d'Ëutrope Gilbert, officier réformé à la 
suite du régiment du roi cavalerie, et veuf en 1767 ; 5<* Gene- 
viève. Voir Annuaire de la noblesse, 185i, p. 137. L'Armori&l 
de la généralité de La Rochelle (1696), p. 171, a blasonné pour 
Jean Berthus, vice-sénéchal de Saintonge : De sable à la cou* 
leuvre d'or. « Eugène Berthus, disent les Tablettes du 29, avait 
un cœur excellent ; sa courtoisie et son empressement à obli- 
ger tout le monde ' le faisaient très sympathique. Maire de la 
commune de Muron pendant de très longues années, il a eu la 
satisfaction de voir lui siiccéder, en 1884, dans la direction des 
affaires de sa commune, son fils, également fort aimé de nos 
populations agricoles, qui prennent avec nous une grande part 
au deuil qui le frappe. » Ses obsèques qnt eu lieu le 30, au 
milieu d'un concours empressé d'amis. Toute la commune, 
conseil municipal en tôte, avait tenu à rendre les derniers 
devoirs à son ancien maire. Le service d'honneur était fait 
par les pomjpiers en armes et par la société de secours mutuels, 
bannière déployée. Sur la tombe, M. le baron Wast-Vimeux, 
député, a prononcé quelques paroles d'adieu à son vieil ami, 
pleines de cœur et de délicateses, et M. Guyon, conseiller 
général, un discours que reproduisent les Tablettes du 3 no- 
vembre. 

IV. — Le 19 novembre est mort, à Saintes, Léon Bonnet, né 
àMarignac, canton de Pons, le 31 août 1807, de Jean Bonnet, 

Ttamevi s 



Digitized by VjOOQIC 



- 18 - 

propriétaire, et de Catherine Prévost, chanoine honoraire, 
nommé vioaire à Saint-Pierre de Saintes le 1*' janvier 1833, 
puis curé-archiprètre de cette cathédrale en avril 1855. Il y a 
trois ans, il avait fêté la cinquantième année de son entrée dans 
les ordres ; toute sa carrière, il Ta faite à Saintes. L'abbé Bon- 
net est de ceux qui n'ont pas d'histoire ; sa vie entière fut con- 
sacrée au sacerdoce et sa fortune employée pour les besoins de 
son église ou les pressants besoins des pauvres. Jamais un 
malheureux n'allait frapper à sa porte sans en recevoir le se- 
cours quMl sollicitait avec les paroles les plus consolantes. La 
charité de Tabbé Bonnet était proverbiale ; il avait été à trop 
bonne école pour n'avoir point fait de cette vertu une règle de 
conduite immuable; aussi, comme son prédécesseur immédiat, 
Etienne Réveillaud, Tabbé Bonnet laisse-t-il derrière lui une 
réputation sans tache, à laquelle, du reste, tous les partis poli- 
tiques et religieux ont rendu un hommage public. (Voir Inde* 
pendant du 21 , Moniteur de Saintes des 19, 26, Progrès du 20, 
reproduit par le Bulletin religieux^ novembre). C'est assuré- 
ment le plus bel éloge que Ton puisse faire d'un homme au- 
jourd'hui : bien peu parviennent, après un ministère de 50 ans, 
à réunir les regrets sincères et unanimes d'une ville. Sous Ré- 
veillaud, Saint-Pierre reprit son titro de cathédrale supprimé 
en 1791, sous Léon Bonnet, elle fut érigée en basilique mi- 
neure, (8 avril 1870) et agrégée à Saint-Pierre du Vatican (24 
mai 1870 , souvenirs que rappellent deux inscriptions latines 
du chœur ; Saint-Pierre de Saintes cathédrale et insigne basi^ 
lique (Saintes, Mortreuil, 1877. in-8, 287 pages), ouvrage com- 
posé par celui qui avait eu l'idée de cette érection. M. l'abbé 
Vallée prépare la biographie complète de «notre saint et vénéré 
pasteur.» La France illustrée du 19 décembre a gravé son 
portrait. Cm. D. 

Le 8 décembre, est décédé k Tanzac l'abbé Malbec, curé de 
cette paroisse, âgé de 61 ans, après 34 de sacerdoce. C'était un 
amateur et collectionneur d'antiquités. 

Le 14 novembre est décédée à La Rochelle, âgée de 80 ans, 
Ugoline-Louise-Joséphine-Valentine de Baschi du Cayla, née à 
Paris en 1806 d'Achille-Pierre-Antoine, comte du Cayla, pair de 
France, et de Zoé- Victoire Talon, qui était la sœur du général 
Denys-Mathieu-Clair, marquis de Talon, descendant des grands 
magistrats Jacques, Denis et Omer Taion, et qui, v belle et 
spirituelle, dit la Biographie Didot, jeta quelques fleurs sur 
cette attristante vieillesse » de Louis XVI1I> de qui elle avait 
reçu le domaine de Saint-Ouen. Elle était veuve, depuis 1861, de 
Edmond-Henri-Victurnien, prince de Beauvau-Craon, qu'elle 
avait épousé le 5 mai 1825 et dont elle a eu Marie--Joseph- 
Louis, mort en 1868 sans alliance, et Marie-Joséphine-Isabeau 
de Beauvau-Craon, née au château de Saint-Ouen en 1827. La 
grand mère de son mari était Louise- An toi nette Desmier d'Ar- 
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chiac, Rlle de Louis-Etienne, comte d'Archiac de Saint-Simon. 
Bile était venue à La Rochelle en 1870, fuyant les Prussiens qui 
occupaient son château de Saint-Ouen; elle s'y plut et y resta. 
Elle y avait, du reste, des intérêts considérables, un procès im- 
portant pour la forêt de Benon qu'on lui disputait ; elle se fit 
archiviste et paléographe, déchiffra les documents les plus ar- 
dus, transcrivit elle-même les pièces archéologiques, et, titres 
en mains, gagna sa cause. « La princesse de Craon, dit VEcho 
rochelais du 18, unit à tous les charmes de la femme les qualités 
les plus viriles. Profondément instruite, elle s'intéressait à 
toutes les choses de la littérature et de l'art... Royaliste sans 
intolérance et catholique sans rigueur, elle était toujours avec 
les transigeants; mais la fermeté do ses convictions n'en était 
pas le moins du monde aiïaiblie... Sa haute piété la rendait ac- 
cessible aux plus humbles, et on ne faisait jamais en vain appel 
à sa générosité quand on plaidait la cause des malheureux. » 
(Voir aussi le Bulletin religieux du 21). Son corps a été trans- 
porté en Lorraine pour reposer dans le tombeau de la famille, 
£rès de Craon. Elle a écrit : Thomas Aforus, 5* édition (1853) ; 
fenry Percy (1835); Deux Drames (1835); Une soirée en f ai- 
mille (1838) ; Le siège dVrléans en 1429 (1843) ; Du logement 
des pauvres et de Vouvrier (1845); elle a collaboré aux Souvenirs 
du vieux Paris et au Journal des jeunes personnes. 

Le 27 novembre, est décédé à La Rochelle, où il avait pris sa 
retraite, le général Henry-Prudent Louvent, commandeur 
de la légion d'honneur en 1869, du Medjidié et de Sainte-Anne 
de Russie, chevalier des Saints-Maurice et Lazare, etc. Né 
en 1812, engagé volontaire, il fit sa première campagne au 
siège d'Anvers, passa dix ans en Afrique, fut décoré et lieute- 
naqt en 1843, chef de bataillon et officier de la légion d'hon- 
neur en Crimée, lieutenant-colonel en Italie, colonel en 1866, 
général de brigade en 1870, blessé à Sedan, réfugié en Bel- 
gique, commandsnt de la subdivision à La Rochelle, où il 
épousa M'^' Du Gros, et où il s'était concilié TafTection de ses 
subordonnés et les sympathies de la population; il y Vivait 
entouré du respect de tous. (Voir Echo rachetais des 28 no- 
vembre et 2 décembre. Sur sa tombe, M. le commandant Ma- 
thieu a lu un discours où M. le général Dumont a dit ladieu 
suprême au brave soldat, honnête homme, bon citoyen qui, par 
« la droiture de son caractère, sa modestie, son affabilité, » se 
faisait aimer de tout le monde. « Il s'est éteint dans ses 
croyances religieuses qu'il avait pratiquées sur les champs de 
bataille comme il les suivait dans la vie privée ». 

Le 27 novembre, est décédé à Lonzac, canton d'Archiac, Louis- 
Antoine Parpaillon, curé de cette paroisse depuis dix ans, âgé 
de 66 ans, qui, dit le Bulletin de La Rochelle du 5 décembre, 
c par sa bonté, sa patience, sa douceur, avait su se faire aimer 
et vénérer de tous. » 
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Le 28 novembre, est décédé à Juicq, canton de Saint-Hilaire, 
Jean-Baptiste Poupart, âgé de 78 ans, chanoine honoraire, curé 
de cette paroisse depuis 54 ans. Il y avait fondé la congrégation 
du saint cœur de Marie, dont la maison mère fut plus tard 
transportée à Niort. Il s'est éteint « entouré de Testime et de 
TafTection de tous. » 

Le 12 octobre, est décédé à Bourcefranc, près de Marennes, 
Hyacinthe-André Rullier, curé de cette paroisse, né à Plassac, 
canton de Saint-Gtenis, le 29 mars 1836, élève au petit séminaire 
de Montlieu, puis professeur (1860-1872) de quatrième, de se- 
conde et de philosophie, « écrivant aisément en latin et en fran* 
çais, en vers comme en prose, dit le Bulletin religieux du 17 
octobre. D'un goût délicat en littérature, il pouvait offrir à ses 
élèves le précepte et Tezemple. » 11 fut ensuite successivement 
ouré de Gnevanceaux, de Beauvais-sur-Matha, de Tesson, en- 
fin de Bourcefranc. 



NOS DÉPUTÉS 

Gharbntb 

Louis Arnous, né à Toulouse,. le 30 juin 1846, de Lucie Goy, 
seule descendante par sa mère de la famille Grangier, qui a 
donné pour le Berry des députés aux états généraux de 1789, 
et de Timolhée Arnous, général d'artillerie, commandeur de la 
légion d'honneur, est le petit-neveu du vice-amiral de ce nom, 
gouverneur de la Martinique, décédé commandant militaire du 

Salais de Fontainebleau. M. Louis Arnous fit son droit. En 1870, 
Is aîné de veuve, et comme tel exempt de tout service mi- 
litaire, il s'enrôla dans la garde mobile, parvint au grade de 
capitaine et prit part à la défense de Paris sous le général de 
Miribol ; il se distingua aux combats de Villejuifet du Bourget, 
puis à la bataille de Buzenval, où son colonel, M. de Montbri- 
son, fut tué à ses côtés. En 1875, il a été nommé capitaine d'é* 
tat-major dans l'armée territoriale et attaché à la place de Paris. 
En 18/2, ilfut nommé, après concours, auditeur au conseil d'état 
et donna sa démission en 1879, avec le président M. Andral et 
les quatre présidents de sections : MM. Aucoc, du Martroy, 
Groualle et Goussard. Le 14 juin 1880, il épousa Valentine An- 
dré, fille de Jean-François-Gustave André, commandeur de la 
légion d'honneur, notaire à Ai^re, conseiller général de la Cha- 
rente, député à l'assemblée législative, au corps législatif, à 
l'assemblée nationale, sénateur en 1876, décédé en 1878, et de 
Marguerite-Gélestine Gautier. A la mort de son jeune beçxi- 
frère Jules André, qui avait été réélu le 21 août 1881 par 7668 
voix contre 3809 à M. Lafargue, il se présenta aux élections 
dans l'arrondissement de Barbezieux, et fut élu le 20 janvier 
1884 par 7069 voix contre M. Trarieux qui en obtint 5195 ; il a 
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été réélu le 4 octobre, le troisième sur six, par 48,677 voix sur 
88,641 votants. Depuis le mois de février 1884, il représente au 
conseil général le canton de Brossac. 

Boreau-Lajanadie, clievalier de la légion d'honneur, a été 
président des tribunaux de Gonfolens, Cognac et Angoulôme, 
puis conseiller à la cour d*appel de Bordeaux. Il fut élu conseil- 
1er général par le canton sud do Confolens. Elu le 8 février 1871 
représentant de la Charente, le deuxième sur sept, par 52,821 
voix, il a été rapporteur des actes de la défense nationale; le 
4 octobre 1885,11 a été réélu par 47,081 voix sur 88,841 votants. 

John-Alexandre-Edgard Dumas de Champvallier, né vers 
1827 à Saint-Pierre de la Martinique d*un père garde du corps 
en 1814, qui, entré dans la magistrature en 1823, fut procureur 
du roi à la Martinique, est petit-fils de Louis Dumas de Champ- 
vallier, juge de paix à Champagne-Mouton, canton de Confo- 
lens, et député de la Charente à rassemblée législative de 1791. 
Les Dumas de Scé, de Champvallier, de Chebrac en Angou- 
mois sont issus d'un maire d'Angouléme nommé en 1766. 
(Dumas, sieur de Chebrac, ancien secrétaire du roi, asses- 
seur civil et criminel au présidial). M. Edgard de Champvallier, 
conseiller général de la Charente pour le canton de Villefagnan 
depuis 1864, fut élu, le 8 février lb71, à l'assemblée nationale, 
le quatrième sur sept, par 48,462 voix. En 1877, il renonça à 
toute candidature pour ne pas affaiblir le parti conservateur, 
et en 1879, aux élections sénatoriales, 11 s'effaça devant le ma- 
réchal Canrobert. Le 4 octobre, il a été élu le cinquième par 
47,207 voix sur 88,841 votants. Propriétaire du château de Beau- 
regard près de Ruffec, il a écrit plusieurs brochures d'intérêt 
local. Il est vice-président du conseil général. 

Alban Oanivet, ehevalier de la légion d'honneur, membre du 
conseil de préfecture pendant 20 ans et vice-président de ce 
conseil avant le 4 septembre 1870, avocat pendant près de 30 ans 
au barreau d' Angoulôme, conseiller général, fut élu, le 8 février 
1871, représentant de la Charente, le cinquième sur sept, par 
46,400 voix, puis en 1876 et 1877 ; le 21 août 1881, il échoue 
dans la seconde circonscription d'Angouléme avec 7,721 voix 
contre 7,998 données à M. Marrot, avocat, maire d'Angouléme. 
11^ été réélu, le 4 octobre 1885, le second sur six, par 48,739 
v(nx sur 88,841 votants. 

Edgard Laroghe-Joubert, président du conseil et gérant de 
la papeterie coopérative d'Angouléme, président du syndicat 
des fabricants de papiers du sud-ouest, vice-président et mem- 
bre fondateur de la boulangerie coopérative d'Angouléme, 
administrateur de la banque de France, est fils de Jean-Edmond 
Laroche-Joubert, né à La Couronne (Charente] le 20 janvier 
1820, grand industriel, chevalier de la légion d'nonneur, juge 
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au tribunal de commerce d'An^ulôme, membre du conseil mu- 
nicipal et du conseil général, élu député en novembre 1868 par 
17,689 voix, réélu en mai suivant par 21,139 voix sur 27,784 vo- 
tants, puis en 1876, 1877 et 1881. A l'exposition nationale de 
1878, M. Edgard Laroche-Joubert a obtenu un diplôme d'hon- 
neur pour la société coopérative qu'il a fondée avec son père. 
Elu membre du tribunal de commerce, il a été adjoint au maire 
d'Angouléme en 1870. Il a été élu conseiller général, et à la 
mort de son père élu député, le 14 septembre 1884, à 4,000 voix 
de majorité sur son concurrent, et réélu, le 4 octobre 1885, le 
premier de la liste par 49,373 voix sur 88,841 votants. 

Gaston-Léon-Eugène, baron Cuneo d'ÛRNANO, né à Rome le 
15 novembre 1845, un des onze enfants du marquis Joseph-Fran- 
çois-Antoine Cuneo d'Ornano, mort à Oran en 1863, ancien olli- 
cier des gardes d'honneur de Napoléon I", et d'Adélaîde-Eléo- 
noro Dyonnet, et petit-fils du général Antoine Cuneo d'Or- 
nano, appartient, dit M. Borel d^Hauterive (Annuaire de la 
noblesse^ 1881, p. 351) « à l'ancienne noblesse corse »; et 
sa famille, « lors de la réunion de cette île à la France, en 
1772, fit ses preuves do noblesse devant le conseil supérieur 
d'Ajaccio. Un des cousins du député, Fabien Cuneo d'Ornano, 
conseiller général du canton de Sallice (Corse), a épousé Ma- 
rianne d'Ornano, petite-fille de Michel-Ange d'Ornano qui était 
lui-même fils de Louis d'Ornano et d'Isabelle Bonaparte. » 

Dans une Notice sur le marquis F. Cuneo d'Ornano, sa vie 
et ses ouvraqeSy publiée par le Journal de l'institut historique 
de France du !•' juin 1863 (Voir plus bas page 77), M. Ernest 
Berton a raconté la vie du père de M. Gustave d'Ornano. Né à 
Issenheim près de Colmar le 11 septembre 1795, François d'Or- 
nano, chez qui « les vertus civiles et guerrières, comme les ta- 
lents littéraires, étaient un hérit^igede famille », issu d'une des 
deux branches des Cuneo d'Ornano, dont l'une a produit 
Alphonse d'Ornano, maréchal de France en 1595, lieute- 
nant général en Guyenne et successeur de Monlaigne à la 
mairie de Bordeaux ; condisciple d'Adolphe Thiers au lycée 
de Marseille, soldat, brigadier, lieutenant en second aux 
gardes d'honneur, décore à 19 ans en 1814 sur le champ do 
bataille de Château-Thierry, employé à la préfecture d'Ajaccio 
(1817-1820], il épousa à Rome en 1828, « la comtesse Lascaris 
Darmis, descendante des empereurs grecs de Nicée », puis veuf 
en 1837, la fille d'un colonel français, dont naquirent entre au- 
tres Gustave et Ernest, aujourd'hui capitaine au 74* de ligne. 
Membre du conseil général de la Corse de 1847 à 1851, il fut, le 
4 janvier 1860, nommé conseiller de préfecture à Oran où il 
mourut le 10 février 1863, laissant un grand nombre d'ouvrages 
imprimés et manuscrits dont le biographe donne la liste. Il 
avait pour père Antoine Cuneo d'Ornano, né à Ajaccio le 25 dé- 
cembre 1759, sous-lieutenant en 1777 dans Royal-Corse, qui fit 
toutes les campagnes de la république et parvint au grade do 
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colonol. Nommé général par l'empereur on 1815, il reçut la 
croix de Saint-Louis de Louis XVIII, et fut retraité comme colo- 
nel. Il mourut à Rome en 1840, veuf de Joaéphine de Christen, 
dccédée le 24 avril 1831. 

M. Gustave Cuneo d'Ornano, dès 17 ans, était employé à la 
préfecture de Ja Seine ; pendant ce temps il fit son droit et fut 
inscrit au barreau de Paris. En 1870, il entra dans la garde 
mobile de la Seine où il fut nommé officier, et ne quitta 
l'armée qu'après la chute de la commune. En 1873, il se fit 
journaliste sous La Ouéronnière et M. Robert Mitchel. Colla- 
borateur au Courrier de France^ à la Presse, au C/iarentats 
d'Angoulème, il fonda, en juin 1875, à Ângoulème, le Suffrage 
universel des Charentes dont il est encore le directeur, et fut, 
pour ce fait, condamné à 2,000 francs de dommages et intérêts 
envers les propriétaires du Charentais. Le 20 février 1876, can- 
didat pour l'arrondissement de Gognac, il obtint 5,971 voix, et 
fut élu le 5 mars par 8,138 voix contre G,491 données à M. Oscar 
Planât, maire de Gognac. Invalidé, le 6 avril, pour placards dif- 
famatoires et attaques à la constitution, il fut réélu, le 21 mai, 
par 9,496 voix contre le même concurrent (6,628), puis, le 4 oc- 
tobre 1877, par 9,911 voix contre 7,704 à M. Louis Delamain, 
maire de Jarnac; le 21 août 1881, par 8,605 voix contre 8,130 
au même, et, en 1885, le quatrième sur six par 47,506 voix sur 
88,841 votants. Il a publié une brochure Le peuple et l'empe- 
reur. M. Gustave d'Ornano a épousé à Bassac (Gharente), en 
1875, Marie-Léontine-Glaire-Sara Plantevigne-Dubosquet, née 
à Bassac le 31 décembre 1852, fille de Pierre-Louis-Fernand 
Plantevigne-Dubosquet et de Basile-Glaire Dumas, dont un 
fils tenu sur les fonts, à Bassac, le 15 août 1883, par le prince 
Napoléon et M"* la maréchale Ganrobert représentés. 

Gharbnte-Inféribure. 

Gharles-Emile Dblmas est né à La Rochelle, le 27 mars 1834» 
de Louis Delmas, ministre protestant, et d'Blisabeth-Louise- 
Gabrielle-Sophie Ghapron, d'une des plus vieilles familles de 
La Rochelle. Son père, à l'heure qu'il est, le plus ancien mi- 
nistre de l'église reformée en France, a écrit, plusieurs ouvra- 
fes, entre autres : Véglise réformée de La Rochelle (Toulouse, 
870, in-12). Le crime de la guerre^ précédé d'une lettre à 
Vempereur Guillaume (La Rochelle, Thoreux, 1871, in-8), des 
sermons et autres ouvrages ayant trait à la religion protestante. 
Gustave Delmas, ministre protestant à Bordeaux, dont nous 
avons annoncé la mort à Royan (Bulletin^ v, 335), le 4 septem- 
bre dernier, était le frère aîné de notre nouveau député. M. 
Emile Delmas fit ses études au lycée de La Rochelle et acheva 
son droit à Paris. En 1860, il épousa, à Mulhouse, Irma Thierry, 
nièce de M. André Kœchlin, grand industriel, dont il devint 
Tassocié. Après les premiers revers de la guerre de 1870, M. 
Emile Delmas partit à la tète des ambulances qu'avait organi- 
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séei la ville de Mulhouse, Il écrivit le récit do cette pcniblo 
eajfnpa^e dani un livre émouvant et d'un incontestable mérite 
littéraire De Frœschwiller à Paris (Paris, Lemerre, 1871 , in-18). 
Renfermé dans les murs de la capitale, il s'enrôla, comme sim- 
ple soldat, dans les bataillons de marche du corps d'armée 
commandé par le général Vinoy ; sa belle conduite pendant le 
siège lui valut la médaille militaire. 

Malgré la grande situation quMl s'était créée comme indus- 
triel à Mulhouse, quand TÂlsace fut séparée de la France, M. 
Delmas préféra sacrifier tous ses intérêts, abandonner la famille 
à laquelle il s'était allié, pour ne pas rester à Mulhouse où 
étaient nés ses deux fils, qui, par ce fait, eussent perdu leur 
nationalité. De retour à La Rochelle, il s*as80cia avec ses deux 
frères et fonda une maison de commerce qui a aujourd'hui une 
grande importance. C'est à son initiative que sont dus : la créa- 
tion d'armements maritimes considérables; l'établissement à La 
Rochelle d'une usine de briquettes; la continuation à Rochefort 
de la môme industrie établie par la maison Gordier. M. Delmas 
fut élu membre du conseil municipal aux élections générales 
du 6 janvier 1878 à la place de son frère M. Franck Delmas ; 
réélu le 9 janvier 1881 et le 4 mai 1884 ; conseiller général pour 
le canton d'Ars en Ré le 4 novembre 1877, réélu le 12 août 1883 ; 
il est secrétaire du conseil général ; on lui doit à ce titre plu- 
sieurs rapports sur la création d'un bassin en eaux profondes 
uu port de La Palice, sur le projet de jonction par canaux de 
la Loire à la Garonne, travail qui lui valut d'être délégué par 
l'assemblée départementale à la commission parlementaire des 
sénateurs et députés du sud-ouest et désigné par cette commis- 
sion pour être son rapporteur. 

M. Delmas a été élu député le 8 octobre par 62,033 voix sur 
124,568 votants, et a pris place sur les bancs de la gauche. On 
lui reconnaît une grande aptitude au travail et une facilité 
remarquable de parole. « Le département, nous écrit-on, peut 
être certain que, grâce à son aptitude au travail, son intelli- 
gence, son esprit de modération, son nouveau représentant ac- 
querra une influence légitime sur ses collègues et auprès du 
gouvernement. M. Delmas est appelé à rendre d'éminents ser- 
vices tant à sa ville qu'au département qui l'a élu. > 

Charles*Jacques-Marie-Tanneguy, comte Dughatbl, est né à 
Paris, le 17 octobre 1838, de Charles-Marie-Tanneguy, comte 
Duchàtel, et d'Eglé-Rosalie Paulée. Son grand-père, le second 
de sept enfants, Gharles-Jacques-Nicolas, époux de Marie-An- 
toinette Papin, mort à Mlrambeau le 22 septembre 184 i, né à 
Tinchebray (Orne), selon l'acte d'inhumation, le 29 mai 1751, 
dit le comte Roy dans son discours (3 juin 1845) devant la 
chambre des pairs (Moniteur du 6 juin, p. 1588), « apparte- 
nait à une branche des Duchàtel qui habitaient la Nor- 
mandie depuis plusieurs siècles et s'étaient distingués dans 
les armes. Conseiller d'état à vie, grand oflloicr do la légion 
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d'honneur, directeur général de Tadministration de Tenregidtre* 
ment et des domaines, il avait été créé comte de Tempire en 
1808. D'après V Armoriai de Simon, i, 20, il portait : Coupé au 
premier d'azur, chargé dCun château donjonné de deux tours 
girouettées d'argent {au deuxième^ fascé d'or et de gueules de 
six pièces ; le quartier de comte, conseiller d'état, brochant au 
neuvième de Vécu, Il avait eu deux fils : 1^ Charles-Marie-Tan* 
neguy, comte Duchàtel, né en 1803, député en remplacement 
de son père (1833), ministre du commerce (1834-1836), ministre 
de Tintérieur (1839-1848), décédé le 5 novembre 1867, laissant 
(â) le député actuel, et (b) Marguerite-Eglé-Jeanne-Garoline, 
mariée en 1862 à Charles-Louis, duc de La Trémoille et de 
Thouars, prince de Tarente et de Talmont, dont: Louis- Charles- 
Marie, né le 18 mars 1863, et Charlotte-Eglé-Valentine, née le 
19 octobre 1864, mariée en octobre 1883 à Charles de La Roche- 
foucauld ; 2» Napoléon^Joseph, vicomte Duchàtel, né en 1804, 
officier d'état-major avant 1830, député, puis préfet des Basses- 
Pyrénées, et de la Haute-Oaronne sous Louis-Philippe, appelé 
à la pairie le 4 mai 1845, marié à Clotilde-Jenny Chambert- 
Servoles, dont Charlotte Duchàtel, mariée le 22 novembre 1866 
au comte de Golstein. 

Le 13 novembre 1870, les officiers et les délégués des 
compagnies mobilisées de l'arrondissement de Jonzac choi- 
sirent pour leur commandant M. le comte Duchàtel ; et il a été 
élu le 8 février 1871 représentant de la Charente-Inférieure le 
troisième sur dix, par 70,600 voix environ, et le 8 octobre sui- 
vant conseiller général pour le canton de Mirambeau, qu'il a 
toujours représenté depuis. Il prononça un discours pour le 
transfert à Paris du siège de l'assemblée, *votà pour la propo- 
sition Rivet et pour Thiers le 24 mai 1873 ; le 19 novembre 1873, 
il vota contre le septennat du maréchal de Mac*Mahon ; le 
14 mars 1874, contribua à la chute du cabinet présidé par M. le 
duc de Rroglie, et combattit la politique du cabinet Buffet; le 
25 février 1875, vota la proposition de M. Wallon. Battu aux 
élections de 1875 dans l'arrondissement de Jonzac, il fut en 
octobre 1876 nommé ministre plénipotentiaire à Copenhague, 
en 1878 à Bruxelles, et en avril 1880 ambassadeur à Vienne, 
fonctions dont il se démit en janvier 1883,quand la chambre des 
députés vota la loi qui enlevait aux princes français leurs droits 
politiques. Chevalier de la légion d'honneur en 1877, il fut fait 
officier en 1880. Il a épousé, le 17 juillet 1874, Marie d'Harcourt, 
née le 31 mai 1854 de Bernard-Hippolyte-Marie, comte d'Har- 
court, ancien ambassadeur en Suisse, et d'Elisabeth-Marie- 
Casimir de Saint-Priest. Voir Af. Duchàtel, par Fernand de 
Prayols, 1885, in-18, 23 pages. 

René-François-Eugène Eschasseriaux, né aux Arènes de 
Thenac, le25 juillet 1823, dit V Annuaire de la noblesse de 1871, 
p. 430, «est issu d'une famille qui, depuis 1789, a donné des repré- 
sentants à presque toutes nos assemblées électives. Joseph 
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Bsohasseriaux, son aïeul, siégeait à la convention et se rallia 
à Tempirc. Quoiqu'il n'eût pas constitué de majorât, il reçut le 
titre de baron, que sa descendance a continué de porter. Le 
député actuel a épousé M"* Barsalou ; et Jeanne-Marguerite- 
Marie, leur fille, s'est mariée en juin 1866 avec le baron René de 
Ghaubry-Troncenord, fils d'un conseiller à la cour d'appel de 
Paris ». Voir Etudes et documents sur la. ville de Saintes, p. 86. 
D'Hozier, dans l'ylrmonat de la généralité de La Rochelle, a 
blasonné pour « N. Chasscreau du Ramet, avocat à Saintes », 
c'est-à-dire Charles Eschasseriaux, sieurdu Ramet qui^ le? février 
1669, épousa Marguerite Mercier : d'argent à trois fasces ondées 
d'azur, armes qui rappellent celles de l'ylrmoriat de Vempire, 
I, 52. Âpres ses études de droit à Paris, M. le baron Eschasse* 
riaux a été éiu, le 22 juillet 1849, représentant de la Charente- 
Inférieure en remplacement du maréchal Bugeaudélu le 13 mai 
précédent, et mort du choléra le 10 juin ; il a donc — et c'est 
peut-être le seul — exercé le mandat de député sans interrup- 
tion depuis 36 ans. Elu en 1852 dans la troisième circonscription 
de la Charente-Inférieure, il fut secrétaire du corps législatif, 
et réélu en 1857, 1863, 1869; et le 8 février 1871 nommé par 
47^770 voix, le quatrième sur dix, il fut un des cinq ou six 
membres de l'assemblée qui protestèrent contre la déchéance 
de la famille impériale. Le 20 février 1876, il fut réélu dans la 

Îremière circonscription de Saintes par 6,662 voix, et le 
5 octobre 1877 par 7,253 contre 5,848obtenues par M. Bisseuil. 
En 1881, son fils, Pierre-Marie-René, député pour l'arrondisse- 
ment de Jonzac et conseiller général, ayant renoncé à la vie 
politique, il fut élu à Jonzac le 21 août par 9,524 voix contre 
9,790 à M. Dupon, et le second sur sept le 18 octobre 1885 par 
62,395. M. Eschasseriaux a été fait officier de la légion d'hon- 
neur le 14 août 1868. Il a publié (1876) Etudes, documents et 
extraits relatifs à la ville de Saintes ; il est aussi l'auteur des 
Assemblées électorales de la Charente-Inférieure (1868). 

Eugène Jolibois, no à Amiens le 4 juin 1819, avocat, avocat 
général à Amiens, puis à Rouen ; procureur générai à Cham- 
béryenl861, oAicier de la légion d'honneur le 11 août 1864, 
préfet de la Savoie en 1863, conseiller d'état en 1866, avocat 
au barreau de Paris après 1870, élu, le 20 février 1876, député 
de la deuxième circonscription de l'arrondissement de Sain- 
tes par 6,933 voix contre M. le comte Anatole Lemercier qui 
eut 6,526 voix ; réélu le 14 octobre 1877 par 8,970 voix contre 
5,782 données à M. Lemercier, et, en 1881, par 7,310 ; mem- 
bre du co iseil général pour le canton de Cozes à la place de 
Jules Dufaure, élu le premier député au scrutin de ballotage 
le 18 octobre 1885 par 62,583 voix sur 143,666 électeurs inscrits 
et 124,568 votants. «Il prit place, dit M. Gustave Vapereau, Dic- 
tionnaire des contemporains^ 1002, sur les bancs du groupe de 
l'appel au peuple dont il fut deux fois président ; il fut l'un des 
orateurs du parti bonapartiste, soit à la chambre, soit dans un 
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grand noQibre d'affaires judiciaires intéressant ses coreligion- 
naires politiques. > 

Georges-Casimir Roche, né le 2 juillet 1836 à Poitiers, de 
Paul-Emile-AuguBte-Casimir Roche, et d'Emilie-Horrôrine Hé- 
lion, avocat à Rochefort, marié le 3 avril 1883 à Clémentine- 
Denise-Andrée Dumas, née à Saint-Jean d'Angély (Charente*In- 
rieure) d'Bugène-Hector Dumas et de Justine- Antoinette Gau- 
treau. Avocat et juge suppléant du tribunal civil de Rochefort, 
il se présenta à la députation le 20 février 187G contre M. Paul 
Bethmont et obtint 6,406 voix contre 6,844 ; le 14 octobre 1877, 
il eut 7,001 voix contre 7,726 au môme concurrent, et le 12 octo- 
bre 1881, 4,180 contre 9,298. En 1882, M. Bethmont, premier 
président de la cour des comptes, ayant donné sa démission de 
député, M. Georges Roche au scrutin de ballottage fut élu, le 
14 mai, par 5,578 voix contre 5,257 à M. Paul Rouvier, et 3,598 à 
M. Gustave Bichon. Au 18 octobre dernier, il a été nommé le 
troisième sur sept par 62,260 voix sur 124,568 votants. 

Louis Roy de Loulay, né à Paris le 8 août 1848, de Oécile- 
Paule Hardy, de Sens, et de Pierre-Auçuste Roy de Loulay, 
est neveu d'Adolphe Vuitry, membre de l'institut, qui fut 
ministre présidant le conseil d'état. Il a épousé, le 29 avril 1868, 
la princesse Anne-Céline Swiatopolk-Czetwertynska, fille du 
prince Eustache Swiatoplk-Czetwertynski, qui descend en ligne 
directe de Rurick (879) et de saint Wladimir le Grand (1015). 
Voir VArt de vérifier les dates par les bénédictins de la congré- 
gation de Saint-Mâur ou \ Histoire de la Pologne par Joachim 
Le Lewel (1). Son grand-père, Henri-Auguste Roy, officier de la 
légion d'honneur et chevalier de Saint-Louis, capitaine d'artil- 



(1) Ducs russiens de la race de Rurik, d'après V Histoire de la Pologne de 
Joachim Lelewel (1844, 2 vol. in-8<> et un atias), et L'art de vérifier les dates^ 
par les bénédictins, t. viii, p. 252-284 : Chronologie des grands princes^ ducs^ 
enstUte tsars ou czars^ maintenant empereurs de Russie : 

1. Rorik, +879. — II. Igor, + 946, époux d'Olga.— III. Svîatoslav, f 972. — IV. 
1. OIeg, 1 977 ; 2. laropolk i[960), dont Swiatopolk (1(M9), époux d'une nUe de 
Boleslas le Grand, roi de Poloj^ne ; 3. Vladimir le Grand, f 1015, époux d'Anne, 
fille des empereurs grecs Basile et Ganstantin ; il est honoré comme saint par 
ré|[lise grecque et par l'église latine, fait peut-être imique ; il eut, sans compter 
Swiatopolk, son fils adoplif, douze enfants : 

V. 1. Isaslav, f 1103, duc de Polock ; 2. Vineslav, duc de Novof^orod ; 3. Unci- 
slav, f 1074, duc de Tmurtarakan : 4. Uszevolod. duc de Vladimir ; 5. Boris 
Romau, f 1015, duc de Bostov ; 6. Hleb David, f 1015, duc de Murom ; 7. Svia- 
toslav, f 1016, duc de Derevlains ; 8. Preraislava, mariée à Vladislav, père 
d'André, roi de Hongrie ; 9. laroslav le Grand, f 20 février 1054 ; 10. Judislav, f 
1060; 11. Posvizd; 12. Predislava, f ^018, fiancée à Boleslas le Grand, roi de 
Pologne. De laroslav le Grand vinrent dix enfants, savoir : 

VI. 1. Vladimir, f 1052; 2. Marie Oubragnieva, mariée à K^imir^ roi de 
Pologne ; 3. Igor, f 1060, mari d'une fille du kanPd'Orlamundé ; 4. Anne, mariée 
(1051), à Henri I*^, roi de France. Henri I*>', roi de France, c envoya l'évéque de 
Ifeauz et le sire de Chauni à Kiew, résidence de Jaroslav, tzar des Russiens, 
pour demander à ce monarque barbare la main de sa fille. Après une longue 
abeence, les ambassadeurs ramenèrent en France, vers 1051, la princes^ Anne 
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lerie à cheval, qui était des environs de La Rochelle, s*établit 
dans Tarrondissement de Saint Jean d'Angély par son mariage 
avec Céleste-Julie Serton, fille de Pierre Serton, seigneur de 
Loulay. En 1846, conseiller générai depuis de longues années, 
il fut élu député ; mais le bureau annula son élection en lui 
retranchant seize bulletins comme portant une désignation in- 
suffisante (Roy au lieu de Roy de Loulay], Son bisaïeul Daniel- 
Henri Roy fut délégué pour représenter Tarrondissement de La 
Rochelle au mariage de Napoléon I". 

Le père du député, Pierre- Auguste, né à Asnières, canton de 
Saint-Jean d^Àngély, le 26 août 1818, avocat, maire de Loulay, 
puis de Saint-Jean d'Angély conseiller général, fut, par décret 
impérial du 4 août 1866, autorisé à ajouter à son nom celui de 
De Loulay. Il a été élu en 1863 député, au corps législatif, par 
17.307 voix sur 28,198 votants, réélu en mai 1869 par 17,092 
voix sur 31,411 votants, puis le 18 février 1871 à l'assemblée 
nationale par 4 IJ 00 voix, élu sénateur le 30 janvier 1876 par 
330 voix sur 577 votants. Il a donc représenté la Charente- 
Inférieure comme député ou sénateur pendant 23 ans; il est 
maire depuis 1855 et conserller général depuis 1848. 

Licencié en droit, M. Louis Roy de Loulay fut lieutenant 
dans la garde mobile de la Charente-Inférieure ; depuis 1876 
conseiller général pour le canton de Matha, maire de Saint- 
Pierre de Lisle, le 20 février il avait, en remplacement de son 
père devenu sénateur, été élu député de l'arrondissement 
de Saint-Jean d'Angély, cette année, par 12,533 voix sur 22,000 
votants ; il fut réélu, le 14 octobre 1877, par 13,242 voix contre 
10,030, et, en 1880, par 11,704 ; il a obtenu, le 18 octobre 1885, 
62,242 voix. 

Armes : Ecartelé aux ietk de simple à Vaigle d'or couron- 
née du wême^ comme d'Hozier a blasonné dans \ Armoriai de 
la généralité de La Rochelle^ pour François Roy, de La Ro- 
chelle ; aux 2 et 3 d'azur à la fasce d'argent accompagnée de 



de Russie. Henri eut de cette étrangère trois fils, dont Tainé reçut le nom grec 
de Philippe, en mémoire de l'origine supposée des ancêtres de sa mère. Wladi- 
mir, aïeul de Jaroslaw, avait épousé, en 968, la fille de Romanns II, empereur 
d'Orient, qui passait pour issi^ de Philippe de Macédoine et des monarques persans 
de la dynastie arsacide ». Henri Martin, Histoire de France^ 4* édit,i!i, 100. Et 
voilà l'origine du nom de Philippe porté par les princes de la maison de France ! 
5. Uszevolad, f i09B, oui épousa Irène, fille de Constantin Monomack, empereur 
de Constantinople ; 6. Ëlisaneth, mariée à Harold. roi de Norwège: 7. Viaczeslav, 
f 1066, marié a une fille du kan de Slade dont Vislawa, femme de fioleslas H, 
roi de Pologne ; 8. Anastasie, épouse d'André, roi de Hongrie ; 9. Isaslav Dimitri, 
ou Demetrius, f 1078; 10. Swiatoslav (f 1076-^ décembre), duc de Gemiechow. 
Isaslav Dimitri eut trois enfants : 

Vil. 1. Mscislav, 1070 ; 2. Swiatopolk Michel, ou Michel Stopolk, f 1113, époux 
d'une fille de Turgorkan, han des Mongols ; 3. laropolk, f 1077; c^est de Michel 
Swiatopolk que naquirent : 

VIU. 1. Eudoxie, mariée à Miecislas, fils de Boleslas H, roi de Pologne; 2. Zbis- 
lava, mariée à Boleslas UI, roi de Pologne ; 3. Jaroslav, f 1126, tige des Swiato- 
polk-Cxetwertynski. 
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trois besants de même, ainsi que le môme a blasonné pour 
Hélie Serton, d'Asnières; cimier, une aigle; devise: toys a. 
T0V8 BT TOVT EN TOVT. — Ârmes des Swiatopolk : De gueules 
à un cavalier de carnation monté sur une cheval galopant à 
senestre et transperçant de sa lance un dragon de sable qui est 
sous les pieds du cheval^ le tout d'argent ; couronne de prince 
souverain ; devise : Ivrb syo. 

Charles-Antoine-Honoré-Alfred, baron Vast-Vimeux , né à 
Lunéville le 8 îuillet 1826, marié en février 1856 à Angélique 
de Remont, fille du vicomte de Remont et de la vicomtesse née 
Cardinal de Cuzey, sa veuve, a ^our père Charles-Louis Vast- 
Vimeux, né à Paris le 26 octobre 1787 de Florent- Jean- Bap- 
tiste-Louis Vast-Vimeux et de Marie-Louise-Charlotte de Vi- 
meux, engagé comme volontaire en 1805, capitaine en 1812, 
créé baron le 31 janvier 1818, lieutenant-colonel en 1833, maréchal 
de camp en 1846, membre de l'assemblée législative en 1849, ques- 
teur du corps législatif, membre du conseil général, maire de 
Péré, grand officier de la légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis et de 3* classe de Saint-Ferdinand d'Espagne, mort à La 
Rochelle le 25 septembre 1859, enterré à Péré, et pour mère Marie- 
Louise de Mauclerc. Sorti de Saint-Cyr comme officier de cava- 
lerie, il fitlacampagnedeCriméeetfutcapitaineau 12* chasseurs, 
officier d'ordonnance de Jérôme-Napoléon, frère de Napoléon I". 
Il donna sa démission pour se présenter aux électeurs de la. 
Charente-Inférieure. 11 est chevalier do la légion d'honneur 
depuis le 14 août 1862, officier du 9 janvier lo71, membre du 
conseil général de la Charente-Inférieure pour le oanton d'Ai- 
grefeuilTe. Elu à la place de son père, le 17 novembre 1859^ dé- 
puté au corps législatif, il fut réélu en 1863 par 16,931 voix sur 
21,927 votants, puis en mai 1869 par 16,261 voix sur 24,300 vo- 
tants contre 7,176 voix données à M. Emile Breslay. Au début 
de la guerre, il eut le commandement du 8® régiment de mobi- 
les, fit Ta campagne de la Loire et se distingua aux combats 
d'Orléans et de Loigny. Voir Récit des opérations militaires 
auxquelles a pris part le régiment des mobiles de la Charente* 
Inférieure au 16« corps de l'armée de la Loire, par P.-A. Fra- 
det, chef de bataillon, et J.-G.-A. Robert, capitaine. (Rochefort, 
imp. Ch. Thèze, 1871, in-8^). Elu représentant du peuple à l'as-i 
semblée nationale (8 février 1871), le cinquième sur dix par 
46,737 voix, sénateur le 30 janvier 1876 le premier sur trois par 
357 voix sur 577 électeurs, il échoua aux élections sénatoriales 
de janvier 1885. II a été, le 18 octobre 1885, nommé député le 
cinquième sur sept, par 62,157 voix sur 124,568 votants. 



ARCHÉOLOGIE 



Le musée de Saintes a reçu de M. le maire et des conseil- 
lers municipaux d'Aunay la pierre du soldat romain de la xiv* 
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â 

légion dont nous avons parle [Bulletin,\, 184), et dont Tinscrip- 
tion est ainsi conçue : L[vcivs] Fvrivs L[vcii] P[ilivs] ani[ensi 

TRIBV] CRBM[ONa] MILBS LB0[I0NIS] XIUI... 



Â Bois-Gharmant, commune des Nouillers, dans un bois 

Ju'on a mis en culture, le propriétaire, M. Morin, a trouvé des 
ébris considérables de diverses époques, depuis les briques et 
tuiles gallo-romaines jusqu'aux pots et bujours relativement 
récents. Les ouvriers ont exploré jusqu'à trois mètres une exca- 
vation ronde, pleine de cendres, d'os, de débris de poterie sans 
se douter qu'ils foullaient un {uiits funéraire. 

Il y a quelques semaines a été découvert, dans la commune 
de Genouillé, à la limite de la commune de Saint-Crépin et 
tout près de la route de Tonnay-Boutonne à Surgères, un petit 
monument gallo-romain. Il est situé sur une légère éminence, 
dans un champ appartenant à M. Perrogon, de Sautray. C'est 
une cavité rectangulaire de 1"70 de longueur, 1"40 de largeur 
et 0,75 de hauteur de muraille, construite en larges briques, 
revêtue d'un ciment à gros grains. A la partie supérieure, elle 
était fermée par une voûte en briques. M. Rousseau, débitant 
à Saint-Crépin, qui a eu l'obligeance de nous signaler cette dé- 
couverte, nous a dit que cette cavité contenait un vase de terre, 
des ossements et des cornes de bœuf; à notre visite, nous n'y 
avons trouvé que de rares fragments d'os qui tous, paraissent 
provenir d'un gros animal, probablement un bœuf. Nous n'avons 
pu nous procurer aucun renseignement sur les autres objets, ni 
sur la construction de la voûte, aujourd'hui complètement 
démolie. Nous tenons à la disposition de la société les quelques 
ossements et une large brique à rebords que nous avons pris 
sur les lieux. ' D' H. Bourru. 

OiPPE A Saint-Jean d'Angély. — A Saint-Jean d'Angély, 
dans un champ situé entre le fief le Oraveau et les anciennes 
fortifications, M. Moreau, vétérinaire, a trouvé, en faisant labou- 
rer, un cippe composé de deux pierres superposées sans ciment, 
Sue Ton pourrait prendre tout d'abord pour deux soubassements 
e colonnes cylindriques. La hauteur est de soixante-dix cen- 
timètres sur cinquante de largeur, moulures comprises. La 
cavité de l'intérieur a trente et un centimètres de largeur et se 
termine aux deux extrémités inférieures et supérieures en une 
sorte de culot ; elle a été creusée au marteau pointu dont les 
traces rugueuses sont aussi nettes que le jour ou l'ouvrier les a 
laissées. La partie inférieure est aux trois quarts remplie par 
des cendres mêlées de fragmeuts d'os et de petites parcelles de 
verroterie pulvérisée. Sur le dessus et au milieu on voit un 
trou de cinq ou six centimètres au carré et de même profondeur, 
paraissant avoir servi à fixer ou encastrer une troisième pierre. 
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peut-ôtre lo couronnement du nlonument, une inscription corn- 
mémorative ou un ornement : un autre petit trou près du bord 
supérieur va sortir dessous la moulure et peut avoir servi à 
revoir une tige de soutènement de l'inscription ou de Tornement. 
On sait que les Romains employaient souvent une simple pierre 
ronde ou rectangulaire comme tombe, pour contenir les cendres 
-recueillies du bûcher quand ils ne pouvaient faire les dépenses 
d'une construction plus importante. L.-O. 8. 

AGRAFES ET ANNEAUX GALLO-ROMAINS. — Au pied de la falaisc 
du vieux Chàtelaillon, M. P. Thibea,udeau a trouvé, en décembre 
dernier, dans le sable abandonné par la mer, des débris d'a- 
grafes, d'anneaux, bronze et cuivre, qui datent de l'époque 
gallo-romaine et du xvii* siècle. 

Monnaies du xv* siècle. — A Payzay-Naudouin, canton de 
Villefagnan (Charente), on a découvert, à 50 centimètres de 
profondeur, dans un jardin dépendant de Tancien prieuré ap- 
pelé le Château, un pot de fer renfermant 1 kilo 500 grammes 
de pièces de monnaies du xv* siècle, dont une trentaine en ar- 
gent sont de Charles VIII et de Jean V, duc de Bretagne. 

* AuROGH DANS LA CHARENTE. — Au moîs de Septembre 1884, on 
a retiré de la Charente, à l'entrée du port militaire de Roche- 
fort, une tète d'auroch, urus<, animal semblable à nos bœufs, 
dont César parle assez souvent. Elle a été offerte à la société de 
géographie de Rochefort .M. Edelestan Jardin en a donné la 
description, p. 815 du Bulletin de la société, avril-juin 1885. 

Tombeaux a La Rochelle. — En exécutant les travaux de la 
route de Vaugouin à la Palice, près de La Rochelle, les ouvriers 
ont trouvé, au mois d'octobre, le squelette d'un homme d'armes 
portant encore son hausse-col et diverses pièces de son armure 
rongées par la rouille. D'autres squelettes ont été recueillis 
dans les environs ; mais il n'y avait pas trace d'armes. Une mon- 
naie de billon au millésime de 1C26 déterrée près de Tun d'eux, 
prouverait que ces sépultures datent du siège de Richelieu, 

La Tour Saint-Nigolas. — Les travaux de restauration entre- 

[>ris à la tour Saint-Nicolas, à La Rochelle, se continuent sous 
a direction de'M. Just Litch, architecte, inspecteur des monu- 
ments historiques, à qui l'on doit l'habile restauration de l'hô- 
tel de ville de La Rochelle. Les ouvriers sont arrivés mainte^ 
ment à la terrasse. Avant peu une toiture conique de neuf mè- 
tres s'élèvera sur cette vieille construction du xii* siècle. 

Clocher de Thezag. — Dans le rapport du préfet au conseil 
général (Délibérations du mois d'août 1885, p. 204), on lit: «La 
commission des arts et monuments historiques sollicite une 
subvention poiiV assurer la conservation du clocher de l'église 
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do Thezac qui menace de s'effondrer. Vous pensez sans doute, 
messieurs, que, quel que soit Tintérôt qui peut s^attacher à la 
réparation de ce clocher, Tun des plus beaux types du style ro« 
man en Saintonge, il n'y a pas lieu de déroger au principe 
maintes fois affirmé par vous, et en vertu duquel le départe* 
ment ne doit participer qu'aux dépenses des travaux intéressant 
les services dont la charge lui incombe aux termes de la loi. La 
situation financière me fait, d'ailleurs, une obligation de, vous 
proposer ici une nouvelle application de ce principe. » Le con- 
seil, dans sa séance du 28, sur le rapport de M. Elie, a adopté 
oette conclusion. Et voilà ce que les communes gagnent à faire 
classer leurs monuments. Le département refuse de débourser 
un carolus pour un clocher qui regarde l'état ; et l'état a tant 
de charges qu'il ne peut donner un sol tournois ou parisis pour 
tous ces clochers, tours, églises, châteaux et ponts qu'il classe 
chaque jour. 

LES DOLMBNS] ET LE TUMULUS d'aRCHIAC. 

Pour éviter des déceptions aux amateurs de monuments 
mégalithiques, en un mot rétablir la vérité sur un point histo* 
rique, il convient de rectifier les fausses assertions de certains 
auteurs, notamment Joanne et Rainguet, qui, le premier dans 
sa Géographie du département de la Charente-Inférieure^ et 
le second dans son ouvrage Etudes historiques sur Varrondis^ 
sèment de Jonzac^ annoncent qu'il existe deux dolmens et un 
tumulus sur le territoire d'Archiac. Ils copiaient sans doute 
Lacurie, Carte du pays des Santons; et M. Musset, p. ?5, La 
Charente-Inférieure avant Vhistoire (1885), a répété l'assertion. 

J'ai exploré toute la commune plusieurs fois ; j'ai interrogé 
les vieillards sur ce fait et tous m'ont répondu n'avoir jamais 
vu ni même entendu parler de pierres de ce genre sur le terri-* 
toire d'Archiac. Je dois dire qu'avant 1831 Archiac et Arthenac 
ne formaient qu'une commune dont la division a été accordée par 
ordonnance royale du 31 octobre de cette année, et que peut-* 
être c'est sur la partie formant actuellement la commune d'Ar* 
thenac que certains auteurs ont cru voir deux dolmens dont il 
ne reste aucun souvenir et pour toute tradition un nom de fief, 
la Grosse-Pierre. 

Après avoir maintes fois entendu dire par plusieurs person- 
nes qu'elles avaient vu sur le fief du Pré-Oermon, ou Puy-6er- 
mon, commune d'Arthenac, un caillou qui ressortait d'environ 
cinquante centimètres au-dessus du sol en forme de borne, 

Quelques unes se sont môme assises plusieurs fois dessus, i'ai 
ni par découvrir le propriétaire qui m'a appris que ce bloc 
existe toujours au môme endroit, mais qu'il a été recouvert 
d'une couche de sable à la suite de travaux infructueux pour le 
tirer du sol^ attendu qu'à une certaine profondeur il est dans 
l'argile et plus gros à mesure que l'on approche de sa base. Sur 
ma prière le sieur Dallon, à qui appartient ce bloc, s'est empressé 
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de me conduire dur le lieu et de le découvrir pour me le mon- 
trer. 

Ce bloc, qui a environ un mètre vinfft de large et une épais- 
seur inégale de soixante centimètres à la surface, est de nature 
friable quoique la partie qui dépassait le niveau du sol ait été 
durci par le temps. Il est d'un rouge vineux et de même nature 
que d'autres petits blocs qui gisent sur le sol environnant, où 
les ont placés les terrassiers après les avoir extraits du sol, soit 
en tirant du sable, soit en tirant des cailloux roulés. Cette agglo- 
mération ne saurait certainement être prise pour un dolmen, 
ni même pour un menhir. Voilà pour un. 

Quant à l'autre, il est impossible également d'en trouver 
trace à moins qu'on Tait vu dans un petit menhir qui mesure 
un mètre cinquante de longueur, soixante-dix centimètres de 
largeur sur une épaisseur de 40 centimètres, et qui est de même 
nature que la table du beau dolmen de Saint-Fort sur le Né. 
Ce menhir était planté au lieu appelé Pierre-Brune, commune 
d'Archiac; mais comme il séparait deux héritages, il y a envi- 
ron quinze ans, à la suite de fréquentes contestations au sujet 
de sa possession, le sieur Barbereau, partie intéressée, le fit 
enlever et transporter dans sa cour, ou on le voit encore au vil- 
lage de Chez-Bernard, commune d'Archiac. Malgré la recon- 
naissance que nous devons à M. Rebillier, gendre du sieur 
Barbereau, après celle méritée par feu son beau-père d'avoir 
respecté ce monolithe en ne le brisant pas, nous préférerions 
cependant qu'un plus grand respect lui eut été accordé, et que 
ce témoin des temps préhistoriques fût encore à sa première 
place. Voilà je crois pour l'autre. 

il se pourrait bien cependant qu'on eut pris pour dos dolmens 
quelques bouies limitatives ; ce qui me porterait à le supposer, 
c'est que, jusqueS en 1789, il a existé à Arthenac une enclave 
soumise aux usages de l'An^oumois et désignée dans de vieux 
actes sous le nom. d'enclave de l'Abattu ou Saint-Paliais l'Abattu, 
Angoumois. Cette enclave relevait pour la taille dé la séné- 
chaussée d'Angoulôme. 

Tout naturellement cette partie de la commune devait être du 
reste séparée par des bornes ; elle Tétait, en effet par d'assez gros- 
ses pierres qui ont été vues, mais qui ont complètement disparu 
depuis quelques années ; quelques unes de ces bornes étaient 
placées aux bords des chemins et par conséquent très apparen- 
tes. Il est difficile aujourd'hui de reconnaître la superficie de 
cette enclave. 

Parlant du tumulus cité par les mêmes auteurs sur le terri- 
toire d'Archiac, je dirai qu'à mon avis ils ont voulu parler de 
la motte située en Arthenac au lieu appelé les DeffendSy déri- 
vant selon toute probabilité d'une tradition que rappelle ce dic- 
ton populaire: la ville des Deffends, graLtide cité de Bagot, 
Cette motte, connue sous le nom de Motte à Bondet ou Moite à 
Bourdet, ne saurait être prise pour un tumulus; c'est une motte 
dans le genre de celle d'Andone, décrite par M. Auguste. Lièvre, 

Tome VI. 3 
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dans son Exploration archéologique de la Charente, J'ajoute- 
rai qu'elle est appelée à disparaître, ce qui est regrettable, 
étant fort endommagée par la tranchée qu'a faite un entrepre- 
neur de travaux publics pour y prendre des matériaux lorsqu'il 
a construit la route au pied ; le propriétaire lui-même l'a atta- 
quée d'un autre côté pour en extraire du sable et quelques 
cailloux. 

Gautier, dans sa Statistique, p. 261, s'exprime ainsi au sujet 
de cette motte : « Au lieu appelé le Bois des Deffcnds existait 
anciennement un fort nommé aujourd'hui Motte à Bondet, situé 
sur la cime d'un coteau où l'on trouve encore des débris do 
constructions romaines. » 

L'origine de cette motte n'est donc pas douteuse, mais son 
nom de Motte à Bondet a probablement induit en erreur les 
auteurs comme Joanne et Rainguet qui ont écrit bien souvent 
sur des lieux et des choses qu'ils ne connaissaient que très 
imparfaitement ; on sait en effet que le mot motte est souvent 
employé pour désigner les tumulus. 

J'ai trouvé dans la tranchée pratiquée à cette motte quelques 
silex taillés, pierres de fronde et autres éclats, des petits 
clous de bronze, des débris de poterie, et parmi les débris 
de constructions romaines découverts dans le même bois, 
depuis quelques années, entre autres fragments une tuile plate 
entière, et des mortiers encore recouverts de peinture rouge, 
jaune ou multicolore ; ces lieux mériteraient certainement d'être 
examinés par un archéologue expérimenté. Soit dit pour le 
tumulus. 

Il existe bien à Archiac, au lieu appolé Peu-Blanc ou Puy- 
Blanc, un coteau qui par sa forme naturelle ressemble assez à 
un tumulus ; mais la vaste étendue du mamelon ma laisse quel- 
que doute bien qu'on ait découvert, il y a quelques années, 
sur la cime de ce monticule en arrachant un arbre, des osse- 
ments humains, et cette année, au même endroit, une lance et 
un javelot que je considère par leurs formes comme étant des 
armes germaniques. 

Il y a aussi à Sainte-Lhearine deux tertres à formes ovales, et 
non circulaires comme le dit encore Gautier, p. 263. « On y 
remarque plusieurs tertres circulaires réguliers, évidemment 
faits de main d'homme, et paraissant avoir été autrefois des points 
de défense. » L'une de ces élévations, appelée La Motte, mo 
parait être également, une petite fortification par les traces do 
fosses qui Tcntourent. L'autre, appelée Le Grucheau, est plus 
étendue et située sur la crête d'un coteau à environ cent mètres 
do la route d'Archiac à Pons, ancienne voie romaine : c'est un 
magnifique tumulus. 

Selon moi, il existe encore un tumulus dans la commune 
de Sainte-Eugène, au lieu appelé le Fief des Batailles, non loin 
du beau dolmen qui a été brisé par la cupidité de l'un et la 
sottise de l'autre. F.-V. Braud. 



Digitized by VjOOQIC 



— 35 — 

Lbs puits funéraires 

Il y a, en Saintonge, des puits funéraires gallo-romains. 
M. Louis Audiat, en 1875, aans le Bulletin monumentaly 
p. 580, a raconté la déconvenue d'un architecte qui cher- 
chant de Teau dans un puits, rue de la Boule, à Saintes, trouva 
des tessons, des cendres et des ossements, et sans se douter de 
rien, déblaya jusqu'au fond où il rencontra, à sa grande stupé- 
faction, le rocher, mais pas le plus petit liquide. Sur le coteau 
de Saint- Vivien et de Saint-Saloine, où s'étendait surtout la 
ville romaine, existent encore des puits intacts ou très incom- 
plètement fouillés : car Ton fut arrêté sans doute devant la struc- 
ture inconnue do ces étranges fosses. Que n'avait-on alors l'ou- 
vrage do Tabbé Ferdinand Baudry. qui s'est occupé tout parti- 
culièrement de cette question ! Ce volume important, Puits 
funéraires gallo-romains du Bernard (Vendée), grand in-8® 
de 349 pages avec deux cartes, date bien de 187J. Mais les hauts 
prix auquels il fut mis en vente permirent à peu de personnes 
de l'acquérir. Les réductions considérables (5 francs au lieu do 
35, et 10 fp. sur papier à bras, au lieu de 45), accordées par la 
librairie Clouzot, de Niort, placent désormais à la portée de tou- 
tes les bourses cet ouvrage qui est à la fois un guide sûr, fidèle 
et éclairé. Le8400 dessins, remarquablement exécutes qui repro- 
duisent les objets trouvés et les plans des puits explorés, le 
rendent encore plus précieux. Il intéresse particulièrement les 
archéologues saintongeais : car le sujet est nouveau pour eux. 

Le musée de Saintes possède le mobilier d'un puits fouillé il 
y a quelques années ; et nous pensons contrairement à l'opinion 
de M. Musset, que les fosses découvertes à Chatelaillon peu- 
vent être des fosses à inhumation. Nous ne les avons pas vues, 
et nous mettons notre avis sods les plus expresses réserves, 
d'autant que M. Musset, dont la compétence en archéologie est 
indéniable, a repoussé cette attribution dans l'étude de ces 
excavations. (Voir Bulletin^ v, 334). Baudry a trouvé un cer- 
tain nombre de fosses analogues à celles qu^a décrites notre 
confrère. Il leur a consacre, dans son ouvrage, une trentaine 
de pages. Les unes, soit sphéric^ues « en forme de ponne », soit 
«rondes àla façon d'une chaudière», étaicntcomblces,commeà 
Chatelaillon, «avec lesdébrisd'un foyer éteint, mêlées àdcs tuiles 
à rebords, à des os de ruminants et do volailles, à des coquilla- 
ges...» Elles renfermaient des vases à ^laçure noire, des pote- 
ries grises, rougeàtres, des gallets roules, etc. Nous ajouterons, 
pour terminer le rapprochement, qu'au Bernard, ces fosses 
étaient voisines immédiates des puits et qu'à Chatelaillon, « en 
établissant une citerne, une barre à sonder disparut presque 
entièrement dans une cavité pleine de matières molles et pla- 
cées à l^SOde profondeur » (Bulletin^ v, p. 339). 

La'coupe que nous reproduisons, tirée des Puits funéraires 
donnera une idée de certaines bizarreries rencontrées par l'abbé 
Baudry au cours de ses investigations. Il en est de formes diffé- 
rentes, côniqueset cylindriques, plus ou moins vastes, parfois ter- 
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minés en haut par une voû* 
te ou un blocage maçonné 
fort épais. Baudry, dans la 
seulecommunoduBernard 
(Vendée)^ a étudié 23 puits 
dont la profondeur variait 
de 6 à 14 mètres. Le videde 
ces fosses était rempli par 
des couches déterres sépa- 
rées par un ou plusieurs 
lits de pierres. Au fond se 
trouvaient des vases logés 
dans des niches faites de 
deux pierres de champ et 
d'une pierre qui les recou- 
vrait, ou de deux pierres 
et d'une tuile, des statuet- 
tes, des arbres, des os, des 
\ erres. Dans toute la hau- 
teur du reste on a récolté 
une ample collection d'us- 
tensiles les plus variés. 
C'est toute une civilisa- 
tion ignorée, qui, subite- 
ment découverte, après un 
séjour sous terre de dix- 
sept siècles, apparaît à nos 
yeux étonnés presque sous 
son aspect primitif. Nous 
nous trouvons presque en 
présence du mode de sé- 
pulture en usage en Gktule 
aux ii*et III* siècles. 

La découverte des puits 
funéraires de la Vendée, 
commencée au mois d'avril 
1858, fut undesfaitsimpor- 
tants de l'archéologie mo- 
derne.D^abordonnialadé- 
couverte de l'abbé Baudry, 
ou du moins son importan- 
ce ; on vit dans les puits 
funéraires une utilisation 
de puits existants comme 
réceptables des objets 
cassés ou détériorés dont 
on ne savait comment se 
débarrasser, où l'on jetait 
pèle-méle les vases bri- 
sés, les cendres du foyer« 
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les objets en bronze hors de service, les coquilles d'huîtres, 
ossements d'animaux, etc., etc. Dans certains puits on a trouvé 
des huîtres entières. Il fallut la persévérance de Baudry pour 
appeler l'attention sur sa découverte et pour amener les savants 
à venir Texaminer. Un des premiers^ Benjamin Fillon, oui 
était toujours Thomme des idées nouvelles, étudia les fouilles 
du Bernard, et les signala à ses amis. C'est sur son insti- 
gation que MM. de La Villegille et Jules Quicherat vinrent 
visiter ces fouilles ; ce dernier ne tarda pas à signaler à la Sor- 
bonne, « comme une chose acquise à la science, Texistence des 
puits funéraires. » 




Le livre de Tabbé Baudry n'est point un livre de doctrine, 
dans lequel l'auteur aurait exposé des théories plus ou moins 
sujettes à révision, mais purement et simplement une descrip- 
tion des puits et un inventaire détaillé des objets trouvés, avec 
mention des places quMIs occupaient, leurs dimensions, leurs 
compositions; rarement rencontre-t-on une attribution. C'est 
pourquoi les découvertes à venir ne sauraient contredire les 
résultats acquis par Tabbé Baudry. Au point de vue céramique 
on y trouve des renseignements précieux. 

Dans les fouilles ultérieures il faudra donc toujours avoir 
recours à ce travail comme point de comparaison : car il con- 
tient une foule de documents d'une authenticité irréfragable. 

Ch,D. 

Les cavaliers au portail des églises 
(Voir BulleHn, t. V, p. 186 et 280) 

Il y a bientôt six mois que les cavaliers des églises d'Aqui- 
taine n'avaient point fait parler d'eux. Six mois, c'est la moitié 
d'une année! Mais ces énigmatiques statues s'obstinant à se 
taire, il fallait bien encore interroger le sphinx et essayer de 
lui arracher son secret. N'avions-nous pas raison d'écrire que 
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tout n'était pas dit et que le problème n'était pas résolu? 

Dans le Bulletin de la société des antimiaires de Vouest^ 2* 
trimestre de 1885, p. 556, un savant^ dont la parole est toujours 
écoutée, M. Lccointre-Dupont, a exprimé son opinion sur ce su* 
jet, et elle veut qu'on s'y arrête. 

Aprcsavoir rappelé la polémique «entre le vénéré président do 
la société archéologique du Limousin, M. le chanoine Arbellot, 
qui voit dans ces statues l'empereur Constantin ; M. Audiat, l'ha- 
bile directeur de la société des Archives historiques d3 la Sain- 
tonge et de l'Aunis, dont le scepticisme repousse impitoyable- 
ment toutes les solutions proposées, et M. Musset, le savant bi- 
bliothécaire de La Rochelle, qui combat ce parti-pris de scepticis- 
me », l'auteur se demande si toutes ces statues équestres repré- 
sentent le même personnage : « C'est pour moi fort douteux, 
dit-il; je suis même persuadé que certaines d'entre elles, les ^ 
plus récentes surtout, n'ont été dans la pensée de leurs auteurs 
qu'un motif de décoration emprunté à un monument voisin, ' 
copié avec des variantes que no comportait pas le prototype, b 
C'est ce qu'avaient dit M. Audiat et M.Musset. Il ajoute : 
« Pour déterminer la signification première de ces statues éques- 
tres, il faudrait pouvoir établir leur classement chronologique, 
et malheureusement la destruction complète ou partielle de la 
plupart de celles qui nous restent, ne permettent plus d'arriver 

3u'à un résultat contestable. » M. Lecointre-Dupont reconnaît 
'après les textes que certaines statues représentent bien un 
Constantin, et sont « une réminiscence de la statue équestre de 
Constantin le Grand, à Saint Jean de Latran »... Mais comment 
ce type de Constantin à cheval a-t-il passé d'un seul bond de 
Rome à Poitiers et à Saintes. Comment et pourquoi est-il resté 
localisé, confiné dans un petit coin de l'ouest de la France ? » 
... Parce que, à l'époque de la construction de ces monuments 
il y avait dans le pays un grand nombre de Constantin et im- 
portants : l'un était abbé de Saint-Cyprien de Poitiers, un autre 
riche, charitable, puissant, est inhuméà Saint-Hilaire de la mê- 
me ville. Deux, appartenant à la famille des viguiersde Melle, 
flçurent dans les chartes de Saint-Cyprien, de Saint-Jean d'An- 
gely, de Saint-Maixent, do Saintes. Si les représentations des 
fondateurs et bienfaiteurs des églises au xi*' siècle étaient, com- 
me tout sujet profane, exclues du tympan des portails et même 
de la décoration des autres parties du temple, il est certain 
pourtant que les uns et les autres cherchaient déjà à s'y ména- 
ger un souvenir, et ce souvenir était parfois l'effigie de leur saint 
patron ou celle d'un homonyme célèbre dans les fastes religieux 
par d'éclatants services rendus à Téglisc, et l'un d'eux sans doute 
appartenait aux Maingot de Melle et de Surgères, « dont les 
possessions étaient éparses depuis Poitiers jusqu'à Tembouchure 
de la Charente, et dont l'autorité ou Tinfluence territoriale sont 
historiquement constatées à Melle, à Aunay, à Saintes, à Mauzé, 
à Benêt, à Poitiers, à Ci vray, et pouvaient s'étendre à Aubeterre, 
à Chàteaunouf et à Ardin.toutes localités où se reproduisirent 
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les slatucs équestres qui nous occupent. La reconnaissance des 
populations a mis leur souvenir au portail des églises de cette 
région sous la forme du Constantin de Latran. J'avais déjà fait 
remarquer qu'il y avait dan<3 la région bien des Constantin, et 
que celui de Tabbaye de Saintes devait être de ceux-là plutôt 
que Temperour. M. Lecointre-Dupont accepte l'idée, la déve- 
loppe, l'affirme; en même temps il contente les archéologues 
qui voient là les fondateurs ou bienfaiteurs des églises, ceux 
même qui ne voient que Constantin. 

M. Alfred Richard a fait une objection pour les églis.es régu- 
lières ; il croit que les ordres religieux auraient repoussé com- 
me une prise de possession Tdpposition de ces sculptures sur 
leurs églises. Oui, mais d'autre part, ces monastères, quelque- 
fois faibles au début, redevables de leur existence au baron, 
tenaient d'abord à témoigner leur reconnaissance, ce qui ne 
nuit pas, ensuite à s'assurer une protection efQcace dont, sur- 
tout dans les commencements, ils pouvaient avoir grand besoin. 

Mff' Barbier de Montault, p. 588, a fait remarquer que ces 
sculptures peuvent aussi représenter Trajan, opinion qu'approuve 
M. Lecointre-Dupont. Mais elles représentent aussi d'autres em- 
pereurs, comme nous l'avons montré, v, p. 190. Cohen, MëdâuZes 
impériales, a publié des médailles au cavalier foulant un hom- 
me : 474. Vespasien galopant à droite et écrasant un Grermain 
(72 de Jésus-Christ) ; 236, Titus ; 483, Domitien, au galop, tenant 
un bouclier germain et frappant do sa hache un Germain (85 de 
J.-C.) ; 501, Trajan, terrassant un e.inefni (104 à 110) ; 3eptime 
Sévère, Caracalla, Alexandre Sévère, Constantin surtout, avec 
la légende vigtor gentivm barbàrarvac, ou bien virtvs avo., ou 
bien spes rbipvbli., foulant aux pieds de son cheval un prison- 
nier; de même pour Constantin II, Constans I,II,Népotien^De- 
centius, Théodore Le Grand, etc.. M. Bunnell Lewis, professeur 
d^archéologie au collège de Cork (Irlande), dans ses The antU 
quities of Constantinople, décrit, p. 27, et reproduit par la gra- 
vure une statue d'empereur romain au musée de Constantinople, 
appelée la statue de Caracalla. L'empereur vêtu du paludamen*- 
tum et de la lorica, foule du pied gaiwhe un jeune homme ; et 
l'auteur rappelle les monnaies de Constantin citées par Cohen, 
dont le type est semblable, l'empereur écrasant un prisonnier. 
. En résumé, les statues équestres sculptées iiu portail des 
églises d'Aquitaine sont une décoration imitée de l'antique où 
elles représentent la victoire do divers empereurs romains, 
Trajan, Caracalla, Constantin. Elles se sont, au moyen âo^o, 
personnifiées toutes dans Constantin, premier empereur chré- 
tien, vainqueur du paganisme, et reproduisent, avec des chan- 
gements assez notables de costume, de position, d'attributs, 
suivant les lieux et l'artiste, le Constantin de Saint-Jean de La- 
tran. Ce Constantin symbolisait le triomphe du christianisme, 
et de plus permettait, à une époque où les sujets profanes étaient 
interdits sur les édifices religieux, de rappeler le souvenir des 
fondateurs ou bienfaiteurs des pglises. Elles se voient exclusi- 
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vement dans une contrée soumise à l'influence ou à la puis- 
sance des seigneurs de Melle, de Surgères, et aussi de Pons et 
d'Aunay, dont plusieurs portaient alors le nom de Constantin. 
Tel est le fruit de discussions assez nombreuses et assez longues; 
chacun, ce nous semble, avait entrevu quelque côté de la ques- 
tion. M. Lecointre-Dupont nous paraît l'avoir montrée tout 
entière ; et ses conclusions sont très plausibles. Louis âudiat. 



LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Archives historiques du Poitou^ xv, (1885, in-8*, 472 p.), con- 
tiennent Journaux de Jean de Brilhac, conseiller en la séné- 
chaussée de Poitou de 1545 à 1564, et de René de Brilhac, con- 
seiller du présidial de Poitiers de 1573 à 1622; Journal d'Antoine 
Denesde et de Marie Barré, sa femme (1628-1687) ; Extraits de 
divers documents relatifs à fa ville de Poitiers (1366-1790). Ces 
documents, publiés par M. Bélisaire Ledain et par M. Bricauld 
de Verneuil, renferment une foule de détails qui intéressent 
aussi notre contrée. 

Bulletin archéologique du comité des travaux historiques 
(1885, n** 2, p. 193) contient sur une fontaine de faïence qui a 
appartenu à Henri Guilbaut, de Parthenay, juge à Saintes, 
et sur une statuette d'Ëros, les quelques lignes publiées par le 
But/etin d'octobre, v,249). 

Le môme, section historique, (1885, n^ 2, p. 150j contient 4 des 
21 pièces communiquées au comité par M. Louis de Richemond, 
lettres (1679-1683) adressées par Abraham Tesseroau, né à La 
Rochelle (6 juin 1626), conseiller secrétaire du roi (7 juin 1653 
au 16 août 1674), ancien du consistoire de Gharenton, à Ëlie 
Bouhéreau, né à La Rochelle (5 mai 1643), docteur en médecine 
de l'université d'Orange (29 mars 1665), puis secrétaire en 
Angleterre de Henri de Massue, marquis de Ruvigny, docteur 
en théologie, pasteur à Dublin, conservateur de la bibliothcc^ue 
Marsh. Ces quatre lettres sont relatives « aux rigueurs exercées 
contre les ministres réformés, aux mesures prises à Tégard des 
enfants des religionnaires, aux tentatives que firent un certain 
nombre de gentilshommes du Poitou pour se délivrer des 
mesures de rigueur de l'intendant de Marillac. » 

Bulletin de la société de Borda à Dax (3« trimestre 1885, 
p. 190), contient de M. l'abbé Eutrope Vallée, « curé de Font- 
couverte près Saintes, secrétaire de la commission des arts et 
monuments historiques de la Charente-Inférieure », un mémoire, 
dit le procès-verbal, a des plus intéressants b, lu le 12 mars 1879 
à la société des Archives sur cette question : « Saint Vincent de 
Xaintes, premier évéque de Dax et martyr, est-il Sainton- 
geais? », et dans lequel « il prétend que saint Vincent de 
Xaintes, martyr et premier évéq[ue de Dax, était un des compa- 
gnons de saint Eutrope et très probablement originaire de 
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Saintes ou de la Saintonge. » Briand, Histoire de Véglise san- 
tone (1843), i, 87, a le premier parlé de ce Vincent dont il fait, 
diaprés Tillemont, un évoque de Saintes en 465, « honoré comme 
saint dans le diocèse d'Aire sur TAdour, et frère de saint Loup, 
évoque de Troyes. » M. Tabbé Vallée qui cite ces lignes ajoute : 
« J'ai longtemps et en vain cherché ce passage dans Lenain de 
Tillemont. » L'on y lit pourtant, xvi, 127 et 128: Saint Loup, 
évoque de Troyes en Champagne, « eut un frère nommé Vincent, 
qui se rendit célèbre aussi bien que luy par les richesses inté- 
rieures de sa vertu... Vincent en sortit (de Lérins) vers le 
môme temps (426), et sans doute avec luy; ce qui nous empesche 
de croire que ce soit le célèbre Vincent de Lérins qui a écrit. 
Mais je ne voy rien qui empesche que ce ne soit un Vincent, 
moine à Lérins et ensuite évesque de Saintes, qu'une vieille 
prose des saints de ce monastère joint immédiatement à saint 
Loup. Barrali témoigne quMl n'a pu trouver autre chose ; et 
mesme Téglise de Saintes ne connoist plus aucun de ses 
évesques de ce nom ; » et plus bas, p. 737 : « Ainsi ce MediolsL- 
nensis (qui assiste au concile de Rome en 467) pourroit 
estre saint Vincent, évesque de Saintes, appelé par les 
Latins Mediolanum S&ntonum, ^ Tout cela est bien conjectu- 
ral, mais Briand ne Ta pas inventé. 

M. Audiat, que M. l'abbé Vallée ne nomme pas, a (Saint- 
Pierre de Saintes, 1871), p. 32, cité « saint Vincent, dîsciple de 
saint Eutrope, apôtre du Bordelais» martyr et premier évoque 
de Dax », et nettement^ d'après du Saussay, indiqué son origine 
saintongeaise, s origine Santonensis ». L'abbé Grasilier, dans 
le Bulletin religieux de La Rochelle, xi, 93 (29 août 1874), repro- 
duisant, sans le dire, un article de M. Vallée dans la Revue 
catholique d'Aire et de Dax du 26 septembre précédent, essayait 
d'identifier le personnage ; et le Propre du diocèse de Saintes 
(1879), en fixant au 7 septembre sa fête que les Bollandistes 
placent au 1". le disait « Santonis oriundus ». M. Vallée, dans 
ce mémoire qui date de six ans déjà, a réuni avec beaucoup de 
soins toutes les raisons qui peuvent prouver sa thèse et détruire 
l'opinion soutenue par des savants Dacquois, y compris les 
Bollandistes (Acta sanctorum, xli, !•' septembre, col. 202-203), 
qui font saint Vincent espagnol, et tirent son nom de Sentes 
« Vincentius a Sentibus », ou de Saints « a Sanctis ». Ce sont, 
à part l'expression de du Saussay, des hypothèses très ingé- 
nieuses, des probabilités fort bien présentées. Le mémoire eut 
été peut-être définitif si l'auteur eut étudié le sarcophage du 
saint à Dax, et s'il eut cherché l'origine et la date du nom de 
Xaintes ou Sentes, qui doit avoir été écrit quelque part. Mais 
c'est un bon commencement, et il faut féliciter l'auteur de ce 
travail de pieuse érudition, qui pourra peut-être amener une 
preuve décisive. 

Bulletin de la société du protestantisme (n* de septembre- 
octobre), publie, p. 454, le brevet suivant par lequel Louis XIV 
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donne la cloche du temple de Marenncs aux religieux capucins 
du couvent de cette \ille : « Aujourd'huy, dixhuitiesmedu mois 
de février 1686, le roy estant à Versailles, désirant gratifier et 
favorablement traiter les religieux capucins du couvent de 
Marennes, en considération des soins qu'ils prennent pour Tins- 
truction de ceux qui ont abjuré la religion prétendue réformée, 
sa majesté leur a accordé et fait don de la cloche qui estoit au 
temple desdits de la religion prétendue réformée dudit lieu, 
faisant défenses aux administrateurs de Thospital qui y pourroit 
estre estably ou du plus proche, d'y apporter aucun trouble ny 
empeschement sous prétexte de la déclaration du 21* aoust 1684, 
laquelle réunit aux hospitaux les biens des consistoires supri- 
mez, m'ayant sa majesté, pour tesmoignage de sa volonté, com- 
mandé d'en expédier auxdits religieux le présent brevet qu'elle 
a voulu signer de sa main et estre contresigné par moi, son 
conseiller secrétaire d'estat et de ses commandements et 
finances. Louis, et plus bas Phblypbaux. » 

Charente-Inférieure des 27 juin, 8, 15 juillet, 8 août, 2, 
16 septembre, 28 novembre, continue (Voir Bulletin, v, 294) la 
série d'études historiques de M. Henri G... Promenade en zig- 
zag à travers Vhistoire locale, et étudie les maisons religieuses 
de La Rochelle. 

e 

La feuille des jeunes naturalistes (14« année, n*» 166, 1884], 
contient de M. W. Kilian Une excursion géologique aux enm- 
rons de La Rochelle, dont la Revue des travaux scientifiques 
donne ainsi (v, 495, 1885) un résumé: « A La Rochelle affleurent 
de puissantes assises de calcaires blancs qui renferment des 
nérinées et de nombreuses bivalves (astartes, trigonies, arches, 
(V Ammonites Ackilles). Au-dessus se développent, à la pointe de 
Ghé, près d'Angouiins, des marnes jaunâtres, puis des calcaires 
à polypiers très riches en fossiles. Avec des espèces nettement 
coralliennes on rencontre là, dans ces calcaires très riches en 
fossiles, des espèces astatiennes et même ptérocériennes.De là 
la position indécise de ces calcaires qui pour les uns sont 
réputés coraliens, tandis que d'autres les placent au sommet de 
l'astastien. Sans se prononcer sur Tàge de ces calcaires, 
M. Kilian donne laliste des espèces qu'il y a recueillies, jointes 
à celles contenues dans l'importante collection de M. Basset, à 
La Rochelle. » 

Instruction publique du 15 août contient de M. Levallois 
Agrippa d Aubigné. 

Mémoires de la société d'émulation de Cambrai (t. xl, 1885, 
in-8°) , contient: Les vingt années de la vie de Fénelon à Cambrai , 
par M. Deloffre; Le monument de Fénelon, par M. Douay; Lettres 
de David d'Angers pour la statue de Fénelon, par M. Durieux; 
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articles où nous aurions été heureux de rencontrer Quelque chose 
de nouveau ou quelques renseignements sur Léon ae Beaumont, 
neveu de rarchevôque et évéque de Saintes, qui transporta à 
Saintes la bibliothèque de son oncle. Parmi les livres venant de 
Pénelon citons: Concordantise bibliorum hebraicœ..,, de Jean 
Buxtorf, aui avait appartenu à son prédécesseur, Jacques- 
Théodore de Bryas, dont cet exemplaire porte les armes sur les 
plats : De... à la fasce accompagnée de trois cormorans rangés 
en chef; au chef chargé d^une aigle ; manteau semé d^hermines, 
sommé d'une couronne à sept fleurons ; le tout surmonté de la 
croix et du chapeau d'archevêque. 

Nouvelle revue historique du droit français et étranger de 
juillet-août contient de M. Pois Les rôles d'Oleron et leurs 
additions. » 

Le poète S. V, Fortunat^ par Tabbé D. Leroux. (Paris, Oudin, 
1885, in-12, 368 p.). Venantius Honorius Clementianus Fortuna- 
tus, né près de Geneda (Trevise), à Duplavilis, en 530, chapelain 
de Sainte-Croix à Poiti€rs, évéque de cette ville en 599, poète ^ 
et littérateur, mort en 600, a été édité par le P. Christophe 
Brouwcr (1605), par dom Bouquet en partie (1739, t. ii,471), par 
Migne dans la Patrologie latine^ etc. Beaucoup d'écrivains 
ont parlé de lui depuis Batonius, dom Ceillier, Dupin, Dreux 
du Radier, jusqu^à Guizot, Ampère, Gorini, Augustin Thierry. A 

Îart les 112 pages de M. Hamelin (1873), De vita, operibus 
^enantii Fortunati, je ne crois pas qu'il existe d'étude spéciale 
et complète sur ce poète si important du vi* siècle. Ses vers 
sont précieux pour l'histoire de cette époque, et l'on sait tout le 
parti qu'en a tiré l'auteur des Récits mérovingiens. Son chant 
Vexilla régis prodeunt a été adopté par la liturgie catholique, 
et l'église l'a mis au nombre des saints. Peut-être a-t-il donné 
son nom à Saint-Fortuné de Cosnac, aujourd'hui Saint-Fort^ 
sur-Gironde (Archives, xiii, 467), d'autant que près de là est 
Sainte-Radégonde de Cosnac. M. Tabbé D. Leroux a donc bien 
fait d'écrire la biographie de l'é\ôque poète, et il a accompli sa 
tâche avec grand succès. Dans son modeste presbytère de Saix, 
il n'avait pas toutes les ressources ; son œuvre est pourtant fort 
instructive. Fortunat a chanté les églises de Saintes ; l'auteur 
le montre dans son chapitre v, et M. Musset s'est servi des 
Carmen de l'ami de saint Léonce pour ses Eglises de Saintes 
antérieures à l'an mille. On suit avec intérêt le récit de cette 
vie marquée par des poèmes; et les vers du poète sont habile- 
ment mêlés à la narration de Thistorien. 

Pouvait-on parler 'du chapelain de Sainte-Croix sans parler 
de l'abbesse? Aussi sainte Radégonde tient dans ce volume sur 
Fortunat la large place qu'elle a tenue dans son existence. 
M. Tabbé Leroux traitait là du reste un sujet cher à son cœur, 
et qui lui est depuis longtemps familier. En 1877, il publiait 
(Poitiers, Oudin, in- 18, 221 pages), sous ce titre : Sainte jRadë- 
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gonde à Saix, une biographie de la patronne de Poitiers, qui est 
honorée à Saix d'un culte particulier à cause de son séjour et du 
miracle des avoines. En Saintonge aussi sainte Radégonde est 
invoquée, et Ton connaît le pèlerinage qui a lieu à Courant, 
près de Saint-Jean d'Angély, le 16 août de chaque année. Qu*il 
serait à désirer qu'un écrivain cherchât les souvenirs de la 
sainte à Courant, comme M. Leroux l'a fait pour Saix ! Il publie- 
rait lui aussi sans doute un curieux volume avec ou sans les 
neuvaines, les pierres et le cantique noté. 

Ports maritimes de la France, Cet ouvrage (Paris, imp. 
nat., 1875-1885, gr. in-8*) dont six volumes et deux atlas ont 

Saru, est publié par le ministère des travaux publics et l'aide 
'ingénieurs. Le t. v. De Saint-Nazaire à Ars en Ré, contient 
Marans par M. Maucher, La Repentie (ou mieux l'Arepentis), 
par M. Thurninger, l'île de Ré, Rivedoux, La Flotte, Saint- 
Martin, Ars, par M. H. Bonneau ; le vi*, première partie. De La 
Rochelle à Maubert^ La Rochelle par M. de Beaucé et M. Thur- 
ninger, Aix, les Baraues, Tonnay-Charente, Brouage, Marennes 
et le chenal de Linaron, par M. Crahay do Franchimont ; Le 
Château, La Perrotine, Le Douhet, Saint-Denis,* La Cotinièrc, 
par M. Bonneau; Fouras, Rochefort, LeChapus, par M. Polony; 
Meschers et Saint-Georges, par M. Sauvion ; La Seudrc, 
L'Eguille, Ribéroux, La Tremblade, Chalressac, Chaillevettc, 
Mornac, Chalous, Royan, par M. Veau ; Les Monards, Saint- 
Seurin d'Uzet, Mortagne, Maubert, par M. Michaud. 

Chaque notice comprend . 1" Renseignements géographiques 
et hydrographiques ; z" renseignements historiques ; 3* descrip- 
tion du port ; 4^ renseignements commerciaux. Les chapitres 
techniques sont très complets et nouveaux. Ils sont traités avec 
compétence par des hommes spéciaux dont quelques uns ont 
fait leurs preuves, et fournissent une foule de détails précis qui 
T^e se trouvent que là. Il y a de fort belles cartes. 

Quelc^ues notices sont remarquables : La Rochelle, Rochefort. 
En général la partie historique a été sacrifiée; sans doute il y a 
de ces ports qui n'ont pas d'histoire, et où il n'y a rien l'histo- 
rien perd ses droits, comme le gabelou sur la saline ; sans doute 
aussi l'histoire ici n'était qu'accessoire ; mais puisqu'on lui 
consacrait un chapitre, au moins fallait-il que ce chapitre con- 
tint les principaux faits. Par exemple, Meschers a deux pages 
empruntées au « calendrier » — lire Annuaire — de la Cha- 
rente-Inférieure pour 1814. Saint-Seurin a une page; Mortagne 
a une page aussi, mais elle est toute blanche, sauf huit lignes, 
où l'on dit qu'il n'y a rien à dire hormis que le château, assiégé 
en 1346, fut repris aux Anglais au xv^ siècle a par Jean de 
Rabayne, et appartint ensuite à la famille de Pons >. Evidemment 
l'auteur se moque de nous; il n'a pas ouvert un livre, pas môme la 
brochure de Rainguet, Mortagne-sur-Gironde, 

Pour Fouras, M. DuplaiS'-Destouches consulté se fut empressé 
d'offrir la liste des gouverneurs que nous donnons ici: 
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1673. Pierre de Massiac de Sainte-Colombe, écuyer, cheva* 
lier de Tordre du Portugal, époux de Louise Martins; 

1702. De GouBBancourt, capitaine commandant d'une compa* 
gnie du régiment de Brie; 

1704. De Bergade, alias de Bragade de Vassat, capitaine au 
régiment Dauphin; 

1705. De Casaubon, capitaine au régiment de Tessé ; 

1710. De Bragade de Vassat, capitaine au régiment Dau- 
phin. , 

1711. Charles des Michaux, capitaine au régiment de Poitou, 
époux de Catherine Figuer. 

1714. Pierre do Lallier, écuyer, sieur de Goupil, aZiasLoupil, 
capitaine dans le régiment de Verceil. 

1716. De Maumusson, chevalier de Tordre militaire de 
Saint-Louis, capitaine au régiment Dauphin. 

1717. Jacques-Marie de Saint-Julien, écuyer, seigneur du 
Tiret, capitaine commandant d'une compagnie détachée de 
Thôtcl des Invalides, époux d'Angélique Lefebvre de Moustry. 

1728. Raymond de Petity, écuyer, chevalier de Tordre mili- 
taire de Saint-Louis, capitaine commandant d^une compagnie 
détachée de Thôtel des Invalides, époux de Catherine Morin. 

1745. Pierre du Sard, écuyer, seigneur de Chaumont, capi- 
taine commandant d'une compagnie de Thôtel des Invalides, 
époux de Marianne du Cayet. 

1747. Jean Lancereau, écuyer, seigneur de Bois-Blanc, capi- 
taine commandant d'une compagnie détachée de Thôtel des 
Invalides. 

1751. Louis de Béaumont, écuyer, capitaine,^ époux de dame 
Elisabeth de Compagnie. 

1760. D'Orgueil, capitaine commandant d'une compagnie 
d'Invalides. 

Â Brouage il y aurait à citer l'échange de Brouage contre Mor- 
taçne {Archxoe^^ vi, 364) ; au Chamis, la mention de la 
médaille frappée à l'occasion de Tétaolissement du fort, ars 
CAPVTiANA 1694 (Voir BulUiin^ m, 27), etc., etc. Il est du reste 
à remarquer que la bibliographie est fort insuffisante; c'est 
toujours Gautier, Massipu et le CBXendri&r de 1814 ; puis 
Massiou et Gautier, quelc[uefois Lesson ; presque toujours les 
monographies sont oubliées. Est-ce qiie les auteurs ne les con- 
naissent pas ? Ainsi nul ne s'est doute que dans nos 18 volumes 
il y avait une mine riche, qu'on y pouvait puiser sur Marennes, 
Oleron, La Tremblade, Meschers, Mortagne, Brouage et 
autres, des détails précis, exacts et souvent inconnus. 

QitelçKes pages inèdxiQ% de Louis de Rechignevoisin de 
Guron, évêque de Tulle et de Comminges, publiées par 
Philippe Tamizey de Larroque (Tulle, imp. OraufTon, 1885, in-8, 
38 p. (Extrait à 50 exemplaires du Bulletin de la société des 
lettres de la Corroze). — S étonnant qu'on ne se soit pas souvenu 



Digitized by VjOOQIC 



— 46 — 

ni dans le Poitou, sa province natale, ni dans le Limousin et la 
Gascogne, provinces auxquelles le rattache son épiscopat, 
(1653-1670 et 1671-1693), d'un homme qui joua un rôle considé- 
rable au milieu des aflaires politiques et religieuses de son^ 
tempâ, M. Tamizey de Larroque publie d'abord le mémoire' 
autobiographique adressé par Guron, en 1681 , à Etienne Baluze : 
a Je suis né en Poitou à la fin de 1617... Je fus encore en 1650 
à La Rochelle pour faire préparer les vaisseaux... On m'envoya 
encore soubs M. de Vendosme pour ensuite assiéger Bourdeaux. 
J'avais la commission de chef de la marine et la direction des 
armes et des finances depuis la rivière de Creuse jusque à 
Bayonne... » Tonsuré en 1627, abbé de Morcauxou Moureauxen 
1634, licencié en 1642, il fut évéque de Tulle en 1652, et de Com- 
minges en 1671. Suivent huit lettres Inédites, Tune (23 septembre 
1652) où il parle de t l'abbé Foucquet oui auneabbaye», Basile 
Fouquet, troisième des fils du surintenaant, abbé de Masdion, de 
Rcgny, Noaillé, Barbeaux ; la troisième datée de Saintes le 
25 janvier 1653, qu'il faut rapprocher de celle qu'il écrivit aussi 
de Saintes le 26 août 1652, relative aux mouvements des troupes 
à Marennes, Brouage, Soubise (Voir Souvenirs du règne de 
LouisXIV, par M. lecomtedeOosnac, iv, 414); la sixième, 1667, 
où il parle de la demande qu'il a faite au roi de l'évêché de La 
Rochelle, qui pourtant ne fut vacant. qu'en 1693 par la mort du 
fils de la fameuse marquise de Sablé, Henri-Marie de Laval Bois* 
dauphin; et la septième, 1681, où il raconte^ d'après les confiden- 
ces de son ami Pierre de Marca, abbé de Sai nt- Jean d'Angély et 
archevêque de Paris, le projet conçu par le cardinal de Richelieu 
de se faire patriarche d'Occident, révélation d'une singulière 
importance. 

Recueilde lacommission des arts d'octobre contient: Esnandes^ 
par MM. de Richemond et Duret (Voir Bulletin, v, 261) ; A 
propos d'une cheminé^ du xvii* siècle à Ohérac, par Tabbé 
Felmann ; Les remparts de Brouage (Voir Bulletin^ v, 341). où 
le secrétaire affirme, malgré notre procès-verbal, que la société 
des i4 rchiues ne s'est pas occupée de Brouage; lisait au con- 
traire, que deux membres du bureau en particulier ont agi, et 
avec tant de célérité, que la commission n^a plus eu qu'a enfon- 
cer une porte ouverte et gagner une cause jugée. 
Nous rayons en dormant, madame, échappé belle. 

Puis il nous relève deux erreurs, Tunedu l*'avrill885, l'autre de 
janvier 1877. Nous avons dans un article Le sceau de Richemonty 
que le Recueil nous emprunte sans rien dire, attribué (Bulle- 
tin, y, 183) aux Lestang de Rulles, d'après l'/lrmoria/ de la géné- 
ralité de La Rochelle, d'azur à deux poissons d'argent, tandis 
qu'ils portaient d'argent à sept losanges (alias fusées) de 
gueules, ket 3; et nous avons ignoré les armes des Jarousseau 
que connaît M. Th. de B. A.: car il les a publiées. Puis, (t. !•% 13) 
nous avons écrit que, dans l'église do Saint-Mandé, c>cistait 
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un tableau du peintre Saintongeais Bragny, représentant sainte 
Madeleine en ext;ase. M. J. L. M. N. 0., qui reconnaît les saintes 
à leurs cheveux, même quand elles sont rasées, plus habile que 
ce bon jeune homme qui ne pouvait distinguer Eve d'Adam 
avant le figuier, vient, après huit ans, de découvrir que notre 
sainte Madeleine est une sainte Thérèse, pour cette raison qu'elle 
est a pourvue d'une chevelure exubérante ». Je croyais Marie de 
Magdala caractérisée par ses cheveux flottants. Pour nous 
prendre en défaut, M. l'abbé Noguès invente une carmélite 
vêtue de ses cheveux. La Madeleine de Saint-Mandé a beaucoup 
de ressemblance avec un tableau dont l'inventaire des meubles 
de la chapelle des jésuites à Saintes parle ainsi : « L'an 1644. 
Une belle image de sainte Madeleine en extase, illuminée d'or, 
donnée par monsieur Herpin, sergent royal, et par sa bonne 
femme, qui l'a porté à ce faire. Elle est destinée à perpétuité à 
notre église par la dévotion des offrants. » Cette sainte Madeleine 
là est-elle encore une sainte Thérèse? Peut-on Tattribuer à 
Bragny ? 

Revue de G&scogne (novembre et décembre 1885) contient 
Lettres inédites complétant la notice sur Jean de Lauzières La 
Chapelle (voir Bulletin, v, 139 et 357) : Lettre de Henri III à 
. Biron, « grand maistre capitaine général de mon artillerye et 
mon lieutenant général en pays de Xainctonge » (31 mars 1575): 
... a J'ay receu la vostre du 23 du présent et veu les advis que 
vous me donnez des desseings des rebelles, ensemble le mécon- 
tentement que aulcungs de mes gentilzhommes de Xainctonge 
ont à rencontre du sieur de Rufîec, et veu aussi ce que le sieur 
de Jarnac vous a escript, auquel j'écriroi au premier iour, et 
Vous envoyeray aussi des lettres en blanc pour les remplir et les 
bailler aux gentilzhommes que vous voirez en estre besoin... » 
a ... Quant au sieur de La Chapelle Lauzières, je désire qu'il 
contignue en sa charge selon qu'il a acoustumé, saichant et 
estant bien asseuré de sa dévotion et fidellité, mais surtout luy 
faire entendra qu'il preigne bien soigneusement garde à la seu- 
reté de ma ville de Sainct-Jehan d^Angelly, pour l'importance 
de quoy elle est, et qu'il aye l'œil ouvert aux meschants et mal- 
heureux dessaincs des dits rebelles qui taschent lourneNement 
à faire quelque nouvelle surprinse. » Suivent des lettres du 
même à M. de Rufifec. Le 3 avril 1575, Ruffec écrit « du coup à 
Loubillé » à La Chapelle ... «c Quant à en mettre (une garnison) 
à Marans, comme vous mandez, ceste place est assez bien pour- 
veue, et puis mon frère du Lude, à qui j'envoye le régiment de 
monsieur de Sarrieu, sçaura bien favoriser ce costé-là. Quand 
vous prendrez des vivres où je vous mande, vous ne toucherez 
point à ceulx de vos villes, qui, à ce que Ton m'a dict, ne disent 
point en avoir peu pour en faire part à ceulx de La Rochelle. » 
Rufîec à La Chapelle (4 avril) : ... « Je vous envoyé les deux ré- 

Eimens de messieurs de Bussy et de Laverdin par le sieur de 
a Briassc, présent porteur... » Au même (Angoulèmc, 13 avril 
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1575) : ... « 8a majesté me commande d'oster les garnisons que 
j'ay mis en Testendue de vostre charge mesmement à Morta- 
gnes, ce que je feray au premier jour, ayant sçeu de vous quand 
vous vouldrez envoyer, ce que je vous prie bien fort de me faire 
entendre. Sa dite majesté me mande aussi qu'elle enfend que 
vous assoyez les garnisons en Testendue de votre dite charge. 
Vous sçavez que ce que j'ay pourveue à Mortagnes a esté pour 
n'y avoir trouvé personne, et que celluy qui disoit estre par le 
commandement de monsieur de Biron, s'enfuyt me sentant 
aprocher, parce qu'il sçavoyt que j'avois entendu qu'il faisoit 
ordinairement la guerre aux serviteurs du roy à masque des- 
couvert. J'ai congneu par la lettre de sa majesté que on luy a 
faict entendre qu'il y avoit du divorsso et mauvays mesnage 
entre monsieur de Biron et moy. Je ne puis penser d'où en 
vient l'occasion si ce n'est que ledit sieur de Biron ayt trouvé 
lùauvais que j'eusse faict la guerre aux ennemys du roy en son 
gouvernement. Si j'eusse penssé ce que j'en voy, je leur heusse 
bien faict plus royde et me repens de leur avoir esté si doulx... » 
Note de l'éditeur: ... « Le commandant du château de Morta- 
ene, que Ruffec prétend s'être enfui à son approche, était Pierre 
de Combes, seigneur de Chassaignes, conseiller du roi et vice- 
sénéchal d'Armagnac, Gondomois Agenais, Lannes et Rivière- 
Verdun ; ce sont là les titres qu'il se donne dans une relation 
écrite de sa main du siège de Mortagne fait, en novembre 1574, 
par les protestants commandés par les barons de Plassac et de 
Montguyon. Combes défendit la place ; les protestants ne 
pouvant en venir à bout se retirèrent. Cette relation très cir- 
constanciée, adressée « à monsieur de La Chapelle, chevalier de 
l'ordre du roy et lieutenant général pour sa majesté en Xain- 
tonge et Aulnys », fait partie des archives du château de Saint-* 
Blancard, fonds Lauzières. Lorsque Plassac somma Combes de 
lui rendre la place, il répondit qu'il était là par le commande- 
nientdemonseigneur de Biron, etqu'il était prêt àpérir avec tous 
les siens plutôt que de manquer à la promesse ((u'il avait faite à 
Biron de garder le château b. — La Chapelle écrit au roi (de 
Saint-Jean d'Angély le 12 juin 1575) : « Sire, Beauldoin, l'un de 
vos valletz de chambre, s'en alla instruict de toutes les affaires 
qui dépendoient de ce gouvernement pour vous les faire enten- 
dre, et ce qui ostoit nécessaire d'y faire pour vostre service et 
repos de vos subjectz. J'attendoys, il y a long temps, respônce 
sur le tout par le prieur de Montierneuf, l'un de vos aulsmos- 
niers, qui est près de vostre majesté pour en avoir une rezolu- 
tion. Toutefois je demeure en suspend de ceste part pour n'en 
avoir respônce ; et ce pendant les ennemys saisissent les places 
des ecclésiastiques et autres quMls voyent plus à propos pour 
faire la récolte comme ils feront à leur ayse si vostre majesté 
n'y envoyé quelque cavalerie pour les empescher... » — Cathe- 
rine de Médicis à La Chapelle (Poitiers, 25 décembre 1575) : 
« J'ay receu vostre lettre du xni' et entendu le bon office que 
vous avez faict pour disposer les habitans de Saint*Jehan d'An- 
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gély à se conformera la volunté du roy monsieur mon filz, en- 
semble Tobéissance qu'ilz offrent luy rendre, dont j'ay esté très 
ayse, et les pourrez encore asseurer quMlz ne luy sçauroiént 
faire service plus agréable... » L'éditeur ajoute : « Les archives 
du château de Saint-Blancard renferment les procès-verbaux 
originaux de la remise faite par La Chapelle-Lauzières de la 
ville de Saint-Jean d^Angély entre les mains de La Mue, en 
décembre 1575. Malheureusement Thumidité les a détériorés; 
récriture est complètement effacée en certains endroits. » 



QUESTIONS ET RÉPONSES 



REPONSES 

N-61. t. I, 311, 359, 391; II, 38, 84, 132, 179; III, 164. — 
Noms de lieux et d'hommes de la période révolutionnaire, — 
Le Bulletin a publié, I, 311, les noms des rues, ponts, fontai- 
nes de La Rochelle qui furent tous changés en 1794 ; p. 359, 
ceux des communes des environs de Saint-Porchaire et de Sain- 
tes; p. 391, et II, 133, de quelques rues de Saintes, de quel- 
ques paroisses et de quelques personnes ; t. ii, p. 84, des 
noms d'hommes de Saintes et de Cognac, et ceux des communes 
de Cognac et de Barbezieux; p. 179, de quelques communes des 
îles de Ré et d*01eron. Mais tout n'a pas été dit. Voici quel- 
ques paroisses qui avaient changé leur nom : Saint-Âignan, 
Montagnan; Saint- Augustin sur mer, Laforét; Saint-Just de 
Luzac, Saint-Nazaire, Brutus, Marat; Saint-Sauvan, canton de 
Burie, Sylvain La Roche; Saint-Sulpice deRoyan, Les Monta- 
gnards; Saint-Symphorien, La Révolution; Saint-Trojan, La 
Montagne.'M. Théodore Phelippot a montré, ii; 179, que l'île de 
Ré s'était appelée île de la Liberté, comme l'île d'Oleron, puis 
Ile de la République, île Républicaine ; je la vois aussi désignée 
de cette façon : île de La Montagne. L. 

N« 136, II, 140, 182; III, 100, 197, 311. Un gouverneur de 
Taillebourg bibliophile. — On a demandé quel était ce Feu- 
guerol, gouverneur de Taillebourg, qui gravait son nom sur un 
exemplaire du Traité de V Eucharistie (1622) du cardinal du 
Perron. Il a été répondu, ii, 183, qu'en effet Taillebourg possé- 
dait une bibliothèque, et Ton a cité un manuscrit de la biblio- 
thèque nationale qui disait : t Iste liber pcrtinet magistro Si- 
moni de Feuquerellez », mot qui aura été mal lu pour Feuque- 
rolles, de môme que M. Tortataura écrit Teuguerolles le nom 
de Louis Artus, sieur de Feuguerolles, chevalier de l'ordre du 
roi, enseigne des gardes du corps, commandant pour son ser- 
vice au château et ville de Taillebourg en 1625. C'est certaine- 
ment à ce dernier qu'appartenait le livre en question. 

Tome VI. 4 
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Il faut pourtant citer encore, d'après la France protestante^ v, 
164, un Pierre de Fouquerollea, qui servit au siège de Talment, 
fut chargé, en 1586, par Henri de Navarre, de la défense de Ma- 
rans contre Biron, combattit à Coutras, et fut tué en 1597. 

N* 251, IV, 93, 161, 249; V, 49, 148. Pélerin&ges et culte de 
saint Eutrope. — Gaussade, chef-lieu de canton de l'arrondis- 
sement de Montauban, avait une confrérie de saint Eutrope ; et 
un testament de 1428 (Minutes du notaire Cariât, aux archives 
départementales) mentionne un don de plusieurs livres d'huile 
à diverses confréries, notamment « luminarie beati Estropii », 
en patois « sent Estropy ». 

A Aucamville, canton de Verdun, arrondissement de Gastel- 
Sarrasin, existe une confrérie de saint Eutrope, instituée en 
1672 pour les tisserands. L'étymologie tu Tpe7c<D, je tourne bien^ 
fut, je pense, le seul motif qui détermina les tisserands à choi- 
sir ce saint pour patron. Les statuts de la confrérie portent 
l'obligation pour tous les confrères de chômer la fête à partir 
des premières vêpres, à peine d'une livre d'amende pour les 
maîtres, demi-livre pour les apprentis ; ils furent approuvés 

Sar le cardinal de Bonzy, archevêque de Toulouse. Enrichie 
'indulgences par les papes et dotée de reliques notables de 
f)luBieurs saints que nous possédons encore et qui ont donné 
ieu, l'an passé, à une belle fête, la confrérie existe toujours de 
fait; mais ses privilèges et faveurs ont été annulés par le con- 
cordat de 1801 et n'ont pas été rétablis. 

Deux autres paroisses de notre diocèse rendent un culte 
solennel à saint Eutrope; ce sont celles de Montricoux et de Ver- 
feil. Beaucoup do pèlerins se rendent, le 30 mars, à Téglise de 
Montricoux pour y baiser la relique (on dit en patois : azoura^ 
ados, porter à la bouche), et se faire inscrire à la confrérie. 
Sur la paroisse de Verfeil existe un pèlerinage qui porte le nom 
de Saint-Eutrope d'Alzonne. En 1170, il y a^ait près de ce lieu 
un monastère d*hommes avec une église sous le vocable de No- 
tre-Dame d'Alzonne, qui disparut pendant les guerres aibigeoi- 
ses ; concurremment au prieuré de Notre-Dame d'Alzonne, j'ai 
trouvé une église dédiée à saint Eutrope d'Alzonne, mentionnée 
pour un legs^ le 12 décembre 1451. Tombée en ruines, le curé de 
Verfeil l'a rétablie, il y a environ 30 ans ; un grand nombre de 

f)èlerins s'y rendent le 30 mars (Saint-Eutrope n'est honoré par 
es foules qu'à cette date, au lieu du 15 avril axé dans VOrdo ro- 
main) et tous les jeudis du mois de mai. Les pèlerins vouent au 
saint les enfants malades, boivent avec foi de l'eau de la source 
qui a son réservoir dans la chapelle elle-même; et de nombreuses 
grâces et guérisons sont obtenues. Je suis heureux d'attester 

{[u'après une seule lotion je vis disparaître les dépôts séreux qui 
érmaient chaque matin les paupières de mon œil droit entamé 
par une arme tranchante à l'âge de quatre ans. 

L'abbé Oalabbrt. 
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—J'ai mentionné la ohapellenie de Saint-Eutrope à la page 125 
de ma Notice sur Chauvigny de Poitou. C'était une des cha- 
pellenies de l'église Saint-Léger. Le curé de Sain^Léger avait 
la présentation des titulaires. Les archives du chapitre de 
Saint-Pierre de Ohauvigny, qui avait le patronage de Saint- 
Léger, renferment un certain nombre de documents relatifs à 
la chapellenie de Saint-Eutrope : 1552, 1564, 159.1, 1626, 1636, 
enquêtes et procédures relatives à des rentes dues à la chapel- 
lenie ; 1607, 1668, 1700, 1712, 1762, titres de rentes ; 1746, procès 
entre François Rooquet, vicaire de la paroisse de Bonnéuil-Ma- 
tours et Jean- Joseph Oermonneau, curé de Saint- Martial de 
Ohauvigny, se disant l'un et l'autre pourvus de la chapellenie. 
Le vrai nom de la chapellenie était ch&pellenie de la Sdinte-Tri^ 
nitéf de la, bienheureuse Marie et de tous les saints^ ou, suivant 
l'abréviation ordinaire, de la Sainte-Trinité; mais comme elle 
était desservie à la chapelle de Saint-Eutrope, on lui donnait 
souvent, dans la pratique, la dénomination de Saint-Eutrope; et 
cette dénomination paraît avoir pris, en fin de compte, un ca- 
ractère habituel ; c'est la seule qui figure dans le Fouillé du 
diocèse de Poitiers par M. Beauchet-Fifleau. 

CHiLRLBS Tranchant. 

— Dans l'Hérault, l'ancienne cathédrale de Lodève, Saint-Ful« 
cran, a une chapelle qui est dédiée à saint Eutrope, ainsi que 
Péglise paroissiale du Poujol, canton de Saint-Oervais, arron- 
dissement de Béziers. Â Béziers même, l'église Sainte-Made- 
leine, nous l'avons dit, iv, 408, a un pèlerinage, le 30 avril, en 
l'honneur du saint; et sur la place se tient, ce jour-là, une petite 
fôte. Dans l'église est un pilier dont tous les estropiés font le 
tour avec l'espérance d'être guéris ; ils invoquent saint Estrope^ 
Estropi, comme en Bretagne et en Poitou. Une rue de la ville 
porte son nom. 

Dans le Loiret; à Bazoches sur le Bez, canton de Courtenay^ 
arrondissement de Montarçis, l'église est sous le patronage de 
saint Eutrope et de sainte Madeleine ; c'est l'ancienne chapelle 
seigneuriale, dédiée à sainte Madeleine ; l'église paroissiale, si- 
tuée au hameau le Grand-Village, était dédiée à saint Eutrope ; 
Saint-Maurice sur Aveyron, canton de Ghâtillon sur Loing, 
même arrondissement, diocèse d'Orléans, jadis de Sens, possède 
des reliques de saint Eutrope, qui viennent de l'église de Ghâ- 
tillon. 

Nous avons parlé, v, 49, de la fontaine thermale d'Escaudes, 
canton de Captieux (Gironde), dans laquelle les rhumatisants 
viennent, le 30 avril, plonger leurs membres malades. Il exis- 
tait jadis une confrérie de Saint-Eutrope ; tous les dimanches, 
enquête encore pour l'œuvre de Saint-Eutrope.. Le dernier 
curé, Roborel de Climens, qui a dirigé cette paroisse de 1852 à 
1883, agrandit la chapelle du saint, l'orna d'un autel de mar- 
bre et, par l'entremise d'un vicaire de Captieux, M. Abeline, 
natif de Saintes, 11 obtint une reKaue du martyr saintongeais, 
dont la translation se fit avec geande pompe. 
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L'ancienne église de Salaunes, doyenné de Gastelnau de 
Médoc, remplacée récemment par une bâtisse moderne, avait 
une ctiapelle de saint Eutrope qu'on a oublié de rétablir. 

En Pile d'Oleron, au village de La Brée, commune de Saint- 
Georges, s'élevait une chapelle dédiée à saint Eutrope. Détruite 
en 1^4 par les protestants, elle fut reconstruite en 1606 et ven- 
due en 1858. Saint Eutrope n'y est plus fêté que par une foire 
reconnue, qui se tient le 30 avril. 

Notre confrère, M. le docteur Kemmerer, signale, page 2 de 
son Guide historique du touriste dans Vile de Ré^ un lieu de 
pèlerinage en Tile de Ré, « à Hymnedoux, depuis RivedouXydont 
le nom usité encore au zvi^ siècle, vient des hymnes qu'y chan- 
taient les fidèles ». Une chapelle, « toujours détruite, toujours 
reconstruite », et qui existe encore après treize siècles, y avait 
été bâtie au Dieu sauveur des naufragés par « une grande 
dame espagnole retirée vivante des flots écumeux des rivages 
du Pertuis d'Ântioche. » Louis A. 

— Il existait à Salmiech, canton de Cassagnes-Bégonhès, 
arrondissement de Rodez (Aveyron), une chapelle où étaient 
vénérées des reliques de saint Estropy. Les mères y condui- 
saient en pèlerinage leurs enfants maladifs ou malvenants pour 
obtenir leur guérison. Cette chapelle qui menaçait ruine fut 
interdite au culte, il ^ a une trentaine d'années, et finalement 
démolie sans être réedifiée. Les reliques ont été transférées 
dans l'église d'Auriac, chef-lieu de la paroisse. D. A. 

N'301, V, 110, 365. Liste des personnes qui ont péri en 
1193. Quiheron, — Sur la foi de M. de La Morinerie, La noblesse 
de S&intonge, p. 111, nous avions inscrit, p. 371, parmi les 
fusillés de Quiberon, un personnage qui ne se trouvait pas 
dans l'ouvrage de M. de La Gournerie, Oédéon-Henri Nicolas 
de Youtron. Il faut le rayer : en effet, à la date de « duodi de 
nivôse an ii », c'est-à-dire le 2 décembre 1793, nous avons ren- 
contré dans les registres de Brouaçe l'acte officiel suivant: 
c Jean-Joseph Teyssier de Forges, détenu en cette commune, 
àgéde 61 ans, déclare que Oédéon-Henri Nicolas Youtron, son 
beau-frère, aussi détenu, est mort ce jour, âgé de 45 ans, dans 
la maison des ci-devant récollets, fils d'Abraham-Philippe Ni- 
colas Youtron et de Suzanne-Pauline Michiel Lizardais. » Il faut 
donc rectifier ainsi la dernière ligne de sa notice : « Il fut enfer- 
mé à Brouage, où il mourut. » 

Je trouve encore comme victimes de Quiberon les deux sui- 
vants : René Gaignet, du diocèse de La Rochelle, vicaire de 
Doix en Poitou. Emigré en Angleterre, il voulut rentrer en 
France, et fut fusillé à Quiberon le 30 juillet 1795; 

Labossay fils, de Saint-Jean d'Angély, massacré dans les 
campagnes, le lendemain de l'affaire de Quib'eron. 
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N* 3!8, V, 318, 379. Mathurin Chevalier, poète et tonnelier 
à Marennes. — Ohevalier, Tauteur des Adieux de Louis XVI 
et des Vicissitudes humaines, est né à Rochefort le 30 octobre 
1793, de Pierre Chevalier, maître calfat^ et d*Anne Lebreton. 

Ed 1821, Chevalier alla à Marennes comme ouvrier tonne- 
lier, et fut instituteur à Bourcefranc. De là il passa à Moëze en 
1848, puis en 1854 à Beaugeay; enfin il se retira chez sa ûUe à 
8aint-Just. Il est mort à Rochefort, le 19 septembre 1870, rue du 
Pas-du-Loup, veuf d^ Agathe et époux de Félicité-Emilie Joi- 

fneaux. L'acte de décès est signé de son fils, Théodore-Âlphonse- 
ibère Chevalier, âgé de 22 ans, coiffeur à Bordeaux, et de son 
gendre Auguste Parenteau, journalier à Rochefort. M. Chapron, 
propriétaire à Moêze, âgé aujourd'hui de plus de quatre-vingts 
ans, l'avait connu dès l'époque oui il était à Marennes, et était 
resté lié avec lui. Il a laissé à Bourcefranc beaucoup de petites 
pièces dédiées à ses amis ; en voici deux adressées à Blanchet, 
juré en sel, décédé l'an 1866, et que sa veuve a conservées. 
Nous en devons la communication à M. Henri Ranson, notaire 
à Marennes : 

On vous a dit que mon septante. 
N'était point du fruit de mon crû ; 
La chose n'est pas surprenante. 
Car un mulet est fort têtu. 
Ceci n'est pas moins véritable; 
Bien ancienne est déjà la loi, 
Que, lorsqu'on se sent incapable, 
On mesure un autre sur sol. 

Ma plume, Blanchet, c'est mon or. 
Par elle'en trinquant je puis boire. 
De cœur je boirais, mieux encor 
Si je volais votre mémoire. 

Ce n'est pas très fort ; mais pour un poète du crû I 



N» 321, V, 379. Les Beynac de Chaniers et les Beynac du 
Périgord. — Les Baynac, auxquels Nadaud, Nobiliaire du Li- 
mousin, I, 520, attribue de gueules au renard d'argent^ au 
lambel d'or de trois pièces^ ne peuvent être les mômes que les 
Baynac du Périgord qui portaient bur6{e d'or et de gueules de 
dix pièces, les armes différentes indiquant deux familles diffé- 
rentes. Sur quoi se fonde Nadaud pour les placer à Chaniers, 
« élection de Saintes ?» Y a-t-il eu confusion ? On trouve aussi 
en Périgord un Chaniers, comme on le voit par un acte du 
26 mai 1762 où un père jésuite du collège de Saintes, Léonard 
RoUe Durepaire, âgé de 31 ans, professeur de logique audit col- 
lège, se dit natif de cet endroit. 

Il y a en la paroisse de Chaniers, près de Saintes, bien des fiefs : 
Le Taillis, dont les Héard ont pris le nom ; Font-Rémy, qui a ap- 
partenu auxMéthé; La Boucauderie, aux Mauoben, puis aux Bre« 
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tinaaddeMiré; Létang, aux Huon et aux Ouérin ; Monlabeur, aux 
Huon; Senouche, aux Orelaud ; Le Maine-Allain, aux Âllain. En 
1 653, Mathieu Marchais, sieur de Monlabeur, estparrain avec Mar- 
the Tercinier; Mathieu Tercinier est sieur de Dorion; en 1670, 
Pierre Dalvy, juge du prieuré de Dorion. En 1672, Marguerite du 
Sault est épouse de Prieur, sieur de La Mouletière. Des 1527 et 
1562, Pierre Goy, maire de Saintes, est seigneur de La Besne; en 
1603, Etienne Oov, sieur du Treuil et de La Besne, est greffier 
au siège présidial de Saintes. Le 24 juin 1587, Catherine Ar- 
naud, veuve de Jean Robillard, écuyer, sieur de La Orange, 
demeurant à La Besne, paroisse de Ohaniers, passe contrat de 
mariage avec Charles Guinaudeau, écuyer, sieur de Migron- 
neau et des Fougères en partie, demeurant aux Fougères, pa- 
roisse de Ohérac. En 1624 et 1631, est maire de Saintes, Jehan 
Qoy, sieur de La Besne, procureur du roi au siège présidial de 
Saintes ; il avait épousé Anne de Montaigne, qui mourut veuve 
à Saintes, paroisse Saint-Michel, le 26 janvier 1652 ; Jean Ooy, 
sieur de La Besne, a de son épouse Marie Senne, un fils Etienne 
baptisé à Préguillac le 24 mai 1610, etc. 

Mais tout cela n4ndique pas un Beynac. Ajoutons pourtant 
qu'en Chaniers il y a un lieu appelé Beinac. 

N"" 324, t. y, p. 380. Uauteur des Lettres sur l'Italie s'appelait- 
il Dupaty ? — On a demandé si M. Georges d'Heilfy avait 
raison de dire dans son Dictionnaire des pseudonymes, p. 15, 

2ue Dupaty était un c surnom » de la lEamille de Tauteur des 
sttres sur l'Italie. Le nom patronymique est Mercier ; Paty 
est un nom de fief, comme Montmorency ou La Trémoille ; ce 
fief est, jecrois, dans la paroisse de Clion, voisine de celle de Clam, 
dont les Mercier ont aussi porté le nom, bien que le château de 
Clam soit sur le territoire de la commune de Saint-Oeorges-de- 
Cubillac, canton de Saint-Oenis, arrondissement de Jonzac. 
Le nom doit donc s'écrire du Paty, comme on écrit de Clion ou 
de Bussac. Je ne pense pas qu'ils aient habité Clam ou Clion ; 
mais on les trouve assez souvent à Bussac. 

Le 22 mars 1769, messire Charles-Marsuerite-Jean-Baptiste 
Mercier du Paty, avocat général au parlement de Ouienne, 
seigneur de La Suze et du Treuil-Chartier, est parrain avec 
Louise-Elisabeth Carré de Sainte-Gemme, veuve de Charles- 
Jean-Baptiste Mercier du Paty, écuyer, seigneur de Bussac, 
terre et châtellenie de Clam, Saint-Germain de . Lusignan, 
Saint-Georges de Cubillac et autres places, conseiller du roi, 

S résident trésorier de France honoraire au bureau des finances 
e La Rochelle, dame du marquisat de Clam et de Bussac, et 
autres places. Il mourut à Paris, le 18 septembre 1788, président 
à mortier au parlement de Bordeaux. C'est l'auteur des Lettres 
sur l'Italie, voir Bulletin^ i, 125, Les du Paty à Bussac. Le 
3 novembre, Louis-Charles Mercier du Paty de Clam est 
parrain avec Marie-Louise Fréteau de Pény, épouse de Charles- 
Marguerite-Jean-Baptiste Mercier ]du Paty, nommé plus haut, 
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seigneur de Bussac et autres places, acte où signent : Mercier 
du Paty de Olam, Frëiteau du Paty, Fréteau d'Arbouville, J.-M, 
Hallays, Carré du Paty, Fréteau, Gilbert, prêtre, Parade, prêtre, 
Carré de Sainte-Gremme. Le «2 juillet 1776, est parrain Louis- 
Charles Mercier du Paty de Clam, avec Louise -Elisabeth 
Carré du Paty, dame de Bussac, etc. Voir pour la filiation 
La noblesse de Saintonge en 1189, p. 193. 

N* 325, t. V, p. 380. Un gentilhomme Saintongeais^ des 
Buons, qui cache son collier de Saint-Michel à la bataille de 
Centras. — Il doit s'agir du seigneur d*£bdon, paroisse du 
canton de Saint*Hilaire de Villefranche. Brantôme, en écrivant 
des Buons, orthographie d'après la prononciation saintongeoise, 
Ebuon. La seigneurie d^Ebeon, avec le fief du village de Cha- 
vagne qui formait une annexe, était tenue à foi et hommage du 
seigneur de Taillebourg, au devoir de trois livres ; elle apparte- 
nait, au XVI* siècle, à une branche cadette de Tancienne et 
noble famille d'Authon. Ce prudent capitaine qui, à la bataille 
de Coutras, dissimula le collier de Saint-Michel pour ne pas 
payer une trop grosse rançon, devait. être Jean d'Authon, 
seigneurd'Ebéon, chevalierde Tordre du roi, marié en premières 
noces à Marguerite de Pressac, et en secondes à Louise Ouinau- 
deau. Il avait peu de fortune, ce qui expliquerait tout à la fois 
et son acte et Tépithète de c petit gentilhomme » que lui donne 
Brantôme. Jean d'Authon était maréchal des logis dans la 
compagnie de 60 lances des ordonnances du roi, sous le com- 
mandement du marquis de Villars, amiral de France, dont la 
montre fut faite, le 6 novembre 1369, dans la plaine de La Fayolle 
près Saint-Jean d'Angély (pièce aux archives de Saintes); il 
vivait encore en 1600. Son fils, Pierre d'Authon, vit ses biens 
saisis et vendus par décret, le 9 août 1629 ; ils furent acquis par 
Marie Hélies, veuve en premières noces de René de Nossay, et 
épouse en secondes de Jean d'Authon, baron d'Oleron et de 
Thorigny, représentant la branche aînée de sa maison. D. A. 

— En 1647, noble homme Pierre d'Authon, écuyer, est sei- 
gneur d'Ebéon ; et la même année, Judith de Nossay est dite 
dame d'Authon, ce qui me ferait supposer que c^est sa femme. 
Les Nossay ont été aussi seigneurs d'Ebéon. L. 

N* 328, t. V, p. 381. Le baron de Saint-Seurin. — Tallemant 
des Réaux a parlé deux fois de « Saint-Surin », écrit Surin 
comme on prononce eu, u, j'ai eu, Utrope, hureitx, Ugène, 
quoique l'étymologie Severin, Seurin exige un e). Il dit, Histo- 
riettes^ m, 363 : < Une fois Saint-Surin, qui estoit si amoureux 
de la fille de M"** de Beringhen (On a remarqué que, quand il en 
tenoit bien, U estoit jaune comme soucy], Saint-Surin, dis-je, 
qui estoit un galant homme, ne*bougeoit de chez les deux 
sœurs, qui logeoient vis-à-vis Tune de l'autre ; une fois ddnc qu'il 
estoit ohes M"** Des Loges (sœur de M"** de Beringhen], un cer* 
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tain M. dlnterville, conseiller, je pense, au Grand Gonseil, s'estoit 
assis familièrement sur le lit, et faisoit le goguenard ; Saint- 
Surin et d'autres éveillez, pour se moquer de luy, prirent la 
courte pointe, et renvoyèrent cul par sur teste dans la ruelle. • 

Dans Tautre, ii, p. 11, il raconte qu'en 1628, lors de la des- 
cente des Anglais dans Tile de Ré, Buckingham « à son arrivée 
prit un gentilhomme de Xaintonge, nommé Saint-Surin, homme 
adroit et intelligent, et qui sçavoit fort bien la Cour, Il lui fit 
mille civilitez, et luy ayant descouvert son amour (pour Anne 
d'Autriche), il le mena dans la plus belle chambre de son 
vaisseau. Cette chambre estoit fort dorée ; le plancher estoit 
couvert de tapis de Perse, et il y avoit comme une espèce d'au- 
tel où estoit le portrait de la reyne, avec plusieurs flambeaux 
allumez. Après, il luy donna la liberté, à condition d'aller dire 
à M. le Cardinal qu'il se retireroit et livreroit La Rochelle, en 
un mot qu'il offroit la carte blanche, pourveû qu^on luy promist de 
le recevoir ambassadeur en France. Il luy donna aussy ordre de 
parier à la reyne de sa part. Saint-Surin vint à Paris et fit ce 
qu'il avoit promis. Il parla au Cardinal, qui le menaça de luy 
faire couper le cou s'il en parloit davantage. » 

Jean Guez de Balzac écrit de Rome, le 11 mars 1621, une fort 
belle lettre (livre i, lettre xvi) « A Monsieur de la Motte Saint- 
Surin » (p. 27, 1. 1, deB Œuvres de Monsieur de Balzac^ in-folio, 
1665) ; il l'engage à abjurer le protestantisme; et l'on remarque 
une curieuse appréciation de l'esprit de La Rochelle : a ... Peut- 
estre que le voyage de Bcarn et la prise de Prague vous ont 
converti. Au moins il me semble que vous seriez bien aveugle 
si vous ne vous hastiez de sortir d'un vaisseau qui fait nau- 
frage... La liberté ne doit pas estre plus esloignée de la servitude 
que de la licence, et pour rendre un Estât heureux, il faut 
qu'un Prince aime des subjets qui le redoutent. Vous m'advouô- 
rez que ceux de La Rochelle n'ont pas esté jusques icy de cette 
opinion. Ils veulent toujours avoir quelque chose qui les dis- 

Eense de l'obéissance ; et s'ils estoient asseurés que le roy se 
st demain huguenot, encore aujourd'hui ils seroient catho- 
liques. C'est un peuple ennemi de l'ordre et de la police ; il ne 
peut souffrir que la teste soit au-dessus deii aultres parties du 
corps ; il voudroit ou desgrader ou esteindre toute la Noblesse. 
Ne vous meslez donc point, si vous me croyez, avec ces gens-là, 
qui haïssent en partie le roy à cause qu'il est le premier Gentil- 
homme de son Royaume, et qui vous esteront d abord tous les 
advantages que vostre naissance vous a donnez sur ceux qui 
sont au-dessous de vous. Parmi eux un artisan sera bien fondé 
de vous disputer la préséance, et il vaut beaucoup mieu\ estre 
de la maison de ville que de celle de Rohan ou de la Tri- 
mouille.... » 

Plus tard (7 septembre 1632), il lui écrit (Idem, p. 159, livre 
V, lettre ix) de Balzac près d'Angouléme : c Je viens d'ap- 
prendre dans la Gazette que vous avez esté blessé devant 
Mastric. Pourveu que ce soit légèrement, je vous le pardonne ; 
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mais quand vostre coup ne seroit qu'une esçratigneure, je vous 
aime trop pour ne vous accuser pas de témérité. > 

Enfin dans les Lettres de Jean^Louis Guez de Balzac à 
Chapelairij publiées par M. Tamizey de Larroque (1873,- in-4**, 
pour les Documents de Vhistoire de France^ Mélanges, t. i^'^), 
on trouve une fois mentionné le baron de Saint-Seurin ; 
le 12 mars 1646, page 750, lettre cxxxiii, où faisant allusion 
au mot de Tallemant c il estoit jaune comme soucy », Balzac 
dit : c Ce n'est point mon esprit qui me donne la jaunisse. Hoc 
amico olim meo baroni de Saint Surin improbratum est ». 

Le maréchal François de Bassompierre, Journal de ma vie, 
mai 1622 (édition de la société de Thistoire de France par M. le 
marquis de Ghantérac, 1875, t. m, p. 34) racontant le siège de 
Royan, « où commandoit le sieur de Saint-Surin, gentilhomme 
huguenot », montre le gouverneur s'abouchant avec le duc 
d'Epernon pour lui remettre la ville, et les habitants pendant ce 
temps pointant le canon sur Epernon, fermant la porte à Saint- 
Seurin. « Saint-Surin,' bien cstonné de ce subit changement, dit 
à M. d'Epernon qu'il ne venoit point de sa part ; qu'il feroit ré- 
parer cette faute et qu'il ne retourneroit pas avecques eux, en 
cas qu'ils ne se soumissent à l'obéissance du roy. Il voulut ren- 
trer dans la place ; mais on luy dit de dessus les murailles for- 
ces injures, ce quy le fit retourner avec M. d'Epernon quy avoit 
mandé au roy l'espoir qu'il avoit de remettre Royan en son 
obéissance; et le roy receut cette première nouvelle à Saint- 
Jean d'Angély où il arriva le jeudy28*, quy estoit le jour mesme 
que le traité de Royan se rompit; et le lendemain 29*", comme 
le roi arriva à Saintes, il en receut la nouvelle. » 

Mais quel est ce baron de Saint-Seurin ? Saint-Seurin est une 
commune du canton de Cozes, arrondissement de Saintes, dont 
le château était, il y a très peu de temps, habité par un de nos 
confrères, M. le baron Amédée de Saint-Surin. Ce renseigne- 
ment ne nous dit pas le nom du possesseur de Saint-Seurin ni 
au XVI* siècle ni au xvii*. Paulin Paris, dans ses notes sur les 
Historiettes^ n'est pas bien sûr du nom de Saint-Seurin ; il met 
cM.deLaMothe Saint-Seurin, apparemment celui auquel Balzac 
écrit de Rome, le 11 mars 1622, pour l'engager à abjurer le pro- 
te/itantisme. Abjura-t-il, et serait-il le même qui fut pris et ren- 
voyé par Buckingham pendant le siège de La Rochelle? » M. de 
Chantérac, l'éditeur des Mémoires de Bassompierre, est un 
peu plus explicite, p. 34, t. m. «N. de La Motte-Fouqué, baron 
de Saint-Seurin, fils de Charles de La Motte-Fouqué, baron de 
Saint-Seurin et de Tonnay-Boutonne, et d'Elisabeth de La Cas* 
sagne. Qon frère avait été fait prisonnier à l'île de Riez. » M. 
Tamizey de Larroque n'en dit pas davantage dans sa note, 
p. 750, sur la lettre de Balzac à Chapelain. 

Cependant il eut été facile de trouver et le nom et le prénom 
du personnage si... les biographies et les tables étaient con- 
venabl^ent faites. Certainement Tauteur de la question sur 
Saint-Seurin a consulté d'abord la Biographie saintongeaise 
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de Rainguet, puis la France protestante de Haag qui Ta re- 

Sroduiie, enfin la Biographie de la Charente-Infirieure de M. 
e Riciiemond qui abrège la France protestante. Dans les deux 
derniers ouvrages, il a cherché l'article Saint-Surin ; rien à S; 
puis La Motte ou La Mothe-Fouqué; rien à L; enfin Motte 
(La) ; et comme il n'a pas vu ici ou là le moindre baron de 
Saint-Seurin (la Biographie saintongeaise le met à Saint'Surin) 
il a conclu que ces deux biographies avaient oublié son per- 
sonnage ou n'avaient rien à dire sur lui. Que n'a-t-il pousse ses 
recherches jusqu'à Fouqué ? ou plutôt que n'a-t-il feuilleté les 
tables des volumes des Archives ? Les publications de la société 
s'élèvent aujourd'hui au chiffre assez respectable de dix-huit 
volumes (Bulletin ou Archives) ; et quand on a besoin d'un nom 
saintongeais ou aunisien, il y a grand chance pour que dans 
ces 9,000 pages on trouve quelque indication. Ainsi ferons-nous 
pour notre Saint-Seurin. 

Dans le t. vi, p. 462, à propos d'une lettre où Fortin de La 
Hoguette dit à Pierre du Puy (de Nieul, le 1^' avril 1628) : « Je 
n'escriptz point à M. de Saint-Surin ; M. de Thoiras... m'ayant 
asseure qu'il s'en revenoit en carrosse et avec M"** des Loges. » 
L'éditeur, M. Tamizey de Larroque, rappelle fort à propos que 
c Henri de La Mothe-Fouqué, baron de Saint-Seurin, seigneur 
de Tonnay-Boutonne », était amoureux de la nièce de M""* des 
Loges. (Marie Bruneau, épouse de Charles de Rechignevoisin, 
seigneur des Loges, une des femmes les phis remarquables de 
son époque). 

Même volume, p. 165, on lit encore : c Henri de La Mothe- 
Fouqué 9 avait vendu, en 1630, à son beau-père, Jean Bertinaud 
ou Bretinauld, les baronnies de Tonnay-Boutonne et de Saint- 
Seurin d^Uzet. Au t. IV, p. 99, M. le vicomte Théophile de Bre- 
mond d'Ars a inséré une page excellente sur les seigneurs de 
Tonnay-Boutonne. Anne de Maumont porta cette terre, en 1538, 
à Jean de La Oassaigne, son mari, dont la petite-fille, Elisabeth 
de La Cassaigne, épousa en premières noces, l'an 1589, Charles 
de La Mothe-Fouqué, seigneur de Saint-Seurin. Elle eut de 
cette union : 1<^ Henri de La Mothe-Fouqué ; 2^ Elisabeth, que je 
vois, le 23 octobre 1617, avec Jean Grelaud, sieur de Senouches, 
marraine au temple de Saintes d'Elisabeth Guiton, fille de 
Joseph Guiton, écuyer, seigneur du Gaignon, et de Jehanne 
Grelaud (Rossel, ministre de Saintes); elle fut mariée à Gédéoa 
Martel, comte de Marennes, dont la petite-fiUe Uranie de La 
Gropte de Beauvais, belle-sœur du prince Eugène, a eu une 
existence si intéressante et si bien racontée par M. Denys 
d'Aussy (Voir Bulletin^ iv, 37); 3"* Judith de La Mothe-Fouqué, 
mariée en 1625 à François Gentils de Lan^allerie, dont le petit- 
fils, Philippe Gentils, lieutenant général des armées du roi en 
1704, fut maréchal au service de l'Autriche, et mourut en Hon« 
grie (1717) après une existence des plus aventureuses ; 4** Mar- 
guerite, dame de Biron, mariée à Gaspard de Gomminges, sei- 
gneur de La Perrière, ce qui permet de voir dans l'église de 
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Biron, canton de Pons, sur un tableau et à la clef de voûte les 
armes accolées des Oomminges de gueules à quatre otelles 
d'argent et de La Mothe-Fouqué d'azur à la fasce d'argent 
accompagnée en chef d'un besant de même^ l'écu sommé d'une 
couronne de comte ; 5^ un frère qui fut fait prisonnier à Tile de 
Riez en 1622. Enfin, dans les tomes m, p. 393, et i®', p. 391, sont 
deux notes précieuses, où M. Eutrope Jouan a essayé de dé- 
brouiller cette généalogie fort obscure. 

Né au château de Saint-Seurin d'Uzet, Henri de La Mothe- 
Fouqué, qui avait, le 13 décembre 1691, épousé au temple 
de Saintes Suzanne Bretinauld, fut nommé gouverneur de 
Royan par Soubize ; il envoya, en 1620, assurer rassemblée de 
La Rochelle « de son affection au bien des églises et de sa fidé- 
lité à la conservation de la ville. » Le 3 juin de cette année, 
je le trouve au temple de Saintes avec Jeanne Vallée du Douhet, 
femme de Charles de La Rochefoucauld, seigneur des Bernar- 
dières, parrain de Henri de Villedon, fils de Ruben de Villedon 
et de Jeanne de Lestang. En 1621, il fit avec Soubize et Favas la 
conquête de Tile d'Oleron, renversant les églises, abattant les 
croix, s'emparant des sels et rançonnant les catholiques. Il reprit 
Royan sur Vasselot de La Ohesnaye, et harcela les papistes 
jusqu'aux portes de Saintes. On sait comment, soupçonné de tra- 
nison, il fut mis dehors de la place, comme le raconte Girard 
en sa Vie du duc d'Epemon, p. 372 : « Le baron de Saint- 
Surin, de la Religion Prétendue Réformée, Oentilhomme de 
grande condition et de grand mérite, mais jeune encore, dans 
le commencement des troubles, avoit surpris la place sur La 
Ohesnaye, Fun des ordinaires du Roy, de la même religion, 
mais attaché entièrement au service de sa majesté. Les avanta- 
ges du lieu n*étoient pas inconnus à Saint-Surin. Il sçavoit 
assez ce qu41 pouvoit espérer, ou d'honneur dans son parti, ou 
de récompense du Roy même, après une longue et opiniâtre 
résistance; mais La Mothe Saint-Surin, son frère, le comte de 
Marennes (Oédéon Martel, époux d'Elisabeth de La Mothe- 
Fouqué), son beau-frère, et Navailles, son cousin, avoient été 
faits prisonniers en l'isle de Riez, et le Roy qui les menaçoit 
d'un traitement autre que celui qu'on fait d'ordinaire à des 
prisonniers de guerre, avait fait connoistre à Saint-Surin que 
de sa résolution dépendait le salut de ses proches, etc. » 

Le Mercvre François parle de lui, viii, 4z2, quand il alla en 
Médoc au secours de Favas, et se fît battre avec lui à Saint- 
Vivien près de Soulac, par Pierre d'Ornano, abbé de Sainte- 
Oroix de Bordeaux; et p. 579, à propos du siège de Royan : « Le 
Duc d'Espernon, ayant fait loger les régimens de Champagne et 
de Burie dans le faux-bour^ qui est le long de la mer, du côté 
du chasteau, fit sommer ledit sieur de Saint-Seurin de rendre 
la place au roy, et l'invita de luy pouvoir parler et de conférer 
avec luy des moyens de destourner la guerre de la Xaintonge. 
Sous un sauf-conduict Saint-Seurin sortit avec quelques uns 
des siens pour luy aller parler : Dequoy les capitaines de la 
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garnison estant entrez en defBance se rendirent les maistres 
dans Royan, tuèrent ou arrestèrent prisonniers tous ceux qu'ils 

Eensèrent estre affidez à Sainct-oeurin et s'emparent oe ^es 
iens, de son esquipage et de celuy de ceux qui estoient sortis 
de Royan avec luy. »• C'est tout le récit de Bassompierre. 

Dans les Actes de rassemblée générale des églises réformées 
de France (1620-1622), publiés par notre confrère M. Anatole de 
Barthélémy (Archives du Poitou, t. v), il est très souvent ques- 
tion de Saint-Seurin et de Royan. Il écrit à rassemblée pour 
Tinformer de tout ce qui se passe, et rassemblée lui donne des 
ordres pour la levée des deniers, pour l'armement des vaisseaux 
et la défense de la ville. Le 4 mars 1622, lettres de Saint-Seurin 
« sur le subject du personnage arresté à Roian, par lesquelles 
il fait savoir que, suivant le désir de rAssemblée;!! envoyé avec 
seureté, dans une patache de guerre, ledict personnage nommé 
Rivière, et qu'en ceste occasion et tous aultres qui se présente- 
ront, il tesmoigne de son affection sincère au bien des églises.» 
Plus tard, 19 mai, Rassemblée flétrit « la trahison dudict sieur 
de Saint-Surin » et de Jean de Favas « son ami »,qui est dégradé. 
En 1627, il combattait dans Pile de Ré sous Toiras. Le Mer- 
cure François, 1627 (t. xvii, pages 842 et suivantes) écrit, en 
écorchant singulièrement les noms : « Le Baron de Soyon (Oas- 

Sard de Gampet, baron de Saujon), Capitaine du Orand Vai&seau 
u sieur de Toyras, cy devant Huguenot, ses deux cousins, les 
barons de Mareines, de S. Sulin, qui sont Huguenots, ayans 
esté tous trois blessez à la descente des Anglais, demandèrent 
à Buckingham de sortir de l'île en sûreté pour se faire panser.» 
On a vu plus haut, p. 56, comment pris par Buckingham, il 
fut envoyé par lui à Paris porteur de proposition pour Riche- 
lieu qui l'accueillit fort mal. Je sais que, le 9 juin 1626, il demeu- 
rait à Tonnay-Boutonne. 

On a de lui Lettre du baron de Saint-Surin à un sien ami 
dans Varmée du roi, écrite de la citadelle de Sainct-Martin de 
Ré, ce 10 septembre. (Paris, Pusy, 1627, in-8*, 16 p.) D'après 
l'exemplaire de la bibliothèque nationale, cette lettre est du 
12 septembre et a été adressée au sieur de La Motte. Si elle a 
été écrite, dit Délayant, Bibliographie Rochelaise, p. 214, c'était 
sans doute pour tomber dans les mains des Anglais. On y dis- 
tingue soigneusement les Rochelais des huguenots ; on y 
exagère les ressources des assiégés, le tout assaisonné de rail- 
leries contre le galant Buckingham. Il y a aussi La prise du 
comte de Marans, du sieur de La Motte et des principaux chef s 
et capitaine de Varmée de M. de Soubize (Paris, 1622, in-8*») ; 
ce qui prouve que l'un des frères de Henri s'appelait M. de La 
Motte. 

La Biographie Saintongeaise, p. 530, le fait mourir « après 
1677, d'après M. René de Boisrond. » La France protestante, 
V, 159, prétend qu'il « prolongea ses jours jusqu'au delà de 
1677, et mourut dans la religion qu'il avait professée toute sa 
vie. (Archives nationales, TT, 247) »; elles Archives du Poitou y 
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V, 460, qu'il mourut en 1677 (le typographe a mis 1477). Il serait 
mort bleu vieux ou aurait été gouverneur d'une place assiégée 
fort jeune. Le t. m des Archives de laSaintongCy p. 392, prouve 

Su'il ne vivait plus le 6 décembre 1643. Balzac, dans sa lettre 
u 12 mars 1646, parle de lui comme défunt « amico olim meo ». 
Il n'a donc pas pu prolonger sa vie trente-quatre ans de plus. 

La France protestante croit que c'est de lui ou de son frère 
que naquit, avant 1643 et après 1619, ce Charles de La Motte- 
Fouqué qui eut un fils en 1698, et que M. Louis de Richemond 
marie en 1692 à La Haye. D'abord, les deux frères de Henri 
moururent sans postérité ; puis, dans un acte de 1648, sa veuve 
est dite tutrice de ses enfants, enfants que ce maladroit de 
notaire a omis de désigner. C'est donc bien de lui que descendent 
les Lamotte-Fouqué d'Allemagne. Mais le Charles,dont viennent 
de parler Haag et M. de Richemond, est-il fils ou petit-fils de 
Henri ? Né vers 1630 (le mariage de son père est de 1619, et lui 
est mineur en ièiS)^ il se serait marié à 62 ans environ, et aurait 
eu un enfant à 68 ! En remarquant qu'entre ces dates il y a place 
pour deux générations, admettons, si l'on v tient, que ce Charles 
là soit bien le fils de Henri. C'est donc de Henri que descend 
Charles de La Motte-Fouqué, sieur de Saint-Seurin et de La 
Grève, baron de Tonnay-Boutonne, qui épousa, d'après M. de 
Richemond, le 12 septembre 1692, Suzanne Robillard, fille de 
Josias, seigneur de Champagne, réfugié en Angleterre puis en 
Hollande à la révocation de l'édit. Or, diaprés nos documents, 
en 1670, un Charles de La Motte-Fouqué de Saint-Seurin, était 
époux de Marguerite Arrondeau, veuve de Jean Cadou, procur 
reur au siège de Saint- Jean d'Angély. Est-ce l'époux de 
Suzanne Robillard ? Mais, le 8 août 1680, Hector-Louis de La 
Mothe-Fouqué, chevalier, seigneur de Saint-Surin, baron de 
Tonnay-Boutonne, rend son aveu et dénombrement pour Tonnay- 
Boutonne. Est-ce comme je Pai vu, le fils d'Henri ? 

Henri-Auguste, fils de Charles et de Suzanne Robillard, fut un 
des guerriers les plus illustres de la Prusse au xviii* siècle. Com- 
pagnon de guerre du grand Frédéric, il fut, en 1745, élevé au 
grade de major général et créé lieutenant général en 1751. Il 
mourut à Brandebourg en 1774, laissant des Mémoires publiés 
(1788) en allemand et en français, et sa correspondance avec 
Frédéric. De son mariage avec Elisabeth-Marie Masson, il eut 
une fille et deux fils, dont l'un, Gustave- Auguste-Henri, con- 
seiller du département de la guerre et des domaines, mort en 
1798, a écrit plusieurs ouvrages administratifs ; dont l'autre, 
officier de dragons, eut de la fille de Schlegel, maréchal de la 
cour de Dessau, un fils, Frédéric-Henri-Charles de La Motte- 
Fouqué, né à Brandebourg en 1777, mort à Berlin en 1843. Il a 
publié, ainsi que sa femme Caroline de Briest, de nombreux ou- 
vrages dont un seul, Ondine^ a été traduit en français. 

Louis AUDIAT. 

— Voici une généalogie d'après des documents authentiques. 
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I. Jean de La Mothe, écuyer, seigneur de La Hothe-Fouqué, 
épousa .Marguerite de Sainte«Maure, par contrat du 8 août 
1452, selon La Chenaye-Desbois. Le Iv juillet 1469, sa veuve 
partage avec son frère Hegnaud de Sainte-Maure, écuyer, sei- 
eneur de Jonzac et de Saint-Seurin d'Uzet, la succession de 
feu Regnaud de Sainte-Maure, chevalier, et de défunte Pérette 
Marchand, leurs père et mère, seigneur et dame de Jonzac et de 
Saint-Seurin d'Uzet. 

Marguerite de Sainte-Maure eut en partage Saint-Seurin, 
une partie de Ghenac et la viguerie de Mortagne. Â Regnaud de 
Sainte-Maure échut la terre et seigneurie de Mageloup, pa- 
roisse de Floirac. A ce partage ne comparaît pas Léon et Béa- 
trix de Sainte-Maure, leur frère et sœur, pour lesquels Re- 
gnaud garantit sa sœur de toute réclamation (Minutes de 
Pierre JoUy, notaire à Saint-Seurin). Marguerite de Sainte- 
Maure paraît avoir épousé en secondes noces Jean de Goulon- 
ges, écuyer. Ils sont dits c seigneurs de Saint-Seurin, Ghe- 
nac, La Brousse, la viguerie de Mortagne » (Baillettes de 1460, 
1476, 1477 et 1478). Jean de La Mothe et Marguerite de Sainte- 
Maure, paraissent avoir eu quatre enfants : 1^ Jean qui suit ; 
2^ Guillaume dont la filiation suivra après celle de son frère 
a!né; 3® Gatherine, veuve d'un Rumigny, dont Jean de Rumigny, 
son fils, seigneur de Gourteille et de Saint-Barthélémy, avait 
la procuration, le 19 novembre 1532, pour vendre à uuy de 
La Mothe les droits qu'elle avait dans la succession de feu 
Jean de La Mothe, prêtre, frère de ladite dame, sieur de Mosnac 
et curé de Ghenac et de Saint-Pierre de Gourteilles ; dans un 
acte précédent on dit : a Saint- Yves de Gourteilles : 4® Jean, 
curé de Ghenac, décédé vers 1531. 

U. Jean de La Motte, écuyer, décédé avant le 31 décembre 
1534, eut trois enfants : 1® René qui suit ; 2"* Marie ; 3** Magde- 
laine, décédée avant 1584. Elle avait épousé Jacques de Saint- 
Rémy, écuyer, seigneur de Montégu, La Mothe et autres lieux; 
le 19 janvier 1584, il vend à Gharles de La Mothe-Fou- 
qué, écuyer, seigneur en partie de Saint-Seurin, Biron, Beau- 
lieu, etc., époux de Jeanne de Belleville, le quint et la moitié 
de Saint-Seurin possédés par feue Magdelaine de La Mothe, sa 
femme, et lui provenant de son ayeul Jean de La Mothe-Fou- 
qué. 

IIL René de La Mothe, écuyer, seigneur de Saint-Seurin, fils 
aîné de Jean, épousa Renée de Oour; il parait décédé avant 
1551. Un acte du 11 janvier 1551 établit que, pendant un procès 

S fil eut avec ses tenanciers de Saint-Seurin, René de La Mo- 
e se transporta en Normandie, où il est décédé, laissant pour 
lui succéder : 1^ Jean ; 2^ Guillaume, ses fils, et trois filles mi- 
neures demeurant audit pays de Normandie, lesquelles, d'après 
M. le comte de La Ferriôre-Percv, étaient : 1® Madeleine, 
épouse de Jacques de Saint-Rémy, dont un fils Pierre de Saint- 
Rémy; 2^' Isabeau qui épousa d'abord Philippe d'Harcourt, puis 
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François de Montigné, veuf de Barbe de La Perrière, et 3^ Mar- 
guerite, comtesse de Sanzay dont M. de La Ferrière-Percy a 
raconté la vie aventureuse. 

L'acte du 11 janvier 1551, outre ses enfants, indique aussi les 
parents qui paraissent composer un conseil de famille des mi- 
neures : Charles de La Mothe, seigneur de Valleret, oncle pa- 
ternel ; Nicolas de Hauteville, écuyer. seigneur de Boissy, oncle 
paternel ; Michel Ouzeraye, seigneur de May, cousin paternel ; 
Ouillebert de Fontenay, seigneur de Bayle, oncle paternel ; 
Pierre de La Fresnaye, seigneur de Saint-Taignan (?), cousin 
paternel ; Guillaume Sansay, seigneur de Vimont, cousin pa- 
ternel ; Geoffroy Quzeraye, seigneur de Gournauldin, cousin 
paternel ; Pierre de Sansay, seigneur de La Meslière, aussi 
cousin. 

IL Guillaume, 2* fils de Jean de La Mothe et de Marguerite 
de Sainte-Maure, eut de Catherine Poussard : 1^ Guy qui suit ; 
2^ Guillaume, protonotaire apostolique, dit frère de Guy dans 
un acte du 11 janvier 1551, et oncle des enfants mineurs de 
Guy ; 9* Jean, curé de Chenac, appelé oncle des mineurs dans 
le testaihent (15 mars 1536) de Guy son frère, qui Tinstitue cura- 
teur de ses enfants mineurs ; il assiste à Tinventaire de Guy en 
1539; 4® Louise, qui épousa, par contrat du 14 mars 1514, 
François de Polignac, seigneur de Fontaine. C'est sans doute la 
môme qui épousa Bertrand de Mauber, écuyer, seigneur de 
Razac ; elle est dite nièce de feu Jean de La Mothe, seigneur 
de Favières; et en cette qualité elle transige avec Jean, curé de 
Chenac, le 1*' avril 1544, sur les droits qu'elle avait dans la suc- 
cession du défunt seigneur de Favières, son oncle, dont elle 
avait la cinquième part. 

lU. Guy de La Mothe, écuyer, seigneur de Saint-Seurin en 

Sartie, Mosnac, la viguerie de Mortagne,fils aîné de Guillaume et 
e Catherine Poussard, épousa, par contrat du 3 juin 1526, 
Françoise Duvergne, fille de Jean Duvergne, écuyer, et de Mar- 

S guérite Joubert. Il est décédé à Saintes avant le 29 juillet 1534, 
aissant Quatre enfants mineurs : 1® Gabriel, qui suit ; 2° Bona- 
venture; ô^ Jacques, et 4® Marguerite; c'est Marguerite sans doute 
qui se marie, par contrat du 2 mai 1524, à François de Burlé, 
seigneur de Dercie; sa fille Bertrande de Burlé, dame de Saujon, 
de Ribérou et du Ghay, épousa, par contrat du 30 juin 1571, 
Denis de Campet, fils de Jean de Campet, seigneur de Cam- 
pet entre-deux-mers, etc. 

IV. Gabriel de La Mothe, écuyer, seigneur de Saint-Seurin 
d'Uzet et de Biron, fils aîné de Guy, embrassa la réforme en 
1560 (Crottet, Histoire des églises réformées de Pons et Mor- 
tstgne.jf. 186; Audiat, Bernard P&lissy, p. 176). Il rend hom- 
mage de la seigneurie de Biron à Antoine de Pons, le 12 juin 
1565. Il est probablement le père de Charles qui suit. 

V. Charles de La Mothe, écuyer, appelé le chevalier de La 
Mothe-Fouqué, seigneur en partie de Saint-Seurin, Biron, Beau- 
lieu, etc.,. époux de Jeanne de Believille, achète, par acte du 
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19 janvier 1584, de Jacques de Saint- Rémy, veuf de Magdeleine 
de La Mothe, le quint et la moitié de la châtellenie de Saint- 
Seurin. Il doit être le môme que Charles de La Mothe-Fouqué, 
chevalier, seigneur baron de Saint-Seurin, Biron et autres pla- 
ces, qui épousa Elisabeth de La Cassai^ne, dame de Tonnay- 
Boutonne et autres places. Elisabeth de La Gassaigne était 
veuve en 1613. Eiie se remarie, par contrat du 3 novembre 
1613, à Isaac Martel, chevalier, seigneur de Lindebeuf, comte 
de Marennes, fils de François Martel et d'Anne de Pons, dont 
elle était veuve en 1626. Elle embrassa la réforme vers 1630, et 
mourut le 18 mars 1648. En 1614, les enfants de Charles de La 
Mothe-Fouqué étaient mineurs et placés sous la tutelle de Jos- 
sias Bouchard d'Âubeterre, seigneur de Saint-Martin de La 
Coudre (Arrêt du 7 mars 1614). D'Elisabeth de La Cassai^ne 
Charles ae La Mothe eut sept enfants : 1^ Henry de La Mothe- 
Fouqué, seigneur baron de Saint-Seurin, fils aîné de Charles qui 
se maria, par contrat du 13 décembre 1619, à Suzanne Breti- 
nauld, fille de Jean et de Suzanne de Puyrousset, dont posté- 
rité. 2* Lévy, aussi appelé Guy, mort avant 1626; Henry, son frère 
aine, n'accepta sa succession que sous bénéfice d'inventaire: 3^ 
Jean, aussi décédé avant 1626: car dans l'acte c^ui règle les droits 
de sa succession, celle du père commun et d'Eleonore, Henry s'en- 
gage à payer à chacune de ses sœurs pour leur part 450 livres de 
rente annuelle (9 juin 1626); 4'' Marguerite de La Mothe-Fouqué, 

3ui épousa, suivant contrat du 19 novembre 1606, Gaspard- Louis 
e Comminge, seigneur de La Ferrière, Biron, etc. Ils paraissent 
avoir eu deux enfants : a. Renée de Comminge, épouse de Denis 
deLestre; b, Henri de Comminge, chevalier, seigneur de La 
Ferrière, Avy-Biron, père de Louis de Comminge, mineur en 
1670, dont Marguerite de La Mothe-Fouqué était l'ayeole, dit 
un document du 20 janvier 1670. Plus tard (8 juin 1696), il est 
dit chevalier, seigneur marquis de Ferrière, Avy, Biron, etc.; 
ô"* Judith de La Mothe-Fouqué, qui épousa, après 1613, Fran- 
çois de Gentils, seigneur de La Motte-Charente, et de Lan- 
gallerie, décédé vers 1632. Ils paraissent aussi avoir eu deux 
enfants : a, Philippe de Gentils, chevalier, seigneur marquis de 
Langallerie, la Mèche, et brigadier général des gardes du roi, 
mestre de camp du régiment de son nom ; b, Suzanne de Gentils 
de Langallerie. Ces derniers comparaissent en qualité d'héri- 
tiers de feu Louis de Comminge, plus haut nommé, à l'inven- 
taire des meubles et titres de La Ferrière (7 juin 1696), avec 
les autres co-héritiers du défunt ; 6^ Elisabeth de La Mothe- 
Fouqué, qui épousa, après 1613, Gédéon Martel, seigneur 
comte de Marennes, dont trois enfants, entre autres M*"* Du Bour- 
det, sans doute Charlotte Martel, épouse de Pierre Acarie, sei- 
gneur du Bourdet, lieutenant d'artillerie et amiral de l'Ile de 
France, mariés en janvier 1646. 

Comment rattacher ces La Mothe-Fouqué de Saintonge à ceux 
de Normandie, dont ils venaient? La Mothe-Fouqué, mons Fat- 
coniSf en Normandie, paroisse du doyenné de La Roche-Mabille, 
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relevait de la baronnîe de La Ferté-Macé, et s'étendait sur les 
paroisses voisines de Saint-Patrice et d'Orgères. Dès 1316, on 
trouve messire Geoffroy de La Mothe, clievalier ; le 20 mars 
1371, Guillaume de La Mothe-Fouqué rend son aveu et dénom- 
brement; au milieu du xv® siècle, autre Guillaume de La Mothe- 
Fouqué eut de Marguerite de Mcrlo Jean, qui rendit aveu de ses 
terres, en 1484, et épousa Marguerite de Hauteviile. De lui na- 
quit René do La Mothe-Fouqué, dont vinrent: Marguerite, com- 
tesse de Sanzay, et Isabeau, femme d'abord de Philippe de Har- 
court, puis de François do Montagu, veuf de Barbe de La Per- 
rière. M. le comlo Hector de La Ferrièrc-Percy, à qui nous em- 
pruntons ces détails, Journal de la comtesse de Sanzay, p. 9, 
ajoute, p. 12: René de La Mothe-Fouqué, baron de Saint-Surin, 
seigneur de La Mothe-Fouqué, de La Poitevinière et d'Orgères, 
eut: Jean, époux de Françoise d'Anfernet; Madeleine, qui 
épousa, le 7 septembre 1566, Jacques de Saint-Rémy et de Mon- 
tigné. Il est ditïîcile de concilier en tout cette filiation avec nos 
renseignements; et pourtant il y a bien des points communs. 

E. JOUAN. 

N® 330, t. V, 381. — La Giraud, Eslray, BarraUy La Leigne, 
Les Granges^ fiefs des Méhée. — La Giraud est aujourd'hui un 
village de la commune d'Asnières, canton de Saint-Jean d'An- 
gély, où Ton peut voir quelques vesliges du logis seigneurial 
des Méhée, dont le nom s'écrivait Méhé au xv* siècle. En 1553, 
François Méhée, sieur de La Giraud, figure au ban de la séné- 
chaussée de Saintonge. Ce fief a été possédé ensuite par les de 
Vallée et les Goulard. Les fiefs d'Estray et de Barrau sont situés, 
le premier dans la commune de Juicq, canton de Saint-Hilaire 
de VlUefranche. le deuxième dans cette dernière commune, et 
l'un et Tautre à 5 ou 6 kilomètres de La Giraud. 

LesMéhée tiraient leur noblesse de l'échevinage de Saint-Jean 
d'Angély et n'avaient pas d'autre titre, ainsi que le constate 
une « information sur l'uzance et jouissance des privilèges de 
Saint-Jean d'Angély, faite le 16 avril 1593 par Méry de Vicq, 
conseiller du roi. (Archives de Saint-Jean d'Angély, AA 36). En 
1411, Jehan Méhé, chevalier, échevin et bourgeois de Saint- 
Jean d'Angély, vivait noblement et servait le roi sous la ban- 
nière du sénéchal de Saintonge. Accusé de faux en écriture pri- 
vée, il fut arrêté et emprisonné dans Péchevinage, puis élargi 
sous caution de Belote Marchand, sa femme, et de Guillaume 
Méhé, bourgeois, son parent. Les divers incidents de l'instruc- 
tion de cette affaire publiés dans la Chronique cJiarentaise du 
23 avril 1878, par Louis Claude, constituent un curieux docu- 
ment judiciaire du xv* siècle. En 1694, Elisabeth Méhé d'An- 
queviile, née le 6 février 1685, de René Méhé, chevalier, sei- 
gneur d'Anqueville, et d'Anne Le Meunier, fut reçue à Saint- 
Cyr, après avoir prouvé qu'elle descendait de Louis Méhé, sei- 
gneur d'Estray, qui vivait en 1450, son septième aïeul. 

Benjamin Méhee était seigneur d'Etaulcs en 1631 (Registre 

Tqïïm VI. 5 
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paroissial de Barbczicux du 28 octobre 1631 cité par la Chro^ 
nique charentaise). Un Méhée était curé de Cherbonnières, 
canton d'Aunay en 1761 (Registre paroissial de Saint-Jean d'An- 
gély, 25 juillet 1761). 

24 mai 1683. Abjuration de Marie de Campet, fille de défunt 
messire de Campet, écuyer, seigneur de La Boissonniore et 
d'Estrais et de dame Marie de Chabot. 

25 juin 1714. Eléonor do Campet, marié à Marie-Henriette 
de Saint-Ollaire, se qualifiait de seigneur d'Estray et Prinsay. 

28 avril 1672. Alexandre de Saint-Martin, seigneur des Oran- 
ges d^Aumagne, canton de Saint-Hilaire de Villefranche. 

20 janvier 1763. Jacques de Saint-Martin, chevalier^ soigneur 
des Granges d'Aumagne. 

3 juillet 1715, Jean-Baptiste Gaflin, seigneur des Oranges 
(Sans autre désignation). ^ 

La Leigne — écrit par erreur La Seigne dans le Bulletin^ v, 
381 — est un village de la commune d'Asnières. L'ancien châ- 
teau a été réparé dernièrement par M. Alfred Audouin, qui Ta 
acquis de M. La Barre. Il était possédé, en 1723, par Alexandre 
du Bojs de Saint-Mandé, qualifié seigneur de Longueville, 
Saint-M»ndé et de La Leigne, dont un descendant Alexandrc- 
Amédéc, né en 1773, chevalier de Saint-Louis fut commandant 
de la garde nationale de Saint-Jean d'Angély, et dont la fille 
Angélique épousa, en 1802, Elisée-René-Auguste Perraudeau 
de Beauficf. L.-C. Saudau. 

— L'aulcur de la question sur les Méhé n'a pas consulté les 
volumes de la société des Archives, Il y a, t. vu, page 445, une 
pièce du 22 novembre 1438 où il est question de a Jehan Méhé, 
chevalier, seigneur d'Estray en la paroisse d'Asncpont et de 
Saint-Pierre de Juic », et une excellente note de M. Denys 
d'Aussy, qui montre, en 1380, Guillaume Méhé, chevalier et 
bourgeois de Saint-Jean d'Angély, sénéchal de la baronnio 
d'Essouvert. Le logis d'Estray est aujourd'hui en la commune de 
Juicq. La seigneurie, en 1616, passa a Jacques des Arnauds, dont 
la fille Dorothée épousa Daniel de Gampet, et lui porta la terre 
d'Estray. Estray fut vendue par les neveux et nièces do Gabriel 
de Campet, mort en 1735, au marquis deThors, etc. 

Nadaud, Nobiliaire du Limousin^ m, 225, a mentionné 
un certain nombre de Méhée, qu'il écrit Afe'chée; il leur donne 
pour armes de ^able à 3 aigles éployées d'argent 2 et l. A la fin 
du XVI* siècle, David Méhée, fils de Didier, seigneur de l'Etang 
et du Verger-Beau, épousa Jacquette do Sousmoulins, dame 
d'Anqueville. 

Un Méhé est seigneur de La Perrière, paroisse de Vibrac, 
canton de Jonzac, et des Taules ou Estaule, paroisse de Saint- 
Seurin (ou Séverin), canton d'Aubcterre, arrondissement de 
Barbezieux. 

Benjamin Méhée, seigneur des Taules ou Estaules (1665), 
épousa Elisabeth Daloux, écrit aussi Isabeau d'Aloue, dont un 
fils, Isaac, seigneur de l'Etang, chàtellenie de Barbezieux, eut 
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deux filles : J** Suzanne Méhée, qui a pour parrain (14 février 
1633) François de Saint-Gelais de Montchaude, et 2° Ysabeau, 
qui fut tenue sur les fonts, le 28 octobre 1G31, par Jacquette de 
Saint-Gelais. Voir Bulletin^ i, 24*2, qui cite encore René Méhée, 
sieur de l'Etang. 

Sur le « rôle des gentilshomme du ressort du siège présidial 
de Saintes qui ont comparu à Saintes pour le ban et l'arrière- 
ban (4 avril 1691) figure {Archi>:es. vi, 192) dans la ehàtellenie 
de Barbezieux: « Isaac Méhée, escuier, sieur de Létang (fils de 
Benjamin et d'Elisabeth d'Aloue. époux d'Hélène Gombaud), 
âgé de 61 ans, demeurant en la ehàtellenie de Barbezieux, tient 
noblement le fief de Lestang. » Cette famille a été maintenue 
dans sa noblesse par d'Aguesseau en 1666 et par Begon en 
1699. L. A. 

N° 332, V, 382. Les de Lousme^ les Nourrigier, lesMont- 
brun. — Voici au hasard quelques noms ; il serait difficile d'é- 
tablir une filiation. Parmi les « sœurs nobles » de la confrérie 
de Saint-Nicolas à Cognac, on trouve (ArchiveSy v, 384) « Mar- 
guerite de Losme, femme de monsieur TEouyer; » en 1463 
(id., VII, p. 387), « feu messire Jean de Lousme de Xainctes; » 
en 1593 (id,^ viii, p. 297), « maistre Nicolas de Lousme, substi- 
tut du procureur dudict comte » de Taillebourg. Dans les Etu- 
des sur la ville de Saintes figure, p. 129, Régnault de Losme 
(1431), « notable escuyer, ayant été capitaine des ville et pont 
de Saintes l'espace de 23 ans », et p. 32, Françoise de Lousme, 
épouse de Jean Gallet, licencié en lois, sieur de Thezac et de 
Disconche, maire do Saintes en 1529, dont vinrent trois enfants 
qui partagèrent sa succession en 1530. Le 20 juillet 1462, Jac- 
ques de Lousme, écuyer, seigneur de Fontaines, fait au roi son 
aveu du mesurage et gobelage du vin et autres boissons en la 
ville de Saintes, au devoir « de potz de terre, benes et gobetz 
de terre une fois sans plus quand il viendra en sa propre per- 
sonne on ladictc ville et autrement non... et me sera rendu tout 
ce qui demeura desdits potz, voirres et lerrins. » Le même 
écuyer ajoute qu*il sera en outre tenu de « bailler » une des 
maisons qu'il tient du roi à Saintes « au chenier de mondit sei- 
gneur pour mectre les chiens », et que le roi devra paier ce que 
coûtera le nettoyage. (Archives nationales^ registre P 585, fol. 
17 r«.). 

Dans le Nobiliaire du diocèse et de la généralité de Limo- 
ges par l'abbé Joseph Nadaud, m, 300, je vois la maintenue 
des Nourrigier de 1468 à 1661 : « Norrigier, sieur de Sainte- 
Aulaye, paroisse dudit lieu, élection de Saintes», et Nourri- 
gier, sieur do Jousseran, paroisse de Guilloujard (nom mal 
écrit pour Guizengeard probablement), élection de Saintes », 
portent d'or à une bande denchée de gueules, accompagnée de 
6 merlettes de sab/e, ni pattées^ ni becquées, mises en orle, » 
En 1561, par contrat du 11 novembre, selon Vigier de La Pile, 
Coutumes d'Angoumois, p. 517. Jean Nourrigier, sieur de Mou- 
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lidara, épousa Marguerite de Fédic, veuve en 1596, dont vinrent: 
Jacques, Marie et Espérance. Jacques se maria, 15 avril 1579, à 
Bertrandc des Ages, dont le fils François eut de Jeanne do 
Saint-Mathieu, Henri Nourrigier. Cette maison fit ses preuves de 
noblesse en 1598. Voir Archines^ vi, 192-206. 

Il y a dans le Nobiliaire du Limousin^ i, 257-271, une généa- 
logie des Bruni, Brun, seigneur de Montbrun, près de Dourna- 
zac, et do Salles, paroisse de La Ghapelle-Montbrandeix, can- 
ton de Saint- Mathieu ^Haute-Vienne), etc.. qui portent d'or à la 
croix de gueules. Le château de Montbrun, fort renîarquable, 
très important et qu'on essaie do restaurer, appartient a MM. 
de Labonne, dont Tun habite La Rochefoucaud (Charente). 

N* 333, V, 382. Les Sennectaire à Pisanij et les Achard- 
Joumard à Balanzac. — Il est difficile d'entasser plus d'er- 
reurs grossières dans un court article que n'a fait Tauteur en 
question. Examinons quelques points: 1® le château de Pisany, 
bâti par « le comte do Sennectcre. » Or, les Sennectère, ou 
mieux Saint-Nectaire (Saint-Nectaire est une commune du can- 
ton de Cliampeix, arrondissement d'issoire), sont une famille 
d'Auvergne ; ils ne sont venus en Saintonge que par alliance et 
n'y sont restés que fort peu de temps. 

Jean-Charles de Saint-Nectaire, fils de François et de Marie 
de Béchillon d'Irlaud, enterrée à 90 ans, le !•' septembre 1737 
en l'église de Semussac, près de sa sœur Anne de Béchillon, 
morte à 80 ans en 1726, maréchal de camp en 1734, lieutenant 
général, ambassadeur à Turin de 1734 à 1743, chevalier du 
Saint-Esprit en 1745, commandant général en Poitou, Sain- 
tonge et pays d'Aunis en 1750 (Voir des lettres de lui, t. iv des 
ArcliiveSi pages 329 et suivant.'s), maréchal de France en 1757, 
enterré le 25 janvier 1771 dans Téglise de Semussac (M. Pol 
de Courcy le dit à tort mort à Paris, le 23 janvier), âgé de 
85 ans et quelques mois a après avoir reçu le sacrement de 
l'extrême onction », eut de Marie-Marthe de Saint-Pierre de 
Julien, mariée en 1713, Henri-Charles de Saint-Nectaire, né le 
3 juillet 1714^ colonel d'infanterie, comte de Sennectcre, baron 
de Didonne, Saujon et Arvert, marquis de Pisany et Royan, 
seigneur de Saint-Georges des Coteaux, décédé le 9 mars 1785, 
le dernier mâle de sa race. Il avait épousé, le 17 avril 1738, Marie- 
Louise-Victoire de Crussol St-Sulpice. C'est le premier des Sen- 
nectère qui ait possédé Pisany. Pisany appartenait avant lui 
aux Crussol d'Uzès qui l'avaient eu des Sainte-Maure de Mon- 
tausier, lesquels en avaient hérité des Vivonne-Pisany, quand 
la belle Julie d'Angennes, fille de Catherine de Vivonne, le 
porta en dot à Charles de Montausier. Il n'eut pas Talmont-sur- 
Gironde qu'avaient eu par engagement Jean de Vivonne. après 
lui sa veuve Julia Savelli, puis leur fille Catherine de Vivonne, 
et sa petite-fille Julie d'Angennes; en 1654, Charles de Sainte- 
Maure, duc de Montausier, pair de France, se qualifiait marquis 
de liambouiliet et de Pisany, comte de Talmont-sur-Girondc, 
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seigneur des Essards et du Breuil-Bcrnard, gouverneur des 
provinces d'Angoumois, Saintonge et Normandie; et sa fîilo 
Marie-Julie porta Talmont à son mari Emmanuel de Cinissol- 
d'LFzcs. 

Le maréclial son père avait, en 1758, moyennant 150,000 liv., 
acheté du duc d'Aiguillon, héritier du cardinal do Richelieu, la 
baronnie de Saujon, que le cardinal avait, Tan 1633, acquise en 
justice sur Samuel-Èusèbe Gampct, baron de Saujon. 

Charles de Sennectère eut un fils, né en 1753, Charles-Em- 
manuel, colonel d'infanterie, mort sans alliance, et une fille, 
Marie-Anne-Charlotte de Saint-Nectaire, née le 14 novembre 
1750, dame de Didonne, Saujon, Arvert, qui, en 1770, épousa 
Louis de Conflans, marquis d'Armentières, maréchal de France, 
chevalier du Saint-Esprit, lieutenant général de la Haute- 
Guyenne, décédé en 1774, et mourut sur Téchafaud, le 26 juil- 
let 1794, la dernière de sa maison. Voir Anselme, iv, 887 ; ix, 
2* partie, 625; La Morinerie, 46; Nobiliaire d'AuvergnCy vi, 
83. Le maréchal do Sennectère habitait le château de Didonne, 
paroisse de Semussac, canton de Cozes, bâtiment sans carac- 
tère dont on lui attribue la construction. Ce serait donc de 1738 
à 1773 qu'aurait été bâti le château de Pisany. Il suffit de le 
regarder pour y reconnaître une construction féodale du xv' 
siècle avec pont levis, douves, fossés. Première erreur. 

2^ Les paysans de Pisany étaient condamnés à battre Teau 
des fossés pour empêcher les grenouilles de coasser la nuit. 
Or, les Sennectère n'habitaient pas Pisany ; ils avaient aflermé 
la terre à Pitard, 1775 ; et l'on voit, par un acte donné à Didonne 
le 28 décembre 1755, que le maréchal autorisait son petit-fils 
Charles-Emmanuel de Sennectère à tenir sur les fonts baptis- 
maux un enfant de Pitard, fermier à Pisany {Bulletin, i, 122). 
Comment donc avaient-ils besoin de dormir à Pisany où ils ne 
couchaient pas? D'autant que des paysans qui battent l'eau, non 
sans causer, font plus de tapage que quelques malheureux ba- 
traciens. 

L'anecdote est un peu vieille ; on la raconte dans tous les 
pays et à propos de tous les châteaux, comme celle de ce sei- 
gneur qui tuait à la chasse les couvreurs sur les toits ; laissons 
cela aux recueils d'anaset aux vaude\illes. C'est bien assez des 
autres redevances bizarres : l'anguille et les chapons de Pons, 
les cerises au premier mai oiïcrtcs à l'abbaye de Saintes par 
le chapitre, la fumée d'un chapon, un roitelet traîné par deux 
bœufs, une grimace, une révérence; on cite même Teau frappée 
de verges, a Devant le château de Laxon, près do Nancy, écrit 
Michelet, se trouvait un marais que les pauvres gens devaient 
battre en chantant, la nuit des noces du seigneur, pour empê- 
cher les grenouilles de coasser. » Or, le divorce n'existant pas, 
on ne se mariait pas tous les jours ; et les tenanciers ou vassaux 
qui avaient ce devoir de battre l'eau en cette occasion, pou- 
vaient dormir encore bien des nuits tranquilles. D'ailleurs, ils 
auraient renoncé peut-être difficilement à cette obligation : car 
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au jour de noces ils prenaient part à la réjouissance. Mais rien, 
absolument rien, ne prouve que Pisany ait eu une redevance de 
cette nature. 

Passons à Balanzac. Balanzac, sur la route de Saintes à Ma- 
rcnnes, à 15 kilomètres de Saintes, avait dès le xn* siècle pour 
soigneurs des cadets de la maison de Pons. En 1340, Jeanne, 
dame d'Ars et de Balanzac, fille de Gombaud II, chevalier, sei- 
gneur de Balanzac, Ars et Chadenac, épousa Guillaume de 
Bremond, chevalier, seigneur d'Eschillaiset de Jazennes, et lui 
porta en dot Ars et Balanzac. Au xvi' siècle, la veuve de Charles 
de Bremond, Françoise de La Rofchcbeaucourt, fille de Fran- 
çois, seigneur de Varaize, sénéchal d'Angoumois, rebâtit le châ- 
teau de Balanzac, sur la façade duquel elle grava son chiffre, 
celui de son mari, ses armes d'argent à neuf losanges de gueu- 
les^ et celles de sa mère Bonavcnture de La Personne, de gueules 
à troispaitcs de griffon d'or. Voir Epigraphie santone, p. 307. 

En 1613, Nicolas Pasquier, sieur de Mainxe, lieutenant géné- 
ral à Cognac, fils du célèbre Etienne Pasquier, acheta 50,000 
livres Balanzac à Salomon-François de Bremond, qui lui en 
devait la moitié. Sa fille, Louise Pasquier, épousa, en 1616, 
Antoine Joumard, fils de Poncet Achard-Joumard, vicomte de 
La Double et de La Brangelie, et de Louise de Chabans ; c'est 
elle qui eut Balanzac à la mort de Nicolas Pasquier ; et son fils, 
Nicolas Achard-Joumard, vicomte de Légé et de La Double, né 
à Balanzac le 29 septembre 1617, le laissa à l'aîné de ses sept 
enfants, Antoine-Henri Achard-Joumard, qui eut pour petit-fils 
Pierre-André, seigneur de Balanzac, Forêt, Magezy ; la fille 
de ce dernier épousa, en 1779, Claude-Jean-Baptiste de Turpin 
de Jouhé dont les descendants ont vendu Balanzac en 1853. Ce 
sont les Achard-Joumard qui sont accusés sans preuves d'avoir 
assassiné leur chapelain, et d'en avoir été quitte pour rebâtir 
l'église. Or, ils ont eu Balanzac pendant 150 ans environ, et à 
une époque où il ne faisait pas bon à tuer les prêtres à l'autel. 
Combien de plus grands seigneurs furent alors pour moins 
que cela décapités par la main du bourreau ! De Thou, 
Cinq-Mars, le duc Montmorency, Chalais, le marquis de Beu- 
vron, le maréchal de Marillac, Montmorency-Bouteville, Des 
Chapelles en surent quelque chose. Il est impossible que ce 
coup de fusil suivi de mort ait été impuni. Peu de temps avant 
sa mort, Hippolyte de Tilly nous racontait un acte de violence 
commis en 1727, près de là, dans l'église de Sainte-Gemme, 
et montrait que, pour gentilhomme qu'on fût, il ne fallait pas 
se permettre certaines licences. Jean Aymard, gendarme de la 
garde du roi, et Jacques Aymard du Bourg, tous deux fils de 
Pierre-Hector Aymar de La Fromigère, avaient insulté et même 
frappé Michel Guenon, écuyer, sieur de l'Estang, pour quelque 
inimitié existant entre eux. Guenon avait fui, mais c'était pour 
porter plainte (15 décembre) à Jean-Ëlie Lemercier, lieutenant 
criminel, et les accuser du « crime d'injures. » Les deux jeunes 
gens, sommés de comparaître devant André Labbé,jugeaupré- 
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sidial, ne paraissant pas, on avoit lance contre eux la brigade 
des archers de Marennes, qui, le 29 janvier, les conduisirent aux 
prisons royales de Saintes; le 4 mars suivant, après 35 jours de 
détention préventive, ils furent bel et bien, malgré leur (lualité 
de gentilhommes et le titre (le gendarmes de la garde du roi, 
condamnés par André Labbé, Pierre Lefrançois, André Dohet do 
Saint-Georges, François Chevalier des Landes, juges, l'aîné 
Jean Aymard, à 30 livres d'amende envers la fabrique, et à se 
trouver le dimanche suivant à la porte de Téglise paroissiale, 
u à genoux, tôte nue et sans épée, avec un cierge de cire blan- 
che du poids d'une livre allumé à la main », puis à assister « à 
ladite messe aveq toute la décence et la modestie convenable » 
et, lors de Toffrande, à aller « avec son cierçe pour la recevoir 
du ministre qui célébrera la messe, demander pardon à Dieu 
de la violence qu'il a commise et d'avoir tiré Tépée près des 
fonts baptismaux»; Jacques Aymard, le cadet, « convaincu 
d'avoir donné des coups du plat de son épée audit sieur do 
Lestang», à se trouver « dans telle maison que lui indiquera le 
sieur de Lestang, où estant il lui déclarera, en présence de 
quatre personnes qu'il aura choisies, qu'il est bien fasché de 
1 avoir insulté et quMl lui en demande pardon. » Le père, consi- 
déré comme responsable de la conduite de ses enfants, fut con- 
damné avec eux en 300 livres de dommages et intérêts envers 
Guenon, et en outre aux dépens. Amendes, dépens, humiliations, 
plus d'un mois de prison, c'était cher pour quelques paroles un 
peu vives et quelques coups de plat d*épée sur un dos qui, 
peut-être, se les était attirés. 

Quant au meurtrier du chapelain de Balanzac, voici ce qu'on 
lit dans Nicolas Pasquier^ p. 175 : « Une feuille volante inter- 
calée dans le 82* volume de dom Fonteneau, et où sont accu- 
mulées les erreurs les plus grossières, ce qui ôte par consé- 
quent toute valeur au morceau, raconte qu'après la mort de 
Marie de Bremond, fondatrice d'une chapelle à Saint-Eloi, près 
de son château de Balanzac, ses deux fils, Jean et Pierre, tuè- 
rent le chapelain. Ils furent condamnés, et la sentence fut écrite 
en latin, au bord du grand chemin de Marennes, sur une pyra- 
mide dont les débris, en 1729 ou 1730, servirent de seuil à une 
porte de la borderie voisine de Beaulieu. » 

La note n'a aucun caractère authentique. En tous cas, elle 
est loin de dire que <c monseigneur des Achards de La Brangel- 
lerie » tira un coup de fusil sur le prêtre à l'autel, et en fut 
quitte pour faire raser l'église et en rebâtir une autre; encore 
le prêtre était-il gentilhomme ; s'il eut été vilain, c'est soixante 
écus seulement « selon le tarif » que lui eût coûté l'assassinat 
d'un prêtre, « peut-être moins. > 

Entin < le prieur de Balanzac était ordinairement un noble. » 
Balanzac, simple chapellenie (Saint-Eloy de Balanzac), et n'a- 
vait aucun prêtre résident. C'était une dépendance de la paroisse 
de Corme-Royal ; les habitants avaient essayé de prouver que leur 
église étai t paroissiale; et après des requêtes à Tévéque, à l'abbesso 
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de Saintes (Voir Archives^ iv, 412) , après des procès au parlement 
de Bordeaux, après des démarches de près d^un demi-siècle, 
avaient Gni par obtenir (1768) que les moines de Sablonceau 
leur vinssent dire la messe. Où peut-on voir là un prieur ? Et 
comment ce prieur, qui n'existait pas, pouvait-il être gentil- 
homme? 

Récapitulons: 1^ Les Scnnectère devenus propriétaires de 
Pisany au xvni* siècle n'ont point bâti le château qui est du 
XV* ; 2* les paysans n'avaient rien à faire pour faire dormir 
tranquillement MM. de Sennectère qui habitaient ou La Ro- 
chelle ou le château de Didonne ; 3^ Balanzac était une chapel- 
lenie et par conséquent n'avait point de prieur ; 4° ce chapelain 
n'était point ordinairement un noble. Un des 'derniers fut 
Poitevin, curé de Thézac ; 5* ce n'est point un Achard-Joumard, 
mais deux Dremond qui assassinèrent le chapelain — s'il y eut 
assassinat ; 6** ils ne furent point condamnés à raser l'église, 
mais à avoir le cou rasé; V le tarif pour un assassinat n'était 
pas de 60 écus, mais la peine de mort. Pour onze lignes, c*est 
assez de bévues. 

Ce serait vraiment perdre son temps que de réfuter toutes les 
faussetés qui se débitent chaque jour. On nous a demandé sou- 
vent pourquoi nous laissions passer tant d'inepties qui faus- 
sent l'histoire et le jugement. C'est que la tâche est surhumaine, 
et souvent inutile. Ceux qui lisent les publications qui les 
trompent aiment à être trompés ; ils ont ce dont ils sont di- 
gnes. Quand le redressement peut avoir un intérêt par certains 
développements ou par la publication de faits peu connus, 
quand l'erreur pourrait s'accréditer grâce au nom de l'auteur 
ou au recueil qui la met en circulation, nous n'hésitons pas à 
crier gare. L. A. 



QUESTIONS 

N^334. — Dans un acte du xvin« siècle je lis: « Henry- 
Charles, comte de Sennectère, baron de Didonne, Saujon et 
Arvert, marquis de Pisany et Royan, seigneur de Saint-Georges 
des Coteaux, Saint-Julien sur Caloné, seigneur châtelain de 
risleau, du Vaneau et autres lieux, DPDVMLPLGetM M 
L G P. 3> Que signifient ces lettres majuscules à la suite de tous 
les titres seigneuriaux du comte de Senectère ? P. 

N** 335. — A quelle famille appartiennent les deux person- 
nages suivants : 1® Jérôme de Noyan, écuyer, demeurant à La 
Tublerie, paroisse de Sablonceaux, qui, le 1" mars 1778, vend 
à Jean-Baptiste de Chai, écuyer, une maison à Saujon, tenue à 
la rente de la commanderie des Epaux ; 2** Alexandre-Joseph 
de Noyan, seigneur de Choisy, capitaine d'infanterie? M. 
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N** 336. — Il y a dans l'église de Saint-Pierre de Saintes l'épi- 
taphe, rapportée par VEpigraphie Santone, p. 317, de Bernard 
de Béon du Massez, chevalier des ordres du roi, nommé en 1592 
gouverneur dAngoumois, de Sainton^e, Aunis et Limousin, 
mort en son chàleau de Bouteville le 16 juin 1608, qui a eu une 
querelle avec le duc d'Epernon, assez peu endurant de sa nature, 
témoins ses démêlés avec le cardinal de Sourdis. Pourrait-on 
me préciser mes souvenirs, me donner des détails, ou au moins 
mMndiquer où j'ai vu ce!a? B. 

N* 337. — Outre les proverbes français dont l'origine depuis 
longtemps est connue, et qui ont été étudiés dans maints 
ouvrages où il est facile de les trouver : Coiffer sainte Catherine, 
Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée, etc., il y a des 
proverbes essentiellement saintongeais, qui ont une saveur par- 
ticulière. Le recueil en serait utile à faire. Je voudrais qu'on 
publiât ceux que l'on connaît. D. 

N^ 338. — On a parlé des redevances féodales. Beaucoup 
n'étaient qu'un simple signe de vassalité, une paire d'éperons, 
une paire de gants, un épcrvier, un chapon ; d'autres avaient 
un caractère bizarre, l'anguille ou les coqs de Pons. Il y aurait 
un relevé à faire de ces devoirs dans notre province. La liste en 
serait certainement intéressante. C. 



N* 339. — Dans le Recveil genealogiqve de Vancienne et 
illvstre maison de Monty avtrefois Crociany^ tiré des actes et 
titres de la maison établie en France depuis sept vingts ans », 
par Oronce Fine de Brianville, « A Nantes, Chez Pierre Querro, 
Imprimeur de la Ville et Libraire juré de l'Université, à la 
Croix du S. Esprit, mdc.xxxiiii, » in-4% 16 pages, que vient 
de réimprimer M. le comte Claude de Monti de Rezé, « A 
Nantes, par Vincent Forest et Emile Grimaud, le xxvi juillet 
M.DCcc.Lxxx.iv, en la fête de la bonne mère sainte Anne », je n'ai 
trouvé aucune mention d'une famille de Montis, qui a habité la 
Saintonge au siècle dernier. Ces deux familles sont-elles 
alliées ? Y a-t-il d'autre rapport qu'une espèce de conformité 
de nom ? M. 

N* 340. — Tallemant des Réaux. Historiettes, viii, 356, au 
chapitre ccccliii, i4mours de différentes espèces, raconte sur 
Samuel-Eusèbe de Campet, baron de Saujon, seigneur du Chay 
et Ribérou, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi et son 
lieutenant au Havre, fils de Denis et de Bcrtrande de Burlé, une 
assez singulière histoire. Il était amoureux de la sœur d'un de 
ses voisins avec lequel il n'était ^as bien. En se battant contre 
lui, il tue sa maîtresse. Désespère, il s'cnferme dans une maison 
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pondant cinq ans sans voir personne. Une parente le décide à 
aller chez elle, où il reste sept ans on grande mélancolie. Il y 
devint épris de sa nièce qui avait eu un malheur et le lui avoua, 
ce qui ne Tempécha pas de Tépouser ; et ils firent bon ménage. 
Saujon, huguenot à lier, se convertit et a fit d'assez ridicules 
petits livres en papier bleu. » Il mourut père de l'oratoire en 
1646. Le récit de Tallemant est-il authentique? Quels sont les 
noms de la jeune fille qu'il tua par mégarde, de la tante com- 
patissante, de la nièce avariée et les titres de ces livres ? N. 

N**341.. — Le baron Chaudruc de Crazannes raconte dans 
ses Antiquités de la ville de Saintes^ p. 173, qu'on déterra à 
Courcoury, il y a quelques années (vers 1789 d'après Bouri- 
gnon) « un buste de femme en marbre, et d'un bon travail. La 
coiffure annonçait une dame romaine du commencement du 
!!• siècle... Quelque analogie dans les traits et dans l'arrange- 
ment des cheveux ont fait donner à ce morceau le nom de Faus- 
tine jeune (de Vénus diaprés Bourignon) ; mais ce n'est que le 
portrait d'une femme romaine ou gauloise inconnue. » Ce buste, 
acheté par Bourignon, fut acquis par M. de Senac, fermier gé- 
néral; il passa dans le cabinet de l'abbé de Tersan; il fut vendu 
à Grivaud do La Vincelle. Le célèbre Pajou y fit quelques 
restaurations. Où est-il maintenant? Ch. D. 

N** 342. — Dans le registre des contrats du chapitre de Char- 
tres M. Lucien Merle t a lu ce passage que cite le Bulletin ar- 
chéologique du comité des travaux historiques et scientifiques 
(année 1885, n* 2, p. 250) : Le 11 avril 1475, « frère Gombault 
Rogerie, de l'ordre des frères prescheurs. de la ville de Pons 
en Saintonge, natif et religieux du couvent dudit lieu, prent à 
faire et composer ungs orgues, c|ui seront ansises et situées 
pour la plupart on lieu où de présent sont les orgues de notre 
église...» A-t-on quelque renseignement sur ce Gombaud Ro- 
gerie, facteur d'orgues à Pons au XV* siècle ? A. 
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rat. (Soutenue, le 18 décembre 1884, devant la faculté de 
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ret, 1885, in-8, 23 pages. 
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juillet 1885, in-8, 36 pages. Prix : 1 fr. 

Dubet (Théodore). Cntiqite daranf-garde. Paris, Charpen- 
tier, 1885, in-18, 328 pages.— Sous ce titre, notre confrère a réuni 
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NOTICE SUR LE COLLÈGE DE SAINTES 

1571-1850 
Par Stanislas Môufflet (1), ancien principal du collège de Saintes. 



L'auteur de cette Notice historique sur le collège communal 
de Saintes, Jean-Pierre-Staniâlas MoufHet^ est né à Orléans le 
28 novembre 1802 rue des Hôtelleries, n''24, de Claude Moufflet 
et de Geneviève Perthault. Â 21 ans, il débuta dans l'université 
comme maître élémentaire au collège royal d'Angers ; il y 
devint sous-censeur, après avoir obtenu le diplôme de licencié 
ès-lettres. 

En 1832, il fut appelé à la tète du collège de Doué (Maine-et- 
Loire) ; quatre années plus tard, en 1836, il fut nommé principal 
du collège de Saintes ; il Fa dirigé pendant 14 ans, de 1836 à 
1850, et pour prix de ses services, il reçut les palmes d'officier 
de l'université. 

Les nombreux succès remportés dans les examens par les 
élèves du collège, autant que l'habile et paternelle administra- 
tion de cet établissement, attirèrent sur Moufflet l'attention du 
ministre de l'instruction publique, qui, par arrêté en date du 
16 septembre 1850, lappela à l'honneur de diriger le lycée de 
Bastia. Dix-huit mois après, il revenait sur le continent comme 
l^roviseur du lycée de Orenoble. C'est dans ce poste qu'il fut 
élevé à la première classe de son grade. 

En 1859, il fit valoir ses droits à la retraite et s'établit à Paris; 
ce séjour lui parut préférable pour l'avenir de ses nombreux 
enfants et pour les travaux de recherches historiques auxquels 
il voulait consacrer ses loisirs. Il y resta dix ans. Après la 
guerre néfaste de 1870 et à la fin du siège, il quitta Paris ^t vint 
se fixer à Menton. Le climat, doux et pur de ce beau pays, avait 
été très favorable à la santé délicate de Moufflet. Son intelli- 
gence et son cœur toujours jeunes s'étaient admirablement 
conservés. Il vécut là douze ans, au milieu des siens, aimé, 
respecté de tous. A l'âge de 81 ans, le 5 octobre 1883, il 8'est 
éteint doucement, muni des sacrements de l'église catholique 
dont il avait toujours été le fils respectueux et fidèle. Voir 
Bulletin de la société des Archives, iv, 265. 



(1) L^auteur a intitalé son travail c Notice historique sur le collège communal 
de la viUe de Saintes è et. Ta dédié t A monsieur le maire et â messieurs les 
membres du conseil municipal de laviUe de Saintes, leur respectueux serviteur* 
MouvFLSr^ ancien principal da collège communal de Saintes. » 

Tmm TI. - Jaartor 1886. 6 
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Notre génération de 1840 à 18S0 n^oubliera jamais cet excel- 
lent et digne père de famille que tous ici nous aimions et esti- 
mions si cordialement. D'un caractère ferme et doux, d'une 
grande intelligence et d'un cœur généreux, cet homme de bien 
n'avait que des amis parmi nos concitoyens. Dufaure, dont il 
était l'ami et dont il partageait les opinions politiques et reli- 
gieuses, Chasseloup-Laubat, Fédora Gaudin, Eugène Eschas- 
sériaux, Victor Vallein, Paul Bethmont, Fallu de La Barrière, 
tous les hommes politiques, tous ceux de notre contrée qui 
occupaient ou qui occupent aujourd'hui une position élevée 
dans le monde des lettres, des sciences et des arts, dans l'armée, 
le barreau, la magistrature, le commerce et l'industrie, tous 
avaient pour le vieux maître une profonde estime et une affec- 
tion véritable, sincère. 

Pendant son long séjour à Saintes, Moufflet consacra ses 
heures de loisir au service de la ville. En 1839, le maire de 
Saintes, le baron Jean-Baptiste Lemercier, créa une commis- 
sion de cinq membres chargée d'explorer les archives de la 
ville et d'en extraire les principaux documents historiques qui 
s'y pouvaient rencontrer : président, le comte Pierre Rigaud de 
Yaudreuil ; vice-président, Nicolas Moreau, bibliothécaire ; se- 
crétaire, l'abbé Auguste-Scipion Lacurie, aumônier du collège; 
puis Eutrope-Louis Dangibeaud, juge au tribunal civil, et Sta- 
nislas Moufflet, principal du collège ; ces deux derniers seuls 
travaillèrent. Dangibeaud transcrivit ou analysa les registres des 
délibérations de 1570 à 1590 qui ont été publiées en 1876 dans 
l'ouvrage : Etudes, documents et extraits relatifs à la ville de 
Saintes. (Saintes, Orliaguet, grand in-8®). Moufflet copia les 
pièces et délibérations qui concernaient le collège de Saintes ; 
et, dès 1876, M. Louis Audiat (page 8 de ce volume) en annonçait 
la publication prochaine. 

Moufflet dont on connaissait les capacités et le dévoûmentfut 
aussi nommé de la commission chargée de refaire le catalogue 
fort défectueux de la bibliothèque. Après plusieurs années aun 
travail opiniâtre— où il prit sa bonne part, dirais-je la plus large 
part? — les trois membres de cette commission : Brunet, mem- 
bre du comité local de l'instruction primaire, Lesbros, lieutenant- 
colonel en retraite, et lui, signèrent ce catalogue achevé^ et en 
présentèrent au maire, Arsène Limai, les deux volumes in-folio, 
de 778 et 968 pages. Outre le temps, il avait coûté 2,600 francs. 

Dans sa séance du 23 août 1846, le conseil municipal, s'as- 
sociant pleinement aux sentiments de reconnaissance exprimés 
par le maire, vota, par délibération spéciale, aux trois collabo- 
rateurs des remercîments pour le zèle, le dévoûment et l'habi- 
leté apportés dans l'exécution de l'important travail dont ils 
venaient de doter la commune. Ce catalogue de la bibliothèque 
de Saintes montre d'une part la gravité du désastre de l'incen- 
die de novembre 1871, ot de l'autre la grandeur du labeur 
accompli par Moufflet, Lesbros et Bru net. 

Moufflet avait été nommé vice-président de la société d'ar- 
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chéologie dont Pierre de Vaudreuil était président et Lacurie 
secrétaire. Il étudia nos vieux monuments ; et Lacurie dans sa 
Monographie de Saintes a inséré do lui sur les arènes « un 
travail consciencieux et d'une haute portée », où, d'après les 
dimensions respectives, il prouve, dit l'auteur, « que Tamphi- 
théâtre de Saintes n'est inférieur au gigantesque Colysée que 
de 18 mètres quant au développement de l'ellipse intérieure », 
dimensions qui ont dû cependant un peu changer depuis le 
déblaiement. 

En 1844, la société française pour la conservation des monu- 
ments que dirigeait alors Arcisse de Gaumont, tient sa session 
à Saintes. Moufflet fut l'un des plus actifs organisateurs de ces 
séances qui durèrent du 15 au 21 juin. 11 prit très souvent la 
parole, toujours écouté, toujours approuvé ; il présida plusieurs 
séances (1). 

Enfin quand, le 19 mai 1842, les ouvriers occupés, sous la 
direction de l'abbé Lacurie à restaurer l'église souterraine de 
Saint-Eutrope, découvrirent le tombeau du saint, c'est lui qui, 
entré le premier daps la crypte, déchiffra le mot evtropivs. 
Il fut nommé membre de la commission chargée d'examiner 
cette découverte importante et fut secrétaire du conseil qui pré- 
para la proclamation de l'authenticité des reliques de saint 
Eutrope. C'est en cette qualité qu'il signa le procès-verbal de 
reconnaissance ; et J'évéque de La Rochelle. Clément Ville- 
court, depuis cardinal', au grand jour de la translation du corps, 
14 octobre 1845, rendit publiquement hommage du haut de la 
chaire au zèle du secrétaire. Le procès-verbal du 17 novembre 
1843 avait constaté « son concours si agréable à la fois et si 
utile (2). 

Aujourd'hui, notre vieil ami se repose de ses fatigues sous le 
beau ciel bleu de Menton, dans un cimetière placé au-dessus de 
l'ancienne cité, entre le ciel et l'eau profonde du grand lac qui 
sépare la France et l'Algérie, en face de l'Italie et de Rome, la 
ville éternelle. 

Moufflet laissait plusieurs manuscrits : 

1* Etude sur une négociation diplomatique rfe Loiris XI, roi 
de France (Marseille, typ. Blanc, 1884, in-8% 182 pages), ouvrage 
composé à l'aide du manuscrit qu'il reproduit et qui a été 
détruit dans l'incendie de l'hôtel de ville, Guillermi Ficheti 
Parisiensis théologie doctoris habite orationes (Voir Bul- 
letin de la société des Archives, v, 134). Ce volume a été publié 
par sa famille. 

2'' Etude sur un autre manuscrit de la bibliothèque de Sain- 



(1) Voir Séances généralea ienueê en 1844 par ta Bociété française pour la 
conservation des nu»iument8 historiques. Caen, 1844, in-8. 

(S) Voir Recueil des pièces relatives à la reconnaissance des reliçiues trouvées 
dans Téglise souterraine de Saint- Entrope de Saintes^ le 19 mai 1843; in-é», 
1846, 1" et 2» parties. 
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tes, le De regimine principum de Ollleg de Rome (!)• Ce travail 
est encore inédit. 

3"^ Enfin Notice historique sur le collège communsil de SAÎn- 
teSy sujet tout nouveau et très intéressant. Quelques temps après 
Tincendie de l'hôtel de ville, des archives et de la bibliothèque, 
il offrit son ample manuscrit (122 pages in-4^ et 77 pages in-folio) 
au conseil municipal par une lettre du 7 février 1875 : 

c Ma notice historique, dit-il, commence au mois de janvier 
1571, date de la fondation de rétablissement, et s'étend jusqu'en 
1850, année pendant laquelle j'ai cessé de le diriger. Elle est 
suivie de notes et éclaircissements. J'y joins en outre un recueil 
de pièces qui sont la transcription, quelques unes il est vrai 
seulement l'analyse, de celles que j*avai8 extraites des registres 
de la commune. Si le soin pouvait donner tout seul la perfec- 
tion à un travail de ce genre, j'aurais la confiance de vous faire 
un envoi digne de vous et du conseil : car je ne m'y suis pas 
épargné. Mais, sentant trop bien ce qui me manque, et que la 
bonne intention ne suffit pas pour transformer un vieux péda- 
gogue en un habile écrivain, je vous demanderai de vouloir 
bien ôtre indulgents pour le mien, et de vous borner à y voir 
une mise en ordre de renseignements qu'il était utile de con- 
server. 1 Dans sa séance du 15, le conseil vota à Moufflet des re- 
mercîments, qui ne lui ont jamais été transmis. 

C'est cette histoire que nous publions. Il eut été bon d'y join- 
dre les pièces dont il parle et qui sont d'autant plus précieuses 
que les originaux sont brûlés. Mais elles eussent démesurément 
grossi cet opuscule ; nous sommes forcés de les laisser là pour 
le moment. Peut-être un jour viendra où complétées, augmen- 
tées, éclairées par d'autres documents^ elles pourront être im- 
primées à leur tour et fournir ainsi d'utiles éléments pour l'his- 
toire de l'instruction publique daas notre contrée. 

Le manuscrit de Moufflet, déjà lu, étudié, copié, consulté par 
un certain nombre de personnes qui en ont apprécié la valeur, 
recevra sans doute imprimé le môme accueil du public. Il sera 
reproduit tel qu'il l'a écrit : quelques rares notes rectifieront 
seulement les erreurs manifestes qu'il aurait lui-môme corri- 
gées s'il eut assez vécu pour l'éditer lui-même (2). En le publiant, 
avec l'aide de sa famille, nous croyons remplir un devoir de 
reconnaissance particulière envers le vieux maître qui nous 
honorait d'une affection plus intime et à qui nous avions voué 
un culte plein d'estime et de vénération. 

Un ancien élève du collège de Saintes. 

(1) Voir Catalogue de la bibliothèmu de la ville de Saintes (1885), manos- 
crits, p. 701, n» b, et aussi, dans la Bibliothèpte de Vécole des chartes, ne, 885, 
deux comptes-rendus de M. d*Arbois de Jubainville et de M. Auguste Himly sur 
le Aegidii romani de regimine jorincipum doctrina de M. Victor Gourda^eaux, 
et sur Un ouvrage inédit de Gilleê de Rome, précepteur de Philippe le Belj en 
faveur de la papauté, de Charles Jourdain. 

(fi) Ces notes, dues à M. Louis Audiat, seront mises entre crochets afin qu'on 
les puisse distinguer de celles de l'auteur. Quant à Mt «binions des hommes 
et des choses, nous n'aurons pas à les discuter. 
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Ayant-phopos (1). 

Vers la fin du cinquième siècle,,le8 écoles publiques de la 
Gaule étaient en pleine décadence, môme celles de Lyon, d*Au- 
tun et de Bordeaux, qui avaient été si florissantes ; et les études 
se seraient trouvées sans asiles, si le clergé ne leur en eut ouvert 
de nouveaux. De cette époque à celle de Gharlemagne des cours 
B^établirent dans un certain nombre de résidences épiscopales 
et de monastères, non-seulement pour les clercs et les novices, 
mais aussi pour la jeunesse séculière. On y enseignait la gram- 
maire, la rhétorique, la dialectique, l'arithmétique, la géomé- 
trie, Tastronomie et la musique, ce qu'on appelait les sept arts 
libéraux, divisés en trivium et en quadrivium. 

Gharlemagne étendit à tous ses états et régularisa ce mou- 
vement de la science et de la religipn, en ordonnant que chaque 
évoque aurait auprès de lui un docteur chargé d'instruire la 
jeunesse ; et, pour ajouter l'autorité de l'exemple à celle de son 
décret, il fonda dans son palais môme, d'où le nom de Palatine 
qui lui a été donné, une &ole qu'il surveillait personnellement 
avec sollicitude, à la tète de laquelle il appela l'anglais Alcuin, 
et que dirigea ensuite, sous Charles le Gnauve, le célèbre Jean 
Scott. 

Les écoles monastiques que le monarque avait laissées à 
elles-mômes continuèrent leur enseignement, venant ainsi en 
aide aux efforts du trône et de l'épiscopat. Gelles des abbayes 
de Ferrières, d'Aniane, du Bec et de Saint- Vandrille, pour ne 

Sarler que de la France, attirèrent la foule des étudiants autour 
es leçons d'un Loup de Ferrières, d'un Lanfranc, d'un saint 
Anselme, etc. Une fois l'impulsion donnée, il dut s'élever sur 
différents points de la France des centres d'enseignement en 
quelque sorte libres, soumis toutefois pour la doctrine au con- 
trôle de l'épiscopat. Nous ne pouvons mentionner ici que celles 
qui s'ouvrirent dans Paris au cloître Notre-Dame, au cloître 
Saint-Benoît et à la montagne Sainte-Oeneviève, et qu'illustrè- 
rent Pierre Lombard, Oerbert, Guillaume de Ghampeaux, Abat- 
lard, etc. 

Plus tard, de pieux personnages fondèrent, sous le nom de 
collèges, des maisons dans lesquelles un nombre déterminé d'é- 
tudiants pauvres recevaient la nourriture et le logement. Il y en 
a cin^ de fondées à Paris de 1147 à 1209, et quarante-six de 
1217 à 1422. Dans l'origine les collèges n'enseignaient ^as. Leurs 
boursiers se rendaient aux leçons libres. Après la création des 
universités, ils durent suivre les cours des maîtres es arts auto- 
risés par ces corps. G'est seulement vers 1400 qu'on voit à Paris 
le collège de Navarre organiser dans son enceinte un enseigne- 
Il) Voir le Tableau hi$torique de renseignement Meeondaire par Kilian. 
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ment de plein exercice. Sous Louis XI dix-huit collèges y don- 
naient le môme enseignement. 

Nous ne saurions dire si depuis la création des universités, 
c'est-à-dire depuis le commencement du treizième siècle jus- 
qu'en 1560 (1), il s'ouvrit beaucoup de collèges publics dans les 
provinces. Ce qui est hors de doute, c'est aue toutes les villes 
n'en étaient pas pourvues, puisqu'à cette aate parut Tédit de 
Charles IX, qui ordonne d'en organiser partout (2). On ne voyait 

Îas non plus des séminaires dans tous les diocèses, puisque, le 
5 juillet 1563, le concile de Trente en prescrit la création dans 
toutes les églises métropolitaines et autres. Mais il existait par- 
tout, sous le nom de pédagogies ou petites écoles, de nombreux 
établissements privés, recevant Tautorisation scolaire d'un di- 
gnitaire de chapitre, désigné quelquefois par le titre de « mais- 
tre des escholles », et dépendant des parlements et de Tautorité 
municipale en tout ce qui intéressait l'ordre public. 

Il n'y avait à Saintes en 1560 ni collège public séculier, ni 
séminaire diocésain, grand ou petit. Le çrand séminaire ne fut 
fondé que près d'un siècle plus tard par i'évêque Michel Raoul, 
qui en confia la direction auxprôtres de Saint- Vincent de Paul (3). 
Mais le collège, objet uniauo de la présente étude, date de la 
onzième année qui suivit l'edit de Charles IX. La création de 
cet établissement, qui a rendu tant de services pendant plus de 
trois cents ans, se rattache au besoin, universellement senti en 
France à cette époque, d'allumer ou de raviver le flambeau de 
la science, de porter la lumière dans toutes les classes sociales, 
les plus humbles comme les plus hautes, envahies depuis les 
troubles religieux par les ténèbres de Terreur et du doute. Les 
mesures prises dans ce but émanèrent de l'autorité royale, il est 
vrai ; mais ce fut le clergé qui, ûdèle plus que jamais à ses anti- 
ques traditions, en inspira l'idée. Si quelque esprit chagrin pré- 
tendait que le clergé avait uniquement en vue l'intérêt de 1 or- 
thodoxie, nous ferions justice de cette allégation trop absolue, 
en répondant, à l'éternel honneur de la religion, que du moins 
ce corps vénérable ne comptait pas sur l'ignorance pour le main- 
tien des principes dont il est l'apôtre. 

(1) L'université de Paris, la première en date, fut fondée par Philippe- Auguste, 
et ses statuts reçurent rapprobation du pape Innocent III en 1215. Trois univer- 
sités, celles de Toulouse, Montpellier et Orléans s'élevèrent en 1229, l%i et 
1306 ; puis dix autres sur divers points de la Fi'ance jusqu'en 1560. 

(2) f Tous professeurs et lecteurs de lettres et de sciences ne pourront lire en 
assemblée, smon en lieu public t. Edit. de Charles IX aux états d'Orléans. 

c Les maistres, bacheliers et escoUiers, lisans et étudians, serviteurs et officiers, 
seront exempts de toute imposition et aultres aides de vins et aultres biens quel- 
conclue creus en leur héritage, vendus par eulx, soit en gros soit en détail, et 
pareillement des aultres vins ou biens qu'ils achepteroient pour leur usage et 
nécessité, i Charles V (1364), Charles VI (1383), Charles VllI (1488), François 1*' 
(1530). 

f Maistres et supposts dispensés d'aller au guet et de garder les portes ou, au 
lieu de ce, paver aucune '.contribution, i etc. rrançois !•' (1543), et Charles IK 
(1582). 

(3) [Voir dans le tome xni, des Archivea historiqueê de la SainUmge, p. 371, 
Saint Vincent de Paul et sa cofigrégation à Saintes et à Rochefort,] 
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I. 
Création ou gollè^b (1571). — Premiers principaux 

Une opinion généralement accréditée à Saintes, c'est que 
Torigine du collège communal ne remonte pas au delà de 
Tannée 1608, époque de rétablissement des jésuites dans cette 
ville, et qu'à ces religieux revient tout l'honneur de sa fondation. 
On trouve cette opinion énoncée dans un des manuscrits con- 
servés à l'hôtel de ville (1), et dans l'histoire de la compagnie 
de Jésus par le P. Jouvency (2). 

C'est bien sous la direction des pcres jésuites, il faut le recon- 
naître, que le collège de Saintes s'est développé et a pris de Tim- 
portance ; mais la création de cette maison d'étude doit être 
reportée à une date antérieure de près de quarante ans à celle 
de leur arrivée à Saintes. La pensée organisatrice appartient 
tout entière au pouvoir royal ; et l'exécution en fut confiée à 
l'autorité municipale, qui rencontra une aide puissante dans la 
générosité d'un de ses plus dignes concitoyens (3).' 



^1) Ce manuscrit, intitulé Coup d'œil historique sur la ville de Saintes ^ fai- 
sait partie des archives de la ville, et était l'œuvre de M. Eschassériaux, ancien 
maire et ancien représentant à l'assemblée constituante de 1789, ayeul de M. 
Eugène Eschassériaux, représentant de la Charente-Inférieure i rassemblée 
nationale. 

(2) c Eà tempestate (1608) ortum est, licet anno quarto post duntaxat œdifica- 
tum, Santonum coUegium. Est ager Santonensis in limite Aquitaniae, ad Garun- 
nae ostium, inter agros Piclaviensera à septentrione et Burdigalensem à meridie. 
Caput regionis Santonis, antiqua civitas et episcopalis. Data ponendi collegii 
facultas ao Henrico quarto» anno mdcvii, civitate postulante, pro suo conservan- 
dae religionis studio, instante ac vota civium adjuvante Nicolas de La Courbe de 
Brée, qui Santonensem episcopatum annos quadraginta singulari pietatis et pru- 
dentiae laude f^essit. Certavit cum egregio pnesule, ad fundandum idoneis vecti- 
galibus colle^um, cœtus canonicorum, doctrinâ, virtute, acceptis i sede aposto- 
Iicâ privilegiis amplissimis celeberrimus. Venit in partem operis Guvtardus, cla- 
ro inter Santonas génère ortus, régis à sanctioribus consiliis, et in forensi curiâ 
prsses illustrissimus. Pne cœtens autem adjuvit Johannes Ludovicus de la Va- 
lette, dux Spamionus, Aquitaniœ tum gubemator, etsummus pedestrium (jalliœ 
copiarum pnefectus, amor populi et nsreseos terror, quam consiliis et armis 
ubique perdomabat, et quam collegio constituto Patres mitioribus quidem armis 
et non minus efficacibus expugnare non cessarunt i. P. Jouvency, Historia 
societatiê Jesu, lib. 15, pars 5, § 24. 

(3) Nous ne voulons pas dire qu'à cette épocpie le clergé restât étranger à ee 
m intéressait Tinstruction de la jeunesse. Y' * ' *" ' ' *" 



qui intéressait Tinstruction de la jeunesse, voici ce qu'on lit dans le Recueil de 
dom Fonteneau, vol. 14, f. 425 : « Et pour pourvoir à ce que cy après la jeunesse 
soict mieulx instniite es lettres, et que les patrons et collateurs puissent plus 
facilement trouver personnes capables, sera faicte recpieste à sa majesté qu'il 
lui plaise ordonner que avec ses tailles ordinaires soient prins cinq sols pour 
libvre, pour estre mys par ses collecteurs des dictes tailles es mains des fabri- 
qoeuTB ou margueliers de chaque paroisse, pour estre employés au sallaire de 
régens suffyaans et catholiques en chacune des dictes paroisses, ou es lieux les 

S lus commodes, comme les évesques les vouldront despartir, mesmement es 
eux où anlcung d'ancienneté n'a droict particalier de pourvoir es eschoUes, et 
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Voici oe que porte textuellement une délibération du corpe 
municipal, datée du mois de janvier 1571 : « Aussy pour avoir 
ung régent pour l^nstruction de la jeunesse, et de la confé- 
rence qu'il convient de fayre avec messieurs les évesque et 
chappitre de Xainctes, suyvant Tordonnance i. 

G est là le titre le plus ancien, le titre fondamental du collège 
de Saintes, celui qui marque sa véritable origine. Il n'existe 
dans les pièces d'une date plus reculée rien qui autorise à la 
faire. remonter plus haut. Bien que laconique dans sa teneur, 
comme toutes celles d'un temps où les actes tenaient plus de 
place que les paroles, cette pièce est expliquée dans chacun de 
ses termes, pour ainsi dire, par l'article 9 de Tédit que Charles IX 
porta en 1560 aux états d'Orléans, et qui est ainsi conçu : 

c En chascune église cathédrale ou collégiale, qui aura plus 
de dix prébendes oultre les principales dignités, sera prinse 
une prébende ou le revenu d'ycelle, oui demeurera destinée et 
affectée pour l'entretenement d'ung précepteur, lequel sera tenu, 
moiennantce, instruire les jeunes gens de la ville gratuitement 
et sans salaire. Et sera ledict précepteur esleu par l'archeves- 
qu6 ou évesque du lieu, appelez les chanoines de leur église, 
et les maire, eschevins, conseillers et oapitouls de la ville, et 
destituable par ledict archevesque ou évesque, par l'advis des 
susdicts. » (Code Henry par Gharondas le Caron, 1715). 

L'édit était en tout point applicable à la ville de Saintes, dont 
le chajpitre possédait vingt-quatre prébendes outre les revenus 
affectes aux cinq dignitaires, le doyen, le scolastique, le chantre 
et deux archidiacres (1). Il avait pour objet de régler l'organisa- 
tion de l'instruction dans les villes d'une certaine importance, 
n'ayant pas d'université ; or, c'était le plus grand nombre. Cet 
édit, remarquons-le, est de l'année 1560 ; cependant la délibé- 
ration municipale ne vient qu'onze ans plus tard. On peut 
admettre que le malheur des guerres civiles avait été pour beau- 
coup dans ce retard. En effet, la ville de Saintes échappait à 
peine, en 1571 , à la domination des calvinistes, qui en avaient été 
maîtres trois fois, en 1562, en 1568 et en 1570, jusqu'à la paix 
de Saint-Germain, signée le 8 août. On serait tenté de croire en 
outre que la réalisation de la volonté royale rencontra d'autres 
obstacles dans la résistance du chapitre de Saintes, qui devait 
fournir, comme on vient de le lire, la prébende destinée c à 
l'entretenement du précepteur ». Or, il est bon d'observer en 



qae, es dicts lieux où se mectront les dicts régens, la présentation des régens 
et maistres en appartienne es prieurs ou curez, et despoeez par les dicts eves- 
ques. 1 Ce passage fiiit partie de remontrances enyoyées au roi et i l'assemblée 

Sénérale des états tenus le 10 décembre 1560 à Bourges, et faites par le clergé 
es diocèses de Maillezais, Poitiers et Luçon, c aulz fins de restablir le bon ordre 
et les bonnes doctrines. » Il prouve que le clergé ne s'occupait pas seulement de 
t aisées^ mais particulièrement de Tinstruction populaire. 



rinstruction des classes aisées^ i 
de oeUe que nous appelons primaire." 
(1) GaJlia ehrisiumaj tome n, col. 1063. 
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passant que ce corps avait un vif sentiment de ses droits, ainsi 
que le prouvent les luttes qu'il soutint d'abord contre le pape 
Innocent III, puis contre un de ses évoques, dans des occasions 
où ces droits lui parurent menacés ou mis en question (1). 
Peut-être aussi, pendant les années qui suivirent la promulga- 
tion de redit jusqu'en 1571, ne se trouva-t-il pas de prébendes 
vacantes dont on pût disposer. Cette dernière circonstance 
expliquerait le retard : car il serait contraire aux principes de la 
jurisprudence que, par le seul fait de Tédit, un membre quel- 
conque du chapitre eût été dépouillé de sa prébende, quelle que 
fût l'importance d'un motif étranger à son droit de possession. 
Cette opinion est si non justifiée, du moins rendue probable par 
l'article 13 d'un édit de Henri III daté de Paris, au mois de février 
1580 (2). Dans tous les cas, si la résistance du chapitre ne fut pour 
rien dans le retard apporté à Texécution de l'édit royal, elle 
devient manifeste à partir de la délibération du corps muni- 
cipal. 

D'abord; il est vrai, le chapitre s'en^^e, dans la personne du 
sieur Jehan JoUy, grand vicaire du révérend père l'évéque de 
Saintes, à faire venir un régent ; mais bientôt, le 24 février de 
la même année 1571, les échevins se plaignent de ce que cet 
engagement n'a pas encore reçu de commencement d'exécution, 
et décident que le sieur Jehan JoUy sera sommé de le remplir, 
et que, s'il ne satisfait pas promptement, il sera pourvu. Le 
corps de ville régla-t-il l'aHaire à défaut du sieur Jehan Jolly, 
ou bien celui-ci s'acquitta-t-il de la mission dont il avait été 
chargé ? Il serait difficile de se prononcer en l'absence de tous 
renseignements. Le fait essentiel, c'est qu'un régent fut appelé. 
On lit, dans une délibération du 17 mai de l'année suivante 1572, 
que « le régent des enfans s'en veult aller, parce qu'il n'a 
aulcung gaige, ne recevant pas la prébande de Saint-Pierre, 

3ui lui avoit été promise » ; à quoi les échevins répondent, en 
écidant froidement que « on en cherchera ung aultres de bon- 
nes mœurs et de bon savoir. » Il est évident que le chapitre 
résistait encore. Mais la prébende avait-elle été promise par 
maître Jehan Jolly, ou par la ville? La résistance continua 
jusqu'en 1584. 



(i) Le pape Innocent III ayant nommé denx chanoines en 1209, le chapitre 
reiiise de les admettre, et persiste dans son refus malgré Texcommanication 
dont U est frappé. Il continue à célébrer ses. offices, ouoioue interdit. Cet état 
de choses se prolon|;e jusqu'au commencement de 1214. A une époque plus 
récente, en 1773, il intente un procès contre Germain de La Ghatalgneraye, son 
évéque, au sujet de réparations à faire à la cathédrale, et en 1775 pour Tobliger 
i donner les quatre repas qu'il devait chaque année au chapitre. Brund, 
Histoire de Véglise Santone, ^ 

(2) Les dictes prébandes, ou le revenu d'ycelles destiné pour un précepteur, sera 

prms sur le nombre ordinaire des prébandes, vacation advenant ^ulement, et 

' sans que le saUaire dudict précepteur puisse être prins sur les frmcts et revenus 

de Févesque et chappitre auparavant ladicte vacation. Art. 13 de Fédit de 

Henry III daté de Paru, février 1580. Voir le Code Hettry. 
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Au milieu de ces difficultés, il avait été procédé à rinstalla- 
tion du régent ou des régents dans le cours de Tannée 1571 ; 
on s'était occupé en outre de faire les réparations convenables 
aux bâtiments, ce qui résulte d'une délibération du 24 mars de 
la môme année. On ne trouve nulle part le nom du régent ou 
principal régent, qui entra en fonctions lors de Torganisation 
primitive. Il en est du collège de Saintes comme de beaucoup 
d'institutions anciennes plus importantes : son berceau se dérobe 
aux regards dans l'obscurité des temps. Le premier principal 
reste pour nous inconnu, sans personnalité nominale. Il n'ap- 
paraît que sous un titre modeste: c c'est le régent des enffans ». 
Aussi peu favorisé que le furent deux siècles plus tard les reli- 
gieux bénédictins, il ne retira, comme eux, de son labour au 
collège de Saintes que la satisfaction d'un service rendu, et se 
vit contraint de reculer devant le besoin, peut-être devant la 
misère. Il y a quelque chose de touchant et de déplorable à la 
fois dans la plainte do ce naïf serviteur intellectuel: c Le régent 
» des enffans s'en veut aller, parce qu'il n'a aulcung gaiges. » 
Ne pourrait-on pas ajouter que la réponse n'était guère de 
nature à lui faire reprendre courage : « On en cherchera ung 
aultre de bonnes mœurs et de bon savoir. » La pensée du 
corps de ville aura été mal rendue par le rédacteur du procès- 
verbal : du moins on aimerait à le croire. 

Il serait difficile de dire combien dura la question de ce pre- 
mier régent; c'est le 17 mai 1572 qu'il manifeste l'intention de 
se retirer ; puis il n'est plus question du collège dans les actes 
du corps municipal que le 3 mars 1576. Le principal s'ctait-il 
retiré tout de suite ? ou bien avait-il attendu que la ville lui 
eût trouvé un successeur « de bonnes mœurs et de bon savoir ?» 
Y eut-il un autre principal, ou même deux principaux après lui 
jusqu'en 1576? On n'en peut rien savoir. Tout ce qu'il est possible 
de conjecturer, c'est que le second principal mentionné dans les 
délibérations, le premier aussi qui y figure avec un nom, avait 
pris possession vers la rentrée de l'année scolaire 1575-1576. 

A la date donc du 3 mars 1576, le maire et les échevins sont 
saisis d'une plainte formulée sans nom d'auteur dans les termes 
suivants: a 11 y a plusieurs escholles, qui gâtent entièrement la 
grande. Les enflans qui sont es dictes escholles, comme chez 
maistre Jehan le chantre, vont ordinairement au chasteau et 
jettent pierres et aultres choses sur la maison de la grande 
eschoUe. » Le texte de la plainte est immédiatement suivi d'une 
résolution ainsi conçue : « Inhibitions seront faictes à maistre 
Jehan et à tous aultres de ne tenir aulcung exercice pour endoc- 
triner les enfTans ; et il n'y aura que la grande escholle. » 

Cette délibération donne lieu à trois remarques, dont chacune 
a son importance. 1® N'expliquerait-elle pas jusqu'à un certain 
point la lenteur apportée par le chapitre de Saintes à l'exécu- 
tion de l'ordonnance royale, et la nonchalance qu'on reprochait, 
dans la séance du 24 février 1571, au sieur Jehan Joliy, qualifié 
alors du titre de o grand vicaire du révérend évesque », et qui 
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pourrait bien ôtre le môme personnage qu'on appelle ici 
« maisire Jehan le chantre ? » Que ce soit la même personne ou 
non, maître Jehan n'en est pas moins un des dignitaires du cha- 
pitre ; et, si le chapitre voyait dans l'ordonnance royale une 
atteinte à quelqu'une de ses prérogatives, il est clair que pas 
plus que son dignitaire il n'était disposé à s'y conformer, et cela 
avec d'autant plus de raison, en ce qui concerne maître Jehan, 
que dans certains chapitres la dignité de chantre se confondant 
avec celle d'écolàtre, le chantre pouvait prétendre avoir les 
droits d'un instituteur privilégié (1); 

2^ C'est la première fois depuis 1571 qu'une plainte s'élève 
contre les maîtres particuliers enseignant dans la ville. Le col- 
lège n'est évidemment plus sous la direction de l'homme qui en 
avait inauguré l'établissement. On reconnaît un autre homme 
plus préoccupé de son droit et de ses intérêts. Pendant sa ges- 
tion, la môme plainte se produira deux autres fois, en 157/ et 
en 1583. C'est lui qui fera régler le chiffre de la rétribution sco- 
laire, qui réclamera un local plus spacieux, et en faveur de qui 
d'activés poursuites seront faites contre le chapitre, pour l'obli- 
ger à fournir la prébende ; 

3® Dans quel sens faut-il entendre ces mots : « Il y a plusieurs 
eschoUes qui gâtent la 'grande ?» Si l'on prenait au pied de la 
lettre la phrase qui suit immédiatement, et qui pourrait en 
paraître l'explication très naturelle, l'attention du corps de ville 
semblerait uniquement appelée sur les dégâts causés par les 
projectiles de diverses sortes, que lancent sur le toit, peut-ôtre 



(1) Ce qvL^il y a de certain, t*est qu'à Paris le chantre du chapitre de Notre- 
Dame avait possédé, et revendiquait encore en 1673 contre les prétentions de 
l'université, le droit que lui conféraient « à lui seul d'anciens canons >, de faire 
enseigner la grammaire c de la manière, par qui, et où il le jugerait convena- 
ble v^ et il comprenait dans la grammaire les études classiques jusqu'à la philo- 
sophie exclusivement. Les écoles ainsi limitées étaient celles qu'au moyen âge on 
appelait les petites écoles, pour les distinguer des grandes écoles, où se donnait 
l'enseignement de la philosophie, du droit et de la théologie. Un arrêt rendu en 
1675 par le parlement donna gain de cause à Tuniversité. en défendant aux maî- 
tres d'écoles d'enseigner autre chose que la lecture et récriture. C'était ajouter 
à la rigueur des statuts de 1600, qui avaient déjà défendu de recevoir en quelque 
lieu que ce fût des écoliers au-dessus de neuf ans, sans les envoyer aux leçons 
des collèges. (Tableau historique de V enseignement secondaire en France, par 
M. Kilian. Pans, 1841, pages 55 et 56). Le titre et les privilèges de c maître des 
écoles 1 étaient « anciens i, ainsi que l'affirmait dans sa requête Claude JoUy, 
chantre de Notre-Dame : car on le trouve joint au nom d'un Isambert, au bas de 
la charte qui fonde la commune de La Rochelle, donnée en 1199 par Eléonore 
de Guyenne. Cet Isambert, qualifié c maître des écoles de Saintes > devait être 
im personnage d'importance ; et assurément il ne pouvait avoir ce titre que 
comme membre du chapitre. 

[Moufflet a raison: Xsembert signe en 1190 à Saintes, comme membre du cha- 

Pitre, un accord entre le chapitre et l'abbaye de Fontevrault sur les éfflises de 
ons. {Archives historiques de la Saintonge, t. iv,65). L'écolâtre ou scolastique, 
magister soolarum, était le quatrième dignitaire du chapitre. Sur cet Isembert. 

3ui construisit le pont de Saintes, celui de Saint-Sauveur, à La Rochelle, et celui 
e Londres, voir Archives, i, 35 et Bulletin des archives^ m, 150]. 
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même contre Im ritrei, de la « grande escholle, les enffans qui 
vont es dictes eschoUes, et vont ordinairement au chasteau. » 
Mais, d'un autre côté, ce serait donner bien de l'importance à 
des espiègleries d'écoliers, aussi faciles à réprimer à cette 
époque qu'elles le seraient de nos jours. Il s'agit plus probable- 
ment du tort fait au collège, à c la grande escholle », par la 
concurrence des écoles privées, qui n'existaient peut-ôtre qu'en 
état de contravention, c'est-ànlire sans avoir été autorisées. Il 
ne faudrait pas croire, en effet, quoique la chose ait été souvent 
affirmée au milieu des discussions de notre temps, que Tensei* 
gnement fût alors libre, quUl fut licite au premier venu d'ou- 
vrir une école sans avoir à compter avec Tautorité. Nos ancêtres 
comprenaient au moins aussi oien que nous la conséquence 
d'une éducation bonne ou mauvaise. Les conditions de l'ensei- 
gnement étaient, sauf les différences de formes, ce qu'elles sont 
aujourd'hui, conditions de grades (statuts promulgués par 
Henri IV, le 15 septembre 1600. Code Henry], autorisation préa- 
lable (édit de Henri' ifl, 1586. Code Henry), livres approuvés. 
L'autorisation d'ouvrir une école émanait du corps de ville ; 
aussi voyons-nous dès 1555, avant la création du collège, le 
maire et les échevins, sur une plainte portée devant eux, ordon- 
ner la fermeture de toute école qui aurait été ouverte sans leur 
permission. Qu'on n^argue pas de l'indépendance dont le clergé 
jouissait à cet égard. Le clergé était alors un des corps diri- 
geants de l'état ; et son indépendance n'était autre chose que le 
droit môme de l'autorité. Et, puisqu'il s'agit d'instruction, où 
aurait-on donc trouvé au moyen âge, et môme plus tard, en 
dehors du clergé des hommes capables de la donner ? 

Pascal Arnauld, c'est le nom de ce principal, qui fut le 
second ou le troisième, est à la tète du collège le 26 janvier 1577. 
Avec lui je trouve, à titre d'associé, un sieur Olaude Leriche, 
maître es arts en l'université de Paris. Dans une requête pré- 
sentée à cette date en leur nom collectif, ces deux maîtres 
demandent au corps municipal : 1^ Que les écoles privées soient 
interdites dans la ville et dans les faubourgs, c à gprosses pey- 
nés et de prison » prononcées contre les délinquants, maîtres 
et parents; 2® la jouissance des privilèges qui leur sont attribués 
par les ordonnances ; 3® la fixation de la rétribution mensuelle 
a payer par « chascung eschoUier ». Ces réclamations furent 
accueillies favorablement par le corps de ville, qui décida, le 9 
février suivant, qu'il serait « faiot inhibitions de tenir eschol- 
les privées, ou d'y envoyer, soubz peynes de cinquante livres » ; 

aue les régents jouiraient des privilèges qui leur étaient accor- 
és par les ordonnances ; que la rétribution mensuelle « seroit 
de six sols pour chascung des enfans. » 

Les privilèges réclamés par le principal et par le régent 
étaient de plusieurs sortes (1). Mais il n'est pas sans intérêt de 



(1) En vertu d'édiU portés successivement par Charles Y en 1964, Charles VI 
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mentionner d'une manière particulière un de ceux qui se lisent 
dans la supplique, « la dispense du guet et de la garde des 
portes. » L'énonciation tend à établir que le régent Claude 
Leriche n'était pas engagé dans lés ordres sacrés, qu'il était 
laïque. Dans aucun cas, en efîet, à cette époque les ecclésias-* 
tiques n'étaient appelés à prendre les armes. Cette partie de la 
réclamation ne pouvait intéresser Pascal Arnauld, qui était 

Srétre. Nous le trouvons désigné plus tard, lorsqu'il eut cessé 
e diriger le collège, comme curé d'Ectirat, dans un acte du 
10 décembre 1588, qui enjoint à lui et à plusieurs autres insti- 
tuteurs de fermer les écoles qu'ils tenaient sans autorisation. 
Cette interdiction prononcée contre les écoles non autorisées ne 
passa pas sans résistance. Un sieur Robert de La Brousse, 
désigne comme régent, y fit opposition, le 11 février. On peut 
croire que cette opposition ne triompha pas juridiquement : car 
plus tard, en 1583, défense fut faite de nouveau à tous ceux qui 
tenaient « escliolles en la ville et faulxbourgs de continuer à les 
tenir et instruyre les enffans, qui doibvent estre envoyés au 
collège publicq. > 

Un incident maraue l'année 1578. On lit, dans le procès-verbal 
du 14 juin, que c des différends existent entre les maistres des 
escholles ; qu'ils sont mandés [devant le conseil, et qu'il est 
arresté (qu'ils debvront se conformer au contrat passé entre 
eulx et la ville ». De quelle nature étaient ces différends ? Ils 
se rattachaient probablement par quelques points aux condi- 
tions faites et acceptées, puisque, sans entrer dans le fond du 
débat, le conseil rappelle les parties à la loi du contrat. On 
peut penser que ce contrat, qui n'a peut-être jamais été rédigé, 



en 1383, Charles Vm en 1488 et CSiarles IX en 1801, c les maistres, Imchelien 
et eschoUiers, lisans et étudians, serviteurs, officiers et supposts des oniTersités, 
sont exempts de toute imposition et aultres aides de vins et aultres biens quel- 

' ' ^- ' ,soit 

rieur 
iMNu^w «• >m««M»awM» , «» «vu» «U0|/»u0«a •> ■»••«» «u f^^u^t do ganter les poirtes, et de 
loger soldats et aultres gens de guerre, ou, au bea de ce, payer anlcune contri» 
bution > Recueil des ordonnancée et édite roycusx. 

Ces dispenses de charges publiques fturent maintenues iusqu*en 1789. Un édit 
de 1764 prononce, en fkTeur des principaux, préfets des études, professeurs et 
régents des collèges, exemption de garae. de guet, de corvées, collectes et toutes 
charses municipales. Les coUéges et dépendances y sont aussi ailranchies de 
tous logements ou contributions .pour gens de guerre. 

D parait en outre que l'autorité municipale avait autrefois le droit d'accorder 
gnelques faveurs d*nne nature analogue aux instituteurs privés, soit secon- 
daires, soit primaires. Ainsi on voit obdb une délibération du â décembre 1725 
un sieur Antoine Mousnier, maître d*école. se disant autorisé par monseigneur 
l'évèque, c se plaindre d'avoir été surtaxé ae la taille en ce que sa cote est cette 
année de trois livres dix sous ^ et demander^ en conformité de plusieurs règle- 
ments, qu'elle soit réduite à cmq sous, sousl'ofire d'enseigner c gratis pro Deo> 
Î[natre enians de la ville à lire, écrire et chiflk*er i, ce qui lui est accordé par 
e corps de ville aux conditions proposées. Des concessions semblables sont 
fiâtes de 1748 à 1759 à dix autres mstituteurs, dont un désigné comme c maître 
à écrire et en arismétique t, et même à un sieur René Deiépine, c maître à 
danser. » 
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réglait les matières de l'enseignement, la durée des leçons, 
la discipline générale ; qu'au point de vue des différends 
signalés par la délibération, il fixait d'une manière précise le 
chiffre des émoluments revenant au principal et à son régent, 
émoluments qui avaient sans doute leur source dans la rétribu- 
tion mensuelle payée par les écoliers, s^élevant à six sous pour 
chacun, puis, en cas d'insuffisance, dans une subvention de la 
ville; qu'enfin, si la c grande escholle » recevait des pension- 
naires, le contrat établissait les conditions de la pension, dont 
le prix devait être arrêté chaque année à Saintes, comme oela 
se faisait dans d'autres villes (1). 

Au reste, quel que fût ce contrat, il ne pouvait être que pro- 
visoire. On n'a pas manqué de remarquer que l'assujettissement 
des écoliers à une rétribution était une mesure contraire à l'or- 
donnance de 1560, qui prescrit la gratuité de l'enseignement. 
Cette exigence avait été probablement imposée aux familles, 
pour suppléer au défaut de la prébende que le chapitre refusait 
encore. Cependant on retrouve la rétribution admise sans con- 
testation, élevée même à un chiffre supérieur postérieurement 
à l'époque où le chapitre avait commencé à fournir le revenu 
de la prébende. 

En môme temps on s'occupait d'assurer au collège des garan- 
ties de prospérité. Pendant que le corps de ville portait ses 
« inhibitions » contre les écoles privées, et faisait poursuivre le 
chapitre pour qu'il eût à payer la prébende preceptorale, le 
gouverneur général de la province de son côté présentait une 
requête au parlement de Bordeaux, « aulx fins ae contraindre 
la ville à élever ung collège i, c'est-à-dire sans doute, à fournir 
un édifice plus spacieux et mieux approprié aux besoins de 
l'enseignement. Le 20 avril 1581, le corps municipal, qui est 
informé de la requête, « reconnaist que le collège actuel est 
insuffisant ; que l'intérest de l'instruction de la jeunesse exige 
que l'on en bastisse ung aultre plus commode et plus approprié 
à sa destination ; et il offre l'ancien local pour y establir et bas- 
tir le nouvel establissement. > On verra que ces excellentes 
dispositions furent longtemps à recevoir leur effet. Le corps de 
ville n'était pas aussi riche d'argent que de bonne volonté. Ce 
qui le prouverait, c'est que le 15 janvier 1583, deux ans plus 
tard, nous le voyons en souci de recueillir parmi les habitants 
des « dons volontaires pour envoyer solliciter à Bourdeaulx le 



(1) c Chascan an, le 16 du mois de septembre, par devant le recteur, prévost 
de Paris ou son lieutenant, le substitut du procureur général au Gbastellet, 
doyen des facultés de théologie, de décret et de médecine, supérieurs et princi- 

Kux des collèges où y aura exercices etescolliers payans pension, deux notables 
urgeois et marchands, nommez et appelés par ledict substitut, mettront prix 
et règles aux pensions desdicts escoUiersj pour chalcune année, selon le prix 
commun d'ycelles années. Défense d'exiger davantage, n (Edit de Henry 111 
porté aux éUts de Blois, 1575 et 1576. Voir le Code Henry déjà cité). 
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rapporteur du procès » intenté contre le chapitre, procès qui 
fut jugé en faveur de la ville, le 20 mars de ladite année. 

Pour obtenir la jouissance de la prébende attribuée par Tor- 
donnance royale à l'instruction de la jeunesse, le corps de ville 
avait présenté, le 8 juin 1582, requête au parlement de Bordeaux, 
et avait envoyé dans cette ville M. Huon, un de ses membres, 
avec commission de suivre raffaire. Le 3 août, M. Huon était 
revenu à Saintes, annonçant que le parlement avait rendu un 
arrêt par lequel il retenait la cause, mais qu'il Tavait chargé de 
faire savoir au conseil de la ville que le chapitre était disposé 
à fournir la prébende. Le corps municipal, qui probablement 
crut voir dans cette ouverture, faite ainsi indirectement par le 
chapitre, un moyen d'éviter un arrêt définitif, et peut-être par 
suite d'éluder l'obligation d'y satisfaire, avait décidé que, lors- 
que messieurs du chapitre s'offriraient et en parleraient, ad- 
visé et délibéré serait ; que cependant ils seraient poursuyvis 
de bailler le fonts d'une prébande, suyvant la volonté du roy, 
pour l'entretenement et nourriture des régens du collège. » 

Si messieurs du chapitre vinrent « s'offrir et en parler», il ne 
parait pas qu'ils l'aient fait d'une manière satisfaisante, puis* 
que, le 23 mars 1583, un arrêt définitif du parlement les con- 
damne à payer « pour les précepteurs » une prébende de deulx 
cens écus, c'est-à-dire, d'après le savant Leblanc, de mille neuf 
cents francs environ, valeur de notre monnaie actuelle (1]. 

L'arrêt du parlement ne trouva pas le chapitre disposé a s'exé- 
cuter de bonne grâce. Il fallut recourir à une première somma- 
tion le 1*' juin suivant, puis à une seconde le 17 septembre, 
enfin à une troisième le 28 janvier 1584, après une réclamation 
des régents : qui se plaignaient de n'avoir encore rien reçu. Le 
chapitre finit par céder selon toute apparence devant cette der- 
nière démarche : car, à partir de là, l'autorité municipale ne 
réclame plus; bien mieux, il existe une délibération en date du 
14 juillet 1584, faisant mention d'une sommation que Je syndic 



ii) D'après Leblanc, le marc d'araent était évalué : sous Charles IX, à 
S50 sous; sons Henry III, à 345 ; sous Henry IV, à 415; ce qui donnerait la valeur 
en monnaie actuelle : 



au sou, 


à la livre, 


à reçu. 


0f.218 


4f.36 


i3f.oe 


158 


3 16 


9 48 


133 


â 64 


7 92 



Sous Charles IX, de 

Sous Henry III,' de 

Sous Henry IV^ de 

Cependant nous croyons devoir citerjon regard de cette évaluation, un arrêt 
du conseil d'état, en date du 22 août 1758, oui existait dans les archives de la 
ville de Saintes, et relatif au droit dit de soucnet sur les vins. Cet arrêt fixe pour 
Saintes le droit à trois deniers la pinte, et mentionne que ce droit avait été avant 
le quatorzième siècle d'une obole, probablement aussi la pinte, et sous Fran- 
çois l*r de quinze sous par tonneau. Mais le plus curieux, c'est qu'il y est fait la 
remarque que quinze sous de 1758 ne représentaient que le huitième de quinze 
sous du règne de François I*'. Si cette remarque pouvait avoir plus d'autorité 
que les évaluations de Leblanc, il faudrait peut-être doubler les chifRres donnés 
plus haut. 
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da chapitre adrefse à son tour au oorpa de ville, pour qu'il ait 
à rendre compte de Targent qui lui a été donne en vertu de 
Tarrèt du parlement « pour le collège et l'entretien des régens. » 

Le nombre des maîtres, attachés au collège dès le moment de 
sa fondation, dut être au moins de deux, quoique les délibéra- 
tions n'en disent rien. L'importance de la population et celle de 
la dotation ne permettent pas de supposer qu'un seul régent ait 
suffi aux besoins de l'enseignement, quelque limité qu'il fût 
à cette époque. Dans la requête présentée le 26 janvier 1577, le 

Srinclpat Pascal Ârnauld et le régent Claude Leriche deman- 
ent qu'on leur accorde les privilèges « déjà octroyés à oeulx 
qui les ont précédés dans leur charge. » Ges mots semblent 
bien indiquer qu'il y avait au collège deux régents avant leur 
arrivée ; mais us ne prouvent ^paa d'une manière incontestable 

3ue Pascal Arnauld ait succède directement au premier récent 
es enfants mentionné en 1572; que par conséquent^ en parlant 
de ceux qui ont précédé, la requête n'ait pas uniquement en vue 
chacun des principaux qui auraient l'un après l'autre dirigé le 
collège jusqu'à eux. La présence de deux regens n'est donc net- 
tement établie qu'en 1577. On voit ensuite « deulx régents arri- 
ver de Bourdeaulx pour tenir les escoUes » en 1583, puis le 
principal et deux régents figurer dans une enquête ordonnée 
en 1599, ce qui constate la présence de trois maîtres cette 
année-là. Ce nombre de trois ne paraît pas avoir été dépassé 
jusqu'au jour où le collège fut remis à la direction des jésuites. 

Tout le monde à Saintes, les habitants, les autorités civiles, 
et même, après d'assez longues contestations, le clergé concou- 
rent avec zèle à la consolidation du collège. Oependant Pascal 
Arnauld ne sut pas se maintenir longtemps dans les bonnes 
grâces de messieurs de la ville. Dès le 15 juin de l'année 1583, 
« les niayre et eschevins voulloient le mestre hors l'escolle », 
ce qui donna lieu à une remontrance de l'évéque au chapitre. 
Maître Pascal Arnauld s'était probablement £ait des ennemis, 
en poursuivant avec rigueur rexécution des ordonnances au 
sujet des écoles privées. En cela il n'aurait eu d'autre tort que 
de défendre son droit ; et on se sentirait porté à l'excuser, s'il 
n'y avait pas mis trop d'âpreté, attendu que, le chapitre s'opi- 
niàtrant à refuser la prébende, il lui fallait trouver des moyens 
de subsister pour son régent et pour lui. N'aurait-il pas en outre 
travaillé à obtenir la requête présentée par le gouverneur géné- 
ral de la province au parlement de Bordeaux, à Teffet d'obliger 
la ville à Dàtir un collège plus convenable? S'il a pris part 
à cette démarche, messieurs ne lui auront pas pardonné ce 
qu'ils auront regardé comme une disposition à l'intrigue, comme 
une preuve de méfiance. Quelles qu'aient été les causes de sa 
disgrâce, le 4 juillet, moins de trois mois après Tarrêt qui assu- 
rait la iouissance de la prébende, maître Pascal Arnauld fait 
d'inutiles efforts pour conserver ses fonctions de principal. 
Signification lui ayant été donnée de sortir du collège, il déclare 
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nettement s'y refuser; et le conseil arrête que toutes mesures 
seront prises pour réduire son opiniâtreté. 

Le 7 du môme mois, c*est-à-dire, au bout de trois jours, Pas- 
cal Arnauld succombe, après environ sept années d'une ges- 
tion, pendant laquelle il ne semble pas avoir manqué d'activité. 
Alors arrivent de Bordeaux « les deulx régents pour tenir les 
escolles. » Mais il s'agit de trouver « deulx cens livres », qui 
ont été promises aux nouveaux venus, Il est décidé qu^une col- 
lecte sera faite pour trouver les deux cents livrés, plus la somme 
nécessaire à l'achat de « deulx licts, deulx challicts, d'une dou- 
zaine et demie de vaisselle, et aultres ustancilles », ce qui assu- 
rément, môme à cette époque, ne pouvait constituer un mobi- 
lier de haut luxe. Puis, le 0, a lieu avec solennité Tinstallation 
des régents, à la suite de « disputes publicques, soubztenues 
par iceulx, et auxquelles ont été invités Tévesque, les doyen et 
syndic du chappitre. » 

A la date du 22 octobre suivant, on trouve le très court exposé 
d'une délibération consistant en six mots : « Dépenses pour le 
mobilier du collège. » Se proposait-on d'ajouter quelques « us- 
tanciles » à ceux dont l'achat avait été voté le 7 juillet ? ou bien 
n'avait-on en vue que la réalisation de ce vote ? Il est impossible 
de préciser ; car le procès-verbal ne porte rien de plus. 

Mentionnons ici, avant d'aller plus loin, un incident qui ne 
s'est produit, il est vrai, devant le conseil que dans le courant 
de l'année suivante, mais qui se rapporte au procès que la ville 
avait intenté contre le chapitre au parlement de Bordeaux. Cet 
incident, plus curieux du reste qu'important, est relaté dans 
un procès-verbal sans date, Ggurant entre la date du 19 mars 
et celle du 7 avril 1584. Il suffira d'en transcrire le texte : 
« Opposition devant maistre Geoffroy de Montaigne, conseiller 
du roy en la court, par icelle depputé en ceste partie, à l'intéri- 
nement dé la requeste présentée par un sieur Tourneur, pour 
demander à la ville un salaire pour avoir sollicité le procès 
contre le syndic, les doyen, chanoines et chappitre de Xainctes, 
pour raison du collège. Cependant ledict tourneur avoit die t qu'il 
s'y emploieroit fort vollontiers, sans demander aulcung salaire 
pourveu qu'il feust remboursé des frays qu'il feroit ; et de retour 
en la dicte ville de Xainctes, il auroit mis et baillé par escript 
ce qu'il avoit frayé pour les défendeurs, desquels frays il auroit 
été payé sans aulcune protestatioi), et du tout auroit donné 
acquit en bonne et duhe forme. Disent en oultre iceux défen- 
deurs qu'ils auroient moyenne et prié les régens qui sont en la 
dicte ville de Xainctes de présent pour administrer la jeunesse, 
de ne prendre aulcung salière de deulx ou trois des eniïans du 
dict demandeur, qui sont instruicts au dict collège, qui revient 
à la somme de trante soulx par moys. » Il n'y a rien à relever 
ici, outre la singularité du fait, que la différence du prix de 
rétribution indiqué, comparativement au prix flxé par le con- 
seil de ville en 1577, et qui était de six sous seulement. Y a-t-il 

TodmVI 7 
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erreur d'écritures ici ou là ? ou bien la rétribution avait-elle 
été élevée depuis cette époque ? (1) 

L'administration qui commence pour le collège durera plus 
longtemps que les précédentes. Le sieur Raymond Clavier (2), 
qui en a pris possession, le 9 juillet 1583, la continuera jusqu à 
rétablissement des jésuites, c'est-à-dire, pendant plus de vingt- 
cinq ans. Cette administration fut orageuse, et cela en grande 
partie par la faute du principal, s'il faut sen rapporter aux do- 
cuments. Deux mois après son installation, le 17 septembre, il 
est donné au corps de ville communication d'un arrêt rendu 
par le parlement contre le syndic du chapitre « pour raison des 

Juatre cens libvres des cscolics », est-il dit. Il est difficile 
e s'expliquer un second arrêt, suivant de si près celui du 23 
mars, et aussi la diflérence des chiffres énoncés dans chacun 
d'eux. Faut-il penser que l'arrêt du 23 mars avait en vue la 
somme totale que le chapitre devait fournir chaque année, et 
qu'il s'agissait uniquement en dernier lieu d'un règlement de 
compte subsidiaire ? 

Bient(Jt, le 7 novembre, on va s'occuper, non pas de bâtir un 
collège, comme le requérait le gouverneur général, mais de 
remplacer l'ancien local par un autre, apparemment plus gra- 
cieuse. Ce jour, le maire annonce qu'il a été « visiter la maison 
du sieur Vivet, maistre apothicaire (3), pour y faire le collège », 
et le surlendemain, 9 novembre, il est décidé « que la maison 
du sieur Vivet est achaptéepour quatre censescus, et que l'an- 
cienne mayson des escholles sera vendue aux enchères. » 

L'acquisition de la maison du sieur Vivet fut-ello conclue 
tout de suite? ou bien mit-on peu d'empressement à lui donner 
une appropriation convenable ? On ne pourrait rien affirmer. 
Le fait est que, le 19 mars 1584, « le principal des escholles se 
plaint de ce quUl n'a pas lieu convenable pour retirer les enfTans 
qui vont au collège. » On arrête que des mesures seront prises. 



(1) En parlant d*un avantage estimé 30 sous par mois, le conseil donne assez 
à entendre qu'il s'agit do ce que le sieur Tourneur aurait eu à payer pour ses 
trois enfants, ce qui porte à dix sous la rétribution mensuelle de cnacun d'eux. 
La dilTérence est des deux tiers en plus que le tarif de 1577 et élèverait en valeur 
de notre temps chaque rétribution à deux francs dix-huit centimes. Dans la sup- 
position d'un nombre moyen de cent élèves, le produit annuel aurait été de deux 
mille francs à ajouter au revenu de la prébende préceptorale. 

(2) Dans le désir d'être sincère en tous points, nous devons dire que c'est 
seulement par conjecture que le sieur Raymond Clavier est présenté comme 
dirigeant le collège à la date du 9 juillet 15Si. Les documents ne le nomment 
qu'à partir du 12 décembre 1587. Il y est bien question une dizaine de fois du 
collège, du principal, ou des régents pendant les années comprises entre ces 
deux dates; mais le nom du principal ny est pas prononcé. Toutefois, comme 
dans le même laps de temps les délibérations ne mentionnent ni changements 
dans la direction, ni événements d'une certaine ([ravité, nous nous sommes cru 
autorisé à penser que le principal de 1587 était bien celui de 1583. 

(3) [Vivet est-il un mot lu pour Vérelfll y avait alors à Saintes un apothi- 
caire bien connu du nom de Veyrel^ originaire de Périgueux. Voir dans le 
Bulletin de la société des Archives, tome m, page 205. 
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Ces mesures auront abouti à des travaux d'appropriation : car 
on voit à la date du 7 avril, le corps de ville s'occuper de « ré- 
paration au collège. » Ces trois mots composent tout le procès- 
verbal de la séance. * 

A cette même date du 17 mars 1584, un sieur Pierre Duprat 
adresse au corps de ville une supplique, dont la teneur et aussi 
la suite qui y est donnée viennent fournir une nouvelle preuve 
du soin avec lequel Tautorité municipale tenait à son droit de 
surveillance sur tout ce qui touchait à renseignement de la jeu- 
nesse, et démontrent en même temps que les maîtres autorisés 
ne man(^uaient pas défaire appel à ce droit, c[uand ils y étaient 
intéresses. On verra aussi que ce droit ne s'étendait pas seule- 
ment à l'enseignement des sciences et des lettres anciennes, 
mais en outre à celui des connaissances primaires. O'est pour 
ces raisons que nous reproduisons cet incident, qui est sans 
rapport avec l'histoire des origines du collège. 

Le sieur Duprat, s'intituiant « maistre d'escritures » et se 
disant « natif de Bourdeaulx », expose qu' <c ayant appris qu'il 
n'y a à Xainctes aulcung maistre pour monstrer la jeunesse à 
escrire toutes sortes de lettres, conter aux ^ets et chiffrer par 
la plume, lire en la langue française tant de main que aultre, 
il a le dcsir de s'y arrêter »; et il demande « à messieurs de lui 
permettre de dresser une bouticque et tenir eschoUc pour mons- 
trer à la dicte jeunesse » les matières dont il vient de donner le 
programme. Mais il prie en outre a messieurs de fayre inhibi- 
tions et deffences à toutes personnes de s'entremestre à fayre 
ladicte charge, à telles peynes qu'il leur plaira arbitrer, et, en 
ce faysant, il pryera Dieu pour leurs prospérités et santés. » La 
supplique n'a pas de date ; mais, à en juger par la place qu'elle 
occupe dans Tordre des délibérations, il est à présumer qu'elle 
est de la fm de 1584. Le 12 janvier 1585, < le sieur Pierre Duprat 
est reçu pour instruyre la jeunesse », pas un mot de plus au 
procès-verbal, et probablement sous le bénéfice des « inhibi- 
tions et deffences » faites à tous autres instituteurs, non pas dans 
le présent puisqu'il n'en existait « aulcung à Xainctes », s'il faut 
l'en croire, du moins dans l'avenir. 

Des années 1584 et 1585 on est transporté par les documents 
au 12 décembre 1587. Ce ne sera malheureusement pas la seule 
lacune qui se présentera dans notre récit : il y en aura nombre 
d'autres plus étendues et plus regrettables, surtout à partir de 
l'installation des pères jésuites. 

Nous avons dit que la gestion de Raymond Clavier fut ora- 
geuse, bien qu'elle paraisse avoir duré environ vingt-cinq ans. 
Les quatre premières années cependant n'offrent traces dedifli- 
cultéâ d'aucun genre. C'est le 12 décembre 1587 que l'horizon 
s'assombrit; le 13 juillet 1590^ une tempête semble &ur le point 
de se déclarer ; on peut même s'étonner qu'elle n'ait pas em- 
porté le principal, tant les symptômes en étaient menaçants. Il 
n'en est rien pourtant ; et il faut bien que le calme se soit réta- 
bli, puisqu'il n'est plus question du collège qu'en 1598, le 20 mai,^ 
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date à laquelle le sieur Clavier est aux prises avec le chapitre 
devant le parlement de Bordeaux. La tourmente recommence 
à partir de là, pour ne finir qu'à la destitution du principal, me- 
sure dont on ignore le jour précis, attendu qu'on la trouve seu- 
lement rappelée pour mémoire en ces termes dans une pièce du 
30 mai 1611 : « Avant Testablissoment des jésuistes en ceste 
ville, il y avoit le sieur Raymond Clavier qui estoit professeur. 

Mais, comme ce Clavier eut procès avec messieurs du corps 

de ville, ils le firent destituer de son estât de professeur. » Cette 
destitution toutefois ne peut avoir eu lieu que postérieurement 
au 25 février 1608 : car, dans une délibération de ce jour, il est 
chargé de prendre part à une opération, en sa qualité de prin- 
cipal du collège. La suite de ses tribulations à partir dé 1587 
fora peut-être juger que, si le conseil de la ville et le clergé ne 
lui ménagèrent pas le blâme, on ne saurait reprocher ni aux 
uns ni aux autres d'avoir manqué de patience. 

Le 12 décembre 1587 donc, le sieur Clavier, invoquant « un 
arrest donné en la court, par lequel il est dict qu'il n'y aura 
qu'ung collège », se plaint de ce que a messire Régner Ore- 
voille, prestre, retire aulcungs enffans dans sa maison pour les 
enseigner. » Le sieur Clavier ne parait pas avoir bien choisi 
son moment. Tout en ordonnant qu'il « sera signifié au sieur 
Grevoille de ne tenir eschoUe », le conseil mande le plaignant, 
et lui adresse, aux termes de la délibération c plusieurs repro- 
ches. Il a mesprisé la maison de céans ; il a fait quelques con- 
cordats, sans en communiquer à la compagnie, ains à messieurs 
du chapitre; il n'a pas assess de régens, n'a pas donné les noms 
et cognoms des enlTans qu'il reçoit ; il fait payer les pauvres 
comme les riches, ce qui ne doit pas estre; il prend dix et vingt 
soûls par moys, ce oui est excessif. » Voilà bien des reproches, 
et d'une telle gravite qu'il suflirait de nos jours qu'ils eussent 
été formulés devant un conseil municipal, même sous simple 
forme d'explications, pour amener à abandonner ses fonctions 
celui qui en serait l'objet. Et pourtant, à prendre le procès-ver- 
bal au pied de la lettre, de toutes ces accusations, il ne reste 
rien. « Le principal repousse ces reproches. » Cette conclusion 
signifie qu^aucun des reproches n'a pu l'atteindre. Mais il est 
bien à craindre qu'elle n'exprime pas exactement la pensée dû 
conseil. On verra se reproduire une des accusations, dans une 
séance de Tannée 1590, fortifiée d'un autre grief, au moins 
aussi sérieux. Dans l'intervalle, le 10 décembre 1588, à l'occa- 
sion d'une nouvelle plainte du principal sur c ce qu'aulcungs 

3ui sont indignes instruisent la jeunesse contrairement aux 
effences faites », le conseil décide que « deulx eschevins par 
sepmaine adviseront et pourvoieront à ce qui sera requis pour 
Tinstruction de la jeunesse. » Cet établissement d'une sorte de 
commission de permanence, semble indiquer que, loin d'avoir 
été dissipée par la discussion précédente, la sollicitude du con- 
seil était aussi vive que jamais. 
Bien qu'on ne trouve rien à relever avant le 13 juillet 1590, il 
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n*cst pas possible de croire que tout se fût passé à la complète 
satisfaction du conseil. Le procès-verbal de ce jour est la 
preuve du contraire, puisque la délibération a pour objet : 
1*^ Le règlement du « principal et des régens qu'il a do nou- 
veau » ; 2° Le compte rendu d'une visite faite au collège en 
vertu d'une résolution antérieurement concertée par une com- 
mission d'ecclésiastiques et d'officiers municipaux chargée de 
se transporter au collège « pourvoir Tordre qui y est ». Evi- 
demment il s'était passé quelque chose d'extraordinaire dans 
cet établissement, pour que le personnel des régents eut été 
renouvelé peut-être en entier avant la fin de l'année scolaire. 
Le conseil arrête, sur le premier point, que les régents nouveaux 
venus soutiendront des thèses publiques auxquelles les auto- 
rités religieuses et civiles seront invitées ; puis, sur le second 
point, que le compte rendu de la visite « sera communiqué au 
principal, pour icellui, ouy sur ce, y estre pourveu ainsi qu'il 
appartiendra, et néantmoings que inhibitions et defTenses lui 
seront faictes d de continuer certaines relations personnelles (\), 
c à peyne de privation de Testât de principal dudict collège ; et 
qu'il sera admonesté de vivre aultrement qu'il n'a faict ci devant, 
et instruire les enffans. » 

On est obliffé de reconnaître que, si la réprimande était sévère, 
elle émanait d'une autorité aussi charitable que paternelle, dési- 
rant plutôt Tamendement que la ruine du principal. Qu'il eût 
donné lieu ou non « aux inhibitions qui lui étaient faictes, une 
simple admonition », portant sur une pareille matière, suffirait 
aujourd'hui pour rendre intenable la position quMl occupait. Mais, 
soit humeur exceptionnelle, soit disposition de caractère habi- 
tuelle aux hommes de cette époque reculée, notre principal était 
moins chatouilleux à l'endroit du blâme. Il se trouvait heureux 
évidemment d'une position qu'il avait su rendre productive, et 
estimait qu'elle valait la peine d'être conservée^ même au prix 
de quelques désagréments. 

Cette bourrasque passée, le collège marcha, sinon régulière- 
ment, du moins sans conflits graves, puisqu'il n'en existe pas de 
traces pendant huit ans environ. En 1598, l'agitation recommence. 
Un procès a été intenté par le chapitre devant le parlement contre 
le principal. Il s'agissait « du règlement de restablissement du 
collège x>, sans doute d'un règlement qui fixerait d'une manière 
plus nette et plus authentique Tordre de la discipline et des 
études, par conséquent les obligations du principal, dont on 
croyait avoir à se plaindre de nouveau. Le 24 mai, le maire 
expose au conseil qu'il est invité par le chapitre à se joindre à 
lui dans la poursuite. Mais le conseil, quoique peu satisfait de 
la direction du cpllège, n'entend pas qu'entre le chapitre et lui 
les choses se traitent simplement en paroles : aussi arrôte-t-il 
que c messieurs du chapitre devront parler par escript. » 

(1) [Le texte copié par Monfflet porte : c de ne fréquenter de visites, on servir 
de la vefve femme esoaudit. i j ^ 
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Ce n'était pas indifférence sur le fond de la question : car, le 
24 décembre suivant, le maire ayant exposé que « le collège de 
la présente ville est mal administré et la jeunesse pert le temps, 
et les parents des escholliers contraincts envoyer leurs eniïans 
dans des villes, lieux et endroicts pour les instruire à grands 
frays », on décide que messieurs Goy et Aymar feront procès- 
veroaux de inquisition de la plainte contre M. Raymond Clavier.. . 
et qu'on communiquera à messieurs les évesquc, chanoines et 
chappitre », qui, il faut le croire, s'étaient décidés « à parler par 
escript ». L'année suiv^inte 1599, les 6 février, 21 mai, 25 mai 
et 23 juin, on déclare qu'il sera donné suite à des résolutions 
prises précédemment « portant l'ordre qu'on doit mestre au 
collège, qu'on en fera visite et estât, etdeulxeschovins se trans- 
porteront par sepkiaine audict collège pour constater Testât 
d'icelluy ; puis que les régens viendront pour cstre ouys, et que, 
pour les ouyr sont depputez messieurs le maire et Ilernc do la 
Vascherie (1), qui auront à s'assurer de leur capacité. » 

On ne voit nulle part le compte rendu de l'examen qui devait 
se faire « en chambre du collège ». Seulement, dans la séance 
du 25 mai, ont comparu devant les échevins réunis le principal 
et les sieurs Christofe, régent de la première classe, et Bertrand, 

f premier second régent ; on s'est borné à les interroger sur le 
ieu de leur naissance et sur leurs titres comme professeurs. 
Christophe répond quMl a fait ses c estudes à Paris et son cours 
à Bourdeaulx » ; Bertrand, qu'il a a faict ses estudes à Paris 
et a esté passé maistre es arts au collège de N.. » (nom que 
je n'ai pas pu lire). Toutefois on saisit cette occasion de faire 
entendre au principal de sévères paroles. « Il a esté remonstré 
audict Clavier qu'il usoit de mauvaise vie, ou auroit usé par 

le passé , l'admonestant de mieulx faire à l'avenir; aultrc- 

ment qu'il sera pourveu. » On s'étonnerait avec raison de ne 
voir prendre aucune résolution sérieuse par le conseil au milieu 
des vives préoccupations qu'il manifeste, et malgré son désir 
évident de mettre fin à un état de choses contraire à l'intérêt 
des familles, si on ne reconnaissait, d après ce qui éclate au 
mois de janvier suivant, que sa tolérance n'était qu^apparente, 
et que, d'accord avec le clergé, il méditait une grave mesure, 
destinée à modifier profondément l'état du collège, et dont le 
premier effet serait l'éloignement du principal. 

Celui-ci, du reste, n'était pas tranquille sur l'avenir. Soit que 
les intentions des administrateurs de la ville et du clergé 
eussent percé, soit qu'on lui eûj; fait craindre une diserâce en 
termes plus exprès que ceux qui se lisent dans les délibérations, 
il avait présenté vers le commencement de janvier 1599 une 
c requeste à la court de parlement de Bourdeaulx, pour raison 



(1) [MaoTaise lecture ; il faut : François Hervé et Pierre de La Vacherie. La 
faute est répétée plus bas. Ailleurs il écrit de Bourg ; on prononce ordinaire- 
ment du Bourg, 
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do Ift prébende précoptorale, pour cstre maintenu en icolle 
ot au collège de Xainctes. » Le 23 do ce même mois, le maire 
fait connaître qu'il a reçu assignation de comparaître à ce sujet 
devant le parlement ; et le conseil arrête que « ledict fera com- 
parution à ladite assignation, et lui sera délivré ung escu par 
le recepveur de céans, et que les sieurs Goy et Aymar sont dep- 
putoz pour communiquer de ceste affaire à messieurs de 
Xaiactes et du chappitre. » Y eut-il arrêt du parlement? ou la 
requête fut-elle ajournée ? Nous n'en savons rien. Le sieur 
CJavier reste principal, en dépit de certaine manifestation du 
8 janvier 1600, et d'eiîquêtes ordonnées le 13 et le 23 maùs 1604. 
Vers la fin de 1606, le collège a été démoli pour faire place 
nette à des bâtiments qu'on se proposait d'élever dans de plus 
grandes proportions. Le 30 décembre de cette année, puis le 
27 octobre de 1607, Clavier se présente en personne devant le 
conseil, se plaignant d'avoir été menacé d^abord par l'évoque, 
puis par le chapitre, d^étre privé de la prébende, attendu que le 
collège a été mis par terre. Certes à ces deux dates il ne pouvait 
se faire illusion. Ses futurs successeurs', les jésuites, étaient à 
Saintes, et les négociations diverses qui avaient eu lieu depuis 
plusieurs années, en vue de leur établissement en cette ville, 
ne pouvaient être un mystère pour lui. Mais il voulait demeu- 
rer en possession de ses avantages jusqu'à épuisement complet 
de son droit. Il finit pourtant par disparaître, sous le coup 
d'une mesure qui est mentionnée, comme il a déjà été dit, dans 
une délibération du 30 mai 1611 , mais dont il faut renoncer à 
connaître la date précise, quoique le P. Jouvency ait assigné 
Tannée 1608 à l'ouverture du collège de sa compagnie. Il est à 
croire que, depuis la démolition de l'ancien collège, les classes 
se tenaient dans un local provisoire, tant que Clavier fut prin- 
cipal, et qu'après lui il en fut de môme sous les jésuites, 
jusqu'à la nouvelle érection du nouvel édifice. 

IL 

La villb et lb chapitre traitent avec les pères jésuites (1600). 

C'est le 8 janvier 1600 que paraît au grand jour, pour la pre- 
mière fois, un projet certainement concerté depuis quelque temps 
entre le cierge et la maison de ville, celui de donner au collège 
des développements qui répondissent mieux aux besoins du 
pays, et d'en enlever la direction au sieur Clavier pour la con- 
fier aux jésuites. Ce jour-là, « il est proposé par le mayro que 
M. révesque et messieurs les depputez du clergé de Xainctes 
lui ont faict entendre qu'ils vouUoient adviser un collège de 
jésuites en la présante ville pour l'instruction de la jeunesse, 
attendu que, depuis douze ans durant, le principal avoit si mal 
faict son debvoir, que le collège estoit tumbe en ruyne, en 
raison de sa mauvaise vie et négligence cogneu, néantmoings 
qu'ils ne le veulent fayre sans le consentement, conseil etadvis 
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de messieura les mayre et esohevins. » Après oette commanica- 
tion du maire, le conseil arrête « que ledict sieur mayre, 
Badife et Hervé se trouveront à rassemblée de messieurs du 
clergé pour ad viser au moyen de bastir un collège, comme 
estant chose fort utile et nécessaire. » 

Oette ouverture, faite par le clergé, est bientôt suivie d'une 
autre, émanant du représentant de Tautorité royale. Le 25 du 
même mois, le duc d'Ëpernon, gouverneur de la province, fait 
savoir qu'il « est disposé pour establir ung collège de jésuistes 
pour rinstruction de la jeunesse. » On décide • qu'il sera com- 
muniqué de ceste afîavre avec monseigneur d'Epernon »; puis 
trois jours après, le 2o, le corps de ville, de nouveau saisi de la 
question, décide « que ceulx qui ont esté depputez feront ceste 
diligeance. » > 

On pourrait croire que, se reproduisant trois fois, coup sur 
coup, dans Tcspaoe d'un seul mois, le projet d'établissement 
d'un nouveau collège va marcher rapidement vers son exécu- 
tion. On se tromperait: il faudra attendre plus de cinq ans 
pour le voir reparaître dans les délibérations, c'est-à-dire jus- 
qu'au 30 mars 1605. Le retard n'aura pas eu pour cause la non- 
chalance ou l'opposition de qui que ce soit. Il parait devoir être 
attribué à ce qui a été souvent, et dans tous les temps, un obs- 
tacle à la réalisation des projets les plus utiles, au manque d'ar- 
gent. L^argent n'est pas seulement le nerf de la guerre ; c'est 
aussi la condition essentielle des entreprises les plus pacifiques. 
Il ne s'agissait plus du modeste établissement connu jusque-là. 
auquel suffisait une maison pouvant fournir deux ou trois sal- 
les pour les écoliers et un logement pour deux ou trois maîtres. 
On avait en vue un véritable collège, comprenant une chapelle, 
cinq classes au moins (puisqu'on n'y enseignerait pas d'abord 
la philosophie), et une chambre distincte pour chacun des reli- 
gieux, devant en un mot offrir toutes les conditions de local 
que les P. jésuites regardaient alors comme indispensables. On 
comprend que l'ancien bâtiment et le revenu de la prébende 
fournie par le chapitre ne constituaient que des ressources sans 
proportion avec les besoins prévus. Il fallait donc trouver de 
quoi y suppléer. L'étude attentive des documents ne conduit 
pas à la connaissance complète des sommes auxquelles furent 
puisés les moyens de construire l'édifice, et d'assurer l'entre- 
tien des maîtres ; mais la variété et la nature des combinaisons 
indiquées, et c^uï furent mises en œuvre, démontrent assez que 
l'entreprise n'était pas des plus faciles à mener à sa Qn, ce qui 
explique en même temps la lenteur qu'on mit à la commencer. 

Dans l'intervalle qui se place entre le 28 janvier 1600 et le 
30 mars 1605, trois séances du corps de ville, en date des 
13 mars, 21 mars et 16 août 1604, le montrent s'occupant du 
collège ; mais l'objet précis de la délibération n'est exprimé que 
dans la dernière : il s'agit d'une requête présentée par le prin- 
cipal au parlement, au sujet des écoles qui existent en contra- 
vention, voici maintenant ce qui se passe dans les deux au- 
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très. Le 13 mars, le duc d'Epernon a écrit « qu'on doibt 
adviser au collège de cette ville. On arrête qu'il sera faict estât 
d'iceluy par messieurs le maire, Hervé, de La Vascherie et 
Gouaud, et qu^on communiquera à messieurs de Xainctes et 
chappitre. > Le 21 mars « il est proposé par le sieur mayre que 
mercredi dernier luy et le sieur Hervé de la Vacherie se réuni- 
rent chez M. révesque de Xainctes, suyvant la dernière délibé- 
ration, pour adviser aux afTaires du collège, où au roient assisté 
messieurs les depputez du chappitre ; et après le dict de La 
Vacherie, procureur de céans, a déclairé ce qui s^estoit faict et 
passé en la dicte assamblée. i> Il est arrêté « que^ en attendant 
la réponse de la requeste présentée au conseil privé du roy, les 
dt'pputez par la dernière délibération pour la visite du collège, 
feront diligence de satisfaire à la commission, et rapporter au 
premier conseil un bon et ample procès-verbal de Testât du 
dict collège, pour, icelluy veu, y estre pourveu, comme il appar- 
tiendra. > On traite des intérêts du collège à la maison de 
ville et à Tévêché; mais il serait difficile de dire à quel point 
de vue. Il semblerait pourtant résulter des communications et 
des conférences qui ont lieu entre les deux autorités, qu'on 
y discute moins sur la situation du collège actuel, que sur les 
moyens à employer pour la réalisation du projet mis en avant 
dans le mois de janvier 1600. 

Enfin, le 30 mars 1605, ce projet est débattu officiellement, 
après avoir sans doute été médité, discuté, formulé dans de 
nombreuses conférences officieuses entre le clergé, le corps de 
ville et les représentants de l'autorité royale. Les moyens d'exé- 
cution avaient manqué jusque-là; désormais ils sont assurés. 
La délibération n'est pas prodigue de détails au sujet du per- 
sonnage qui doit en fournir la plus grande partie ; à peine 
y est-il nommé ; encore l'est-il seulement par le titre de ses 
fonctions, et en termes qui ne permettent pas de penser qu'il 
doive intervenir autrement qu'en vertu de l'autorité dont il 
était revêtu. 

La grande fondation s'introduit donc dans l'histoire de la 
commune aussi modestement que l'avait fait, en 1571, le « ré- 
gent pour l'instruction de la jeunesse. » Ce n'est pas le fonda- 
teur lui-même qui s'en ouvre au corps de ville ; c'est un inter- 
médiaire, le procureur du roi, qui, selon la déclaration du 
maire, lui « auroit faict entendre qu'il y avoit moiens préparés 
pour la construction et dotation d'ung collège de ceste ville, et 
que le lieu pour icelluy construyre avoit esté visité et veu. Et 
au mesme instant est entré au dict conseil le dict sieur procu- 
reur du roy, lequel, après avoir prins séance, a fait entendre la 
nécessité qui de longtemps estoit en ceste ville pour Tiixstruc- 
tion de la jeunesse, où il n'y avoit collège ni deniers suffisans 

Î)our l'entretien et paiement de régens, et qu^à cette occasion 
a jeunesse avoit perdu le temps depuis plusieurs années, mes- 
mement les pauvres qui n'ont moyen d*envoier instruyre leurs 
enfifans hors la dicte ville. Il se présente une occasion pour 
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establir en ceste ville un^ collège, qui sera doté de mille à douze 
oens libvres, de tous les bastimens qui seront nécessaires pour 
y loger nombre de régens et d^eschotliers avec les classes pour 
les y instruyre, si le corps de ceste ville Ta pour agréable, et 
y apporte son consentement, moiennant aussy que le bastiment 
de l'antien collège, qui est en ruyne, soit délaissé à ceulx qui 
feront l'establissement en la forme que dessus. » Une proposi- 
tion si généreuse ne pouvait être repousséc ; cependant le corps 
de ville se renferme dans une certaine réserve ; et il est par lui 
« arresté que le dict procureur du roy est remercyc de la bonne 
volonté qu'il a pour restablissementdudict collège; et ordonné 
qu'ii sera délibéré plus amplement; et, pour avoir consente- 
ment, qu*il soit escript à monseigneur le duc d'Ëpernon, lieu- 
tenant-général pour sa majesté au présent pais, pour avo^r sa 
volonté sur ceste affayre ; et qu'il en sera conféré avec M. l'eves- 
que de Xainctes et M. le lieutenant-général. » 

Il est inutile d'ajouter que le lieutenant général dont il est 
parlé en dernier lieu n'est pas le duc d'Epernon. Ce titre dé- 
signe ici le président du présidial de Saintes, messire Jacques 
Guytard, sieur des Brosses, conseiller du roi. C'est de lui que 
vient, par l'intermédiaire du procureur du roi, l'offre de bâtir 
et doter un collège. Cette offre est le premier acte par lequel il 
entreprend d'accomplir ce qui est énoncé plus tard dans les 
lettres patentes d'octobre 1 607, « la charge et commandement que 
défunct maistre Charles Guytard, son père, vivant doyen de la- 
dicte ville de Xainctes, luy endonnal'horsdesondepcès.» Tou- 
tefois, messire Jacques Guytard entrera de sa personne en com- 
munication avec le corps de ville, mais seulement quinze mois 
plus tard ; du moins ce sera la première fois qu'on le verra res- 
tant à une séance, celle du 9 juillet 1606, pour expliquer ce qu'il 
se propose de faire, et ce qu'il attend du concours de la cité. 

Avant d'aller plus loin, nous nous arrêterons à deux circon- 
stances : 1^ Les paroles que le«procureur du roi fait entendre, le 
30 mars 1605, contiennent une assertion très contestable, facile 
pourtant à expliquer, qui se reproduira dans la requête pré- 
sentée au duc d'Epernon le 21 mai, et dans les lettres patentes 
du mois de juillet. Il est dit qu'il n'y a aucun collège à Saintes, 
ni deniers suffisants pour Tentretien des régents. A prendre ces 
mots dans leur sens rigoureux, l'assertion manque d'exactitude. 
Il existait un collège à Saintes depuis 1571 ; une prébende de 
deux cents écus faisait le fond^ principal des ressources affectées 
à l'entretien des maîtres; et on ne voit nulle part que Ten- 
semble des ressources ait été regardé comme insuflisant. Mais 
si on se rend compte de ce que devaient entendre par le mot 
collège des hommes revêtus des hautes dignités de l'église et 
de la magistrature, auxquelles on ne parvenait ordinairement 
qu'à la suite d'études fortes, du moins complètes, on comprend 

Sue ces hommes ne pouvaient voir un collège proprement dit 
ans un établissement dont le personnel se composait de deux 
ou trois maîtres au plus, dont par conséquent l'enseignement 
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ne pouvait s'élever au-dessus des études de grammaire. Selon 
eux, donc, il n'y avait à Saintes ni collège, ni ressources suffi- 
sante pour en établir un ; 2* Maître Charles Guytard (1), le per- 
sonnage dont les dernières volontés lèguent à son fils la charge 
de fonder et de doter le nouveau collège, était au jour de son 
décès doyen du chapitre de Saintes ; cependant il était père de 
famille. La fondation est donc Tœuvre d'une pensée dans 
laquelle éclatent à la fois la piété du prêtre et le patriotisme du 
citoyen. Il avait dû posséder une grande fortune : car il avait 
prescrit en outre une autre fondation d'une utilité non moins in- 
contestable, celle de Thôpital qui secourt aujourd'hui tant de 
misères ; et sans doute il n'avait pas entendu réduire à néant 
l'héritage de son fils, qu'il laissait à la tête de la magistrature 
judiciaire de son pays. Sa générosité en faveur de l'instruction 
do la jeunesse fait un contraste singulier avec les dispositions 
du chapitre, dont il était devenu le chef, et qui avait lutté 
jusqu'à la dernière extrémité pour échapper à l'obligation de 
fournir un revenu de six cents livres pour le même objet. Qui 
pourrait même affirmer que, comme doyen, il n'aurait pas 
appuyé les résistances du chapitre ? Tant il est vrai qu'on aurait 
souvent tort de juger des sentiments personnels d un homme 
d'après ceux qu'il manifeste, quand les intérêts du corps auquel 
il appartient sont en jeu ! 

Le nouveau collège, qui du commun accord de tous, si l'on 
excepte les dissidents calvinistes, doit être confié aux pères 
jésuites, attendra encore douze ans au moins avant de recevoir 
sa constitution déûnitive. L'état des documents ne permet pas 
de marquer en quelle année la dernière main y fut mise ; mais 
s'il n'est pas possible d'attacher une date précise au règlement 
de chaque point essentiel, on pourra du moins constater à par- 
tir de quelle date chacun de ces points cesse d'être débattu, et 
peut être regardé comme réglé. 

La première idée d'établir un collège de jésuites apparaît en 
janvier 1600, puis semble avoirété abandonnée pendant plus de 
cinq ans. Elle reparaît le 20 mars 1605 dans les conditions qu'on 
connaît déjà, et qui sont fort peu explicites. Seulement on sait 
qu'un emplacement destiné à le recevoir a été étudié et choisi. 
Le 21 mai suivant, deux des échevins arrivent de Cognac, où ils 
s'étaient rendus en compagnie du président Jacques Guytard, 
et du gouverneur de la ville, le sieur de Pernes, pour présenter 
une requête au duc d'Epernon, gouverneur de la province, afin 
d'obtenir l'autorisation de construire le collège sur cet empla- 
cement. Leur requête a été favorablement accueillie par le duc, 
et ils rapportent l'appointement, c'est-à-dire l'approbation de 
Tobjetde leur requête, « soubz le bon plaisir du roi ». La sanc- 



(1) Mort en 1508, âgé de soixante-dix-neuf ans. U avait été sénéchal de Sain- 
tonge pendant quarante deux ans, jusqu'en 1587, année dans laquelle ayant em- 
brassé l'état ecclésiastique, il était devenu doyen du chapitre [Était-il prêtre ?). 
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tion roytile arrive bientôt sous forme de lettres patentes, données 
à Paris dans le mois de juillet. 

Nous transcrirons ici la partie la plus remarquable des dites 
lettres : a Sur ce qui nous a esté remonstré et faict entendre par 
les mayre et eschevins de nostre ville de Xainctes, qu'en yçelle, 
combien qu'elle soict lacappitale de Xainctonge, il n'ya aulcung 
collège pour Tinstruction de la jeunesse aux lettres etscyences, 
et qu'ils désirent, tant pour la décoration de ladicte ville, que 
pour retirer les enfants de l'oysiveté en laquelle ce défault les 

a jusques à ce jour plongés, d'y en establir un? A ces causes, 

nous leur avons permis, permettons, accordons et octroyons, 
voulions et nous plaist qu'ils puissent et leur soit loysible de 
faire construire et bastir ung collège en notre dicte ville de 
Xainctes, en une place d'ycelle, depuis la mayson de nouveau 
bastie par François Ohambeau, et le long de la rue jusqu'à l'es- 
table de M. Dominique de Bourg, docteur en médecine, y corn* 

Ïrenant les appartenances des jardins et basses cours des 
acobins, tirant droit vers le jardin de feu l'esleu Duprons, 

comme estant le lieu qui incommode le moins la ville pour 

yceluy collège ainsy construict et basti estre remply de tel 
nombre de personnages qu'ils choisiront, do la capacité et sufli- 
sance requyses,.pour y faire la fonction nécessaire aux classes, 
formes et règles qu'ils adviseront, et ainsy qu'il se faict aux 
aultres collèges des bonnes villes de nosire dict royaume ; et 
afin que iesdicts mayre et eschevins aient plus de moiens d'en- 
tretenyr et accomoder les maystre, régens et aultres, qui seront 
par eux mys dans ledict collège, nous leur avons aussy permis 
d'accepter les fondations qui leur seront faictes par Iesdicts 
nobles, bourgeois, manans et habitans, en quelque sorte et 
manière que ce soyt, d'en disposer au profit dudict collège, 
comme ils jugeront estre plus à propos et convenable... > 
^ Les iésuites ne sont pas même nommés dans le texte qu'on 
vient ae lire, quoique les autorités de Saintes fussent bien tou- 
jours dans l'intention de les appeler. Gela se comprend. Le 
collège n'était pas bâti ; les ressources destinées à son entretien 
n'étaient ni fixées ni réalisées. Il ne pouvait convenir à une 
société, dont la prudence n'a jamais été mise en doute, de s'en- 
gager avant de savoir sur quoy compter, et si ce qui lui serait 
offert suffirait aux besoins de l'entreprise. 

D'un autre côté, on pourrait croire que l'emplacement du 
local était chose définitivement arrêtée ; cependant il n'en était 
rien. Le 22 janvier 1606, on hésitait encore entre trois empla- 
cements, qui sont désignés dans la délibération : « 1^ Le lieu 
des jacobins ; 2° Le lieu de pasme (ne serait-ce pas le jeu de 

Êaume ?) de Fongibon ; 3* Une place derrière Saint-Maur. » 
Inviron trois mois après un quatrième est, non pas proposé, 
mais mentionné comme celui auquel le corps de ville parait 
arrêté, et qui fut bien définitivement choisi, ce qui résulte 
jusqu'à l'évidence des délibérations subséquentes. En effet, le 
13 avril 1606, en vue d'agrandir le local de l'ancien collège, le 
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corps de villo se propose d'acheter un jardin, a qui est joignant 
ledict collège, appartenant à noble homme M. Dominique De 
Bourg, eschevin. » M. De Bourg, qui avait d'abord consenti à 
s'entendre avec messieurs, maintenant « déclare n^ voulloir 
\endro ledict jardin pour quelque occasion que ce soit. 
Séance tenante, a esté arresté que d'abondance on se trans- 
portera vers ledict sieur De Bourg, pour savoir sa volonté 

et, tost après, les depputez ont rapporté avoir parlé audict sieur 
De Bourg. lequel leur a faict réponse qu'il ne pouvoit en- 
tendre à ladicte vente dudict jardin. » On décide « que le pro- 
cureur de céans lui fera sommation avec notaire et témoings de 
la faire; et, attendu que c'est pour le bien public, avec offres 
de lui paier la juste valeur dudict jardin, au dire d'experts, et 
néantmoings que pour l'urgente nécessité on s'accomodera du 
jardin. » La séance se termine par l'offre que fait le sieur Goy, 
ancien maire, de ps^er le jardin de ses deniers. 

Mais une autre difucultés^élève.Le22 avril, «on a reconnu quel- 
ques surprinses qui ont été faictes par le sieur De Bourg sur le col- 
lège qui est à présent basti, savoir qu'il a usurpé sur la basse 
cour dudict collège, s'est approprié vues et agoust sur ladicte 
basse cour, et de son authorité a basti sur des murailles qui 
appartiennent et sont de la propriété dudict collège, chose gran- 
dement préjudiciable, et qui incommodera celui qui se doibt 
faire de nouveau. » Le sieur De Bourg est assigné devant le 
lieutenant général pour se voir condamner à faire disparaître 
les usurpations dénoncées ; et on peut conclure du silence que 

fardent les délibérations suivantes que les échevins obtinrent 
e la justice, ou de leur collège lui-même . mieux inspiré, la 
réparation réclamée, et môme la cession du jardin, moyennant 
payement d'une somme convenable : car on verra^ à la date du 
9 juillet, qu'un jardin a été acheté. 

C'est en effet le 9 juillet qu'après une première démarche, 
faite le 8 juin, par laquelle il avait fait savoir qu'il se proposait 
de faire commencer la construction du collège, maître Jacques 
Guytard se présente en personne devant les échevins, réunis en 
séance, pour dire que, chargé par les dernières volontés de feu 
son père de construire un hôpital dans la ville de Saintes, puis de 
c faire bastir et fonder ung collège pour l'instruction de la jeu- 
nesse, il s'est mis en debvoir » de procéder à leur exécution ; 
mais, en ce qui concerne le second point de ses obligations, « li- 
se seroit employé non si bien qu'il eut désiré, pour n'avoir 
esté assisté dudict corps, ainsy qu'il eust été requys, n'aiant 
encore faict audict collège que achepter ung jardin et une 
maison joignant l'antien collecte, qu'il fault mettre par terre, si 
tant est que ledict corps de ville juge ladicte place assez spa- 
cieuse, pour l'accélération duquel bastiment il auroit requys 
ledict corps de faire nomination de deulx ou trois d'icelluy 

Eour l'assister, n'ayant rien plus à cœur que d'en voyr une 
riefve issue, et pendant qu'il est au monde, craignant qu'apprès 
son depcès ses héritiers n'apporteroient telle affection et aili- 
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gence qu'il fault, déclarant néantmoings avoir pourveu audict 
effect des à présent, en sorte que leaict collège, apprès son 
depcès, faict et fondé, le gouvernement et administration 
duquel dict collège il veult et entend demeurer audict corps 
de préférence à tous aultres, comme il a plusieurs fois faict en- 
tendre. Le siéur mayre, pour tout le corps et en présence des 
susdicts, après Tavoir remercyé du bien et honneur qu'il pour- 
chasse à ladicte ville et a toujours pourchassé, comme pareille- 
ment ledict feu sieur son père, dont ledict corps lui a et aura, 
tant en général qu'en particulier, une très étroicte et particu- 
lière obligation, a offert, pour ledict corps, de luy assister en 
tout ce qu'il pourra tant pour le parachèvement d'ung hospi- 
tal que construction et bastiment dudict collège, et pour cest 
effect, avoyr ci devant nommé lesdicts sieurs Aymar et Dalvy, 
le priant de les avqyr pour agréables, et en prendre tels aultres 
dudict corps que bon luy semblera, qui seront toujours prêts 
d'y vacquer, toutes choses cessées. » 

Le corps de ville s'est engagé à venir en aide au fondateur en 
tout ce quMl pourra, ce qui aurait été trop peu promettre, s'fl 
avait entendu uniquement fournir le concours des échevins pour 
la surveillance des travaux. Mais il y a lieu de penser que, vers 
cette époque, la ville contribua d'une somme quelconque à la 
dépense nécessaire pour compléter l'emplacement : car, outre 
le jardin du sieur De Bourg, dont le sieur Goy s'était engagé à 
payer le prix, et l'emplacement de l'ancien collège, que le fon- 
dateur doit payer à la ville sur évaluation, on avait acheté une 
maison contiguë qu'il fallait payer. On dut aussi dans le cou- 
rant de l'année prendre dos engagements pour l'avenir au sujet 
des frais d'ameublement et d'acquisition d'une bibliothèque : 
autrement les lettres patentes qui autorisèrent les jésuites à 
accepter les propositions du clergé et de la municipalité de 
Saintes pour rétablissement du collège, n'auraient pu être 
accordées dès 1607, les jésuites n'ayant dû les solliciter qu'à 
partir du jour où ils ont regardé les conditions de leur accepta- 
tion comme nettement et solidement consenties. 

Le 27 octobre 1607, les échevins apprennent qu'en l'absence 
du lieutenant général du présidial, le sieur Des Romades (1) a 
reçu « certaines patentes du roy et lettre de monseigneur le 
duc d'Espernon, concernant l'establissement d'ung collège de 
jésuistes pour estre ^emploie à l'instruction de la jeunesse. » A 
leur demande, le sieur Des Romades dépose ces lettres sur le 
bureau ; et, après lecture faite, en ordonne la transcription sur 
le registre des délibérations. 

Les lettres patentes sont datées du mois d'octobre 1607, et la 
missive du duc d'Ëpernon du 18 du même mois. 



1) François Le Breton ou Le Berthon, seigneur des RomadeS; conseiller au 
présidial et échevin. 
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III. 



Lettres patentes autorisant les pères jésuites a prendre 

LA direction du COLLÈGE (1607). 

Après avoir rappelé qu'en vertu de son édit de septembre 1C03 
« il ne pourra estre dressé aulcung collège de jésuistes es villes 
et lieux de son obéissance sans son expresse permission », le 
roi autorise ces religieux, sur la demande de l'évéque, du cha- 
pitre, du maire, des échevins, manants et habitants de la ville de 
Saintes, « à establir ung collège dans ladicte ville, et de le com- 
poser de tel nombre de personnes d'ycelle société qu'ils verront 
y estre nécessaire pour le service divin et instruction de la jeu- 
nesse aux bonnes traditions et mœurs, et aux classes, règles et 

formes qu'ils ont accoutumé, de faire bastir ycelluy collège, 

et accepter les donations qui leur seront pour ce baillées, et 
ensemble les biens, meubles et immeubles qui leur seront 
délivrés par lesdict manans et habitans en général et particu- 
lier, notamment la fondation que... maistre Jacques Guytard..., 
le tout sous les expresses charges et conditions portées par 
ledict édict du moys de septembre, et affin que lesdicts habitans 
aient moiens d'accomoder lesdicts jésuites, nous voulions qu'ils 
puissent et leur soyt loysible de leur bailler et laisser leur col- 
lège, si aulcung en ont, basti ou à bastir, et pour l'agrandir et 
accommoder le lieu où seraceluy de ladicte société, s'il se trouve 
à propos de le faire en aultre endroict de ladicte ville, de 
prendre des jardins et maysons proches et adjacentes pour bas- 
tir une église et aultrîss choses nécessaires pour cest effet, en 
paiant les propriétaires du prix d'ycellles de gré à gré. » 

Ces patentes font à la ville et aux pères jésuites une position 
respective bien différente de celle que maître Jacques Quytard 
avait déterminée dans la séance du 9 juillet 1606. Ce magistrat 
avait annoncé vouloir que le gouvernement et l'administration 
du collège appartinssent au corps de ville de préférence à tous 
autres ; et voilà que, d'après la déclaration royale, la ville ne 
conserve pas l'ombre d'une prérogative dans la direction. Le 
« particulier et le général » peuvent délivrer aux pères fonda- 
tions, donations, biens, meubles et immeubles ; la ville peut 
prendre des terrains pour bâtir une église et élever telles autres 
constructions qui seront nécessaires ; mais ce seront les jésuites 
qui établiront le collège et le composeront de tel nombre de 
personnes de leur société qu'ils jugeront uti^e pour le service 
divin et pour renseignement^ le tout selon leurs règles et formes 
accoutumées, c'est-à-dire à l'exclusion de toute autorité exté- 
rieure, même épiscopale. Les créateurs du collège de Saintes, 
à partir de cette déclaration, ne sont plus ni le chapitre, ni le 
corps de ville, ni M. Jacques Guytard, agissant pour son feu 
père M. Charles Ouytard : ce sont les pères jésuites. Dans ce. 
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sons je trouverais annihilée la part prise par les premiers à ce 
précieux bienfait ; les patentes elles-mômes fort neureusement 
en dépit de leur teneur en restent Timmortel monument. 

Voilà donc la grande entreprise autorisée après sept ans et 
demi de pourparlers ; mais les bâtiments ne sont pas commen- 
cés. Si les parties sont d'accord sur les conditions principales, 
le contrat qui fixera les clauses en détail n'est pas encore signé : 
il ne le sera môme que dix ans plus tard. Jusques-là pourtant 
il y aura une entente (^ui ne fera que se consolider, à mesure 
que certaines difficultés inévitables seront étudiées et écartées. 
Toutefois, Tancien collège existe toujours en droit, comme Ins- 
titution; maître Raymond Clavier est toujours principal; il 
figure encore avec ce titre dans une délibération du 25 février 
1608. En exerce-t-il les fonctions en fait ? Y a-t-il par consé- 
quent des classes ouvertes sous sa direction ? Cela est probable ; 
mais dans quel local se tenaient-eli^s, puisque l'ancien bâtiment 
était démoli depuis un an ? 

Dans la réunion du 29 juillet 1608, le maire annonce que le 
jour même il doit y avoir dans la maison épiscopale une assem- 
blée, à laquelle se trouveront « messieurs du chappitre et mes- 
sieurs les jésuites qui sont en ceste ville, pour traicter du col- 
lège qui se doibt bastir : et que M. de Xainctes lui a fait enten- 
dre qu'il estoit nécessaire que aulcungs de messieurs du corps 
de ville feussent depputez pour s'y trouver. » Le conseil décide 

Sue « M.- le mayre est prié d'y aller; et pour l'assister ont été 
epputez les sieurs Aymar et Queu, qui rapporteront par tout le 
jour ce qui se passera à la dicte assemblée, afin que, s'il est 
besoin que le dict corps de ville s'emploie pour la dicte affaire, 
en quelque cibose que ce soit, il le fasse promptement. » 
Il n'existe pas de délibération qui fasse connaître ce qui avait 

Su se passer dans cette réunion ni quelles résolutions le corps 
e ville avait à prendre. On dut cependant en arrêter d'une 
façon ou d^une autre. Ce qui est probable, c'est que l'installa- 
tion des jésuites dans un local provisoire dut être décidée, puis- 
que ces religieux commencèrent à enseigner en 1608, sans doute 
vers l'époque ordinaire de l'ouverture scolaire, ce que le P. Jou- 
vency affirme dans les termes suivants : a Eâ tempestate (1608) 
ortum est, licet anno quarto post duntaxat œdificatum, Santonum 
collegium. » Un incident, qui s^élève dans le mois de février 
1609 semble venir à l'appui de cette opinion. On apprend par 
les procès-verbaux des 14 et 21 février, puis des 7 et 29 mars, 
que les calvinistes, « messieurs de la religion prétendue réfor- 
mée », comme ils sont appelés, ont présenté requête au roi en 
son conseil privé « touchant la desmolition du collège de la 
ville. » Il est arrêté qu'on fera recherche des délibérations qui 
ont eu lieu dans ces derniers temps au sujet du collège, qu'elles 
seront transcrites ainsi que les lettres patentes, et que ces diffé- 
rentes copies seront envoyées avec une procuration à la per- 
sonne chargée de représenter l'autorité municipale devant le 
conseil privé. Des explications quelque peu acrimonieuses sont 
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échangées entre la ville et le président Ouytard, le l:j février 
1610 et le 10 avril ; ensuite il n'est plus question de rien, apràs 
une nouvelle action tentée inutilement dans le même but devant 
le juge de la prévôté, le 29 octobre suivant. 

Mais cette réclamation des habitants calvinistes, qui ne pou- 
vait avoir d'autre effet que d'ajouter des tracasseries aux soucis 
du corps de ville, tend a prouver que les jésuites avaient en réa- 
lité ouvert leurs classes vers le mois de novembre 1608. Elle se 
produit le 14 février 1609. Il y a déjà deux ans et demi que Tan- 
cien collège a été démoli. Pourquoi n'ont-ils pas réclamé plus 
tôt? ils n'ont d'autre raison que la suppression d'un local qui au 
reste a été remplacé provisoirement par un autre. Ils pouvaient 
sans doute arguer de l'insuffisance ou de l'incommodité de ce 
local provisoire ; mais la réclamation n'en serait pas moins ve- 
nue un peu tard. Leur véritable motif» c'est l'installation récente 
des jésuites à la place de l'ancien principal, prôtre catholique 
assurément, mais dont le caractère personnel devait leur porter 
moins d'ombrage. Il peut donc être affirmé que maître Ray- 
mond Clavier n'était plus principal depuis la fin de l'année sco- 
laire 1607-1608, et que les jésuites l'avaient remplacé à laren- 
trée 1608-1609. 

Ainsi le nouveau collège est encore à construire en 1607, année 
des secondes patentes royales ; il en est de même en 1608, lors- 
que les jésuites ouvrent leurs classes. On pourrait croire que 
du moins les travaux étaient commencés le 29 avril 1609, date 
à laquelle les jésuites se présentent devant les échevins réunis 
à l'hôtel de ville, pour dire ^u'il leur est impossible d'accepter 
ce que leur propose M. le président des Brousses, Jacques Guy- 
tard, tant ses propositions diffèrent de ce qu'ils avaient attendu; 
. mais évidemment le président ne pouvait leur avoir montré 
qu'un plan des constructions à faire : car, lorsqu'une double 
requête fut présentée au juge prévôt le 29 octobre 1610, dix- 
huit mois plus tard, par le procureur du roy en la prévôté, et 
par les habitants calvinistes, pour obliger la ville à rebâtir le 
collège, les échevins, au lieu de répondre que le juge prévôt ne 
pouvait connaître de l'affaire, attendu qu'elle était pendante au 
conseil du roi, se seraient bornés à déclarer la requête sans 
objet, en faisant valoir que la construction était en pleine voie 
d'exécution. Bien plus 1 édifice n'existe encore qu'en projet au 
mois de septembre de l'année suivante 1611 : autrement il serait 
impossible de s'expliquer la démarche que le père provincial 
des jésuites fait le 23 de ce mois auprès du clergé et des éche- 
vins, convoqués au palais épiscopal. Ce jour-là en effet le 
P. provincial, après avoir protesté de « l'affection que lui et sa 
compagnie avoient de s'emploier pour le bien publicq à l'in- 
struction de la jeunesse », expose qu'ils se « préparent pour aul- 
tre lieu propre et commode affin de y bastir et construire leur 
collège, en quoi ils n'ont vouUu entrer sans au préalable avoir 
advis tant de messieurs du clergé que des habitans de ceste 
ville. » 

ToflM VI. 8 
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Cette démarche, qui n'avait peut-être qu'un but, celui de 
stimuler Tactivité des autorités, ne parait pas avoir eu de suite. 
Il n'est môme plus question sur les registres à partir de là ni 
de constructions faites, ni de constructions à faire. On trouve, 
il est vrai, dans une délibération du 16 juillet 1612, « qu'il sera 
prins de la dépouille de l'antien collège » une certaine quantité 
de pièces de bois pour faire des barrières, « à la charçe de les 
restablyr par la ville au cas que le dict collège soit réédifié »; 
mais ces derniers mots ne signifient pas nécessairement que 
les bâtiments du nouveau collège ne fussent pas commencés et 
sur le point d'être finis, ni que le corps de ville n'eut pas uni- 
quement en vue le cas où il deviendrait utile d'ajouter quelques 
constructions à celles que l'on faisait d'après un plan définiti- 
vement arrêté. 

Tout bien considéré, le nouvel édifice était achevé, ou à très 

f>eu de chose près, vers la fin de l'année 1612, ainsi que l'affirme 
'annaliste de la compagnie de jésus. Il resterait maintenant à 
établir plusieurs points d'un véritable intérêt; mais les docu- 
ments offrent à ce sujet des indications plutôt que des renseigne- 
ments complets. C'est en effet le lieu de se demander: \^ Quel 
était l'emplacement du collège occupé parles jésuites? 2^ En 

Îuoi consistaient les bâtiments ? 3^ Dans quelle mesure le prési- 
ent Jacques Guytard avait-il contribué aux dépenses d'achat de 
terrain, de construction et d'ameublement ? 4^ A quelles sources 
étaient puisés les revenus destinée à l'entretien du personnel ? 
5** Comment ce personnel était-il composé ? 

1^ Il est constaté que l'emplacement du nouvel édifice com- 
prenait celui de l'ancien collège ayant appartenu à Tapothicaire 
Vivet, plus le terrain qu^on y avait ajouté, provenant du jardin 
de M. Dominique De Bourg, et d'une maison contiguô, achetés 
en 1606. Mais où était cet emplacement ainsi composé ? Rien de 
plus facile à déterminer. Il était, du moins en partie, là où 
s'élève le collège actuel, qui, aux termes d'une délibération du 
bureau en date du 11 juin 1788, fut construit quelques années 
auparavant, diaprés un plan entièrement neuf, à la place de 
celui qu'avaient occupé les jésuites (1). Il existait il y a plus 
de quarante ans à Saintes des personnes qui avaient vu l'an- 
cienne chapelle de ces religieux sur le point où le bâtiment 
actuel projette son angle sud-ouest entre la rue des Ballets et 



(i) Un mtnuflcrit de 1675, tiré des archÎTes de Paneiea hospice de la charité 
de Saintes, et cité par M. l'abbé Briand dans son Hiêtoire de VégU$e êonkme^ 
tèxi connaître que la rue neuve^ qui est la rue actuelle du collègey fut percée, en 
1566, pour faciliter Fécoulement des eaux venant de la citadelle, et qu'elle le 
fût au milieu du jardin el du cimetière de Thépital des Charitains, dans la direc- 
tion du Port Soleil, ce oui signifie aujourd'hui, de la petite rue du Ponceau ; 
que le cimetière et le jardin c commençoient despuis le collège des pères jésui- 
tes >, et le jeu de paume (chapelle actuelle du collège) en ikce du dit collège ; et 
çae ce qui resta de ces deux terrains de chaque cété de la me Ait donné à rente 
a divers particuliers. 
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celle du Collège. On verra que cet emplacement dût être agrandi 
lors de la reconstruction totale; mais on peut croire qu'il Tavait 
déjà été, vers 1756, au moins de l'espace occupé au nord par le 
petit corps de bâtiment où est aujourd'hui le réfectoire, par un 
autre qui lui fait face et par la petite cour qui les sépare. La 
délibération du 7 novembre 1756 parait en ôtre la preuve. 

Qu'on nous permette ici, dût-on nous reprocher de faire une 
digression, d'entrer dans un détail que nous avions négligé, et 
que nous tenons à ne pas ajourner davantage. D'après ce qui 
vient d'être dit, il est clair qu'en parlant de l'ancien collège, 
nous avons en vue le local acheté en 1583 à l'apothicaire Vivet, 
et non le collège de 157L Cela établi, et attendu qu'il n'est pas 
sans intérêt de rechercher où pouvait être situé ce collège de la 
première époque, nous émettrons tout de suite à ce sujet quel- 
ques conjectures, que nous estimons très proches de la vérité. 
On n'a pas oublié que, le 3 mars 1576, les écoliers de maître 
Jehan le chantre étaient signalés comme jetant « des pierres et 
aultres choses sur la maison de la grande escolle >, lorsque 
c ils vont ordinairement au chasteau >. Maître Jehan le chantre, 
en sa qualité de chanoine (1), devait demeurer près de la cathé- 
drale, peut être même dans la rue des chanoines (2). Or le che- 
min menant le plus directement de cette partie de la ville au 
château est clairement indiqué sur le plan de Saintes dressé en 
1560. Il consistait à parcourir dans toute sa longueur, en par- 
tant du portail de Saint-Pierre, la rue qui porte aujourd'hui le 
nom de rue de la Marine, et qui allait alors déboucner sans in- 
flexion ni détour dans la rue de la Vieille-Prison ; puis, après 
avoir tourné à droite, à gagner la rue du Palais, à prendre celle- 
ci à gauche, à la remonter, et enfin à gravir la rampe qui en 
était le prolongement jusqu'au château. Le château occupait 
alors l'extrémité est des hauteurs de Tancien capitole, et tou- 
chait de ce côté à une des faces du rempart, que son donjon 
dominait. On peut conjecturer que les écoliers de maître Jehan 
lançaient leurs projectiles sur la grande école, de la petite place 
dessinée sur le plan au nord-ouest du château, où ils se réunis- 
saient pour jouer; que par conséquent le collège devait être au- 
dessous de cette place, sur la déclivité de la rampe qu'on voit 
figurée en escalier. Pourquoi même ne le reconnaîtrait-on pas 
dans le petit édifice surmonté d'un clocheton et d'une croix, à 
droite de la rampe, et au-dessus de l'église des jacobins ? Ce 



(i) [Le chantre est-il un nom propre ? Est-ce an nom commun 7 Désigne-t-il 
le grand chantre, dignitaire du chapitre de Saintes ? Cette dernière hypothèse 
me parait bien risguée]. 

(2) La rue des uhanoines eiistait sous ce nom en 1560. Un manuscrit, cité 
par H. Audiat dans sou livre sur Saint-Pierre de Saintes, porte ce qui suit, au 
siyet d'une inondation qui s'étendit jusqu'à la cathédrale : < Et crois aue c'est 
en l'année iS60 que les eaux alloient par toute la rue des Chanoines, de fasson 
que messieurs (}ui se trouvoient en ceste rue, pour aller à l'esglise, y alloient 
par des pons qui estoient en leurs logis, i 
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modeste édificO) dont la destination n*cst pas indiquée, pouvait 
être, en 1560, une maison conventuelle de peu d'importance, et 
avoir fourni par suite d'une transaction le premier abri officiel 
ouvert par la ville aux études en 1571. 

Reprenons maintenant la suite de nos questions. 
' 2^ En lisant la plainte que formulent les pères jésuites devant 
le corps de ville dans la séance du 29 avril 1606, et les résolu- 
tions qui furent prises en conséquence, on admettra que le col- 
lège terminé en 1612 devait comprendre au moins une chapelle, 
une sacristie, cinq classes, une salle de bibliothèque, des cham- 
bres en nombre suffisant pour le logement du père recteur et 
de cinq professeurs, plus un réfectoire à leur usage, une cui- 
sine, et quelques dépendances indispensables. On n'avait dû 
édiQer ni dortoirs, ni salles d'études, ni réfectoire pour lespen* 
sionnaires, puisque l'établissement n'en recevait pas. La déli* 
bération du 7 novembre 1756 apprend en outre que, même à 
cette date, il n'y avait pas de cour pour « contenir les écoliers 
avant la classe, qui demeurent pendant ce temps sur la rue 
à souffrir et souvent à faire souiTrir les passants ». Le tout se 
réduisait au plus strict nécessaire, et composait un collège assez 
mesquinement installé. En quoi donc pouvait consister le plan 
primitif du président, exécuteur des volontés de son père, puis- 
qu'il ne comportait « ni une esglise ou ohappelle, ni toutes aul- 
tres choses requyses pour loger les pères en ung collège? » 

S"" Si Ton s'attache au texte des documents, la part de dépen- 
ses du président des Brosses se bornait au payement qu'il fit 
à la ville du terrain de l'ancien collège, et aux frais de construc- 
tion des nouveaux bâtiments. Il parait n'avoir rien fourni pour 
l'ameublement. On ne voit pas que la ville ait contribué en quoi 
que ce fût aux constructions ; mais si elle n'eut pas à payer le 
jardin du sieur de Bourg, grâce à la générosité du sieur Goy, 
elle dut acquitter le prix de la maison qui fut ajoutée au local 
de l'ancien collège; on sait en outre qu*elle fournit Tameuble- 
ment et la bibliothèque au moyen de deux mille écus, quinze 
mille huit cent quarante francs de notre monnaie, que s'imposè- 
rent volontairement les habitants, lorsqu'il fut reconnu que le 
legs du sieur Charles Ouytard pour la fondation du collège ne 
pouvait suffire à l'entier accomplissement de ses intentions. Les 
charges supportées d'une part par le président des Brosses, et 
librement consenties d'autre part tant par la ville que par le 
sieur Ooy, sont donc clairement établies en principe, sinon en 
chiffres pour ce qui regarde les dépenses d'achat de terrain, de 
construction et d'ameublement. 

i'' D'après un carnet du sieur Petit, notaire royal, à qnui étaient 
confiées les recettes du collège, les revenus de cet établissement 
s'élevaient en 1789 à 39.946 livres, ou plutôt à 31,697 livres, 
toutes charges prélevées. Le carnet porte l'indication des lieux 
où le collège possédait soit des biens fonds, soil des droits de 
dtme ou autres droits seigneuriaux ; mais il ne fait pas connaî- 
tre les dates auxquelles la possession de ces diverses propriétés 
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avait commencé. Cela est très regrettable: car les titres ont 
disparu dans un auto-da-fé patriotique, célébré en place publi- 
que de Saintes par un sieur Leuzon, désigne comme fcudiste, 
sans doute par antiphrase, et qui reçut pour sa peine une gra- 
tification de 150 livres, ainsi que l'atteste une curieuse délibé- 
ration du bureau d'administration du temps, à la date du 2 fri- 
maire an II (23 novembre 1793). On sait seulement qu'à Tépoque 
de Pinstallation des jésuites, leur revenu consistait : 1^ dans la 
prébende que le chapitre était tenu de fournir, et qui était de 
six cents livres ; 2^ dans le produit des biens légués par Charles 
Ouytard, évalué à mille ou douze cents livres : car il serait im- 
possible d'interpréter autrement la déclaration du procureur du 
roi, séance du 30 mars 1605, à moins qu'il ne comprit dans le 
revenu du futur collège le montant de la prébende déjà fournie 
par le chapitre : or le revenu de la prébende ne se serait trouvé 
ainsi augmenté que de quatre ou six cents livres, ce qui aurait 
formé un total insuffisant pour les besoins de six religieux, 
un père directeur et cinq professeurs, Tenseignepient propre- 
ment dit étant gratuit chez les jésuites. On ne peut donc lixer 
à moins de mille huit cents livres le revenu du collège des 
jésuites à son début, valeur du temps de Henry IV, équi- 
valant à environ quatre mille huit cents francs de notre 
monnaie. Il s'accrut par la suite jusqu'au chiffre que l'on con- 
naît, après avoir été, dès l'année 1619, plus que doublé par 
l'union de Tabbaye de La Tenaille (1), laquelle figure en tôte 
du carnet du notaire Petit pour un revenu net de 5.677 livres 
qui en représentent 2.150, ancienne valeur. 

5^ Aucune pièce du temps ne fait connaître en quel nombre 
les pères jésuites occupaient le collège; mais le procès-verbal 
de la séance municipale du 24 juillet 1695 le dit dans les termes 
les plus positifs. Il s'agit à cette date de créer une chaire de 
philosophie, pour compléter l'enseignement donné au moyen 
c des cinq classes fondées dans le collège des pères jésuites >. 
11 y avait donc dans l'origine cinq professeurs, plus le père di- 
recteur ou supérieur, ce qui composait un personnel de six 
religieux au moins, peut-être de huit, si l'on admet qu'il y eut 
à Saintes, dès cette époque, un préfet spécial des études et un 
procureur. 

Jusqu'en 1618, année de la signature du contrat qui lie défi- 
nitivement le chapitre; la ville et les jésuites, les registres n'of- 



(1) Iiwo (Jtcobus n Gatrix) régente monasterinm an. 1582, a fùrentibiu 
hœretîcis jf^nditus eversum est ; octo monachi fugati, unns pro flde catholica 
interemptus *, et abbas coactus secedere in parternam domum De BergueviUe 
apnd Castrum Movum diœcesis Engolismensis, ubi confectas arnmnis diem 
clausit extremum. Eitunc toparchae de Plassac abbatiœ proventibus sub no- 
mine Geraldi de La Roche confidentiarii potitisunt donec, agente Johanne 
Ludovico de La Valette, duc d*£pemon, unita est abbatia collegio Santonensi 
aoGÎetatis Jesu. buUa Panli papœ V data Roms anuo 1619, ix calendarum sep- 
embris, pontincatus xv. GàUia christiana, t. 2, col. 1123. 
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frent que quelaues détails sur des circonstances qui se ratta* 
ohent a rinstallation des pères, excepté toutefois une déclaration 
au sujet de Tabbaye de La Tenaille, dont Tunion sollicitée en 
faveur du collège constitue un événement d'une fameuse impor- 
tance. Ces circonstances font connaître une. mesure que sans 
elle on ignorerait avoir été prise, celle d'une subvention de 
deux mille écus fournie volontairement par les habitants pour 
Tachât du mobilier et de la bibliothèque. La résolution avait 
dû être arrêtée, ou le 9 juillet )606, aussitôt après la première 
communication penionnelle du président J. Ouytard, ou plutôt 
le 29 avril 1609, lorsqu'il fut sans doute reconnu que ce magis* 
rat ne pouvait subvenir à toute la dépense de la fondation. Bien 
qu'il s'agit d'une contribution volontaire, les délibérations des 
28 août 1611, 3 novembre 1612 et 10 décembre 1613 prouvent 
que tout le monde ne s'était pas empressé de l'acquitter. Des 
poursuites sont ordonnées contre les retardataires; et on voit 
qu'il y en avait encore le 21 février 1615. 

L'intervention du corps de ville dans l'affaire de l'union de 
La Tenaille au collège, se borne uniquement à la décision par 
laquelle^ après Tinvitation qui lui est faite le 28 mars 1616, il 
arrête que le maire signera la lettre que les pères jésuites 
adressent à sa sainteté pour le prier de « faire l'union ae l'ab- 
baye au collège de leur couvent, » mais à cette condition de 
réserve, « sans être tenu des frays de ladicte union. > 

Enfin, le 14 juillet 1617, il y aune assemblée du chapitre « où 
le sieur maire a été requys de se trouver, et où on a faict difli- 
culté de passer le contract avec les pères jésuites pour la fonda- 
tion dudict collège, suyvant et en la forme qui a esté arrcstée 
au corps de ville. On désire que ledîct corps de ville consente à 
la suspension de la prébande préceptoriale, et union d'ycclle à la 
manse dudict chapitre, moiennant la somme de quatre cents 
libvres, suyvant l'arrest du 30 mars 1583. » On voit que le cha- 

Sitre n'avait pas encore renoncé à la résistance, pour ne pas 
ire à ses chicanes. Il invoquait un chifYre, qui ne pouvait pro- 
venir que d'une erreur ou d'un malentendu, introauit dans la 
rédaction de l'arrêt de 1583. Mais il venait trop tard cette fois. 
Le corps de ville déclare « que ledict chappitre doibt, au lieu de 
quatre cens livres mentionnées par ledict arrest, donner une 
chanoinie et prébende ; et que d'ycelle il y a vingt-cinq ans et 
plus, M. Raymond Clavier en a esté mys en possession et jouy ; 
que ledict corps ne doibt, ni les pères, pour le bien publicq, 
consentir à ladicte réunion et suspension, etc. » Ce débat est 
bien le dernier qui ait eu lieu entre la ville et le chapitre au sujet 
du collège. Il dut aboutir au maintien de la prébende entière 
dans les clauses du contrat, qui fut sans aucun doute signé peu 
de jours après, peut-être le lendemain, puisqu'il n'en est plus 
question nulle part. 

Depuis 1617, année du contrat passé avec les pères jésuites, 
jusqu'en 1762, année de leur départ, les registres fournissent 
fort peu de renseignements sur le collège. Cela se conçoit. Une 
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fois rétablissement remis aux mains de ces religieux, la ville 
n'avait plus à s'en occuper, sinon dans quelques rares occa- 
sions. Aussi ne trouve-t-on que quatre délibérations qui en 
fassent mention jusque là. Dans la première, qui est du 16juil« 
lot 1666, le maire ayant exposé c que souvent messieurs du cori>s 
et habitans de ceste ville ont souhaité que le collège des révé- 
rands pères y établis feust accru et augmanté d'une philoso- 
phie, afQn que la jeunesse de ladicte ville et diocèse y pust faire 
toutes ses esludes sans estre obligez d'aller aux aultres collèges, 
à quoy lesdicts pères jésuites marquent y avoir disposition, et 
ainsy ledict mayre ayant pryé le corps de voyr aux moiens 
qu'on doibt prendre pour parvenir à cest établissement, a esté 
arresté que ledict sieur mayre avec les sieurs Lemoyne et 
Pichon le jeune, sont depputez pour voyr monseigneur le révé- 
rendissime évesque, pour le supplyer très humblement de nous 
favorizer de son crédict et octhoritté pour parvenyr à l'ac- 
croissement d'une classe de philosophie audict collège, pour y 
estre à perpétuitté, auquel il sera remonstré que ceste ville est 
en l'impuissance de fayre aulcune contribution pour la fonda- 
tion de ladicte philosophie; et, pour ce que l'église y aura beau- 
coup d'utilité, qu'il sera supplyé de moienner avec son clergé 
un fonds suffisant pour ladicte fondation, et par lesdicts mes- 
sieurs depputez messieurs du chapitre et du présidial seront 
visités pour le même subject. > 

Le vœu de la ville et des pères iésuites fut longtemps à rece- 
voir son accomplissement: car à la date du 24 juillet 1695 nous 
le voyons se reproduire. Le conseil est informé par le maire 
« que les révérands pères jésuites de ceste ville ont présenté 
requeste à monseigneur l'évesque de Xainctes, qui en a ordonné 
communication à ce corps du jour d'hier, et sur laquelle ledict 
sieur mayre requiert estre présentement délibéré ; et, sur ce 

délibéré, lecture faicte de ladicte requeste, a esté arresté 

quMl est du bien publicq de ceste province et de ceste ville en 
particulier, non-seulement de conserver les cinq classes fondées 
dans le collège des pères jésuites, mais encore d'y fonder une 
chaire de philosophie ; et à ces fins monseigneur l'évesque est 
humblement supplyé par le corps de pourvoir au fonds néces- 
saire pour cest effect par la réunion de quelques bénéfices à 
leur collège. » La chaire fut-elle créée cette môme année ? Sur 
quel fonds le fut-elle? C'est ce qui ne se lit nulle part. Il est présu- 
mable cependant que la création eut lieu peu de temps après. 
On peut croire que les pères jésuites ne s'étaient pas décidés à 

f>résenter requête à monseigneur de Xaintes, sans savoir que 
es circonstances étaient devenues favorables. On ne peut cepen- 
dant prouver l'existence de cette chaire qu'à partir du 2 août 
1756, date à laquelle il en est parlé pour la première fois dans 
les termes suivants : « Au conseil tenu par M. Charles Des- 
landes, mayre, où ont assisté messieurs de l'hostel, a esté exposé 
par M. le mayre que le révérend père recteur du collège des 
jésuites, accompagné du père Hersant, professeur de philoso- 
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phîe, B*est rendu chez lui, et lui a dict que Tintantion du col- 
lège était de dédier une thèse à mesaieure de Thostel, que le 
professeur se dispose de faire soutenir par ses escoiliers. Sur 
quoy délibéré, et ouy le sieur Eveillé, procureur syndic, il a esté 
arresté d'une voix unanime qu'on accepterait la thèse, et qu'elle 
serait soutenue le douze du courant. > Au bas de la délibération a 
a été écrit ce qui suit : « Ledict jour, le professeur s'est rendu à 
la salle de l'hostel sur les deux heures après midi avec ses 
soutenans. L'un deux a fait un compliment au corps assemblé 
en habits de cérémonie. Il a présenté la thèse à M. le mayre, 
qui a conduit le professeur et les soutenans jusqu'à la porte de 
la salle, et les a fait conduire par deux de messieurs dudit hos- 
tel jusqu'à la porte de la cour. Après quoy sur les trois heures 
messieurs se sont transportés à l'église des jésuites, où la thèse 
a été ouverte par M. Héard, avocat, premier conseiller de la 
ville. La thèse étant finie, messieurs s'en sont retournés à l'hos- 
tel, où, un moment après, le professeur et les soutenans ont fait 
apporter et présenter une thèse en satin et à cadre doré, repré- 
sentant l'adoration des rois Mages. Il a esté aussy délibéré 
qu'elle serait placée dans la salie de l'hostel. En reconnais- 
sance, le treize dudict mois messieurs ont donné un repas au 
père recteur des jésuites; et ont assisté M. le lieutenant général 
et aultres principaux magistrats de la ville. (1) » 

Dans la quatrième des délibérations mentionnées, et qui 
porte la date du 7 novembre 1756, le corps de ville est appelé à 
se prononcer sur un projet d'agrandissement du collège, conçu 
par les pères jésuites, projet qui ne parait que trop justifié par 
l'état de leur maison. D'après leur exposé, « ils ont deux cours 
de philosophie >, ce qui établit que l'enseignement de cette 
partie des études y était au complet, c et cinq autres classes ; 
ils sont obligés de tenir les deux premières dans les oratoires 
de congrégation, la troisième au-dessus de la sacristie ; les 
quatre autres sont petites, obscures et malsaines, entassées les 
unes sur les autres, de manière que les écoliers ne cessent de 
s'interrompre mutuellement ; ils n'ont ni salle d'exercices, ni 
préfecture, ni cours ; au moyen de quoi il n'est pas possible de 
contenir les écoliers avant la classe, qui demeurent pendant ce 
temps-là sur la rue à souffrir et à faire souffrir les passants ; leur 



(i) [Le i" avril 17M, par acte passé devant Senne, notaire à Saintes, l'ancien 
vicaire général de Léon ae Beaumont, Gaspard Marqaentin de Closmorin, bien- 
faiteur de l'hôpital de Saintes, etc., donna au collège, pour un second cours de 
philosophie, la somme de dix mille francs. Voir, p. i^ Le testament de Mar^ 
quentin de Closmorin, par L. Counil et G. Fleurv. Ck>mme témoignage de re- 
connaissance, les élèves de philosophie lui dédièrent en 1753 leurs thèses : 
c Clarissimo viro D. D. Gaspardo Marauentin de Qosmorin, doctori theologo... 
Daniel Corbon, Hybemus; D. Joannes Valentin, Santo; D. Joannes Vinsonneau, 
Santo ] 0. Petrus Lavarenne, Santonensis. Santonis, apud Petrum Toussaints, 
colleffii societatis Jesu typomphum. via Sancti Mauri, i7o3. » Voir aussi Ancien^ 
nés thèses historiées dans le ÈuUetmj t. m et rv]. 
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église est si bornée qu'eHe ne peut oontenir qu'une très petite 

!>artie de ceux qui assistent chez eux à Toffice divin. » Le corps 
ait d'autant moins d'opposition au projet dés pères, que ceux- 
ci prennent toute la dépense à leur charge. Néanmoins, comme 
l'agrandissement n'est possible que par l'occupation du sol 
d'une rue, à laquelle les pères doivent en substituer une autre, 
messieurs stipulent, comme conditions de leur aquiescement, 
c que la rue, qui doitètre substituée àcelle qu'ils occuperont, sera 
préalablement rendue praticable, et qu'ils recevront sur eulx 
l'écoulement des eaux qui passent par cette rue. » Cette cir- 
constance des eaux, dont l'écoulement s'effectuait par la rue 
que les pères vont occuper, et qu'ils devaient a recevoir sur 
eux s, change peut-être en chose prouvée la conjecture émise 
plus haut, à savoir que l'agrandissement aurait eu lieu du côté 
nord de l'établissement. Là, en efYet, dans la petite cour carrée, 
ouverte entre les deux constructions parallèles, qui se rattachent 
perpendiculairement au grand corps de bâtiment, il existe un 
egout, ou plutôt un puits perdu, dans lequel vient se précipiter, 
en passant sous le seuil même de la porte extérieure, la plus 
grande partie des eaux, qui rendraient la rue de la Marine im- 
praticable les jours de grandes pluies. On peut croire que cette 
cour fut faite pour recevoir les écoliers avant les heures de 
classe ; que ce qui est le réfectoire fut construit alors pour une 
salle d'exercices ; que le rez-de-chaussée de cette construction 
et le bâtiment tout entier faisant face, furent affectés à des ser- 
vitudes qui laissèrent libre un certain nombre de pièces déjà 
existantes, et qu'on put établir dans ces pièces la préfecture du 
collège, et les classes pour lesquelles on n'avait pas eu de local 
spécial jusque-là. La partie du projet concernant la chapelle ne 
reçut pas d'exécution. Il est connu do tout le monde à Saintes 
que la chapelle actuelle, ainsi que la construction attenante, ne 
fut élevée qu'environ vingt ans après le départ des jésuites. 



IV. 
Départ 'dbs pères jésuitbs. Lbs pèrbs bénédictins db la 

CONGRÉGATION DB SaINT-MaUR LBUR SUCCÈDENT (1762). 

Les pères ne devaient pas jouir longtemps des améliorations 
dont ils avaient fait les frais. Il ne peut entrer dans le dessein 
de la présente notice d^étudier, pas même d'exposer les causes 
de leur suppression ; nous n'hésiterons pas cependant à dire 
que cette mesure enleva à l'éducation de la jeunesse un ordre 
qui peut légitimement réclamer sa part du lustre éclatant que 
les sciences et les lettres jetèrent sur la France pendant les deux 
siècles qui ont précédé le nôtre, et que l'autorité qui a pu le 
supprimer aurait eu sans aucun doute assez de puissance pour 
le ramener au respect des lois s'il s'en était écarté .La guerre, com- 
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mencée oontrele«jéauite8dèsl754, en Portugal,aUaitlc8 atteindre 
en France : elle y éclata en 1761, et ils succombèrent en 1762 à 
la suite d arrêts de tous les parlements, moins un, confirmés et 
étendus à tout le royaume par un édit de Louis XV. Le parle- 
ment de Douai seul avait refusé de se prononcer contre eux. 
Les pères du collège de Saintes durent se retirer cette année 
môme. 

C'est au mois d'août que parut 1 édit royal ; et, dès le 13 de 
ce mois, un arrêt du parlement de Bordeaux, signifié le 18 au 
corps de ville de Saintes, prescrit une assemblée des différents 
ordres de cette cité, à l'effet d'aviser au moyen de remplacerles 
pères jésuites dans son collège, en exécution, est-il dit, d'un 
autre arrêt du 26 mai précèdent, ce qui établit que le par- 
lement de Bordeaux s'était prononcé contre la société de Jésus 
5 lus de deux mois avant celui deParis, dont la sentence est du 
août seulement. Une lettre de l'évêque de Saintes, Simon- 
Pierre deLacoré, écrite au parlement de Bordeaux le 14 mars (1), 
prouve que cette cour souveraine instruisait déjà contre eux. 
Cette lettre ne put prévenir une sentence qui était inévitable. 

Il paraît convenable de se demander ici ce que fut le collège 
de Saintes pendant l'occupation des pères jésuites. Nous serions 
heureux de pouvoir donner une idée exacte du local de l'établis- 
sèment et de ses ressources, de faire connaître Torganisation 
et la valeur de l'enseignement, la composition du personnel, les 
noms de ceux des pères qui ont mérite de vivre dans les souve- 
nirs du pays en y travaillant à l'éducation de la jeunesse, parti- 
culièrement de ceux d'entre eux qui pendant cette période de 
temps se sont illustrés comme missionnaires, littérateurs ou 
savants. Nous aimerions aussi à signaler les productions qui 
ont pu y être élaborées. Mais les renseignements font à peu près 
défaut sur ces divers points. Le silence presque absolu des 
registres ferait croire que messieurs du conseil, après avoir 
remis leur collège entre les mains de la compagnie, auraient 
regardé leur responsabilité comme entièrement dégagée, ce que 
la sollicitude de nos ancêtres en matière d'éducation ne permet 
pas d'admettre. Toutefois, malgré l'absence de documents dé- 
taillés et précis, nous espérons arriver à donner un exposé 
assez rapproché de la vérité. A cet effet, nous appuyant sur des 
inductions qui paraissent légitimes, nous utiliserons quelques 
indications fournies par les documents que nous possédons, et 
par les règlements connus de la société de Jésus. 

Renfermé dans d'étroites limites, le local devait consister en 
un ou deux corps de bâtiment, plus la chapelle, placée en 
équerre sur la rue qui a été remplacée par la rue actuelle de la 
Marine, et sur la rue des Ballets. La chapelle avait la situation 
déjà indiquée. Le tout était de proportions mesquines, insuffi- 



(1) Voir la lettre dans YHistoire de VigUse êantane, par M. l'abbé 
finand, tome u, page 581. 
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sant pour les besoini^ essentiels, à l'époque où l'on voit les pères 
procéder à un certain agrandissement, ce qui ressort de 1 énu- 
mération des pièces que le service réclame, sans compter qu'ils 
se plaignent de n'avoir pas une seule cour. 

Les pères étaient mieux partagés du côté des ressources 
financières. Ils avaient débute en 1608 avec un revenu de seize 
ou dix-huit cents livres, 4420 ou 4752 fr. de notre monnaie. La 
réunion de l'abbaye de La Tenaille était venue en 1619 plus que 
doubler ce revenu, quoique leurs besoins ne se fussent pas 
accrus. Mais cette première acquisition avait été suivie d'un cer- 
tain nombre d'autres, comme le prouve le carnet des fermes et 
propriétés du collège dressé en 1789. Le fonds, tel qu'il est 
établi dans cette pièce, devait être le môme à peu de choses 
près au moment de leur départ, et offre un total de revenus 
8*élevant à près de quarante mille livres^ dont il faudrait 
retrancher environ mille livres, paraissant avoir été acquises 
depuis 1762, plus les charges pesant sur les propriétés, ce qui 
réduisait le total à (rente mille livres. Un pareil revenu était 
plus que suffisant pour l'entretien du personnel, et pour les 
autres besoins du service, mémo dans la supposition que la 
compagnie dépensait mille livres pour chacun de ses membres. 

Nous aurions désiré pouvoir, comme pour l'abbaye de La 
Tenaille, assigner la date de l'union de chaque bénéfice, et de 
l'acquisition de chaque propriété; mais nous n'avons rien trouvé 
à ce sujet (1). 

De combien de religieux se composait le personnel ? Il faut 
remarquer tout d'abord que le collège n'avait pas de pension- 
nat ; qu'il ne compta dans le principe que cinq classes lesquelles 
s'accrurent (peut-ôtre en 1695 d'un cours de philosophie qui 
comptait deux classes ; que par conséquent le nombre des 

Srofesseurs, d'abord de cinq seulement, ne fut jamais de plus 
e sept. Si Ton suppose donc que l'administration peu compli- 
quée de la maison était entre les mains d'un supérieur qui 
portait le titre de recteur^ d'un préfet des études et d'un pro- 
cureur, le nombre des pères ne dut jamais dépasser dix (2). 



(i) [Les archives départementaleB de la Gharente-Inférieare indiquent ces dates : 
MacqueviUe, valant 2,800 livres, et Balan, 1.700 livres, le 28 juin 1616; Brie et 
Saint-Onen, le 9 septembre 1614; le prieuré de Saint-Genis, le 13 novembre 1615: 
abbaye de La Tenaille, 2 novembre 1616 et 24 août 1619 ; flef des Rabellets, 24 
août 1619; marais gâts de la Petite Tenaille, 19 octobre 1623 ; Sainte-Marie et 
métairie du Haut-Pérat, les 18 octobre 1616 et 1679 ; le? cures de Bredon et de 
Sonnac, les 24 juin 1654 et. 22 juin 1659; Saint-Laurent de La Prée, les il sept- 
embre 1630 et 6 juin 163t ; la métairie des Gonds, venue par acquisition, le 21 
iuiu 1633 ; le Pré de la prairie basse, achetée le 28 mai 1680 ; ^int-Mesme et 
Rançon, près SaintrHilaire, les 9 septembre 1695 et 1701 ; DeuU, canton de Loulay, 
Gonde ville et Sansay, acquis les 10 octobre 1714 et 20 janvier 1724 ; le jeu ae 
paume à Saintes, une maison à Saintes, acquis le 28 septembre 1748]. 

(2) [En juin 1762, au moment de la suppression de Tordre, le collège de Saintes 
comptait dix-huit Jésuites dont quelques uns «étaient dans la maison à titre dliô- 
teSi tjt>i8 frères laïcs et quatre domestiques]. 
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Cinq professeurs donc se partageaient dans l'origine la charge 
de l'enseignement, un pour cnacune des classes désignées aujour- 
d'hui sous les noms de rhétorique, seconde, troisième, quatriè- 
me et cinquième, et qui avaient alors ceux de rhétorique, huma- 
nités, grammaire supérieure, grammaire moyenne et grammaire 
inférieure. Telle était la distribution généralement en usage 
dans les collèges, qu'ils dépendissent des universités, des jésui- 
tes ou d'autres corporations. Quelques uns seulement avaient 
en outre un cours de philosophie, embrassant deux années, 
qu'il fallait avoir suivi dans son étendue pour pouvoir obtenir 
le baccalauréat, la licence et la maîtrise es arts ; plus une classe 
de grammaire inférieure de second ordre, répondant à la classe 
de sixième de nos jours, d'où les deux dénominations de ordo 
prior et ordo posterior, affectées aux classes dites aujourd'hui 
cinquième et sixième. Le collège de Saintes eut plus tard un 
cours de philosophie ; mais les cours inférieurs n'y descendi- 
rent pas au-dessous de celui de grammaire inférieure du pre- 
mier ordre^ tant que les jésuites en eurent la direction. 

Il ne faudrait pas se figurer d'après le titre de grammaire 
inférieure que les études de cette classe débutaient par les pre- 
miers éléments. L'écolier qui s'y présentait devait les avoir 
appris, ou dans la famille^ ou dans un des établissements appe- 
lés petites écoles au nloyen âge, et plus tard pédagogies et ^o- 
les de grammaire, d'où le nom de grammairiens par lequel on 
désignait les directeurs de ces écoles. A Paris il s'était établi 
dans le voisinage du collège de Glermont, plus tard collège 
Louis le Grand, plusieurs de ces pédagogies, que les jésuites 
patronnaient et même surveillaient. Quelque chose d'analogue 
devait exister à Saintes. 

A cette époque la durée des cours de philosophie, après avoir 
été dans Puniversité de cinq ans, puis de trois et demi, se trou- 
vait réduite à deux, depuis le statut de 1598. Chez les jésuites 
comme ailleurs, on ne jurait dans le principe que par Aristote ; 
aussi l'enseignement de la première année était-il absorbé par 
les catégories, les analytiques, les topiques et la morale de ce 
philosophe ; dans la seconde année on étudiait sa physique et 
sa métaphysique ; on y ajoutait seulement les six premiers livres 
des Eléments d'Euclide, puis l'onzième et le douzième. Plus 
tard Aristote céda la place à Descartes, qui fut ensuite détrôné 
par Newton. Chacun sait en outre que l'enseignement des ma- 
thématiques avait pris, vers 1760, un développement auquel les 
Eléments d'Euclide ne suffisaient plus, que la physique n'était 
plus celle d' Aristote, et qu'on avait abordé l'étude de la chimie. 

Les exercices scolaires étaient couronnés par des discussions 
de thèses, soutenues en public à la fin de cha(][ue année par les 
élèves les plus distingués que le professeur désignait. 

En rhétorique, outre qu'on leur faisait étudier les œuvres de 
Cicéron, Quintilien, Virgile, Horace, etc., cour le latin, Homère, 
Hériode, Pindare, etc., pour le grec, les élèves étaient exercés à 
composer en latin et en grec, prose et vers. On ne composait 
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en grec que dans cette classe. Chaque année, le jour de la dis- 
tribution, les meilleurs élèves de la classe jouaient une tragédie 
latine, écrite par le professeur sur un sujet tiré de Thistoire 
sainte ou de la vie des saints. Il arriva plus tard que la tragédie 
fut quelquefois remplacée par une comédie et que la langue fran* 
çaise y fut substituée au latin. Tout le monde connaît par exemple 
la comédie du père Ducerceau, ayant pour titre Les incommodi- 
tés de la gfrana6ur,qui fut jouée par les élèves du collège Louis 
le Grand. A Saintes les amis des lettres ont tous lu la tragédie 
française de Sainte-EusteUe^ œuvre d'un des pères jésuites du 
collège, où elle fut représenté à une date qu'il nous serait im- 
possinle de préciser (1). Observons ici que Tusaffe des repré* 
sentations théâtrales a été reproché assez inconsidérément plus 
d'une fois aux jésuites, comme si l'origine en remontait à eux. 
Bien loin de Tavoir introduit les premiers, ils n'avaient fait que 
l'emprunter à l'université où il régnait depuis longtemps et où 
il continua jusqu'à Rollin. On peut lire ce qu'en dit dans la 7* 

Î>artie de son Traité des études cet instituteur si judicieux de 
a jeunesse. Vers la même époque le père Lejay, un des jésuites 
les plus célèbres par le savoir et par le goût littéraire, eut l'idée, 
étant professeur de rhétorique au colley Louis le Grand, de 
remplacer la tragédie par un discours d'apparat écrit en latin. 
Il était d'avis, comme notre Rollin, que la tâche imposée au 

Srofesseur de rhétorique de produire une tragédie a époque 
xe tous les ans, avait quelque chose d'excessif et peu ration- 
nel ; et qu'en outre le travail et la discipline souffraient néces- 
sairement des exercices préparatoires et des distractions qui 
étaient la conséquence inévitable de cet usage. Le père Pore, 
successeur de Lejay, fut d'abord d'une opinion favorable à la 
tragédie. « Il prétendait qu'elle était le moyen le plus propre à 
former les ieunes gens a la déclamation, contrairement au 
sentiment ae Quintilien, qui observe après Oicéron qu'il y a 
une grande différence entre la prononciation des comédiens 
et celle des orateurs, quoique sous certains rapports l'une 
puisse servir à l'autre. Mais plus tard il reconnut s'ôtre 
trompé, dans un discours latin qu'il prononça sur le théâ- 
tre. » (Histoire du collège Louis le Grande par M. Emond, 
p. 128 et 129). 

Dans les classes d'humanités et de grammaire Tenseimement 
était à peu près ce qu'il est de nos jours de la seconde a la cin- 
quième. Le latin y avait la prééminence. Peut-être l'étude des 
principes était-elle plus élémentaire en cinquième ; cependant 



(1) Cette pièce a été imprimée à Saintes où Ton en rencontre quelques exem- 
plaires sans date ni nom d imprimeur. Les vers sont de facture vulgaire ; la 
pensée s^élève quelquefois; mais les détails d'impression sont souvent dune 
trivialité déplorable. Le plan est simple et naturel, on pourrait même dire conçu 
avec un certain art, si 1 on ne savait qu'il ne ttdi que reproduire avec une rig^ou- 
reose eiactitude la lésende traditionnelle du martyre de sainte Enstelle, amsi 
que du reste TéditeurTe constate dans son avertissement. [Voir BuUetin, i, 963J. 
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les écoliers devaient déjà les posséder à un certain dej^ré : car 
les auteurs indiqués pour cette classe étaient extraits de Térence, 
Lettres tsLrnilières de Cicéron, et Bucoliques de Virgile. Les. 
exercices de poésie latine ne commençaient pas avant les huma- * 
nités. Dans toutes les classes on traduisait par écrit en latin et 
en grec. Tout ce qui vient d'être dit résulte des articles du 
Ratio studiorum^ règlement général dont on trouve l'analyse 
dans VApoloaie des jésuites du P. Oérutti. 

Il n'est guère douteux que, si Ton possédait la liste de tous 
les jésuites qui ont appartenu au collège de Saintes, on n*y ren- 
contrât les noms de plusieurs de ceu\ que leurs écrits ou leurs 
actions ont rendus célèbres. Nous avons déjà exprimé notre 
regret de n'avoir trouvé aucun renseignement de ce genre, 
quoique nous n'ayons pas épargné les recherches (1). Qui 
pourrait dire que tel ouvrage, qui a marqué parmi les produc* 
tions intellectuelles des deux derniers siècles, n'a pas été conçu 
et exécuté dans ce pieux et docte asile? Combien il est fâcheux 



(1] Voici poartant quelques noms de pères jésuiteB, qui semblent avoir appar- 
tenu au collège de Saintes, et oue nous ayons recueillis çâ et là. Leurs titres ne 
sont pas éclatants ; mais, dans la pénurie où nous nous trouvons, il suffit qu'ils 
aient échappé à Toubli, pour que nous nous fassions un devoir de les citer : 

1* Le P. Nicolas Dussault, né à Saintes dans la dernière moitié du xvi* siècle, 
y meurt en 1615, très probablement au coUèffe, que la compagnie occupait de- 
puis sept ans. 11 était fils de Charles Dussault, conseiller au présidial de cette 
ville. If est auteur de productions diverses, œuvres spirituelles, odes, quatrains, 
etc., éditées à Paris par Cramoisy. 2 volumes in-4. 

29 Un P. jésuite du nom de Tissier est cité par If. l'abbé Briand comme ayant 
été envoyé à Saint>Jean d'Angély vers 1619 par Hf Michel Raoul, évéque de 
Saintes, pour y travailler à la conversion des calvinistes. Il devait ou pouvait 
appartenir au collège de Saintes. L'entrée de la ville de SaintJean d'Angély lui 
ayant été refusée, un arrêt du parlement de Bordeaux en date du 4 décembre, 
enjoignit aux autorités de recevoir dans leur ville les prédicateurs envoyés par 
Févéaue diocésain, et de leur laisser toute liberté d'action. 

3» M. Briand reproduit aussi une lettre du P. Surin, écrite le !25 décembre 169S 
à M>B* Françoise II de Foix, abbesse de Notre-Dame de Saintes, renfermant des 
conseils de conduite spirituelle. Le P. Surin jouit d*une certaine notoriété comme 



preuve. 

4* Un P. Voisin prononce A Saintes, en 1702, l'éloge funèbre de Mv' de La Bru- 
netière duPiessisde Geste, et en 1746 un P. Danéhil, celui de H9' Léon de 
Beaumont. Ces pères faisaient-ils partie du collège, ou avaient-ils été appelés 
du dehors pour remplir ce ministère ? 

5* Il existait dans ta bibliothèque de Saintes un exemplaire d'une grammaire 
latine d'un P. Gandin^ jésuite, imprimée A Saintes. Le P. Gaudin enseignait sans 
doute dans le collège de cette ville. 

6* Enfin nous avons entendu affirmer que l'auteur de la tragédie de Saiiito- 
EtuteUe était un P. Charrier, d'une ancienne famille de Saintes, qu'on peut croire 
avoir professé la rhétorique dans le collège de sa ville natale. Cette pièce, dont 
on trouve encore quelques exemplaires, avait été publiée en une petite brochure 
in-18; mais avait-elle été imprimée A Saintes? L'exemplaire que nous avons eu en 
notre possession, et qui a été envoyé A M. Audiat, ne porte ni nom d'auteur, ni 
date d'édition. Un sieur Doussin, mort A Brizambourg en 1851 dans un Age très 
avancé, en avait donné, nous a-t-on assuré, une seconde édition in-12 en 1787, 
ches Toussaints, imprimeur-libraire A Saintes. 
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on outre de no pouvoir signaler ceux des hommes qui, en se 
pénétrant des leçons de ces religieux, y ont développé les ter- 
mes de talents et de vertus dont leurs concitoyens ont prouté! 
' Oe sont là autant de lacunes que de précieuses découvertes 
feront peut-être disparaître un jour. 

Nous ne terminerons pas ce que nous avions à dire du collège 
sous l'administration des jésuites, sans parler d'un événement 
de peu d'importance, il est vrai, mais qui dût être une véritable 
fête pour les écoliers et pour leurs maîtres. Le 25 décembre, 
jour de noêl de Tannée 1700, les ducs de Bourgogne et de 
Berry, petits-fils de Louis XIV, de passage à Saintes, accompa- 
gnant le duc d'Anjou, leur frère, oui allait prendre possession 
du trône d'Espagne, sous le nom de Philippe V, assistèrent a,ux 
vôpres et au sermon dans la chapelle des révérends pères. Le fait 
est mentionné dans un des registres de la ville sans autre détail. 
Nul doute que les pères n'aient été moins laconiques dans le 
compte rendu qu'ils durent en dresser. Mais ou se trouve au- 
jourd'hui ce compte rendu ? 

Si les jésuites furent contraints de quitter le collège, tous 
cependant ne s'éloignèrent pas de la ville. Un homme dont la 
mémoire ne mourra pas de longtemps à Saintes, M. Hector 
Savary, monument vivant des traditions du pays (1), racontait 



(1) M. Hector Savary, mort à Saintes vers 1846, procureur général en rétraite, 
était doué d*une vigueur d'esprit aui Taurait poussé aux plus hautes situations, 
8*il n'eût tenu à ne pas s'éloigner ae sa ville natale. U fut pendant de longues 
années une des lumières du conseil général de la Charente-Inférieure, du con- 
seil municipal, et de la plupart des commissions administratives de Saintes. Per- 
sonne ne traitait une affaire d'une manière plus complète, ni plus lucide. U 
déployait à Toccasion une éloquence entraînante et des plus chaleureuses, don 
qui avait fait de lui une vraie puissance pendant qu'il exerçait les fonctions du 
ministère public ; et pourtant rien de plus simple que sa parole. M. Hector 
Savary avait embrasse en 1789 les idées de la révolution avec ardeur, et il en 
seconda le mouvement dans son pays ; mais il ne s'associa à aucun des excès 
qui suivirent. Il profita même de sa popularité pour sauver, soit en prenant leur 
dëiense, soit en leur donnant asile dans sa propre maison, plusieurs personnes 
dangereusement compromises ; et il chercha toujours à adoucir autant qu'il 
dépendait de lui la rigueur de certaines mesures qui ne pouvaient être détour- 
nées. À ce dernier pomt de vue nous ne pouvons résister à la tentation de placer 
ici un récit que nous avons recueilli de sa bouche même. Il avait été chargé, 
à Tépoque de la fermeture des maisons conventuelles, de signifier à la dernière 
abbesse de Sainte-Marie de Saintes, M»« de Parabère, l'injonction de quitter l'ab- 
baye. U^ de Parabère, douloureusement affectée, lui demanda un sursis de huit 
jours, i quelque chose lui disant qu'elle ne sortirait pas vivante de la maison, 
si on le lui accordait *» U crut pouvoir prendre sur Im d'accéder à sa demande. 
M. Savary en était à ce point de ses souvenirs, lorsqu'une tierce personne, 
excellente sous plus d'un rapport, mais que la nature de ses idées poussait 
quelquefois i des railleries plus ou moins heureuses, l'interrompit pour dire : 
c La nonne abbesse espérait sans doute l'intervention d'un miracle? » c Je n'en 
sais rien >, répliqua le digne vieillard, de ce ton et de cet accent qui donnaient 
tant d'autorité à sa pantle; c tout ce que je sais, c'est qu'elle mourut avant l'ex- 
piration du délais et qu'en effet elle ne sortit pas vivante de l'abbaye. » Nous 
devons dire, pour être juste, que le plaisant maladroit parut tout-&-coup aussi 
profondément ému que nous. [Voir Etudcê et documenté $ur la vilie de Sainteê, 
page 109]. 
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quMI avait connu dans sa jeuneese deux vieillards, prdtres tous 
les deux, ayant appartenu à Tordre des jésuites et au collège, 
qui vivaient ensemble dans une modeste maison de campagne 
voisine du faubourg Saint-Palais, et y ont fini leurs jours en- 
tourés de l'estime publique. [Les frères Pichon]. 

Une nouvelle phase va commencer pour le collège de Saintes 
à partir de la rentrée des classes 1762-63. Après avoir travaillé 
pendant cent cinquante-quatre ans à y propager le savoir, 
a y faire régner la religion et les bonnes mœurs, les jésuites se 
sont vus forcés d'en laisser la direction. Comment leur départ 
fut-il envisagé par le corps municipal et par les familles ? Le 
laconisme habituel des procès- verbaux, disons plus, leur silence 
absolu sur ce point, n'autorise aucune opinion. Les pères suc- 
combaient sous une mesure de l'autorité publique. Les person- 
nes qui représentaient cette autorité à Saintes ne pouvaient que 
s'y conformer, quelle que fût d'ailleurs la manière de voir de 
chacune en particulier. Aussi ces religieux, qui le 17 août 
étaient à Saintes les révérends pères de Ta compagnie de Jésus, 
ne sont plus le lendemain que les ci-devant soi-disant jésuites, 
seule dénomination sous laquelle on les retrouve, à partir de 
cette date, chaque fois qu'il est encore nécessaire de parler 
d'eux. 

Sur l'injonction du parlement, des mesures sont prises immé- 
diatement pour leur donner des successeurs. Cependant les 
arrangements qui furent pris d'abord durèrent fort peu de 
temps. Appelés à la suite d'un traité à entrer en possession de 
rétablissement, les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur 
n'y restèrent que jusqu'au mois de décembre 1765, c'est-à-dire, 
un peu plus de trois ans. Quelques détails feront connaître ce 
qui se passa. 

Un arrôt du 13 août, porté en exécution d'un autre arrêt du 
26 mai précédent par le parlement de Bordeaux, toutes chambres 
assemblées, a ordonne qu'il sera incessamment et sans délai 
tenu en la ville de Saintes une assemblée générale des différents 
ordres d'icelle, dans laquelle il sera délibéré sur le remplace- 
ment à faire dans le collège de ladite ville, sur le choix des per- 
sonnes ou communauté, capables de remplacer dans l'éducation 
de la jeunesse les ci-devant soi-disant jésuites ; et que procès 
verbal de la délibération sera incontinent envoyé au procureur 
général du roi pour, à la vue d'icelui, la ville de Saintes être 
autorisée à passer tels traité, convention ou contrat que de 
raison avec qui et ainsi qu'il appartiendra, pour iceux être no mo- 
logués par la cour, s'il y a lieu. » Cet arrôt est communiqué, le 
18, par le maire au corps de ville qui décide que l'assemblée 
sera convoquée pour le 21 ; et en effet ce jour la se réunissent 
à l'hôtel de ville le maire et les échevins, auxquels sont ve- 
nus se joindre, au nombre de deux pour chaque ordre, les 
députés du clergé, du chapitre, du présidial et de l'élection, plus 
le président et le procureur du roi au présidial, deux avocats, 
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deux médecins, et plusieurs autres notables habitants, dont trois 
seulement sont nommés ; et, « lecture faite dudit arrêt, oui le 
sieur Guenon, procureur syndic, il a été d'une voix unanime 
arrêté que, les religieux bénédictins de la congrégation de 
Saint-Maur étant ceux qui paraissent les plus propres à Té- 
ducation de la jeunesse, l'assemblée les a, sous le bon plaisir 
de la cour^ choisis pour le remplacement ordonné par ledit 
arrêt. » 

Dès le 27 du même mois, le parlement a autorisé la ville à 
traiter avec les pères bénédictins (1), sous la condition « que 
les accords ou traités seront dressés, souscrits et signés par des 
commissaires pris tant du chapitre de ladite ville que du séné- 
chal et des officiers municipaux ; et le 14 septembre suivant, le 
corps municipal choisit MM. Oaudriaud, maire, Héard, échevin, 
et Quenon, procureur syndic, pour le représenter dans la com- 
mission, qui aura à traiter avec les envoyés du père général des 
bénédictins. Ce chef d'ordre, qu'on avait informé du choix fait 

far la ville et de l'autorisation du parlement, a écrit au maire, 
la date du 12, une lettre dans laquelle il lui annonce qu'il a 
donné au père prieur de l'abbaye de Saint-Jean d'Angély tous 
pouvoirs pour se rendre auprès de la commission, et passer 
avec elle tous les concordats nécessaires (2). 



; du parlement de Bordeaux, c Va par la cour, toutes 

isemoiees. * ^ ^~^ ''' '" ^^'•«-^— *-• » »— -^'^^ 

rents ordres de 



es chambres assemblées, le- procès-verbal de la délibération prise par les diffé- 
la ville de Samtes dans l'assemblée générale tenue dans Thôtel 



commun de ladite ville, le vingt du présent mois d*août, en exécution de l'an^ét 
de la cour du treize du dit, duquel procès-verbal il résulte que, pour remplacer 
les ci-devant soi disant jésuites dans le collège de ladite ville de Saintes, tous les 
différents ordres qui la composent ont unanimement donné leurs suffrages en 
faveur des religieux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur; 

€ Vu aussi, ce concernant, l'avis du sieur évéque de Ss^ntes, et oui le procu- 
reur général du roi ; 

c La cour, sous le bon plaisir du seigneur roi, a autorisé et autorise ladite ville 
de Saintes â casser avec lesdits bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, 
pour le remplacement du collège tenu par les ci-devant soi disant jésuites, tels 
accords, traités et concordats qu'elle jugera les plus convenables et les plus 
avantageux pour l'instruction de la jeunesse, lesquels accords ou traités seront 
dressés, souscrits et signés des commissaires, pris tant du chapitre de ladite 
ville, que du sénéchal et des officiers municipaux ; et seront envoyés au procu- 
reur général du roi, pour être par lui communiqués à la cour et homologués en 
icelle ainsi qu'il appartiendra ; 

c Et néanmoins, par provision, la cour ordonne que, incontinent lesdits 
accords passés, lesdits religieux bénédictins soient mis par les officiers du séné- 
chal commis à Texécution de l'arrêt de la cour du 26 mai dernier, en possession 
du dit collège, pour l'ouverture des classes y être faite en temps accoutumé, de 
laquelle mise en possession sera par lesdits officiers dressé procès-verbal, qui 
sera envoyé au greffe de la cour, sauf à être ledit seigneur roi supplié de vouloir 
bien expédier toutes lettres patentes nécessaires pour la confirmation de l'établis- 
sement des dits religieux bénédictins dans le collège. 

f Fait à Bordeaux, en parlement, toutes les chambres assemblées, le vingt-sept 
août mil sept cent soixante-deux. — Signé : Le Berthon, premier président, et 
Barret, greffier. » 

(3) Lettre du général des bénédictins de la congrégation de Saint-Manr a 

VI. 9 
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Le traité fut conclu le 21 octobre ; et, quoiqu'il y manquât 
encore l'homologation du parlement, les parties étaient si tran- 
quilles à ce sujet, que les pères bénédictins furent mis provi- 
soirement en possession du collège, et ouvrirent les classes le 
lendemain de la Saint-Martin, 12 novembre. Leur confiance ne 
fut pas déçue cette fois : le parlement donna son homologation, 
le 2z décembre. 

Nous ne transcrirons ici que les clauses les plus importantes 
du traité, cet acte étant transcrit en entier aux notes explica- 
tives (1). 



M. le maire, c Monsieur, les sentiments honorables que vous avez la bonté de 
témoiinner à notre congréffation, et les idées avantageuses que vous, monsieur, et 
les pnncipauz habitants ae votre ville voulez bien avoir, vous ont déterminé à 
nous donner la préférence pour nous confier le soin et Téducation de votre jeu- 
nesse qui, comme vous l'observez fort bien, est une portion très importante de 
rétat et une de ses plus belles espérances. Votre empressement à remplir 
cet objet vous a portés à solliciter messieurs du parlement de Bordeaux à 
approuver votre choix, ce qu'ils ont eu la bonté de faire par un arrêt, dont vous 
me faites l'honneur de m'envoyer copie. C'est donc avec toute la reconnaissance 
dont je puis être capable, monsieur, que j'accepte pour notre congrégation les 
offres honorables que vous nous faites, et que je consens de tout mon cœur à ce 
qu'elle se charge du soin de l'éducation de votre brillante jeunesse. Notre amour 
pour la personne sacrée de sa majesté, pour le bien et la gloire de l'état, seront 
tOQJours pour nous des engagements bien séduisants pour nous rendre utiles 
en tout ce qui pourra dépendre de nous, au bien de ses sujets. 

» J'ai envoyé, monsieur, au père prieur de Saint-Jean d'Angélj tous les pou- 
toirs nécessaires pour se rendre auprès de vous et de vos messieurs pour trai- 
ter et passer tous les concordats nécessaires pour cet établissement, sur lequel 
je prie le Seigneur de répandre ses bénédictions. Je vous demande, monsieur, 
pour ceux de nos confrères qui vous seront destinés, et que je choisirai de mon 
mieux, la continuation de voi bontés. Je les exhorterai à les mériter par leur 
application et leur bonne conduite. J'ai l'honneur d'être, avec mi profond res- 
pect, monsieur, votre très humble serviteur. 

Fr. J. Delrue, général de la congrégation de Saint-Maur, 

Paris^ ce 12 septembre 1762. 

(1) Traité conclu entre les autorités de Saintes et les bénédictins, relative- 
ment au collège que la ville de Saintes abandonne aux dits pères bénédictins 
avec tous les biens, rentes, revenus, etc., y affectés : « Entre MM. Arnaud- 
Guillaume Gaudriaud, conseiller et procureur du roi en la maréchaussée géné- 
rale d'Aunis en la résidence de la ville de Saintes, maire et colonel de la même 
ville, maîtres Arnaud Thomas Denoux, et Charles-Marc -Antoine Desguères, 
chanoines de l'église cathédrale de Saint-Pierre de cette ville, MM. Claude Dan- 
gibeaud, Philippe-Auguste Vieuille, conseillers du roi au sénéchal et présidial: 
maître Michel Héard, avocat au parlement, pair et échevin, et maître Jean-Andre 
Guenon, aussi avocat au parlement, procureur syndic de cette dite ville, com- 
missaires nommés par leurs corps respectifs, en exécution de l'arrêt du parle- 
ment séant à Boi-deaux, en date du vingt-sept août dernier, qui, en approuvant 
le choix fait par les différents ordres de la ville des religieux bénédictins de la 
congrégation de Saint-Maur pour remplacer les ci-devant soi disant jésuites dans 
le collèffe, autorise la ville à traiter rekitlvement à cet objet avec les dits reli- 
gieuz, d'une part ; et révérends pères dom Ambroise Arcis et Etienne Rechi- 
niat, prêtres, religieux de ladite compagnie de Saint-Maur, le premier prieur de 
l'abbaye de Saint-Cyprien de Poitiers, le second de celle de Saint-Jean d'Angély, 
ayant pouvoir à l'effet des présentes du très révérend père dom Joseph Delrue, 

Jrêtre religieux, supérieur général desdits ordre et congrégation, et de doms 
ean Fèvre, et Jacques-Nicolas Chrestien, aussi prêtres, religieux desdits ordre 
et congrégation, assistants du révérend père g;^néril, suivant leur procuration 
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1^ Douze religieux seront fournis par la congrégation de 
Saint-Maur; ce nombre devra rester le môme à perpétuité 
dans le collège. Les religieux seront de qualités et de capacités 



signée d'eux, passée à Paris par Davon ? et son confrère, notaires au chàtelet, en 
date du onze au présent mois, que lesdits donis Ârcis et Rechiuiat ont repré- 
sentée en minute, signée en marge ne varietttr, et remise pour être annexe^ à 
ces présentes d'autre part ; 

£tant assemblés à l'hôtel commun de ladite ville, il a été, après plusieurs confé- 
rences, traité, accordé et convenu, sous le bon plaisir du parlement, ce qui suit, 
savoir : 

1. Que ladite congrégation fournira douze de ses religieux, dont huit destinés 
pour l'enseignement de la jeunesse, auront les capacités et les talents nécessaires 
pour s'acauitter dignement de cet emploi, savoir : deux professeurs pour deux 
cours de philosophie, un professeur de rhétorique, miatre autres pour les huma- 
nités, et un préfet ; des autres l'un tiendra la place de principal, le second celle 
de sous-principal, et les deux autres seront pour suppléer à ceux des professeurs 
qui viendront à tomber malades, et chacun d'eux aura les qualités requises pour 
les différentes places ; V 

2. Que le nombre de douze, des qrualités et capacités ci-dessus expliquées, sera 
entretenu à perpétuité dans le collèffe par ladite congrégation ; 

3. Jusqu'à ce qu'il y ait un règlement général concernant les études, les 
professeurs pourront suivre la méthode qui est actuellement en usage dans cette 
congrégalion. 

4. Le supérieur, tenant la place de principal, veillera à ce que les professeurs 
aient soin d'inspirer à leurs disciples le plus grand respect pour les supérieurs 
légitimes tant ecclésiastiques que séculiers, et de leur insinuer peu à peu, à 
mesure que la raison se développera en eux, les devoirs et les obligations indis- 
pensables, de>9uels sont tenus Hiomme chrétien envers Dieu, le sujet envers 
son roi, et le citoyen pour le bien commun de la patrie. 

5. Le professeur de rhétorique fera chaque année deux discours, le premier 
par lui à l'ouverture des classes, le second dans le cours de l'année par lui ou 
par ses écoliers, suivant qu'il le jugera convenable. 

6. Les professeurs de philosophie ne feront soutenir à leurs disciples aucun 
acte public, qu'après avoir communiqué les thèses & monseigneur l'évèque et aux 
maire et échevins. 

' 7. Aucun des professeurs ne pourra de son propre mouvement exclure aucun 
écolier du collège, ou l'obliger de s'en retirer ; mais, s'il arrive que quelque 
écolier commette des fautes assez graves pour mériter d'en être chassé, ou que 
le professeur, après une épreuve suffisante, ait reconnu qu'un écolier n'ait pas 
l'aptitude ni les dispositions nécessaires pour l'étude des belles lettres, il en aver- 
tira le supérieur et le préfet, qui d'un commun accord avec les maire et échevins 
y pourvoiront. 

0. Lesdits religieux viendront occuper le collège incessamment. Ils ouvriront 
les classes, le trois novembre prochain et chaque année à pareil jour. 

9. L^école durera deux heures et demie le matin et deux heures et demie 
l'après midi, pour les classes de seconde, troisième, ouatrième et cinquième, et 

Four la philosophie et la rhétorique, deux heures seulement le matin, et autant 
après midi. Il n'y aura de vacances dans la semaine pleine que le jeudi, et on 
entrera ce jour-là même, si avant ou après il se trouve dans la même semaine 
quelque fête de précepte, ou des fêtes observées dans ladite congrégation. 

10. Les petites vacances seront pendant Toctave de noêl, depuis le mercredi de la 
semaine sainte inclusivement jusqu'au mercredi de celle de Quasimodo exclu- 
sivement, et les trois jours qui précèdent celui des cendres. Les grandes vacances 
seront pour la philosophie depuis le quinze août iusqu'au trois novembre; pour 
la rhétorique depuis le dernier du même mois d'août, et pour les humanités 
depuis le huit septembre jusqu'au même jour trois novembre. 

il. Les maire et échevins auront le droit d'inspection et de visite sur le col- 
lège. Ils pourront l'exercer toutes fois et quantes ils le jugeront à propos, sauf le 
droit de monseigneur l'évèque pour tout ce qui concerne la doctrine. 

12. La maison du collège et ses dépendances, telles que le tout est présente- 
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requises pour les fonctions à remplir : un principal, un sous- 
principal, deux professeurs de philosophie, un de rhétorique, 
un pour chacune des classes d'humanités, de troisième, de qua- 



ment, la biblioUièque avec tons ses maables. linges et effets, ustensiles, bois, 
Tins qai y sont, l'église avec les ornements, les vases sacrés, et généralement 
tout ce qui se trouve destiné au service de la décoration de l'autel et de l'église, 
ensemble tous les biens et revenus actuellement attachés au même collège, les 
meubles et effets qui se trouveront non vendus dans lesdits biens, les ornements 
et choses servant au service des églises ou chapelles en dépendant^ et ffénéra- 
lement tous les biens actuellement eiistants, dont jouissaient ou avaient aroit de 
jouir les soi disant jésuites, i quelque titre que ce soit, sans du tout en rien réser- 
ver ni excepter, seront et demeureront comme ci-devant affectés et attachés aux 
dits maisons et collège, pour par les religieux de ladite congrégation, qui vien- 
dront l'occuper, en jouir eux et leurs successeurs, ainsi qu en ont joui, on dû 
jouir lesdits ci-devant soi-disant jésuites, à la charge par lesdits religieux et leurs 
successeurs : 

1. D'entretenir de toutes réparations les bâtiments do collège, de l'église et de 
toutes les autres dépendances desdits biens et les biens mêmes ; 

â. D'acc[uitter ou faire acçiuitter, ainsi qu'ils le jugeront à propos, les fondations 
qui consistent en une mission tous les sept ans dans la paroisse de Maqueville, 
une mission tous les cinq ans dans la paroisse de Deuil, douze sermons chaque 
année à Saint-Georges des Coteaux près Saintes, les messes prescrites par les 
titres de fondation de la chapelle fondée dans l'église cathédrale de Saint-Pierre 
de la présente ville et réunie audit collège, et dans l'obligation de confesser pen- 
dant huit jours dans le temps pascal, et prêcher le vendredi saint et le jour de 
pasques à la paroisse de Nouillers ; 

3. D'acquitter les droits seijpieuriaux et toutes autres charges auxquelles lesdits 
biens sont et peuvent être sujets ; 

4. De paver les pensions que le parlement pourra accorder à ceux des ci 
devant soi disant jésuites, qui occupaient ledit collège le 36 mai dernier, et qui 
lors étaient Agés de trente-huit ans accomplis, et, lesdites pensions éteintes, 
ou n'ayant pas lieu, ladite congrégation, outre les professeurs ci-dessus, fournira 
un professeur de mathématiques et un autre pour la langue grecque, laquelle 
présente charge concernant les deux professeurs, lesdits doms Arcis et Rechi- 
niat promettent faire approuver et ratifier au très révérend père général et à ses 
assistants ; 

5. 11 sera pris chaque année sur lesdits revenus la somme de cent livres pour 
être emplovee aux livres q^ui seront donnés pour prix à raison de deux par cha- 
cune des classes de rhétorique, seconde, troisième, quatrième et cinquième, à 
la fin de Tannée littéraire, a ceux des écoliers oui les auront mérités pendant le 
cours d'icelle. Cette distribution sera fidte publiquement en présence des maire 
et échevins, qui à ces fins y seront inviti^s. 

Du jour que lesdits religieux seront mis en possession dodit collège, la régie 
des biens et revenus qui y sont attachés, et dont jouissaient les ci-devant soi 
disant jésuites, cessera; et les denrées et revenus que les économes du séquestre 
auront perçus, ou le prix si la vente se trouve en avoir été fkite, seront remis 
entre les mains des mêmes religieux, à la charge des firais de régie, suivant le 
règlement qui en sera fait par ceux à qui il appartient. 

Et attendu les dépenses indispensables que les religieux seront obligés de faire 

Sour leur établissement dans le collège, le parlement sera supplié de leur accor- 
er main-levée des déniera (fui se trouveront entre les mains desdits économes 
du séquestre général ou particulier au jour de la mise en possession, des sommes 
qui se trouveront dues par les fermiers des biens dudit collège et autres parti- 
culiers, des arrérages de rentes et autres revenus échus ou à échoir, A la charge 
par lesdits religieux d'acquitter les dettes passives dudit collège, pour laquelle 
main-levée, et celle des fruits, denrées et revenus de la présente année le corps 
de ville fera auprès du parlement toutes les diligences nécessaires, ainsi que 
pour l'homologation du présent traité. 
Lors de la mise en pcMBsession desdits religieux, il leur sera remis ane ezpé- 
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triëme, de cinquième et deux suppléants. Le douzième reli- 
gieux, qui n'est pas désigné par ses fonctions, était probable- 
ment le procureur ou économe de la maison. 

2® Le professeur de rhétorique est tenu de faire chaque année 
deux discours, le premier par lui-môme à l'ouverture des classes, 
le second dans le cours de Tannée par lui ou par ses écoliers. Les 
professeurs de philosophie ne peuvent faire soutenir aucun 
acte public par leurs disciples qu'après avoir communiqué les 
thèses à monseigneur l'évoque et aux maire et échevins. 

3^ Les petites vacances durent huit jours à noêl, et quinze à 
pâques. Les grandes commencent le i5 août pour la philoso- 
phie, le 31 pour la rhétorique, le 8 septembre pour les autres 
classes, et finissent uniformément le 3 novembre pour toutes les 
classes. 

4^ Est transférée aux religieux bénédictins devant occuper le 
collège, la jouissance de la maison et de ses dépendances, et de 
tous les biens, revenus, vases sacrés, ornements d'églises ou ^ 
chapelles, meubles, linges et effets, dont auraient joui les pères 
jésuites, sous condition d'entretien convenable du tout, et à 
charge : 1^ D'une mission tous les sept ans dans chacune des 
paroisses de Saint-Sever, Montils et Macqueville; 2^ D'une mis- 
sion tous les cinq ans dans celle de Deuil ; 3o De douze sermons 
chaque année à Saint-Georges des Coteaux; 4oDe8 messes pres- 



dition en forme des procèe-Terbanx et inventaires des meubles, titres, papiers 
biens et revenas appartenant auidits maison et collège ; et le parlement sera 
par le maire et les échenns supplié d'ordonner que lesdits titres, papiers 
et renseignements concernant lesdits biens et revenus soient remis auxdits reU- 
gienz. 

Tout ce que dessus, nous, commissaires et fondés de procuration, soussignés, 
sous lesdits noms et qualités, avons ainsi sous le bon jplaisir de la cour, voulu, 
convenu, accordé et accepté, promettons et nous obligeons chacun en ce qm 
nous concerne pour nous et nos successeurs le garder, observer et entretenir i 
perpétuité aux peines de droit. En foi de quoi avons sisné ces présentes. desqueUes 
il sera fait six doubles signés de toutes parties, dont 1 un sera envoyé a M. le pro- 
cureur général, pour fiure registre au greffe de la cour, deux autres seront remis 
aux révérends doms Ards et ftechiniat; un autre sera déposé avec Tarrét Jd*homo- 
logation qui interviendra dans les archives du présent hôtel, le cinqmème au 
tr&or du chapitre et le sixième au greffe du sénéchal. 

Fait et arrêté à Thôtel commun de la ville de Saintes, le vingt-un octobre 
mil sept cent soixante^eux. 

Signé : Gaudriaud, maire, Denoux, Daicuière, Dangibeand, commissaires au 
si^ présidial et sénéchal, pour accélérer rétablissement du collège seulement, 
et sous toutes nos protestations de fait et de droit contre la teneur portée au 
onzième article du présent traité concernant inspection sur ledit collège priva- 
tivement à notre compaonie. Vieuille, commissaire dudit siège, sous les mêmes 
protestations ci-dessus: Guenon, énilement sans approuver leâites protestations : 
Fr. Ambroise Arcis, Fr. Etienne Rechiniat. 

Ce traité fut homologué par le parlement de Bordeaux le 33 décembre suivant 
dans toute sa teneur, par conséquent sous réserve des protestations relatives à 
l'article onzième, faites d*a&ord par les commissaires du dècre présidial et séné- 
chal, puis renouvelées directement auprès du parlement par le lieutenant général 
président du siège, et par le procureur du roi au même siège, la cour déclarant 
qu'il y sera pourvu ainsi et comme il appartiendra. 
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érites par les titres de fondation de la chapelle fondée dans 
réglise cathédrale de Saint-Pierre de Saintes réunie au collège ; 
5^ De l'obligation de confesser pendant huit jours dans le temps 
pascal et de prêcher le vendredi saint et le jour de pàquesdans 
fa paroisse des Nouillers. Ces diverses charges avaient été sans 
doute imposées par les actes d'union de bénéfices, ou de dona- 
tion de propriétés faits en faveur de l'établissement. 

Il est à remarquer que le traité réserve à l'autorité, soit reli- 
gieuse, soit civile, certains droits de contrôle sur le régime du 
collège, particulièrement celui de prendre connaissance préa- 
lable des thèses de philosophie qui seront soutenues en public. 
L'article 3 fait pressentir un règlement concernant les études, 
et que les bénédictins ne suivront que provisoirement la mé- 
thode alors en usage dans leur congrégation ; mais le règlement 
annoncé doit être général, c'est-à-dire probablement émaner 
de l'autorité royale, et être appliqué à tous les collèges du 
royaume. 

Dès le 19 avril de l'année suivante, en môme temps que le 
maire présente au corps municipal le traité homologué, et lui 
annonce qu'en vertu de la main-levée prononcée par le parle- 
ment, les bénédictins ont été mis en possession non seulement 
du collège, mais de tous les biens, fruits, revenus, meubles et 
effets en dépendant, il constate une légère modification du 
traité proposée par messieurs au commencement do l'année 
scolaire dans Tintérôt des familles, et acceptée par le principal. 
Voici en quoi consiste cette modification : Les commissaires 
chargés de conclure le traité avaient procédé par eux mômes à 
l'examen des écoliers qui se présentaient poursuivre les classes 
depuis la rhétorique jusqu'à la cinquième. Ils avaient reconnu 
qu'il n'y en avait pas un seul de force à entrer en rhétorique ; en 
outre, 'le ceux qyi se proposaient pour la quatrième et pour la 
cinquième, plusieurs trop faibles sur les premiers principes de 
la grammaire, avaient été renvoyés chez les pédagogues do la 
ville. Dans cette situation, le corps de ville, pensant que les 
enfants ainsi envoyés profiteraient davantage s'ils avaient pour 
maître un des religieux, avait fait prier par le maire le supé- 
rieur principal du collège de tenir, pour cette année seulement, 
une classe de sixième. Le principal y avait consenti. 

Il est impossible de dire si la classe de sixième exista dans le 
collège pendant les trois années que les bénédictins y passèrent. 
La modiQcation n'avait rien d'onéreux pour eux pendant la pre- 
mière année, attendu la vacance de la classe de rhétorique, 
faute d'élèves ; mais dès la seconde année cette classe dut être 
pourvue de son professeur ; dans ce cas, l'existence simultanée 
d'une classe de sixième aurait constitué une surcharge. La 
classe de sixième fut établie définitivement après le départ de 
ces religieux ; mais rien n'indique qu'elle ait été maintenue 
après leur première année. ^ 

Tout semblait arrêté pour longtemps. Le parlement de Bor- 
deaux, en homologuant le traité, avait donné main-levée de 
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tous les bienSf revenus et dépendances du collège. Les bénédic- 
tins étaient donc substitués à tous les avantages qu'avaient 
obtenus les jésuites. Mais les idées prenaient une direction nou- 
velles dans les «lasses influentes et même dans le gouverne- 
ment. En môme temps que les jésuites étaient éloignes, l'atten- 
tion s'était portée sur l'instruction publique ; on en était venu à 
vouloir l'émanciper de la tutelle des corporations religieuses, 
dans une certaine mesure du moins : car il n'y avait pas d'hosti- 
lité contre toutes, surtout en province, et on se préparait à orga- 
niser les universités do manière à les charger de diriger tous 
les collèges au nom de l'état (1). 

Des ressources considérables restaient aux établissements 
que les jésuites avaient occupés. L'autorité répugnait à ce 
qu'elles devinssent la propriété d*autrcs ordres, dont le régime 
intérieur échappait ainsi à son contrôle, ou qui ne l'auraient 
pas accepté. De là les dispositions do l'édit qui parut dès le 
mois de février 1763, ordonnant que tous les biens et revenus 
appartenant aux collèges précédemment tenus par les jésuites, 
seraient administrés par un bureau composé de personnes choi- 
sies dans le clergé, dans le corps municipal, et parmi les autres 
habitants notables de la ville. Ce bureau devait se réunir deux 
fois par mois, et recevoir chaque mois du principal le compte 
des deniers et revenus de l'établissement. Le principal et les 

Srofesseurs étaient à sa nomination, et révocables par lui. Il 
evait en outre arrêter les règlements généraux d'études et de 
discipline, sous condition d'homologation du parlement com- 
pétent. 

Trois mois après la promulgation de l'édit, les échevins. dans 
leur réunion du 24 mai, témoignent de leurs appréhensions, en 
décidant qu'un placet sera adressé au roi, pour le supplier de 
confirmer l'établissement des bénédictins dans leur collège, et 
d'autoriser le traité passé en exécution de l'arrêt du parlement; 
pour lui représenter aussi que le collège n'a presque pas 
d'autre revenu que celui des bénéfices qui y sont attachés, et 
que de son côté la ville serait dans l'impuissance de fournir 



(1) Onm, 

porter un meilleur onlre à Tétat de tous les collâmes, qui se sont formés suis 
aucune règle commune, ce qui accuse déjà une tenaance évidente à établir Tuni- 
formité dans Tinstruction publique. D'autre part, dans le rapport présenté au 
parlement de Paris le quatre décembre mil sept cent soixante -neuf, par un de 
ses présidents, Rolland d'Erceville, sur les mémoires demandés par arrêt du 
neuf septembre mil sept cent soixante-deux aux autres parlements et aux uni- 
versités du royaume, on voit expnmé par Tuniversité de Paris et par plusieurs 
autres le vœu qu'il s'établisse une correspondance des universités entre elles, et 
des différents collettes avec les universités, afin que Téducation publique reçoive 
le c caractère d'éducation nationale, i» principe d'ordre public qu'on n'aurait 
jamais dû perdre de vue. « Paris, ajoute le président Rolland, devrait élre le 
chef-lieu de l'enseignement public, et le centre de communication des univer- 
sités entre elles : ce serait le moyen d'établir l'uniformité d'enseignement si for- 
tement recommandée par d'Âguesseau. j 
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à son entretien. Ms^ l'évoque, messieura du clergé et du prési- 
dial sont invités à s'unir à eux dans cette démarche. 

Le placet n'eut pas le succès désiré. Le 5 novembre, le corps 
de ville apprend que, s'il n'a pas encore été répondu à sa 
demande de confirmation du traité et de main-levee des biens, 
c'est que la ville ne s'est pas conformée à Tédit de février, or- 
donnant de nommer un bureau d'administration. Il est informé 
de plus que le président du présidial, résolu à en former un, 
l'invite à lui désigner les deux membres qu'il doit choisir dans 
son sein : sur qnoi le maire et le procureur syndic sont élus. 

Il parait cependant que les intentions du président ne furent 
pas suivies d'effet, et que les choses restèrent en suspens jus* 
qu'au 5 mars 1765 : car à cette date, l'évôaue écrit au corps de 
ville qu'attendu la nécessité de pourvoir a l'administration du 
collège, a il doit former un bureau le lendemain en exécution de 
l'édit du roi, et invite messieurs à nommer deux d'entr'eux 
pour en faire partie. Il est surtout évident que les revenus du 
collège sont toujours sous le séquestre, puisque le 5 août sui- 
vant, sur la demande du préfet des études, arguant de l'impos- 
sibilité où sont les pères de faire aucuns frais, n'ayant rien 
touché jusque-là, il est arrêté que la ville payera de ses deniers 
les prix de fin d'année. 

Rien n'est encore changé à la situation, le 12 octobre. Dans la 
séance de ce jour, il est dit par le maire « qu'ayant été informé 
de Tordre envoyé aux religieux du collège par leur père géné- 
ral de se tenir prêts à quitter Saintes, pour suivre une autre 
obédience, puisqu'il n'y a aucune apparence de pouvoir obtenir 
la jouissance des revenus attachés au collège, il lui a écrit, 
pour le prier de suspendre l'exécution de son ordre, et lui pro- 
mettre que la ville redoublera ses instances, en vue d'avoir les 
lettres patentes ; mais que le père général lui a répondu qu'il 
persistoit dans sa résolution. » Le procès-verbal est rempli de 
témoignages d'estime et de regret ; et il est décidé c[ue, « pour 
qu'on ne puisse dans les temps à venir attribuer qu'a sa vérita- 
ble cause le départ des bénédictins, la lettre responsive écrite 
)ar leur père général au maire sera tout au long transcrite sur 
[e registre à la suite du présent procès-verbal » (1). 



ï 



(1) Lettre da père géuéral des bénédictins au maire de Saintes. 

c Monsieur, nous serons toujours très reconnaissants des bons sentiments que 
vous avez pour notre compagme et de la confiance que vous avez bien voulu nous 
témoigner pour l'éducation de la jeunesse de votre ville. Ce n'est gu*en ressen- 
tant une vive amertume que nous avons pris notre dernière résolution de renon- 
cer à la manutention et au service de votre collège ; mais nous nous y trouvons 
forcés, fiaiute d'y avoir des revenus pour entretenir et faire subsister les religieux 
qui sont chargés de le gouverner et d'y enseigner, l'économat ne se prêtant pas 
volontiers à cet effet. Il en résulte qu'ils se trouvent accablés de dettes criardes 
pour plus de quinze mille livres, et pour lesquelles on les tourmente continuel- 
lement. Le procureur nous mandait en dernier lieu au'il ne se passe pas de 
semaine qu'us n'aient des sergents à leur porte, et qu'on les presse jusqirà por- 
ter la menace de me faire assigner moi-même. Rien ne peut être plus aiBUgeant 
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Si plus d'une fois nous nous sommes plaint d'être arrêté en 
rédigeant cette notice par les lacunes que présentent les docu- 
ments dont nous avions à nous servir, c'est surtout ici que nous 
le regrettons. La lettre du P. général prouve combien était pé- 
nible la position des religieux : « l'économat, qui a le dépêt des 
biens et des revenus du collège, ne se prêtant pas à leur four- 
nir les ressources indispensables, ils se trouvent accablés de 
dettes criardes pour plus de quinze mille livres, pour lesquelles 
on les tçurmente continuellement. Le procureur ne mande qu'il 
ne se passe pas de semaines qu'ils n'aient des sergents à leur 
porte ; on va jusqu'à les menacer de me faire assigner moi- 
même. La congrégation payera exactement ce qu'ils doivent »; et, 
ajoute-t-il avec une certaine amertume, « nous aurons l'avan- 
tage d'avoir été de quelque utilité à votre ville à nos frais et 
dépens. » Ces quinze mille livres ne peuvent représenter tout 
ce que la présence des bénédictins à Saintes dût coûter à leur 
congrégation. Us y étaient depuis trois ans au nombre de 
douze ; ils avaient eu en outre à supporter des frais de voyage 
et d'installation. Assurément ces frais et la dépense de leur en- 
tretien s'élevaient à un chiffre plus considérable, quelle que fût 
la modestie de leurs besoins. Il est impossible de savoir si en 
effet la congrégation paya le tout de ses deniers, ou s'il fut pris 
des mesures pour l'acquitter, soit au moyen d'une contribution 
volontaire des habitants, soit qu'une somme ait été accordée 
à cet effet sur les revenus du collège que l'économat avait per* 
çus pendant les trois années. Il serait consolant d'avoir la certi- 
tude que la ville trouva un moyen de ne pas laisser au droit 
légitime de ces religieux une telle hypothèque sur ses devoirs 
de reconnaissance. 




convenable. Notre assemblée da ré^^ime, sans laquelle je ne puis rien par moi- 
même, s*est absolument décidée à ne pas prolonger plus longtemps le séjour de 
nos frères dans votre collège, ne voiriant pas que leurs dettes augmentent et 
grossissent davantage, parce que c'est une charge onéreuse qu*il nous est im- 
possible de remplir. On payera exactement ce qu*ils. doivent; et nous aurons 
ravantage de pouvoir nons glorifier d'avoir été de quelque utilité à votre ville 
à nos frais et dépens. Mais il n'était pas possible que notre bonne volonté puisse 
s'étendre plus lom sans nous jeter dans de grands embarras. L'estime^ le res- 
pect et la parfaite considération que nous aurons toujours en particulier pour 
vous et pour tous messieurs les échevins et vos concitoyens nous inspirent les 
justes regrets que nous devons avoir sur notre éloignement. IJ est fàcneuz que 
la nécessité nous y contraigne. Nous ne nous consolons que parce que nous 
nous flattons que vous voudrez bien nous continuer vos bontés^ et agréer les 
sincères sentiments de respect avec lesquels je ne cesserai d'être, monsieur, 
votre très obéissant sert itenr. 

F. J. Dklrue, général de la congrégation de Saint-Maur. 
Paris, le 5 octobre 1765. 
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V. 



Départ des pèrbs bénédictins. Le collège passe sous la 
direction de prêtres séculiers (1765). 

Les bénédictins durent partir vers la rentrée des classes. Il 
est d'autant moins possible d'en douter que, le 6 décembre sui- 
vant, le maire expose *( que, la retraite des bénédictins laissant 
le collège vacant, il est de l'intérôt de la ville et do la province 
qu'il soit pourvu à renseignement de la jeunesse, et quMl est 
en conséquence nécessaire d'aviser aux moyens les plus propres 
à y parvenir; et, qu'après en avoir délibéré, lo corps de ville 
ipvite Mp révéque, qui est absent de Saintes, à déléguer un de 
ses vicaires généraux, ou un autre ecclésiastique, qu'il char- 
gera de faire connaître ses vues aux membres du bureau, et de 
prendre avec eux les mesures qui seront jugées convenables 
pour la réorganisation de l'établissement. 

Des mesures furent prises sans doute ; mais il n'est pas cer- 
tain qu'elles aboutirent avant l'ouverture de l'année suivante (1). 
En tout cas, les lettres patentes données à Compicgne pour la 
nouvelle organisation du collège de Saintes ne sont datées que 
jdu 24 août 1766. Elles ne font qu'appliquer à cet établissement 
les dispositions générales de l'édit de février 1763. Mais il est 
impossible d'entrer dans le détail de leur mise à exécution, les 
registres du conseil de ville n'offrant à partir de 1765 jusqu'au 
30 janvier 1791, c'est-à-dire dans un laps de vingt-six ans, 
qu'une seule délibération qui se rapporte au collège, celle du 
i4 janvier 1771, laquelle d'ailleurs n'a qu'un objet, l'élection de 
M. Duchesne, premier échevin, destiné à faire partie du bureau 
d'administration. Nous ne possédons sur cette période, en fait 
d'autres renseignements, que deux pièces intéressant le collège, 
l'une trouvée dans les archives de la ville, qui est le règlement 
de police et de discipline de l'établissement, devenu collège 
royal, datée de 1767, l'autre, qui nous a été communiquée par 
la préfecture de la Charente-Inférieure, consistant dans l'indi- 
cation pure et simple d'un titre de rente renouvelé le 18 sep- 
tembre 1786 en faveur du collège. 

Il convient, selon nous, de remarquer ici que, si les registres 
municipaux sont en quelque sorte muets sur le compte du cpl- 



(1) Ce qui parait établir que le nouveau personnel du collège était en fonc- 
tions au plus tard à la rentrée de Tannée scolaire 1766-67, c'est qu'une délibé- 
ration du bureau d'administration du 17 août 17S7, admettant à fa retraite M. 
l'abbé Vinand, professeur d'humanités, porte que ce professeur allègue, outre 
ses infirmités, vingt et im an de services: et qu une autre délibération du 11 juin 
1788, relative à la demande de retraite au principal, M. l'abbé Hardy, constate 
que cet ecclésiastique dirigeait l'établissement depuis vingt-deux ans. 
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lège de 1765 à 1791, et si, de 1791 au 15 décembre 1793, ils 
n'offrent que neuf pièces à utiliser, ceux du bureau d'adminis- 
tration en fournissent cinquante-six jusqu'à la môme date de 
décembre 1793, mais seulement à partir du 1^' août 1786. Que 
Ton ajoute à ces soixante-cinq pièces cinq autres recueillies çà 
et là. on aura le total des documents écrits pouvant complé- 
ter plus ou moins utilement la partie de notre travail, qui s'é- 
tend iusqu'au jour où l'établissement s'écroulera au milieu de 
tant d'autres ruines. 

Le règlement de police et de discipline, qui est transcrit en 
entier aux notes et éclaircissements (1), est fort longuement 



(1) Règlement concernant la police et la discipline du collège royal de l'An- 
nonciation de la Vierge de Saintes, arrêté le premier août mil sept cent soixante- 
sept par le bureau du dit collège, et envoyé à M. le procureur général du parle- 
ment de Bordeaux, pour y être homologué. 

Article premier. La police générale tant du collège que de la pension résidera 
dans les mains du principal, pour lequel tous les membres indistinctement au- 
ront le respect et la déférence convenables. Réciproauement le principal aura 
pour les membres tous les égards que la décence et rhonnêteté exigent. 

Art. 2. Le principal choisira les serviteurs et domestiques pour le service du 
collège et de la pension, traitera avec eux pour leurs ^ges, et leur assignera 
leur emploi. Lui seul pourra recevoir et agréer les pensionnaires, traiter avec 
leurs parents. Il exigera des personnes, oui ne résident pas à Saintes et enver- 
ront leurs enfants dans les pensions, qu elles proposent quelqu'un de confiance 
dans la ville, avec qui il puisse correspondre dans tous les cas qui peuvent regar- 
der les dits pensionnaires, il donnera une attention particulière à ce que le 
sous-principal ou préfet, les professeurs et régents soient exactement et propre- 
ment servis dans tous leurs besoins, et à ce quULs aient une nourriture saine et 
suffisante. 

Art. 3. Le soos-principal aura la police générale du collège et de la pension, 
lorsque le principal s'absentera ; et à son retour il Tinstruira de tout ce qui se 
sera passé et de ce qu'il aura fait. II aura également l'inspection et la poliee des 
classes conformément à ce qui est réglé ci-après. 

Art. 4. L'instruction sera gratuite dans le collège. Le principal, le sous-prin- 
cipal, les professeurs et régents ne pourront rien exiger aie leurs écoliers. 

Art. 5. Tous les dits suppôts auront attention de se tenir en habits décents 
relativement à leur état et a leurs fonctions. Il leur est très étroitement prohibé 
de recevoir des personnes du sexe dans Tintérieur du collège, soit dans leurs 
cours, soit dans leurs chambres, soit dans celles de leurs pensionnaires, excepté 
pour cause de maladie des dits pensionnaires. Ils pourront seulement les rece- 
voir dans la grande salle de compagnie au premier éta|[e. 

Art. 6. Il ne sera permis à aucun d'eux défaire imprimer aucuns ouvrages sous 
les nom et qualité de membre du collège, sans avoir obtenu la permission des 
administrateurs. 

Art. 7. Toutes les classes indistinctement rentreront le trois novembre. U sera 
célébré ce jour-là une messe solennelle du Saint-Esprit, précédée du Veni creo' 
tOTy à laquelle les administrateurs seront invités la veille dans les formes usitées. 
Après, il sera prononcé un discours en langue latine alternativement par les 
réffents de quatrième, cinquième et sixième. 

Art. 8. Cette messe qui sera célébrée ainsi que les autres journalières pour les 
écoliers seront à la charge du principal ; et en cas de maladie ou autre empêche- 
ment légitime le sous-principal le substituera et à défout de ce dernier les autres 
prêtres du collège y suppléeront. 

Art. 9. Les écoliers qui voudront suivre lès classes ne pourront y entrer sans 
s'être présentés au pnncipal et au sous-principal. Celui-ci les inscrira dans un 
catalogue général de tous les écoliers distribués dans chaque classe, lequel cata- 
logue sera déposé par lui à la préfecture ; et il en remettra une copie au bureau 
d'administration et une autre au principal. 
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rédigé en trente«deux articles. C'est un ensemble, fort peu mé- 
thodique et médiocrement correct, de prescriptions, quelques 
unes utiles, les autres insignifiantes, quand elles ne choquent 



Art. 10. Les écoliers qui voadront entrer dans une certaine classe compose- 
ront dans la classe inférieure à celle-là, et dans la classe pour laquelle lU se 
présenteront. Les copies de ces deux compositions seront remises an sous-prin- 
pal, qui les examinera avec les deux professeurs des deux classes où Técolier 
aura composé. Ds décideront conjointement de la classe dans laquelle Técolier 
pourra être reçu. 

Art. 11. Les écoliers seront tenus de suivre exactement dans le cours de leurs 
études toutes les différentes classes, à moins que le principal, le sous-principal 
et les régents de la classe dont ils seront sortis et de la classe où ils voudront 
entrer, après l'examen de la compoettion qu'ib auront foite, n'y donnent leur 
consentement ; et en cas de partage la voix du principal sera prépondérante. 

Art. IS. Les midtres de pension qui enverront des écoliers au dit coUëge les 
y feront conduire aux heures de classes par quelqu'un sur qui ils pourront 
compter ; et ils les enverront chercher aux neures que les classes finiront, à 
peine par les dits maîtres de pension de répondre personnellement de tous évé- 
nements qui pourraient résulter d'une pareille inattention de leur part. 

Art. 13. Toutes les cluses indistinctement entreront i la même heure. Le pre- 
mier coup de cloche pour le matin sonnera à sept heures trots quarts, le second 
à huit, qui sera celui de la messe, où tous les écoliers sans exception seront 
tenus d'assister, ainsi que les professeurs et régents. La sortie des dites classes 
sera à dix heures et demie. 

Art. 14. Le premier coup de la cloche pour l'après-midi sonnera i une heure 
et demie, le second à une heure trois quarts, et le troisième à deux heures. La 
sortie sonnera à quatre heures. 

Art. 15. Au second coup de cloche, le sous-prindpal se rendra dans la cour on 
dans la préfecture en robe et en bonnet carré, pour veiller sur les écoliers qui se 
présenteront. Il les fera entrer dans leurs classes respectives ; et au troisième 
coup de cloche les professeurs et régents en robe et en bonnet carré se rendront 
dans leurs classes. 

Art. 16. £n entrant en classe chaque professeur dira à genoux avec les écoliers 
le Vent sancte, ensuite l'oraison Deut qui corda. Ceux qui arriveront tard diront 
en particulier la même prière à genoux. 

Art. 17. Les professeurs ne souffriront aucun discours ni contre les mœurs, ni 
contre la religion, ni contre le gouvernement. 

Art. 18. Tout écolier qui n'obéira pas au professeur ou régent sera puni des 
peines qui sont d'usage dans les collèges. Les professeurs pourront de leur pro- 
pre autorité faire sortir de la classe un écolier indocile, et même le renvoyer 
pour un ou plusieurs jours; et dans ce cas ils seront tenus d'en prévenir le sous- 
prindpal. 

Art. 19. Dans le cas oi le professeur ne pourra parvenir à corriger un écolier 
indocile, il en préviendra le principal et le sous-principal, afin qu'ils interposent 
leur autorité. Si leurs représentations sont inutiles, le prmcipal fera donner avis 
aux parents ou correspondants de retirer cet écolier; et s'ils n'en tiennent 
aucun compte, le principal instruira les administrateurs des raisons qu'il a eues 
de se jplaindre, et des démarches qu'il aura faites^ et si les administrateurs en 



connaissance de cause le jugent i propos, le dit siget sera mis hors du collège. 
Art. 20. Chaque année le lendemain des rois, le professeur de rhétorique pro- 
noncera dans 1 église du collèg:e àtrois heures de relevée un discours latin, auquel 



les administrateurs seront invités aux formes d'usage. 

Art. 31. Les dasses de philosophie fermeront le dooie du mois de juillet. La 
clôture de ces classes sera suivie de deux actes publics, l'un de physique, l'autre 
de logique, soutenus par ceux des étudiants que les professeurs auront choisis 
comme les plus capables. Le premier des dits actes sera dédié alternativement 
à Ms' révêque et au présidial, le second alternativement aux administrateurs du 
collège et aux maire et échevins. 

Art. SS. Sera permis à ceux des étudiants de philosophie qui voudront en faire 
la dépense de soutenir des actes particuliers, qu'ils pourront dédier à qui ils 
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pas par leur bizarrerie. Il semble que, promulgué avec la haute 
autorité que lui donnait rhomologation du parlement, ce règle* 
ment devrait se renfermer dans un petit nombre de principes, 



Îugeront à propos, et anzqaeb seront invités les corps qa'il conYiendn, suivant 
a qualité da mécène. 

Kri. SB. La rhétorique et les autres classes fermeront le vingt du mois d'août* 
La clôture sera suivie d'exercices littéraires dans chaque classe, où les écoliers 
répondront en public pendant trois jours consécutif^ sur les auteurs qu'ils auront 
lus pendant le cours de Tannée, savoir : le premier jour, les écoliers de sixième et 
de cinquième, et ainsi de suite. Il ne pourra être repr^enté ni tragédies^ ni pas* 
torales^ ni ballets, ni comédies. Le lendemain des exercices littéraires, ou tel 
autre jour qui sera indiqué, la distribution générale des prix sera faite dans 
réglise du collège. Le premier des dits prix sera distribué par M. le président du 
bureau, le second par Tadministrateur qui suivra le président, et les autres par 
le principal du collège. Cette distribution sera précédée du discours français qui 
sera prononcé alternativement par les professeurs de seconde et de troisième en 
présence de messieurs les administrateurs à cet effet invités. 

Axt. S4. Dès le commencement du mois d'août, les écoliers composeront dans 
leurs classes respectives. Dans chaque genre de comfiositions auquel les prix 
sont affectés la matière sera donnée par le principal, le Jour-méme qui aura été 
indiqué. Sur la compjosition et pendant sa durée, les écoliers ne pourront avoir 
aucune communication au denors de la classe. Us prendront leurs mesures 
d'avance jçour leur nourriture; et, s'ils sont tous obligés de sortir de la classe, 
le sous-principal veillera à leur conduite. 

Art. Sd. Toutes les compositions finies, écrites et signées par chacun des éco- 
liers seront remises dans l'instant A chaque professeur, qui les cachettera lui- 
même en présence de tons les écoliers avant de sortir de la classe, et les remet- 
tra an principal. Cette remise fiiite, le principal prendra jonr pour l'examen des 
compositions. Le jour indiqué, il fera l'ouverture des copies cachetées en présence 

«rue celui de la classe dont 
de seconde en rhétorique, 
i mérite des compositions. Les 
noms des écoliers A qui les prix auront été adjugés seront inscrits sur une Uste 
signée tout de suite des dits principal, sous-pnncipal. professeur ou régent, 
k^elle sera imprimée dans un programme contenant les noms et surnoms des 
dits écoliers, ensemble les noms des livres et auteurs que les dits principal, 
: — :--! — « X — A A j^ # éprendre et expli* 

programme sera 
it dont un exem- 
plaire bera remis au bureau d'administration. 

Art. 96. Immédiatement après la clôture des classes et la distribution des 
prix^ le principal, le sous-principal et le professeur ou régent de la classe dont 
s'agira s assembleront pour procéder à l'examen des écoliers qui devront monter 
dans une classe supéneure, ou rester dans celles qu'ils auront suivie dans le 
cours de l'année. Cet examen fini, il sera fait une hste des uns et des autres, 
classe par classe, dont le sous-principal fera la proclamation dans une assemblée 
l[énérale des écoliers tenue à cet effet dans Téglise du collège. Cette proclama- 
tion sera précédée d'un discours qui sera prononcé par le sons-principal snr l'em- 
ploi du temps pendant les vacances. 

Art. S7. Les principal^ sous-principd, professeors on régents ne pourront 
s'absenter pendant le cours de Tannée littéraire sans avoir obtenu ragrément du 
bureau. Il n'y aura de congés ordinaires que ceux dont le tableau sera remis par 
le bureau pour être affiche dans la préfecture. 

Art. 88. Les portes tant du collège que de la pension seront fermées depuis 
l'ouverture des classes jusqu'aux cendres à cinq heures du soir et ne pourront 
être ouvertes après nenf heures; et depuis le jour des cendres jusqu'à la clôture 
elles seront fermées à huit heures du soir et ne pourront être ouvertes après dix 
heures. Le prindpsl sera très attentif à sefidre remettre les deflB après les heoret 
ci-demis. 

Art. S9. Tous les écoliers, tant pensiomiairea qa'eztemes, seront tenus de se 
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déterminant avec netteté les prérogatives et les obligations de 
chacun, au lieu de se traîner dans une multitude de détails 
secondaires, et môme oiseux, lorsqu'ils n'impliquent pas une 
sorte de mise en suspicion du bon sens, on pourrait aller jus- 
qu'à dire, de la conscience du principal et des professeurs. Ainsi 
on y lit : 

Article 1^', « que tous les membres du collège ou de la pen- 
sion indistinctement auront pour le principal le respect et la 
déférence convenables ; et que réciproquement le principal aura 
pour eux tous les égards que la décence et Thonnôteté exigent. > 

Article 2, « que le principal donnera une attention particu- 
lière à ce que le sous-principal et les professeurs soient exacte- 
ment et proprement servis, et à ce qu'ils aient une nourriture 
saine et suffisante, d 

Article 4, < que, l'instruction étant gratuite dans le collège, 
le principal, le sous-principal et les professeurs ne pourront 
rien exiger de leurs élèves, d 

Article 5, < que les dits suppôts (?) auront attention de se tenir 
en habits décents, relativement à leur état et à leurs fonctions, 
et qu'il leur sera très étroitement prohibé de recevoir des per- 
sonnes du sexe dans l'intérieur du collège, soit dans leurs 
cours (!), soit dans leurs chambres, etc., et qu'ils pourront seu- 
lement les recevoir dans la grande salle de compagnie au pre- 
mier étage. » 

L'article 7 porte que la messe de rentrée des classes, dite du 
Saint-Esprit, sera précédée du Veni Creator; l'article 8, que 
cette messe, ainsi que les messes journalières, qui doivent être 
dites pour les écoliers, seront à la charge du j^rincipal, ce qui 
évidemment réduit à néant le modeste préciput de deux cents 
francs qu'il touche annuellement, et le met par son traitement 
au niveau, sinon au-dessous des professeurs des hautes classes, 
prôtres comme lui. 

Six articles, 9, 10, 11, 12, 13, 14 et 15 sont consacrés aux 
épreuves d'admission des écoliers dans les classes, et à l'ordre 



rendre tons les dimanches et fêtes an collège, pour y assister à la messe , aux 
vêpres et autres exercices de religion, et seront tenus, les professeurs et régenta, 
chacun dans leurs classes, de faire tous les samedis soirs une instruction sur le 
catéchisme. 

Art. 90. Le principal aura attention de faire confesser les écoliers au moins 
une fois par mois ; et, afin au'on puisse compter sur leur exactitude, ils donne- 
ront à leurs confesseurs le balet de confession pour être remis au sous-principal, 
qui en fera la distribution aux professeurs et régents de chaque classe. 

Art. 31. On donnera chaque année aux écoliers une retraite, dont le temps et 
Tordre seront fixés par le principal. Les professeurs et régents y assisteront 
ainsi que le seus-pnncipal. 

Art. 92, Le jour de fête de Vaiponciation de la Vierge, il y aura grande messe 
dans l'église du collège, et après-midi vêpres et sermon que le principal se char- 

fira de prononcer, ou de faire prononcer par tel prêtre ou religieux qu'il jugera 
propos. 

Le règlement ci-dessus fut homologué par un arrêt du parlement de Bordeaux 
en date du treize avril mil sept cent soixante -huit. 
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journalier d'entrée et de sortie des leçons. On y lit qu'au second 
coup de cloche le sous-principal doit se rendre en robe et en 
bonnet carré dans la cour ou dans la préfecture, pour veiller 
sur les écoliers qui se présenteront ; mais on ne voit pas qu'il 
doive surveiller leur sortie. 

L'article 16 prescrit la prière qui sera faite à l'ouverture de 
la classe ; mais il n'en prescrit pas pour la fin. 

L'article 17 enjoint aux professeurs de ne souffrir aucun 
discours ni contre les mœurs, ni contre la religion, ni contre 
le gouvernement, comme si une telle injonction était nécessaire. 

D'après les articles 18 et 19, les professeurs peuvent mettre 
hors de leurs classes pour plusieurs jours tout écolier indocile; 
mais rien n'autorise le principal à renvoyer même provisoire- 
ment à la famille cet écolier indocile, ou tout autre qui lui 
paraîtrait dangereux. Le bureau d'administration seul en déci- 
dera. 

Tout commentaire serait superflu. D'un autre côté on cher- . 
obérait en vain ce que doivent être la nature et l'ordre des 
études, le développement plus ou moins étendu à donner aux 
diverses parties de l'enseignement, les moyens à employer pour 
le maintien de la discipline, les garanties de capacité exigées 
du principal et des professeurs, la quotité des traitements ; au- 
cun de ces points n'est indiqué. Il est pourtant juste de dire 
qu'on peut y apprendre quel était le nombre des professeurs ; 
mais seulement par allusion à leurs obligations. 

Les fonctionnaires du collège sont au nombre de dix, le prin- 
cipal, le sous-principal, deux professeurs de philosophie, un de 
rhétorique, deux d'humanités, et un pour chacune aes classes 
de quatrième, cinquième et sixième. En ce qui concerne les 
traitements, l'indication a été trouvée dans un document parti- 
culier, dont nous avons oublié la source. Le principal recevait 
douze cents francs, le sous-principal et chacun des trois pre* 
miers professeurs, mille francs, ceux d'humanités chacun neuf 
cents francs, ceux de quatrième, cinquième et sixième chacun 
huit cents, ce qui donnait un total de neuf mille quatre cents 
francs. Il n'y avait certainement pas dans cette partie de la dé- 
pense de quoi compromettre la situation financière d'un collège 
dont les revenus s'élevaient annuellement à trente et un mille 
quatre cent quatre-vingt-dix-sept francs, nets de toutes char- 
ges (1). 

Le collège de Saintes est donc arrivé à sa quatrième trans- 
formation à un régime qui se maintiendra jusqu'au jour où il 
doit disparaître, comme tant d'autres institutions du passé. 
Pourtant ce régime, qui s^était généralisé en France, avait pris 
un caractère de scolarité qui aurait dû trouver grâce auprès des 



(1) Carnet contenant les produits des fermes, rentes et revenus du collège, 
à Tusage de Petit, notaire royal, secrétaire et receveur dudit collège, nomme 
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novateurs. Il relevait plut direotement de Tautorité publique^ 
représenté par les parlementa^ les évéques et les municipalités. 
Un édit, dont nous avons déjà parlé, celui de février 1763, 
divers arrêts des parlements, les lettres patentes de 1764 et du 
3 mai 1766, avaient réglé entre autres points importants la oom- 

Josition des bureaux d'administration, leurs attributions qui 
taient très étendues, la position des principaux et celle aes 



ptr délibération da bureau à la place de M. MaiUet, lequel n'a commencé de faire 
recette des revenua de 1789 que le 16 juin de ladite année. 
Sont établis les baux courants. Nul impôt à payer jusqu'en 1790. 



Rerenos. 
La Tenaille etSaint-Genis.. . 6600 1. 
Saint-Mesme 3150 



Ranson, outre 3S boisseaux de 

blé, espèces 600 

SaintrLaurent de La Prée. . . S&OO 



Brie. 



Sansay. 
Saunac. 



Balan. 



1600 
3100 
3300 

1760 



Macquerille »00 

Deuil 10600 

Marais ffats de la petite Tenaille 460 
Sainte-Marie, allermée par bail 

amphjtbéotique 370 

Pré de la prairie basse 160 

Jardin du ikubonrg 380 

Rente sur le clergé général 
par suite de Temprunt de 16 
millions auquel les jésuites 
avaient contribué pour 10000 

livres 600 

Rente sur le clergé du diocèse 100 
Rente sur rhôtel de yiUe de 

Paris 406 

Métairie des Gonds 1600 



Charges. 

7501. 

173 

500 

103 

138 



Portion congrue du desservant 

Aumône 

Portion congrue du curé.. . . 

Rente 

Aumône 

Les 93 boisseaux à payer au 

curé 

Portion congrue du curé. . . . 700 

Pension du vicaire 360 

Aumône 115 

Portion congrue du curé.. • . 700 

Aumône 115 

Portion congrue du curé.» . , 700 

Aumône 170 

Portion congrue du curé. . . • 660 

Aumône 173 

Portion congrue du curé. ... 700 

Aumône 115 

Portion congrue du curé.. . . 700 

Aumône 330 

Portion congrue du curé. ... 700 

Aumône 394 



Redevance au prieuré de Sainte 
Eutrope 103 

Redevance à Tabbaye de Saint- 
Gyprien de Poitiers pour le 
prieuré de Deuil 378 



Total 30946 livres. ToUl 8447 1. 

Les réparations et l'entretien des propriétés sont à la charge du collège. 
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professeurs, leurs prérogatives, etc. Il n'avait pas été innové en 
matière d'études, il est vrai ; et on peut dire, en S'appuyant du 
rapport fait au parlement de Paris en 1768 par le président 
Rolland d'Erceville, qu'il y aurait eu plus d'une mesure à pren- 
dre pour en relever le niveau, notablement abaissé depuis 
Rollin. Mais, chacun le sait, la destruction des établissements 
d'instruction publique, en 1793, eut un autre point de départ 
que l'intérêt des études : elle fut le résultat de l'acte de confis- 
cation violente et inique qui en aliéna les propriétés, après que 
les plus odieuses persécutions eurent jeté dans l'exil ou frappé 
de mort les vénérables instituteurs de la jeunesse^ restés fidèles 
à leurs convictions religieuses. 

Au moyen des mesures que nous venons de rappeler, le gou- 
vernement avait régularisé la situation des nombreux collèges 
du rovaume qui ne relevaient pas des universités. C'était le cas 
de celui de Saintes, dont la création avait eu lieu en dehors de 
toute action universitaire, et qui, confié de bonne heure à la 
compagnie de Jésus, n'avait pas connu d'autre autorité jusqu'en 
1762. 

Oonformément à l'édit de 1763, il fut placé sous l'adminis- 
tration d'un bureau, qui, sans avoir à rendre compte à per- 
sonne, en régissait les biens et les revenus, choisissait lui-mê- 
me le principal et les professeurs, pouvait les révoquer au 
besoin, leur accordait des gratifications, les admettait à une 
pension de retraite après vingt années de service, etc. Seule- 
ment, par une exception qui s'explique, il ne pouvait imposer 
de règlements de discipline intérieure qu'autant qu'ils avaient 
été homologués par le parlement de Bordeaux, qui comprenait 
'la ville de Saintes dans son ressort. Oe bureau se composait de 
l'évêque président^ de membres de la magistrature, « pour 
laquelle >, aux termes de l'édit, « IMnstruction est un objet de 
bien public et de police », de membres du corps municipal, de 
notables c que l'éducation des enfants intéresse », et du prin- 
cipal. 

Dix ecclésiastiques, probablement tous prêtres, furent char- 
gés de la direction et de l'enseignement. Quelques personnes 
assuraient, il n'y a pas longtemps encore, que ces ecclésiastiques 
avaient été demandés à l'administration du collège Louis le 
Orand, qui les aurait empruntés à son corps de professeurs, 

Sour les donnera la ville de Saintes. Si ce fait était exact, la ville 
eSaintes devrait garder une bien grande reconnaissance envers 
l'illustre collège : car jamais et nulle part l'éducation de la jeu- 
nesse ne fut confiée à une réunion de maîtres plus vénérables. 
Mais aucune pièce écrite ne vient à Pappui de cette opinion qui 
se soutient peu par elle-même. En 1766, le collège Louis le Grand 
était encore eu travail de réorganisation, et en proie à des 
tiraillements de plus d'une sorte, ce qui ne lui permettait guère 
de se priver des sujets de mérite qu'il possédait. Remarquons 
en outre que le nouveau principal et la plupart des professeurs 
•appartenaient à la Saintonge par leur naissance ; et qu'il serait 

Tome VI. ftO 
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au moins extraordinaire qu*un tel nombre de maîtres, origi- 
naires de cette province se fût trouvé réuni ainsi i point dans 
le collège parisien. 

Huit de ces ecclésiastiques sont connus : leurs noms étaient 
'dans toutes les bouches plus de soixante ans après leur instal- 
lation dans le coUèee. C'étaient M. Hardy, principal, M. de 
Rupt, sous-principal, MM. Sabouraud, Bonnerot, Vinand, Mar- 
chai, Favreau et Tourneur, professeurs, les deux premiers de 
philosophie, M. Vinand de seconde, les trois derniers très pro- 
bablement de troisième, de quatrième et de cinquième. Nous 
n'oserions pas affirmer que de M. d'Ennequin, professeur de 
rhétorique, démissionnaire en 1786, et M. Duret, professeur de 
sixième, également démissionnaire en 1787, fissent partie des 
dix. Il semble que, s'ils étaient entrés en fonction à la même 
époque que les autres, en 1766, au lieu de se démettre de leurs 
chaires, ils auraient au moins sollicité la pension de retraite 
qui leur était due après vingt ans de services et que le bureau 
n'aurait pu ni sans doute voulu leur refuser. Ils avaient été 
selon toute apparence appelés à leurs chaires respectives pos- 
térieurement à d'autres qui seraient venus les occuper en 1 /66, 
ou même plus tard; mais ce qu'il y a de certain, c'est que nous 
n'avpns trouvé nulle part d'autres noms de professeurs de rhé- 
torique et de sixième avant 1786 et 1787, dates auxquelles il 
est question d'eux dans les registres du bureau d'administra- 
tion. 

De ces dix ecclésiastiques, quatre seulement, MM. de Rupt, 
Sabouraud, Favreau et Tourneur appartenaient encore au col- 
lègeaprès vingt-cinq ans d'exercice, lorsque la constitution civile 
du clergé fut promulguée. Ils en sortirent nécessairement par * 
suite de leur refus de prêter serment de fidélité à cette loi qui 
érigeait le schisme en principe. Les autres n'y étaient plus. M. 
Marchai avait été appelé en 1778 à la cure de la cathédrale, 
quMl résigna en 1784 en échange d'un canonicat; M. Bonne- 
rot était devenu curé de Saint-Maur, vers 1786 ; M. d'Enne- 
quin s'était certainement retiré cette même année, messieurs 
Vinand et Duret en 1787, et M. Hardy en 1788. Aucun de ces 
derniers n'a prêté serment à la constitution. Messieurs Hardy, 
Bonnerot et Marchai furent obligés de s'expatrier ; et on a toutes 
sortes de raisons de croire que M. Vinand est bien le chapelain 
de Fontdoucc, nommé dans une note de M. Audiat comme un 
des prêtres détenus sur les horribles pontons de Rochefort. 
Ajoutons immédiatement, pour ne pas y revenir plus tard, que 
sur les dix ecclésiastiques composant le personnel du coUèce de 
Saintes au mois de janvier 1791, trois seulement abjurèrent 
l'orthodoxie; et que tous les trois, messieurs Letourneau, second 
professeur de philosophie, Tessendier, professeur de seconde, 
et Forget, de sixième, n'appartenaient à l'établissement que 
depuis Tannée 1787. Et pourtant ces trois déserteurs de la ban- 
nière catholique avaient dû être appelés au collège sous l'in- 
fluence si légitimement prépondérante du vénérable évêque de 
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La Rochefoucauld, martyrieé dans la prison des Carmes aux 
néfastes journées de septembre 1792. 

En 1786, le bureau se compose de M»' de La Rochefoucauld, 
évoque, président, et de messieurs de Deaune, président du 
siège présidial, Faure, procureur du roi, Gaudriaud, Barbot et 




Gallocheau. Des jetons de présence sont distribués le 8 août à 
ces messieurs (1); et le 22, jour de la distribution des prix, ils 
accordent des gratifications au principal et aux professeurs, 
le professeur de rhétorique, M. d'Ennequin, étant seul excepté. 
Le motif de cette exception n'est pas indiqué. Aussi voit-on 
dans le procès-verbal de la séance du 12 septembre M. d'Enne- 
quin donner sa démission, et le bureau voter en sa faveur une 
gratification de 400 livres. Etait-ce remords de conscience, ou 
satisfaction de le voir partir? 

Il serait médiocrement utile de s'arrêter au plus grand nom- 
bre des mesures qui furent prises par le bureau d'administra- 
tion de septembre 1786 à la fin de janvier 1791. Elles avaient 
uniquement pour objets des intérêts d'ordre intérieur, de iné- 
nage, pour ainsi dire, adjudications de fermes, construction 
d'un four, réparations d'édifices, achat d'une voiture, etc., etc. 
Nous nous bornerons à mentionner les quelques faits qui con- 
cernent le personnel de l'établi.ssement, puisque les renseigne- 
ments font absolument défaut sur le régime des classes et de 
l'intérieur. 



(1) L'antear de la présente notice a offert aa conseil municipal de la ville de 
Saintes an exemplaire de ces jetons de présence, dont il était devenu possesseur 
pendant son séjour dans cette ville, et qui consiste en une médaille d argent, de 
forme octogone, pesant vin^-trois grammes, c'est-à-dire, ayant une valeur de 

Îiatre francs soixante centimes. La face est celle de Louis XVI avec la légende 
udovie XVI rex christianisaimua. Sur le revers est une femme assise, tenant 
de la main droite un sceptre, et de la main gauche une balance. Une branche de 
laurier est à ses pieds ; et à sa droite brûle une lampe posée sur un socle. La 
légende du revers porte ces mots : administratio reo. colleoii samtonensis. 
On lit au bas dans Vexergue : p. l. la rochefovcavld épis. PRiGSES, 1786. 
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A la date du 20 novembre, M. OouteliOj prêtre du diocèse do 
Oarpentras, remplace d*Ennequin dans la chaire de rhétorique ; 
et Forget« clerc tonsuré, devient dans celle de sixième le succes- 
seur de Duret, nommé curé de Gondéon. Forset, élevé au sacer- 
doce par la suite, fera parler de lui à partir de 1791. 

En 1787, séance du 15 mai, M. Bernardeau qui avait été le 
successeur^ ou un des successeurs de M. Bonnerot dans la 
seconde chaire de philosophie, étant appelé comme professeur à 
l'université de Poitiers, M. Bonnerot consent à reprendre ses 
anciennes fonctions jusqu'à la fin de l'année scolaire. Le 10 
juillet, le principal, Ai. Hardy, demande un coadluteur. Rien 
n'indique qu'il, ait été donné suite à sa demande. Mais, le 
17 août, M. Vinand, professeur d'humanités, se plaignant de 
la faiblesse de sa santé, c suite d'une maladie critique et de 
vingt ans d'enseignement », la pension d'émérite lui est accor- 
dée. Elle s^élevait à 400 livres, conformément aux lettres paten- 
tes. On lui accorde en outre une gratification de 200 livres, an- 
nuelle sans doute, c jusqu'à ce qu'il soit nommé aune place qui 
luidonnele moyen de vivre facilement. » M. Vinand, trop affaibli 
pour soutenir les fatigues du professorat, était probablement 
encore capable de remplir quelque fonction peu pénible du 
ministère ecclésiastique : on serait donc porté à croire qu'il était 
chapelain de Fontdouce à l'époque de la persécution. Le 17 sep- 
tembre, M. Letourneau est nommé à la seconde chaire de phi- 
losophie, et M. Tessandier remplace M. Vinand. 

En 1788, le 22 avril, M. Hardy donna sa démission. Le pro- 
cès-verbal le qualifie vicaire général du diooèse et principal. 
Dans la délibération du 11 juin il est constaté qu'il avait dirigé 
le collège pendant vingt-deux ans ; et que, grâce à la sagesse 
de sa direction, le bureau est parvenu « à réédifier tous les 
bâtiments du collège, à lui donner un air aussi imposant quo le 
nom de collège royal qu'il a l'honneur de porter^ et à placer un 
capital de 15000 livres sur le clergé. » Le bureau aurait eu à 
ajouter qu'il avait pu en outre faire construire une chapelle 
spacieuse, celle qui existe aujourd'hui, et qui doit dater de 1782, 
plus une salle d'exercice, qui sert maintenant au culte protes- 
tant, acheter sans doute aussi le terrain sur lequel s'élèvent les 
deux édifices et celui qui était nécessaire pour le développe- 
ment des autres bâtiments, enfin fonder, le 25 octobre 1788, sur 
le produit des économies, six places franches ou bourses entiè- 
res, pour 1 les pauvres écoliers du diocèse. » La pension d'émé- 
rite est fixée en faveur de M. Hardy à 800 livres, le double de 
la pension réglementaire ; et M. de Rupt, sous-principal, est 
nommé principal. M. de Rupt est lui-môme remplacé, le 8 juillet, 
par M. Sabouraud, professeur de la première chaire de philoso- 

Shie, lequel aura le 12 août pour successeur dans cette chaire, 
[. Mathieu, prêtre du diooèse du Puy. Le 22 du même mois, 
jour de la distribution des prix, le président, dans un discours 
d'ouverture, adresse à M. Hardy un compliment d^adieu, passa- 
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blement emphatique et lourd, mais empreint de sentiments bien 
mérités d'estime et de regret (1). 

^i. Hardy qui n'avait connu que des succès pendant tout le 
temps de sa gestion, échappa ainsi aux épreuves que les événe- 
ments n'allaient pas tarder à faire peser sur son successeur, à la 
douleur surtout de voir le collège arraché de ses mains, puis 
abîmé dans le désastre général. Mais des tribulations d'une 
autre sorte lui étaient réservées. Il les supporta avec une fer- 
meté et une persévérance héroïques, tant qu'il lui fut possible 
de 'lutter, jusqu'à ce que, décrété d'arrestation et condamné 
à être déporté, il fut obligé, à l'âge de 70 ans, de chercher son 
salut dans l'exil. 

L'installation de M. de Rupt eut lieu le lendemain 23 août. 

Nous croyons qu'il n'est pas inutile de mentionner en outre : 
1® un règlement fort sage (23 octobre 1788) pour le concours des 
aspirants aux bourses (2) ; 2^ une mesure d'expulsion prononcée 



(1) Quelques détails, empruntés à Touvrage de M. Audiat sur Saint^Pierre 
de Saintes^ feront mieux comiaitre le caractère de M. Hardy, et le zèle qu'il 
déploya pendant les plus mauvais jours de la révolution. Proscrit d'abord comme 
insermenté il réussit à rester dans le pays, changeant souvent de résidence 
quand il craignait d*étre découvert, y exerçant en secret les fonctions sacerdota- 
les, y entretenant par conséquent le feu sacré de la religion. U fut même assez 
heureux pour ramener à Tunité un certain nombre de prêtres, qui s'en étaient 
séparés en prêtant le serment. Il parait qu'il avait reçu du souverain pontife des 
pouvoirs particuliers, depuis que le dioc&e s'était trouvé sans évêque. Ces deux 
dernières circonstances ressortent de deux lettres du commissaire du pouvoir 
exécutif près le département de la Charente-Inférieure, écrites au ministre de 
l'intérieur le 27 brumaire an v et le 5 floréal an vi. Mais après avoir éludé les 
ftireurs de la convention, il dut abandonner le théâtre de son périlleux apostolat 
au moment même où U aurait pu trouver quelque sécurité dans une mesure du 
directoire, qui autorisait la résidence des ecclésiastiques sexagénaires sans con- 
dition de serment. Cette exception avait été rapportée presque aussitôt après le 



ores n avait jamais smceremeni renonce, ron neureusement rexil ae M. Hardy 
ne devait pas être de longue duréft. Il rentra bientôt à Saintes où, devenu curé 
de Saint-Pierre en 1803, u mourut, le 9 aoùttl807, à Tàge de quatre-vingts ans, gé- 
néralement vénéré et regretté. 

(3) Règlement du concours d'admission anx bourses du coUège de Saintes, 
arrêté par le bureau d'administration, le 25 octobre 1788. 

Art. !•'. Le concours sera fixé, pour cette année, le lundi 17 novembre pro- 
chain, et pour les autres suivantes à chaque époque du S du même novembre, 
jour de la rentrée des classes. H n'aura lieu que pour les enfants nés dans ce dio- 
cèse, capables an moins de sixième; et nul n'y sera admis au-ddJà de treize ans 
révolus. 

Art. S. Tout enfant qui désirera de concourir présentera à M. le principal, pour 
être remis au bureau d'administration : 1* un extrait de baptême pour constater 
le diocèse, l'âge et le lieu de la naissance ; 2» un certificat de pauvreté signé du 
euré de U paroisse, du juge et du procureur d'office ; B» une attestation de vie 
et de mœurs, signée du curé et du maître ou professeur qui aurait enseigné 
Tenfant. 

^ Art. 3. Un enftnt muni de toutes ces pièces sera admis au concours, qui con- 
sistera dans deux compositions, l'une en thème, l'autre en version, relatives à la 
dasse de sixième, et oans un examen sur les principes de la langue latine. Les 
compositions se feront selon l'ordre ^ la manière présentés par les articles 24 et 
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le 19 avril 1790 contre trois élèves, à la suite d'une révolte « tant 
à Tintérieur qu*à Textérieur, dont ils avaient été les principaux 
moteurs » ; 3® Tacquisition au prix de 7070 livres d*un mobilier 
appartenant à M. Hardy, décédé le 2 décembre 1790, sur la 
demande de M. de Rupt. 

Mais Tannée 1791 commence; c'en est fait de la vie studieuse 
qui s'écoulait si calme depuis vingt-cinq ans dans cette pieuse 
maison, au profit d'une nombreuse jeunesse, sous Tinfluence de 
la religion, des bonnes mœurs, et d'un enseignement non moins 
paternel que solide. L'épée de la persécution est suspendue au- 
dessus des tôtes des maîtres qu'elle menace. La constitution 
civile du clergé, votée par rassemblée constituante le 12 juillet 
de Tannée précédente, a été ratifiée après beaucoup d'hésita- 



S5 du règlement du coUë^e pour les compositions de prix, excepté que Texamen 
des copies se fera incontment après chaque composition. 

Art. 4. Les compositions corngées seront remises à M. le principal pour être 
portées an bureau d^administration, qui sera convoqué le lendemain ; ensemble 
les extraits de baptême, les attestations et les noms cachetés des concurrents, 
dont l'ouverture ne se fera qu'en présence de messieurs les administrateui-s ; et 
celui dont les compositions l'emporteront sans concurrence sur celles des autres 
sera^ dès ce moment, pourvu de la place franche; et cependant messieurs les 
administrateurs feront écrire sur le registre du bureau les noms des trois autres 
dont les compositions auront approché de la première, chacun selon le rang et 
le mérite de sa composition. 

Art. 5. Si le povrvu de la place franche venait à se déplacer dans le courant de 
l'année, ou à être renvoyé pour cause d'indocilité, de mauvaises mœurs ou dé- 
faut de conduite et d'application, la place serait donnée de droit à celui dont la 
composition aura le plus approché de la sienne ; mais dans le cas où la même 
ne vaquerait, qu'après l'année révolue, elle sera soumise à un nouveau con- 
cours. 

Art. 6. Lorsque, dans la même année, il se trouvera deux places ou plusieurs 
autres vacantes dans le même temps, le même concours suf&n pour les faire ob- 
tenir, et les places vacantes seront données aux concurrents, selon le mérite de 
leurs compositions, si messieurs les administrateurs les jugent suffisamment 
bonnes pour les obtenir. Mais, comme il pourrait arriver que, parmi les concur- 
rents, il ne se trouvât pas un nombre de bonnes copies proportionné au nombre 
des places vacantes, les places que messieurs les administrateurs n'auront pas 
cru devoir adjuger, à cause de la faiblesse des concurrents, seront proposées à 
un autre concours, qui s'ouvrira alors pour la classe de cinquième ou ae qua- 
trième, et dont les conditions seront les mêmes, excepté que les enfants pour- 
ront V être admis jusqu'à l'âge de quatorze ans révolus. 

Art. 7. L'examen de vive voix n'aura lieu qu'autant qu'U y aurait égalité dans 
les compositions des concurrents. 

Dans le cas où plusieurs des concurrents se trouveraient égaux dans leurs 
compositions, ou bien l'un supérieur dans la composition de thème, et un autre 

2ui remporterait sur lui en version, l'examen décidera auquel des deux on devra 
onner la préférence. 

Art. 8. Et comme, dans cet établissement, messieurs les administrateurs ont 
surtout en vue de faciliter l'éducation des pauvres enfants qui se trouvent dans 
les paroisses dont le coUège retire des revenus» leur intention est que, dans le 
cas où un enfiint né dans Tune de ces paroisses se trouverait dans ses composi- 
tions supérieur dans une faculté et inférieur dans l'autre, il f&t préféré a son 
concurrent sans aucun examen. Dans le cas aussi où sa composition, quoiqu'in- 
férieure dans les deux facultés, mériterait la seconde place parmi les quatre pre- 
mières, l'examen aura lieu entre lui et son concurrent,, à qui il sera préféré, s'il 
répond aussi bien que lui. 
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tions par l'infortuné Louis XVI le 26 décembre ; et il vient 
d'être prescrit à tout ecclésiastique d'en jurer l'observation, 
sous peine d'être destitué de toutes fonctions sacerdotales ou 
civiles. C'était là une étrange dérision du principe de la liberté 
de conscience, si hautement réclamé par tous ceux qui se tar- 
guaient d'esprit philosophique, et si solennellement inscrit dans 
le préambule même de la constitution nouvelle. On pressent la 
funeste influence qu'exercera une conception si tyrannique sur 
le personnel du collège. 

Dès le 16 janvier, M. Sabouraud, sous-principal, écrit au bu- 
reau d^administration pour demander la pension de retraite à 
laquelle vingt-cinq années de services lui donnent droit, «. les 
événements qui se passent lui faisant craindre pour l'avenir. » 
Il ne pouvait s'exprimer en termes plus mesurés. La demande 
est favorablement accueillie : et le 23 du même mois, une pen- 
sion de 400 livres lui est accordée. Combien de temps jouit-il 
de ce fruit modeste d'un si long travail ? C'est ce qu'il nous 
serait impossible de dire. Il est à craindre que le décret de 
l'assemblée législative du 29 octobre suivant ne l'en ait dé- 
pouillé. Ce décret non-seulement interdisait les fonctions du 
sacerdoce aux prêtres non assermentés, mais leur retirait en 
outre le traitement qui leur avait été alloué le 2 novembre 1789, 
après la prise de possession par l'état des biens du clergé et des 
communautés religieuses. 

Cette répugnance de M. Sabouraud à prêter le serment ne se 
rencontra pas chez tous les professeurs. Soit erreur de juge- 
ment ou toute autre cause, trois d'entre eux, M. Letourneau 
d'abord le 30 janvier, et après lui MM. Tessendier et Forget^ le 
20 février, jurèrent obéissance à la constitution civile du clergé, 
démarche qui les séparait, eux prêtres, de Tuûité catho- 
lique (1). 

Aucune loi n'avait été encore faite sur l'instruction publique: 
car celle du 5 novembre 1790 n'avait pour objet que de pourvoir 
à (quelques cas particuliers, auxquels pouvaient donner lieu les 
événements accomplis depuis peu. Seulement la constitution de 
1790 disposait en termes généraux qu'il serait procédé ultérieu- 
rement à l'organisation de cette branche si importante des ser- 
vices publics. Toutefois, l'administration des collèges ayant un 
caractère marqué d'utilité communale, les corps municipaux se 
trouvaient autorisés i s'en saisir par un article de la même cons- 
titution, qui déclarait ces corps chargés de gérer les affaires de 



(1) Voici qaeUe était U oompontion du penonnel du collège an moment de 
sa dislocation : 
Prindpai, M. De Ropt : sous-principal, M. Sabouraud ; professeur de philoso- 

Êhie. !'• chaire, M. Mathieu; 3* chaire, M. Letourneau; de rhéthorique, 
[. Goutelin ; de seconde, M. Tessendier ; on trouve, dans une note de M. Audiat, 
un prêtre du nom de Tessendier, désisné comme curé de La Chaume en 1766 ; de 
troisième. M. Jupin ; de quatrième, M. Favreau ; de cinquième, M. Tourneur ; de 
sixième, M. Forget. 
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laoominune : aussi voitH>n la municipalité de Saintes inviter, le 
26 janvier, le bureau d'administration du collège i lui rendre 
compte de sa gestion à partir du 1*' du mois, et l'informer, le 
7 février, qu'elle procédera, le lendemain 8, à la formation d'un 
nouveau bureau, ce qui eut lieu en effet. 

Les membres nommés furent : messieurs Robert de Roche- 
couste, maire ; Boisnard, procureur delà commune; Oout, offi- 
cier municipal ; Bernard, président du tribunal du district ; 
Lafaye aîné; Héard aîné, avocat; Delaage, receveur des tailles 
de la ville, et Landriaud, juge. Leur installation se ût le 15, et 
ils prêtèrent tous serment de fidélité à la constitution. Composé 
en entier d'hommes nouveaux, ce bureau agira avec mesure et 
avec une certaine fermeté, ce qui n'est pas peu remarquable 
pour le temps, bien que nous n^entendions pas dire qu'il faille 
approuver tous ses actes. D'abord il ajourne ses réunions jpour 
laisser i l'ancien bureau le temps d'arrêter les comptes de l'éta- 
blissement ; puis, lorsqu'il est installé, il se montre disposé à 
n'abandonner aucune des attributions que les ordonnances 
royales avaient conférées aux bureaux d'administration des 
collèges. O'est ainsi qu'à l'occasion du choix d'un nouveau prin- 
cipal et de nouveaux professeurs, qui suivit le refus de serment 
du plus grand nombre. des anciens maîtres, le directoire du 
département voulant prendre l'initiative et la prépondérance 
dans cette opération, il résiste à cette prétention en invoquant 
les ordonnances antérieures, auxquelles, dit-il, il n'a été dérogé 
sur ce point par aucune loi récente, commence par faire seul les 
choix, et ne consent à admettre les membres du directoire du 
département et du district à prendre part aux nominations défi- 
nitives, que pour couper court à des difficultés qui lui parais- 
saient inévitables. ^ 

VI. 

NOUVBLtB OnaANISATION DU GOLLÈaS (1791); SA SUPPRESSION (1793). 

Après quelques négociations, le bureau et les directoires 
réunis arrêtent définitivement la composition du personnel du 
collège ainsi qu'il suit : Principal, .M. Pierre Dalidet, prêtre du 
diocèse, ci-devant récollet; sous-principal, M. Jupin, professeur 
d'humanités ; premier professeur de philosophie, M. Letourneau; 
second professeur de philosophie , M. Tessendier ; professeur 
de rhétorique, M.Bouriffnon; professeur de seconde, M. For- 
get ; professeur de troisième, M. Jobit ; de quatrième, M. Gué- 
rin, oiacre ; professeur de cinquième, M. Dulao, sous-diacre ; 
professeur de sixième, M. Phelipot. 

Ces nominations sont faites à la date du 14 mars ; l'installa- 
tion du principal et des professeurs a lieu le 16 ; et le 18, mes- 
sieurs Dalidet, Jupin, Bourignon, Ouérin, Dulac et Phelipot 
prêtent serment de fidélité à la constitution. On a vu que mes- 
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sieurs Lelourneau, Tessendier et Porget avaient déjà accompli 
cette formalité. La prestation de serment de M. Jobit n'est men- 
tionnée nulle part ; mais on ne peut douter qu'il ne s'y soit sou- 
mis: car on le trouve désigné, dans une pièce du 14 janvier 1794, 
comme ci-devani professeur du collège, et autorisé à continuer 
sa fonction de professeur ; on verra à quelle condition. 

Mais ce n'est pas assez d'avoir renouvelé le personnel du col- 
lège, il faut en faire sortir les anciens maîtres qui se sont refu- 
sés au serment. Le bureau leur enjoint donc, le 21, de quitter 
rétablissement. M. de Rupt qui, attendu sa responsabilité comme 
principal, n'avait pu obtempérer tout de suite à cette injonc- 
tion, en reçoit une nouvelle le 25. Puis une décision est prise, 
qui substitue le titre nationalb collbgium à l'ancien titre asaiUM 

GOLLSaiUM. 

Voilà donc le collège de Saintes arborant un drapeau, et pro- 
clamant des principes, que n'avaient pas soupçonnés ses pieux 
fondateurs. La révolution commence pour lui, en attendant la 
ruine qui ne tardera pas beaucoup. Rien n'indique si les classes 
qui avaient compté jusque-là plus de deux cents élèves, dont 
cent pensionnaires au moins, continuent à être fréquentées par 
le même nombre, ni de quel œil les familles envisageaient le 
caractère personnel de prêtres infidèles à leurs engagements 
les plus sacrés, et l'influence que de tels hommes pourraient 
exercer sur l'esprit comme sur le cœur de leurs enfants. Par un 
de ces compromis déplorables trop communs en politique, les 
jansénistes et les athées avaient pu se réunir et se seconder les 
uns les autres pour parvenir à imposer cette constitution civile 
du clergé, qui sapait la base de la religion catholique ; mais 
assurément la population française était bien loin de s'associer 
à la pensée d'un si funeste attentat, quoiqu'elle laissât tout 
faire, quoiqu'elle dût même fort peu de temps après souffrir 
qu'une tourbe de scélérats se baignât dans le sang des citoyens 
les plus vertueux et les plus vénérables. 

Un premier changement s'effectue dans le personnel des maî- 
tres. Dès le 9 mai suivant, Dalidet, qu'une communauté de fautes 
recommande à la svmpathie du nouvel évêque constitutionnel 
Robinet, est appelé par lui à la direction du séminaire diocé- 
sain, et remplacé dans ses fonctions de principal par Jupin, 
sous-principal, auquel succède Forget, professeur de seconde. 
Mais on ne trouve pas par qui Forget fut lui-même remplacé 
dans sa chaire. Le même jour, le bureau charge une commission 

f>rise dans son sein de se rendre dans les diverses localités, où 
e collège possède des biens, et de constater ce qui lui reste de 
revenus depuis la suppression des dîmes. Oo sait que cette 
sorte de redevances avait été supprimée dans un élan (l'enthou- 
siasme par l'assemblée constituante à sa fameuse séance de nuit 
du 4 août 1789 ; et que, déclarée alors rachetable, elle fut trois 
jours plus tard, à la séance du 7, abolie d'une manière absolue^ 
sans condition de rachat. Le collège avait droit de dîmes dans 
neuf paroisses avant cette suppression. Le fait se trouve établi 
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«ar une délibération antérieure du bureau, portant la date du 
2 février 1789, qui accorde un don de quinze cents livres à 
répartir entre elles. Il avait dû par conséquent subir une grande 
diminution dans ses revenus. Mais ses propriétés même allaient 
lui ôtre prochainement enlevées. 

Jusqu^au jour où fut réalisée cette spoliation aussi inintelli- 
gente quMnjuste, quelles ressources conservait rétablissement? 
Suffisaient-elles à Tentretien du personnel, à celui dix matériel 
et des bourses, au payement des pensions de retraite ? D'ailleurs 
rassemblée législative, qui ne fit pour ainsi dire qu'apparaître, 
trouva le temps de décharger le bureau d'administration de 
toute sollicitude en ce (j[ui concernait les pensions des émérites. 
Ces infortunés, très âges pour la plupart, furent atteints par le 
décret du 29 octobre 1791, qui interdit les fonctions du sacer- 
doce et retira tout traitement aux prêtres non assermentés ; 
ensuite celui du 29 mai suivant les condamna à la déportation : 
mesures odieuses, qui furent comme la transition naturelle, 
aboutissant aux atroces et sanguinaires proscriptions du régime 
de la terreur. 

Dans le mois de mai le bureau arrête plusieurs règlements 
de compte de l'ancienne administration. Le 9 novembre, il 
accorde une salle du collège à un club composé en majeure 
partie, sinon en totalité, des élèves de l'établissement, et qu'un 
jouroal du temps désigne sous le titre de « société des jeunes 
amis de la constitution. » (1) Que pouvait-on faire dans une 

Sareille assemblée ? Ce ne pouvait certes pas être un moyen 
'attirer au collège les enfants des pays voisins. 
Au milieu des nombreuses affaires qui doivent l'assaillir à la 
suite de tant d'innovations, le corps municipal de Saintes ne 
reste pas indifférent à ce qui se passe dans le collège. On pour- 
rait même affirmer que son zèle patriotique l'emporte un peu 
loin, si l'on en juge d'après un tait particulier, révélé par le 
procÂs-verbal de la séance du 9 décembre. Il avait ordonné une 
enquête au sujet d'une brochure saisie entre les mains d'un 
élève, Augustin Lacoste. Cette brochure, qualifiée d'incendiaire, 
était intitulée. Différence des deux religions^ par demandes et 
par réponses. L'élève interrogé avait déclaré la tenir d*un sieur 
Besnard, maître es arts et chef d'institution à Portetz, Gironde. 
Quel était le sujet de cette publication ? Faisait-elle une compa- 
raison entre le culte prescrit et le culte assermenté ? Ou bien 

(1} n s'est publié à Saintes, de 1790 à 1794, on Journal patriotimie don 
M. Âudiaty professeur de rhétorique au collèj^e et bibliothécaire de la vule, pos- 
sède des numéros. Ce jeune savant a eu l'obligeance d'en communiquer un cer- 
tain nombre d'extraits au rédacteur de la présente notice. Il lui a fourni, en 
outre, deux ou trois renseignements tirés des notes qu'a laissées feu M. Charrier, 
ancien avoué et membre du conseil municipal. Ces communications ont permis 
d'ajouter quelques détails au peu qu'il a été possible de connaître de l'histoire du 
coUèçe à cette époque. — [Lv journal de Bourigpon s'est appelé Affiches det 
provtnceê de Saintonge et d^An^oumois en 1786, Journal de Saintonae et 
d'Angoumoiê. puis Journal patriotique de Scnntes et du département de la 
Charente-Inférieure jusqn'k la mort du fondateur-rédacteur en 1793]. 
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était-ce un de ces mille pamphlets irréligieux qui inondaient 
la France à cette époque r Le procès-verbal n'entre dans aucun 
détail. Dans tous les cas la municipaiité décide « qu'il sera écrit 
en son nom aux autorités de Portetz, pour les prier de surveil- 
ler le sieur Besnard, et de le dénoncer à Taccusateur public près 
le tribunal de Cadillac, comme corrupteur de la jeunesse. » 
. Un homme qui a conservé une certaine notoriété comme 
antiquaire non-seulement en Saintonge, mais môme dans le 
monde savant, Bourignon, parait pour la première fois dans 
rhistoire du collège au nombre des nouveaux professeurs nom- 
més le 14 mars: 1791. Oolonel de la garde nationale de Saintes 
au moment de sa nomination à la chaire de rhétorique, il se 
démet de son grade, qu'il regarde sans doute comme incompa- 
tible avec ses fonctions, et adresse à cette occasion un discours 
d'adieu à ses frères d'armes, du moins comme leur chef : car il 
leur annonce qu'il se glorifiera désormais de porter la simple 
épaulette de laine. Au reste Bourignon représente la première 
introduction de l'élément laïque dans le personnel du collège, 
si tant est qu'on puisse reconnaître encore le caractère ecclé- 
siastique à ses collègues, tous assermentés. Né à Saintes en 
1755, il avait alors trente-six ans. C'était un homme d'une intel- 
ligence distinguée, qui s'était déjà fait connaître à Paris par 
quelcjues vaudevilles, composés en collaboration de Plis et de 
Barre, et par un ouvrage plus sérieux, publié en 1780 sous la 
titre d'Observations sur quelques antiquités romaines déterrées 
au Palais Royal. 11 avait en outre composé ses Recherches topo- 
graphiques sur les antiquités gauloises et romaines de la Sain- 
tonge et de VAngoumois^ ouvrage qui ne fut édité que plus tard 
à Saintes, en 1800, par l'imprimeur Meaume. Un journal, proba- 
blement le Journal patriotiaue^ qu'il publiait dans cette ville 
depuis le commencement ae la révolution, témoignait d'une 
admiration fort vive pour les innovations à la mode, ce qui lui 
avait vraisemblablement valu la faveur des réformateurs les 
plus influents. Appelé à enseigner la rhétorique, il n'hésita pas 
a quitter Tépée pour la robe » et il devient principal du collège 
au mois de juin de l'année suivante (1792). Cette promotion 
avait été précédée de son mariage. Voici ce que porte une déli- 
bération du bureau, en date du 30 décembre : « Le sieur Bouri- 
enon écrit pour annoncer qu'il va se marier, étant sur le point 
de prendre le titre honorifique d^époux ; et il demande une aug- 
mentation de traitement. » L'augmentation lui est accordée. Ce 
uon lit dans le procès-verbal est-il bien la reproduction exacte 
,e la lettre de Bourignon ? Il est permis d'en douter, quand on 
a lu ses Recherches^ qui ne présentent aucune trace de ce style 
aiTecté, on pourrait même dire, assez ridicule, à moins que 
l'exaltation générale ou la perspective de son prochain mariage 
n'eussent porté le trouble à son esprit habituellement sensé et 
correct. Dans tous les cas la condescendance du bureau à son 
égard marque une sympathie toute particulière, et semble faire 
pressentir des dispositions de plus en plus favorables. On com- 



i 
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prend après tout aue Bouriffnon fât mieux vu des administra- 
teurs que le reste ae ses collègues. S'il avait embrassé les idées 
du moment avec plus d'enthousiasme que de raison, il n'avait 
du moins rien à désavouer de son passé, ni répudié aucun 
engagement respectable. 

Quelques mois plus tard, le 4 avril 1792, Forget se démet des 
fonctions de sous-principal, et le 4 juin Jupin renonce à celles 
de principal, sans qu'on puisse découvrir la cause de cette dou- 
ble retraite. Le principal et le sous-principal avaient-ils cessé 
d'être d'accord ? Ou bien tous deux, témoins du succès de Bou- 
rignon, avaient-ils voulu prévenir une disgrâce qui leur parais- 
sait imminente ? Ces deux conjectures sont également aamissi- 
blés. Ce qu'il y a de positif, c'est que Bourignon est nommé 
principal. 

A la veille des vacances, le 4 août, plusieurs professeurs 
demandent l'autorisation c de partir pour l'armée à la défense 
de la patrie. » Le bureau, auquel s'adresse cette demande, 

Îr donne son consentement, et maintient les pétitionnaires dans 
a jouissance de leurs traitements, mais t i la condition qu'ils 
se feront remplacer à leurs frais par des gens capables. » Nous 
ne pourrions dire ce qu'il advint de cette démarche. 

Il ne s'était guère écoulé plus d'un an depuis la réorganisa- 
tion du collège ; cependant le personnel était déjà notablement 
modifié. En voici l'état, tel que le fournit le « Journal p&trioti^ 

fiue de Saintes de Tan 1792 de l'ère chrétienne, et le 4* de la 
iberté des Français » , en rendant compte de la distribution des 
prix. Principal, Bouriçnon ; rhétorique, le même; seconde, 
Uaudin; troisième, Jobit; quatrième, Martineau; cinquième. 
Collet ; sixième, Phelipot. 

Gaudin, Martineau et Collet ont remplacé Forget, Ouérin et 
Dulac, qui ont disparu ainsi que Dalidet, Jupin, Letourneau 
et Tessendier. Tous les sept étaient ecclésiastiaues assermen- 
tés; leur serment n'avait pu les consolider dans leurs fonctions. 
Un seul assermenté avait surnagé, le sièur Jobit. On voit par 
la disparition de Forget qu'il n'y avait plus de sous-principal, 

Sar celle de Letourneau et de Tessendier que les deux chaires 
e philosophie n'étaient plus occupées : ce qui indique une 
diminution considérable dans le nombre des élèves, et une 
réduction du programme des études. La diminution du nombre 
des élèves ressort du reste encore plus clairement de deux me- 
sures prises. Tune le 19 mars 1793 par le bureau, autorisant le 
transfèrement du séminaire diocésain dans les bâtiments du 
collège, l'autre le 1*' avril suivant par le conseil municipal, 
ordonnant la réunion des bibliothèques de la commune dans un 
dortoir du même établissement. 

Cette décadence du collège de Saintes était inévitable, comme 
le fut celle de tous les autres collèges en France. Il n'est pas 
nécessaire d'en chercher la cause dans les caractères ou dans 
l'aptitude personnelle des nouveaux maîtres de la jeunesse : on 
sait assez quelle fut, pendant la seconde moitié de l'année 1792 
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et pendant toute Tannée 1793, Tagitation des esprits, quelle 
tyrannie les jacobins exerçaient partout, au milieu de quelles 
inquiétudes et de quelles douleurs vivaient les honnêtes gens. 
Un tel état de choses pouvait-il se concilier avec les conditions 
de sécurité et de calme que réclament les études ? Il vaut mieux 
conclure diaprés les faits que cette décadence du collège était 
le commencement de son agonie. Le mois de septembre devait 
effectivement on voir la fin. 

Au mois de mars 1793, comme on le voit par une délibération 
du 13, le conseil de la commune, sans doute en exécution d'or- 
dres supérieurs, avait demandé un état des biens et revenus du 
collège. Le 13 mai, si Ton en croit une autre délibération du 
6 août, la convention alvait élevé le traitement des principaux 
de 1200 francs à 1500, et celui des professeurs au chiffre uni- 
forme de 1000 francs. Principal et professeurs durent se réjouir 
des deux mesures, de la dernière surtout, qui semblait un 
témoignage d'intérêt et d'encouragement; mais leur confiance, 
s'ils s y étaient abandonnés, ne tarda pas à être déçue. Le 15 sep- 
tembre, moins de six semaines après la décision du bureau, 
qui appliquait la loi faite par la convention, celle-ci prononce 
la suppression de tous les collèges et de toutes les universités, 
et ordonne la vente de tous les biens qui en formaient la dota- 
tion, sous quelque dénomination qu'ils fussent connus. 

Néanmoins Bourignon ne devait pas assister à la destruction 
du collège qu'il avait dirigé durant les Quatorze derniers mois. 
Dans l'intervalle qui s'écoula entre la distribution des prix et 
la catastrophe finale, il était mort victime d'un zèle de propa- 
gande poussé à l'excès. Il s^était transporté, raconte-t-on, dans 
une des communes voisines, pour y haranguer la population, en 
vue de la rallier aux idées du jour. Ses auditeurs, ne trouvant 
pas la harangue à leur gré, ne se bornèrent pas à témoigner 
leur improbation par les moyens ordinaires; ils assaillirent 
Torateur de coups, et avec une telle violence, que, rapporté 
à Saintes, il y expira au bout de peu de jours. Le malheureux 

1>rincipal avait eu très probablement la funeste idée de s'enrô- 
er dans une entreprise de prosélytisme qui s'était organisée en 
Baintonge vers cette époque. O'est ce que ferait croire une let- 
tre écrite, le 24 novembre, à la convention par les deux représen- 
tants en mission dans le département, Lequinio et Laignelot, 
d'odieuse mémoire. Dans cette lettre ils annoncent que c la 
société populaire de Rochefort a nommé dans son sein plusieurs 

Srédicateurs de morale, qui vont vicarier dans les campagnes 
es districts voisins ; et que ces apôtres de la raison lui font 
partout des prosélytes. » (Massiou, Histoire de la S&intonge et 
de VAunis, vi. 237, et Moniteur]. 

C'en est donc fait de tous ces établissements d^éducation créés 
par une sollicitude aussi éclairée que pieuse, et dont une géné- 
reuse prévoyance avait cru garantir l'existence à jamais, en les 
dotant des plus amples ressources. Oe n'était pas assez pour les 
sectaires intéressés ou aveugles, qui étaient venus pervertir 
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les légitimes aspirations de la France Vers un meilleur régime 
politique, d'avoir chassé les pasteurs intellectuels, qu'une reli- 
gieuse fidélité à tous leurs devoirs, une science solide et une 
expérience consommée recommandaient à la confiance des famil- 
les ; il leur fallait détruire le bercail même, et anéantir jusqu'aux 
pâturages. Aussi, nous Tavons vu, le décret du 15 septembre ne 
se borne pas à fermer les collèges, sans aucun ménagement 
pour les nouveaux maîtres qui'auraient cependant dû trouver 
grâce devant les législateurs; mais il enlève aux anciens profes- 
seurs Tespoir d'y rentrer, en ordonnant la vente immédiate sans 
exception de tous les biens qui leur appartenaient. Le mauvais 
génie, qui semble s'être abattu à cette époque sur la France 
entière, procède avec une franchise brutale qui laisse voir toute 
sa pensée. C'est aux antiques foyers de la science et de la foi 
qu'il déclare la guerre. Il n'invoque plus les besoins de la nation 
pour les dépouiller. Son premier arrêt est leur suppression ; la 
vente des biens n'en est que la conséquence. 
Si du moins la confiscation et la vente de ces biens avaient 

[profité à l'état dans ces temps de détresse financière trop réelle, 
e regret serait peut-être moins amer; mais les propriétés 
furent vendues à des prix dérisoires, et payées presque partout 
en monnaie de valeur à peu près nulle ; ou bien, comme le dit 
un des plus judicieux historiens de la révolution (Lacretelle, 
Histoire de la converftioriy t. ii, pages 304 et 333), « elles four- 
nissent matière à de honteuses déprédations, après avoir dé- 
péri sous les séquestres. Le mobilier des églises et dbs cha- 
pelles fut inventorié par les membres des comités révolution- 
naires; On tira un si faible produit de cette abominable spo- 
liation, que les larcins de ces brigands purent être évalués 
aux neuf dixièmes de ces trésors. » Le dépouillement de la 
sacristie du collège de Saintes fut consomme dans le mois de 
février 1794, comme l'attestent deux pièces qui faisaient partie 
des archives de la ville. 

Ainsi disparurent en un clin d'oeil de la surface de la France 
dix-neuf universités, dont la plus ancienne, celle de Paris, da- 
tait du règne de Philippe Auguste (1215), les deux plus récentes 
du règne de Louis XV, celle de Pau (1722), et celle de Nancy 
(1769). Ainsi tombèrent 562 collèges, qui réunissaient, en 1789, 
soixante-douze mille sept cent quarante-sept élèves sur une 
population de vingt-quatre millions, nombre supérieur de 
18,445 à celui que présentaient, en 1840, les 485 lycées, collèges 
communaux et petits séminaires dans leur ensemble, alors que 
la population de la France s'était accrue de près de dix mil- 
lions. 

L'effacement du collège de Saintes fut aussi complet que pos- 
sible. Les professeurs, prêtres assermentés ou autres, durent 
s'éloigner ; tous les biens furent vendus ; et, comme si l'on eut 
voulu dérober aux investigateurs futurs les moyens d'en étudier 
l'importance et l'origine, tous les titres qui auraient pu fournir 
des renseignements furent détruits. Le procès-verbal d'une 
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séance du bureau d'administration, en date du 2 frimaire de 
l'an II, qui constate cet anéantissement, est trop curieux pour 
que nous ne le transcrivions pas ici en entier. — 2 frimaire an 2. 
« A Tinstant est entré le citoyen Leuzon, Christophe-Jean, dé- 
positaire de différents bureaux de la Charente-Inférieure (feu- 
diste); lequel nous a représenté et mis sur le bureau le procès- 
verbal certifié par le citoven Ardouin, président dudit départe- 
ment, qui établit et justifie que, le 19 brumaire de Tan 2 de la 
république française, il a fait btûler sur la place public de cette 
ville tous les papiers et titres de féodalité qu'il a découvert et 
trouvé après la plus exacte recherche parmi les. archives du 
bureau du présent collège. En conséquence les administrateurs 
ont accordé audit sieur Leuzon décharge du procès-verbal par 
lui remis, lequel demeurera déposé aux susdites archives, et 
lui ont alloué pour ses vacations pendant quinze jours de tra- 
vail par lui employés, outre les heures qu'il doit journellement 
à l'administration, la somme de cent cinquante livres, dont il a 
déclaré se contenter. Signé, Robert de Rochecouste, Leuzon, 
Lafaye, Boisnard, Landreau. » 

A partir du commencement de l'an 2 de la république fran- 
çaise, il n'y a plus ni collège ni professeurs publics à Saintes. 
On y végète dans l'attente ou dans la crainte d'une nouvelle 
organisation de l'enseignement annoncée par la convention, 
dont le plan imaginé par Michel Lepelletier succédait à celui 
que Condorcet avait proposé à l'assemblée législative. Mais il 
ne fut pas donné suite au projet de Lepelletier. Un décret de la 
convention à la date du 10 décembre 1793 proclame la liberté 
absolue de l'enseignement, et ne reconnaît comme fonction- 
naires publics avec traitement de l'état que les instituteurs qui 
se bornent à enseigner la lecture, l'écriture et les premières 
règles de l'arithmétique. Toutefois on va voir comme les con- 
ventionnels entendaient la liberté de l'enseignement, et s'ils la 
traitaient avec plus d'égards que la liberté des cultes, qui pour- 
tant, elle aussi, était en possession d'une consécration, légale. 
Un des deux représentants de la convention, en mission dans le 
département de la Charente-Inférieure, Laignelot, avait pris 
soin d'expliquer à la population dans quelles limites la liberté 
des cultes pouvait être un droit. Voici ce que contient une pro- 
clamation de ce proconsul matérialiste à la date du 1*' décemore, 
diatribe furibonde dirigée contre les prêtres, qu'il traite de ser- 
pents et de scélérats, et (jui a pour objet, dit-il, « de porter le 
dernier coup à leur scélératesse expirante. Tous les cultes 
sont libres : le premier droit de l'homme est de rendre libre- 
ment hommaçe au Dieu que son imagination lui peint. Mais, 
afin que la liberté des autres existe dans toute sa plénitude, 
il est défendu à qui aue ce soit de prêcher ou d'écrire, pour 
favoriser quelque culte ou opinion religieuse que ce puisse 
être. Celui qui se rendra coupable ce ce délit sera arrêté à 
l'instant, traité comme ennemi de la constitution républi- 
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caine et livré au tribunal réTolutionnaire. » (Massiou, His- 
toire de la SsLintongeet de V Annie, yi,286). 

Or on sait ce qui attendait toute personne livrée su tribunal 
révolutionnaire comme ennemi de la constitution. La môme pro- 
clamation détermine en outre les limites de la liberté d'ensei- 
gnement, dans le cas ou un ministre d^un culte quelconque 
voudrait en user. Attendu, poursuit Laignelot, « l'habitude de 
mentir, dont les ci^devant ministres des cultes s'étaient fait un 
devoir, il est expressément défendu à tout ministre, ou ci- 
devant membre de quelque culte que ce soit, de prêcher, 
écrire ou enseigner la morale, sous peine d'être regarde comme 
suspect, et, comme tel, d'être mis à l'instant en état d'arresta- 
tion. (Massiou, Histoire de la S&intonge et de VAunis, vi, 286). 

D'autres insensés avant Laignelot avaient eu la prétention 
d'étouffer le christianisme et sa morale, témoin les Néron, les 
Julien ; mais l'histoire ne dit pas qu'ils aient eu l'idée d'invo- 

aue la liberté même de conscience à l'appui de leurs tentatives, 
est vrai que, s'ils servaient mal leurs dieux, ils n'en niaient 
du moins pas l'existence. 

Il s'est pourtant trouvé, dès que cette proclamation hypocrite 
eut été publiée, deux hommes ayant perdu le respect d'eux- 
mêmes au point de solliciter auprès des despotes en tournée la 
permission d'enseigner : car il fallait cette permission pour user 
de la liberté absolue de l'enseignement. Ges deux hommes 
n'étaient pas des laïcs, qui auraient pu ne pas se rendre un 
compte bien exact des conditions auxquelles ils se soumettaient. 
Forget et Jobit étaient prêtres, le premier ancien sous-princi- 
pal, l'autre professeur du collège supprimé. Tous les deux, on 
se le rappelle, avaient prêté le serment des schismatiques. Leur 
honte est nautement constatée par l'autorisation que leur accorda 
Lequinio. Gette pièce semble avoir été attendue pour servir de 
clôture au registre des séances du bureau d'administration, qui 
pourtant n'avait plus de raison d'être. C'est dans tous les cas la 
dernière du registre. La voici, textuellement transcrite: « Oopie 
de l'autorisation du citoyen Lequinio, représentant du peuple. 
Les citoyens Forget et Jobit, ci-devant prêtres, et professeurs 
du collège de Saintes, sont autorisés à continuer leurs fonctions 
de professeurs, à la charge de se conformer strictement à notre 
arrêté du 1*' de ce mois, qui défend aux ci-devant prêtres l'en- 
seignement de la morale. Les autorités constituées demeurent 
changés de veiller à l'exécution des présentes dispositions. A 
Angély-Boutonne, le vingt nivôse an deux de la république 
une et indivisible. Signé: Lequinio, représentant; et pour copie 
conforme, Hilairet, vice-président. » 

Jusqu'à la fin de 1795, la .France resta sans établissements 
publics d'instruction, vivant pendant tout ce temps, ou plutôt 
abîmée par le régime de la terreur qui, interrompu un moment 
par la chute de Robespierre dans les derniers jours de juillet 
1794, ne finit véritablement qu'après la journée du S octobre de 
l'année suivante. Le 30 octobre 1794, la convention avait décrété 



Digitized by VjOOQIC 



— 161 — 

la création d'une école normale qui recevrait à Paris 1500 élèves 
appelés de tous les points de la France, et où renseis^nement 
devait être donné par les hommes les plus remarquables dans 
les sciences et dans les Ibttres, Lagrange, Laplace, Hauy, 
Monge, Daubenton, Berthollet, Volney, Bernardin de Saint- 
Pierre, Sicard^ Garât et La Harpe. Mais cette école à peine 
ébauchée ne dura pas plus de six mois. 

Le 25 février 1795, la suppression de tous les collèges, déjà 
prononcée en septembre 1793, avait été confirmée par un nou- 
veau décret ; et on avait arrêté en outre qu'il serait créé dans 
chaque chef-lieu de département une école dite centrale, dans 
laquelle une sorte d'enseignement encyclopédique serait dis- 
tribuée par quatorze professeurs. On n'entrera dans aucun autre 
détail sur cette décision, qui n'a pas été réalisée, et qui fut 
modifiée, le 25 octobre suivant, sur la proposition de Daunou, par 
une loi d'organisation générale de l'instruction publique, éta- 
blissant une école primaire par canton, et une école centrale 
par département. 

D'après la nouvelle loi, l'enseignement des écoles centrales 
était réparti entre trois sections, et donné par neuf professeurs, 
trois dans chaque section. La première section étudiait les ma- 
thématiques, leslanguesanciennes,les languesjvivantes, celles-ci 
appropriées aux localités et restant facultatives ; la seconde, les 
mathématiques, la physique et la chimie expérimentales ; la 
troisième, la grammaire générale, les belles lettres, l'histoire et 
la législation. Un cours de dessin était ouvert aux trois sections, 
et une bibliothèque mise à leur disposition sous la surveil- 
lance d'un bibliothécaire, fonctionnaire de l'école. 

Un jury spécial examinait et choisissait les professeurs, dont 
le traitement était le même que celui des administrateurs de 
département, et qui se partageaient, en outre, le produit d'une 
rétribution annuelle fixée par le département et ne devant pas 
dépasser vingt-cinq francs pour chaque élève. 

VIL 

Établissement db l'égolb centrale (1796). 

Saintes étant alors le chef-lieu de la Charente-Inférieure, c'est 
dans cette ville que fut établie l'école centrale; mais il ne 
parait pas Qu'elle ait été ouverte avant le commencement de 
l'an v. Les aocuments me fournissent un tableau complet du 
personnel pour Tan vi, et portent que la première année le jury 
spécial, composé de MM. Briault, de Saintes; Duret, de Saint- 
Jean d'Ans^ély; Rome, de Rochefort; Throuard et Chassiron, de 
La Rochelle, se borna à nommer aux chaires de dessin, de ma- 
thématiques, de grammaire générale et de langues anciennes, 
en raison probablement du petit nombre d'élèves qui se pré- 
senta d'abord. 

Tome VI. li 
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Un nouveau jury entre en fonctioni vers la Qn de Tan vi. Il se 
compose de MM. Lemercier, Savarv et Despéroux, tous trois de 
Saintes. Ce jury nomme à toutes les chaires de Técolo, qui se 
trouvèrent occupées ainsi qu'il suit : 

l'* section. — Langues anciennes, Jupin; dessin, Delusse ; 
histoire naturelle, Villebrune. 

2' section. — Mathémathique, Lesueur ; physique et chimie, 
Meaume ; histoire, Jacquin. 

3* section. — Grammaire générale, Yanderquand ; belles 
lettres, Forget; législation, Métivier. Bibliothécaire, Muraire. 

Pour ne pas surcharger la présente notice nous renvoyons aux 
notes (1) cequ'il y ade plus utile à dircsur trois de ces professeurs, 



(1) 1« Délasse devint, après la suppression de l'école centrale de Saintes, direc- 
teur de récole municipale de dessin d'Angers, et conservateur du précieux mu- 
sée de cette ville. Homme d'une candeur rare, il avait le cœur plein de dévoû« 
ment ; et on croit pouvoir dire an'il aurait pris une place distinguée parmi les 
artistes peintres s'il eut été capaoie de régler sa fougue dans Tarrangement de 
ses compo:»itions, tant son dessin était pur et son coloris vigoureux, quoique 
nuancé. Il eut le mérite de deviner, dans un de ses élèves de 1 école municipale, 
l'homme de génie qui devait signer plus tard ses œuvres de sculpture du nom de 
David d'Angers. David travaillait dans l'atelier de son père, sculpteur sur bois, et 
y mettait à protit les leçons de Delusse, en préludant à ses cnefsnd'œuvre par 
nombre d'ouvrages d'ornementation conservés aujourd'hui à Angers avec un soin 
religieux. Une tois sa conviction faite sur l'avenir réservé à son élève, le digne 
professeur n'eut plus de repos. 11 se fit solliciteur auprès de quiconque avait de 



David répondit au zèle de son professeur et à la générosité de la municipalité an- 
gevine. Nous ne narleronspas ici de ses nombreuses productions, dont plusieurs 
sont si remarquables. La liste seule serait trop longue pour cette note. Mais ce 
<|[u'on ne doit pas taire, c'est la reconnaissance et 1 affection que l'immortel ar- 
tute ne cessa de témoigner au modeste professeur. (Souvenirs nersonnels). 

[11 existe de Delusse auatre tableaux représentant des vues de Saintes ; l'un, une 
scène champêtre dans le vallon de Saint-Ëutrope appartient, à M. Amédée Niox.] 

2« J.-B. Lefebvrede Villebrune a été un des hommes les plus savants de son 
temps, quoiqu'il soit aujourd'hui peu connu. Apr^ avoir pris le grade de doc- 
dcur en médecine, il se fixa à Paris, où il s'attacha surtout à étudier tous les 
idiomes connus de l'Europe et de l'Asie. Devenu conservateur de la bibliothèque 
nationale, puis professeur de littérature grecque au collège de France, il fut dé- 
pouillé de ces deux places par le directoire en 1797, pour avoir écrit dans une 
lettre qpi fût imprimée que la France avait besoin d'un chef. Ce fut à la suite de 
cette disgrâce qu'il vint à Saintes occuper la chaire d'histoire naturelle. Après y 
avoir enseigné environ quinze ans, il fîit nommé à l'école centrale d^Angouiéme. 
11 mourut dans cette ville en 1809, flgé de soixante- dix-sept ans. On a de lui de 
nombreux ouvrages et traductions d'ouvrages de médecine. Il avait, en outre, tra- 
duit du grec le Bafiguetdeê savants d'Athénée, 5 vol. in-S*, 1789-91, le Manuel 
d'Epictète, et le Tableau de Cébès, 1794. (Extrait de biographies). 

[Villebrune eut à Saintes une assez longue polémique avec le docteur Magis- 
tel. Des vers satiriques, inspirés certainement par son ennemi qu'il appelait le 
docteur Magie -Noire, lui prêtaient ce langage : 

Sous un troc de jésuite autrefois affublé, 
J'eus le bonheur de vivre au sortir de l'enfance, 

Et mon cœur de leurs dons comblé 
Se teignit à jamais de leur noire science.] 

3* Meaume était originaire de l'Ile d'OIeron. Un annuake du temps désigne 
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MM. Delusse, Villebrune et Meaume, dont les noms méritent 
d'échapper à l'oubli. Si le médiocre succès d'un certain nombre 
d'écoles centrales a pu être attribué à Tinsuffisance des hommes 
qui y étaient chargés de l'enseignement, on n'en saurait dire 
autant de celle de Saintes, dont plusieurs professeurs flrent 
preuve d'une capacité réelle. On peut douter toutefois que deux 
ou trois d'entre eux, prêtres assermentés, eussent la sympathie 
générale dans un pays où la foi catholique conservait de pro- 
fondes racines. Il serait surtout curieux de savoir jusqu'à quel 
point le sieur Forget se croyait tenu d'observer encore l'enga- 
gement, qu'il avait pris en janvier 1794 de ne pas parler de mo- 
rale à ses élèves. Le personnel de Técole resta le môme pen- 
dant les quatre premières années, 6*, 7*. 8* et 9* de la républi- 
que. En 1 an dix, Villebrune, appelé à Angoulême, est remplacé 
par Delavaux. 

Aux termes des décrets, l'administration de l'établissement 
était remise à une commission composée de trois membres choi- 
sis parmi les professeurs, et du bibliothécaire. Les décisions de 
cette commission n'avaient force de règlement qu'autant qu'elles 
étaient approuvées par le directoire du département. Les com- 
missaires sont, pendant l'an 9 et l'an 10, Lesueur, Meaume, 
Vanderquand et Muraire. 

Cent élèves suivaient les cours en l'an 7. Leur nombre s'éleva 
à 140 en Tan 11; et M. Gharrier put écrire dans des notes qu'il a 
laissées : « Bientôt on n'aura plus à opposer à l'école centrale 
les deux cents élèves de l'ancien collège, qui avait un pen- 
sionnat de cent enfants, la plupart étrangers au département.» 
(Nous devons la communication de ces notes à l'obligeance de 



M. Meaame père comme résidant à Saint-Pierre d'Oleron, et membre du conseil 
de département. Son frère exerçait la profession d'imprimeur à Saintes pendant 
les années 1799, 1800,1801 et 1^. La bibliothèque possède de lui un programme 
raisonné de son cours de physiaue, qui semble avoir été rédigé vers le milieu de 
Tan VIII, et un discours qui a au être prononcé dans une réunion des profes* 
seurs de Técole, le 17 ventôse de la même année. Le programme révèle un 
homme tout à rait au courant de la marche de la science, et aussi méthodique 
que judicieux. L'auteur y touche à quelques points délicats de la philosophie, 
mais avec un tact et une réserve assez rares à cette époque. Le discours a pour 
objet d'indiquer les moyens de donner de la vie et du lustre à Técole centrale. 
Il conseille d'ouvrir des cours en dehors des cours réglementaires, et de créer 
un journal, grâce aumiel, se mettant en communication avec le public, l'école 
parviendait a se concilier sa confiance. Le style do cette pièce, qu'on pourrait 



appeler une mercuriale, est bien de temps en temps un peu pédantesque ; mais 
n^accuserait-il pas plutôt une habitude de direction plutôt que la prétention de 
s'imposer ? H paraît au reste que Meaume jouissait d'une véritable prépondé- 
rance dans l'école. En sortant de Saintes, Meaume, que l'autorité supérieure avait 



est mort après avoir pris sa retraite comme inspecteur de l'académie d'Amiens, 
fonctions qu'il avait remplies pendant quelques années en dernier lieu. Sa fille 
avait épousé M. Plongomm, modeste avocat du barreau de Rouen, qui s'éleva 
aux premières fonctions de la magistrature judiciaire sous le règne de Louis* 
Philippe. (Papiers de M. Meaume et souvenirs personnels). 
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M» Âiidiat). II faut noter ici, malgré oe qui a été dit tout à 
rheure de la capacité des professeurs, un reproche formulé par 
M. Oharrier, non contre aucun d'eux personnellement, mais 
plutôt contre Tensemble de la direction, contre Torganisation 
même, telle que la loi Tavait faite. Voici ses propres termes : 
« Il n'existe qu'un professeur de langues anciennes, inconvé- 
nient des plus graves ; de plus le système général d'enseigne- 
ment manque d'uniformité, et la discipline de nerf. » Cette 
critique semble d'autant plus fondée qu'elle fut faite à la même 
époque dans d'autres localités. 



VIII. 

Suppression de l'école centrale (1802). 

Il parait que l'école centrale de Saintes cessa d'exister à la fin 
de l'année scolaire 1801-1802, dixième de la république: car il 
n'en est plus question nulle part ; d'ailleurs on sait que la sup- 

Îression de toutes ces écoles avait été prononcée par la loi du 
•' mai 1802, qui créait pour les remplacer un lycée par cour 
d'appel, et des écoles dites secondaires communales, celles-ci 
placées sous la surveillance et l'inspection particulière des 
préfets. 

Avant d'aller plus loin, nous consignerons quelques particu- 
larités recueillies au sujet de l'école centrale dans des annuaires 
du département et dans d*autres documents, communiqués éga- 
lement par M. Audiat. 

1^ En ce qui concerne le personnel des élèves, nous n'avons 
eu à notre disposition que deux listes de prix, qui naturellement 
n'en nomment qu^un petit nombre ; mais nous pouvons donner 
les noms de tous ceux qui ont suivi le cours de physique, grâce 
à une liste que nous avons eue sous les yeux écrite tout entière 
de la main de M. Meaume. Cette liste embrasse les six années 
de durée de l'école (1). Nous nous bornerons à citer ici quel- 



(1) Lista des élèTes ayant suivi le coors de physique de l*école centrale : 
1. An VI. — Louis BargignaC; de Cozes ; Pierre frontière, de Saintes ; Henri- 
Adam Jouneau, de Douves; Julien iouneau, de Douves; Jean Hillairet, de Gozes ; 
Pierre Larade, de Saint-Jean d'AxLzély ; Augustin Larade, de Saint-Jean d'An- 
ffély; Laurent-Germain Brejon, de âûntes; Romain Couturier, de Saintes; Pierre 
Barraud. de Saintes. 

% An Vu. — Amédée Jouanneau, de Saint-Jean d'Angély; Henri-Adam Jou- 
neau ; Julien Jouneau; Laurent-Germain Brejon ; Romain Couturier. 

3. An VIII.— Charles Guillet, de Marennes; Paul-François Drilhon, de Saintes; 
Henri Seguin, de Saint»: Henri- Adam Jouneau; Julien Jouneau. 

4. An IX. — Charles Guillet ; Henri Seguin ; Auguste Lebrun, de Pons ; Léon 
Ver, de Saintes; Nicolas Moreau, de Saintes; Joseph Termonia, de Saintes; Henri 
Bernardin, de Saintes; Pierre Quinemant, de La Rochelle. 

5. An X. — Lévêque-Beaussant, de Maubeuge ; Joseph Termonia ; Jacques 
Boucheron, de Saintes; Jean Gaudin, de Marennes; Benjamin Bargignac, de Cozes; 
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ques noms des plus connus dans le pays ; les frères François et 
Ëutrope Drilhon, de Saintes; Louis et Benjamin Bargignac, de 
Cozes; Prouteau, Brejon, Seguin, Moreau, Termonia, Bouche- 
ron, Elie et Théodore Grayily, probablement de Orailly, de 
Saintes. 

2® L'école centrale avait repris l'usage de faire soutenir en 
public par les élèves des thèses sur certaines parties de l'ensei- 

{^nement. Ainsi nous trouvons un exercice de physique soutenu, 
e 25 thermidor an viii, par Charles Ouillet, de Marennes, et Henri 
Jouneau, de Douves, puis, à pareil jour de Tannée suivante, un 
exercice de législation par les & citoyens » François et Eutrope 
Drilhon. 

3® Une pièce de vers français, traduction d'une églogue,. par 
Eutrope Drilhon, fut insérée dans V Annuaire de l'an ÏX. 

4® Enfin il existe dans V Annuaire de Van XI un compte 
rendu de la distribution des prix de Tan x. On y lit que cette 
cérémonie avait été présidée par le préfet du département, 
assisté de « douze vieillards, pour chacun desquels un fauteuil 
avait été placé sur l'estrade »; et c^ue deux discours furent pro- 
noncés, 1 un à l'ouverture de la séance par l'ancien convention- 
nel Garnier, président du tribunal criminel, l'autre à la fin, par 
Vanderquand, professeur. D'après le compte rendu le discours 
de Oarnier était « plein de cette éloquence qui lui était fami- 
lière », et comprenait l'éloge du premier consul ; celui de Van- 
derquand se terminait par un compliment à l'adresse des trois 
consuls sans exception, pour les féliciter d'avoir porté leur 
attention sur l'instruction publique. Il est clair que les plus 
farouches s'apprivoisaient, et surtout préparaient leur évolution 
dans Tattente des événements. On lit en outre qu'après la dis- 
tribution les élèves couronnés et les professeurs étaient allés 
s'asseoir à une collation offerte par le préfet. Il n'est pas dit si 
les t douze vieillards » furent de la partie. 

Que devint l'école centrale après la clôture des exercices sco- 
laires de l'an xi, c'est-à-dire, vers la fîh d'août 1803? L'école 
secondaire, qui devait la remplacer' en vertu de la loi du 1*' mai 
1802, fut-elle ouverte à la rentrée de 1803-1804 ? Rien n'autorise 
à l'affirmer. Tout ce que nous savons d'après le brouillon assez 
informe d'un état qui a été retrouvé, et qui parait ofBciel, c'est 
que l'école secondaire existait, du moins en droit, à la date du 
22 mai 1804. Une délibération du conseil de la commune, prise 
le 7 mars précédent, avait alloué une somme de 5625 francs pour 
les traitements des professeurs à partir du 22 mai jusqu'à la 
même date de Tannée suivante. Une note, qui figure sur le même 



Pierre-Eatropo Drilhon, de Saintes ; Pierre -Michel Bernardin, de Saintes; Elie 
Graylly, de Saintes ; Théodore GrajUy, de Saintes. 

6. An XI. — Jacques-Simon MoufQet, de Saintes, 17 ans ; Antoine-Jean- 
Baptiste Gandin, de Marennes, 17 ans ; Mathiea-Victor Prouteau, de Saintes , 
15 ans; Mathieu Voix, de Saintes, 18 ans; Lévêque-Beaussant, 18 ans; Beigamin 
Bargignac, 19 ans. 
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.état, porte que le directeur de Técole a touché, jusqu'au 22 mars 
1805, 4875 francs, et qu'il lui reste par conséauent 750 francs à 
pour les deux mois qui restent à e^écouler jusqu'au 



22 mai. 



IX. 
Création db l'égolb sbgondairb gomicunalb (1804). 

Il est donc probable que le nouvel établissement entra en 
exercice vers la fin de mai ou dans les premiers jours de juin 
1804. Voici la composition du personnel, telle qu'elle figure sur 
rétat : Directeur, M. Jean Delafond ; professeur de belles let- 
tres, M. Jean-Emmanuel Gilbert ; professeur de langues latine 
et française, géographie et littérature, 1^ et 2* classes, M. Jean 
Maigrier ; professeur de langues latine et française, 3* et 4" clas- 
ses, M. Barthélémy Couturier ; professeur de langues latine et 
française, 5* et 6* classes, M. Joseph-Louis-Martial Bruyère ; 
professeur de mathématiques, 3* et 4* classes, M. Lesueur ; pro- 
fesseur de mathématiques, 5* et 6* classes, M. André Achard. 

Disons tout de suite que le règlement général séparait Tétude 
du latin de celle des mathématiques ; que chacune des spécia- 
lités d'études comprenait six classes, marchant parallèlement, 
et oui étaient couronnées, celles du latin par un cours dit de 
belles lettres, celles do mathématiques par un cours dit de ma- 
thématiques transcendantes: qu'un élève pouvait faire deux clas- 
ses en un an pourvu qu'il eût subi un examen satisfaisant à la 
fin de chaque semestre ; c[u'enfin il n'était permis d'entrer dans 
la sixième classe de mathématiques, qu'après avoir fait au moins 
la cinquième de latin. 

Nous n'insisterons pas sur l'ensemble du règlement général ; 
mais, nous bornant à Torganisation particulière de l'école 
secondaire de Saintes, telle qu'elle ressort de l'état du person- 
nel, nous trouvons que les ressources d'enseignement y étaient 
singulièrement restreintes, et que les mathématiques y étaient 
moins encouragées que le latin. L'élève de latin, après avoir 
parcouru les six classes, pouvait mettre la dernière main à ses 
études, en suivant pendant une année entière le cours de bel- 
les lettres, tandis que l'élève de mathématiq^ues ne pouvait non- 
seulement penser à suivre le cours de mathématiques transcen- 
dantes, puisque ce cours n'y existait pas, mais pas même se 
préparer à s'y présenter dans un autre établissement, attendu 
que renseignement préparatoire, n'offrant ni seconde ni pre- 
mière classe, ne s'étendait pas au-delà des plus simples élé- 
ments d'arithmétiaue et de géométrie. Il n'est question à Sain- 
tes, on le voit, ni ae langue grecque, ni de philosophie, ni d'his- 
toire ; mais il est juste de dire que, si le programme des lycées 
comprenait l'histoire et la géographie dans une mesure des 
plus modestes, il se taisait complètement sur l'enseignement du 
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grec et de la philosophie ; que par conséquent Técole secon- 
daire de Saintes n'était pas plus mal partagée que les lycées à 
ce double point de vue. 

Conformément à l'arrêté des consuls du 12 octobre 1803, les 
écoles secondaires avaient un bureau d'administration, com- 
posé du sous-préfet, du maire, du commissaire du gouverne- 
ment près le tribunal d'arrondissement, de deux membres du 
conseil municipal, et du directeur do l'école. Le directeur et les 
professeurs étaient présentés par le bureau, au nombre de deux 
par chaque fonction ; le ministre choisissait entre les deux can- 
didats et nommait, après avis du sous-préfet et du préfet. Le 
pensionnat pouvait être autorisé au compte du directeur, sur 
convention faite avec le bureau, qui fixait le prix de la pension 
et celui de Texternat. 

Ces écoles durèrent jusqu'au décret impérial du 17 mars 1808, 

Sortant organisation de Tuniversité, et prirent la dénomination 
collèges communaux qu elles ont encore. L'école de Saintes 
garda son premier directeur, M. Delafond, jusqu'en 1806, épo- 
que.à laquelle il fut remplacé par M. Tabbe Petit. Il est impos- 
sible de savoir s'il y eut des changements dans le personnel 
enseignant pendant les quatre années de sa durée. L'état que 
nous possédons, et qui paraît avoir été dressé vers la fin de 
mars, ou dans les premiers jours de mai 1805, ne fournit le 
nombre des élèves que pour cette année, 31 pensionnaires, 
42 externes, !e prix de la pension étant de 506 francs, et celui 
de l'externat de 60 francs. 

L'école secondaire était établie dans le local occupé encore 
aujourd'hui par le collège communal. Devenu {)roprieté natio- 
nale depuis les décrets de 1793, ce local avait été concédé à la 
ville par la loi du l*' mai. La concession fut confirmée en faveur 
du collège communal par décret impérial du 17 septembre 1808, 
sous la condition que la ville en entretiendrait les bâtiments. 

Il n'est fait mention nulle part ni de mobilier, ni de cabinet 
de physique, à l'usage de l'école secondaire. Cependant nous 
possédons un inventaire, ou, pour parler ^lus exactement, un 
brouillon d'inventaire, fait en mars 1791 a la sortie de M. de 
Rupt, donnant le détail du mobilier des chambres du principal 
et des professeurs, et indiquant l'existence d'un cabinet de 
physique. Il est bien probable que le mobilier avait disparu 
après les confiscations de 1793. Comment et à quelle époque 
a été constitué le mobilier qui appartient aujourd'hui à la ville? 
Nou^ n'en savons rien. Sans doute le cabinet de physique, d'une 
défaite moins facile, dut survivre jusqu'à l'ouverture de l'école 
centrale, qui le trouva plus ou moins mal conservé, remit en 
état les appareils et instruments pouvant servira son enseigne- 
ment, y fit des additions, et forma en outre des collections, pour 
l'étude de l'histoire naturelle, collections aujourd'hui disper- 
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X. 

Oréation du gollègb communal (1808). 

C^est donc à dater du décret impérial du 17 mars 1808, créant 
Tuniversité, que le collège de Saintes prend le titre de collège 
communal qu'il porte encore, et qu'il fut deux fois sur le point 
d'échanger contre celui de lycée, d'abord en 1813, puis vers 
1840. De môme que la loi du 1*' mai 1802, le décret portant 
création de l'université reconnaissait deux sortes d'établisse- 
ments publics d'instruction secondaire, les lycées, qui conser- 
vèrent leurs noms, et les collèges communaux qui prirent la 
place des écoles secondaires. 

Gomme les autres collèges, le collège communal de Saintes 
eut un bureau d'administration, dont la composition n'a pas 
varié jusqu'à nos jours, et est ce qu'elle était pour l'école secon- 
daire. Chaque année le bureau dresse pour l'exercice suivant 
le budget des recettes et des dépenses du collèâ^e. Ce budget 
est arrêté en conseil de l'université, sur Tavis du recteur et la 
proposition du ministre, et est envoyé au maire de la ville 
avant la session dans laquelle le conseil municipal règle le 
budget de la commune. Les traitements des professeurs et maî- 
tres sont classés parmi les dépenses fixes et ordinaires de la 
ville. Un bureau spécial reçoit et arrête en fin d'exercice le 
compte des dépenses qui lui est rendu par le principal. Ce 
bureau est composé du maire président, d'un membre du con- 
seil académique, ou autre délé&;ué du recteur, de deux membres 
du conseil de département et de deux conseillers municipaux, 
ces quatre derniers désignés par le préfet. 

On a vu que les professeurs des écoles centrales étaient 
à la nomination d'un jury spécial, et que les bureaux d'adminis- 
tration des écoles secondaires étaient investi du droit de présen- 
ter pour chaque fonction de directeur et de professeur doux 
candidats, entre lesquels le ministre choisissait. Sous le régime 
de l'université, les autorités locales non-seulement ne nomment 

Elus, mais n'ont pas même conservé le droit de présentation, 
les attributions du bureau d'administration se trouvent donc 
réduits à un contrôle purement moral et financier. Le ministre 
seul nomme aux fonctions d'administration et d'enseignement 
dans toutes les académies et dans tous les établissements d'in- 
struction publique supérieure ou secondaire^ 

Il avait été décrété par le fondateur de l'université que les 
proviseurs et censeurs des lycées, les principaux, professeurs 
et maîtres des collèges communaux seraient et resteraient céli- 
bataires. Singulière idée, qui ne pouvait sortir que d'une ima- 
gination déjà emportée au-delà des limites de la raison par la 
fougue d'une volonté sans frein ! On comprendrait que les 
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lycées et les collèges eussent été confiés exclusivement à des 
ecclésiastiques. L^an 1808 était pourtant encore bien près des 
jours où la révolution avait sécularisé tant d'institutions, 
presque aussi près par conséquent de ceux où une administra- 
tion assurément plus scrupuleuse ne pensait pas que la double 
qualité de laïque et de père de famille fut une raison d'exclu- 
sion des fonctions de renseignement public. Mais, du moment 
que l'université devait être un corps essentiellement séculier et 
civil, quelle étrange fantaisie d'astreindre au célibat ceux de ses 
membres qui ne seraient pas engagés dans les ordres sacrés ! 
Au reste, cette prescription, que personne n'aurait eu la liar- 
diesse de contredire, devait échouer devant la force môme des 
choses. Dès les premiers jours de l'organisation du corps ensei- 
gnant, force fut d^appeler à en faire partie des hommes mariés 
et pères de famille. 

A c6té de l'obligation du célibat, le législateur avait inscrit 
en faveur des membres du corps enseignant une prérogative 
* dont ridée première se trouve dans l'instruction réglementaire 
ajouté sous forme d'arrêt par le parlement de Paris aux lettres 
patentes de 1764, et qui était pour eux une garantie en mémo 
temps (|u'un gage de dignité. Nul d'entre eux ne pouvait être 
destitue ni rayé du tableau de l'université qu'après avoir été 
entendu et jugé en conseil supérieur. Cette disposition protège 
encore jusqu'au plus modeste membre de l'université exerçant 
en vertu d'une nomination ministérielle. Elle a pu être parfois 
éludée, mais le principe est resté en entier. (1) 

N'ayant pas à notre disposition les pièces qui nous feraient 
connaître en détail le personnel enseignant du collège au 
moment de son organisation, nous n'oserions affirmer positive- 
ment jusqu'où l'enseignement s'y étendait. Néanmoins tout nous 
porte à croire que les études y furent dès le commencement 
telles que les comportait alors ce qu'on a appelé le plein exercice 
dos collèges communaux, à partir du décret du 15 novembre 
1811 (2). Jusqu'à la promulgation de ce décret, il suffisait de 



(1; Aux termes du règlement de 1764, lorsquHl était dressé quelque plainte 
de nature grate contre un fonctionnaire de coUege, tous les membres du bureau 
étaient convoqués à quinzaine pour en délibérer, et il ne pouvait être donné à 
qui que ce fut communication de la plainte. Celui qui en était l'objet était éffa- 
lement prévenu d'avance, et ne pouvait être condamné sans avoir été entenau. 
Si le jugement lui était favorable, toutes les pièces de la procédure étaient immé- 
diatement brûlées en sa présence, ou au moment de sa sortie du collège s'il en 
avait réclamé le dépôt aux archives. (Kilian, Tableau hiêtorique de Viiutructian 
secondaire en France). 

{^) Ce décret reconnaissait deux ordres de collèffes communaux selon le degré 
de renseignement. Le premier ordre comprenait ceux gui avaient toutes les 
classes et prenaient le titre de collèges de plein exercice, le second ceux qui se 
bornaient aux humanités, ou môme aux classes de grammaire. L'idée de cette 
distinction parait avoir son origine dans le rapfwrt lait en 1768 au parlement de 
Paris. Dans un passage de ce rapport, le président Rolland d'Erceville. qui en 
est l'auteur, dit que les collèges sont trop multipliés, qu'on devrait en réduire le 
nombre et n'admettre que deux ordres, ceux de plein exercice et les demi-col - 
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six professeurs, môme dans le plus grand nombre des lycées, 
pour oe plein exercice qui comprenait un professeur de rhéto- 
rique, deux d^humanités^ deux de grammaire et un de sciences. 
Or il n'est pas possible que, récole secondaire ayant compté 
six professeurs, on ait pensé à réduire ce nombre lorsqu'il n'y 
avait qu'à le maintenir pour réaliser au complot le programme 
officiel dans le collège communal. Il ne faudrait pas non plus 
conclure que les études y étaient aussi étendues et aussi variées 
qu'elles le sont aujourd'hui. On n'y enseignait môme pas la 
philosophie; mais le décret de 1808 n'établissait renseignement 
de la philosophie que dans les lycées placées aux chefs-lieux 
académiques ; et cet enseignement ne fut étendu aux autres 
lycées que par le décret du 10 février 1810. 

Il devait donc y avoir au collège de Saintes en 1808 six pro- 
fesseurs, un de rhétorique, deux d'humanités, deux de gram- 
maire, et un de sciences. Los écoliers y débutaient par la pre- 
mière classe de grammaire, qu'on appelle aujourd'hui la cin- 
quième. Mais on ne dut pas tarder beaucoup à y ouvrir une 
classe qui, sous le titre d'élémentaire, tenait lieu des classes 
actuelles de sixième ou de septième. On trouve dans l'annuaire 
de 1813 cette classe élémentaire confiée à deux professeurs, ce 
qui fait connaître que déjà la septième était distincte de la 
sixième. Disons en passant que la sixième ne fut reconnue 
classe de grammaire dans les lycées que par arrêté du 12 octo- 
bre 1818. Nous allons voir en outre qu'il existait à Saintes une 
classe de huitième en 1821, mais nous ne pouvons dire depuis 
combien de temps. 

Ainsi il ne manque plus au collège de Saintes on 1821 qu'un 
professeur de philosophie pour que le personnel de son ensei- 
gnement littéraire égale en nombre celui des lycées ou collèges 
royaux ordinaires : car on ne pourrait pas dire qu'il lui man- 
quait un professeur d'histoire. Il avait bien été décidé, le 15 mai 
1818, qu'un professeur spécial d'histoire serait attaché à chaque 
collège royal ; mais il n'y eut qu'un très petit nombre de pro- 
fesseurs de cet ordre nommés avant 1821, et plusieurs collèges 
royaux nen eurent que postérieurement à l'arrêté du 26 mars 
1829. 

C'est en 1821 que la chaire de philosophie fut rétablie dans 
notre collège. On lit, dans une délibération du bureau d'admi- 
nistration du 14 juillet, qu'un traitement de 1,500 francs sera 
attribué au professeur chargé de cette classe, que ce traitement 
se composera: 1® De 1,000 francs payés jusque là par la ville 
pour les deux professeurs de septième et de huitième ; 2® De 



lèges ou pédagogies, dans lesquels on se bornerait aux éléments. S'il faut prendre 
le mot éléments au pied de la lettre, la mesure eut été par trop rigoureuse. Tout 
en admettant les deux ordres, l'université s'est montrée plus large. Au reste, il 
faut dire que, depuis qu'elle existe, il n'y a peut-être pas eu un seul collège com- 
munal dont l'enseignement se soit arrêté aux éléments proprement dits. 
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500 francs qui seront fournis en outre par la caisse' municipale, 
et qu'ultérieurement les traitements des professeurs de septième 
et de huitième seront à la charge du principal. 

On pourrait se demander pourquoi la ville avait si longtemps 
diffère renseignement littéraire de son collège. Mais ceux qui 
connaissent Tintérét qu'elle a pris de tout temps à la prospérité 
des bonnes études, comprendront que la modestie de ses res- 
sources financières Tait forcée d'ajourner la création d'une nou- 
velle chaire, tant qu'elle ne parut pas indispensable. Jusqu'en 
1818 il avait suffi, pour être admis aux épreuves du baccalau- 
réat es lettres, de produire un certificat d'études pur et simple, 
n'indiquant pas, comme cela dut être attesté depuis, que le 
candidat avait fait deux années distinctes de rhétorique et de 
philosophie. Il en résultait que le plus grand nombre se bor- 
nait à la classe de rhétorique, se contentant d'y ajouter une 
teinture plus ftu moins légère des principes de la philosophie. 
Ajoutons qu'il n'y avait pas encore de programme détaille des 
matières du baccalauréat, et que les facultés et les jurys d'examen 
ont été Jusqu'après 1830 d'une facilité toute paternelle. Cette 
facilité leur a été reprochée plus d'une fois; elle ne parait pas 
pourtant avoir abaissé en France le niveau des connaissances 
et des aptitudes littéraires, si Ton en juge par les œuvres qu'ont 
produites les hommes de cette génération. 

Mais à partir du 12 octobre 1818, on commença sans doute 
à craindre que, si le collège restait dépourvu de l'enseignement 
de la philosophie, la nécessité de suivre cet enseignement pen- 
dant un an ne portât les aspirants à aller chercher ailleurs ce 
qui leur manquait ; et on se décida en 1821 à créer la chaire, 
lorsqu'on eut la certitude que toute tolérance allait cesser au 
sujet des certificats. 

L'étude du grec, qui avait été languissante pendant les der- 
nières années de l'ancienne université, avait complètement dis- 
paru du programme des écoles centrales et de celui des écoles 
secondaires. Elle reprit place dans le règlement de 1808 ; mais 
elle n'était abordée qu'à partir de la seconde année do gram* 
maire, ou quatrième ; et on peut dire qu'elle ne reconquit son 
importance que vers 1820. 

On a vu plus haut que le règlement général de 1802 concer- 
nant les écoles secondaires séparait les études des sciences de 
celles des lettres à partir de la classe correspondant à notre 
cinquième, système qui a donné l'idée en 1852 de celui qu'on 
a appelé alors du nom étrange de bifurcation. L'organisation de 
1808 fit disparaître cette séparation, avec cette seule exception 
^ue dans les lycées de chefs-lieux académiques les sciences 
étaient exclues de la classe de philosophie^ et les lettres de celle 
de mathématiques spéciales. Toutefois l'enseignement des ma- 
thématiques ne commençait partout qu'avec les humanités. Pen- 
dant les deux années les leçons portaient sur les éléments d'a- 
rithmétique, de géométrie et d'algèbre. En rhétorique on étu- 
diait la trigonométrie appliquée à l'arpentage et au lever des plans . 
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Ainsi, on le voit, PorganiBation des études établie par la nou- 
velle université se rattachait d'une manière sensible aux tradi- 
tions de Tancienne. Le collège communal de Saintes tendit dès 
ses premiers jours à reproduire Tancien collège de 1789. Il eut 
presque tout de suite, à en juger par ce qui a été exposé tout 
a rheure, son enseignement complet d'éléments, de grammaire, 
d'humanités, de rhétorique et de sciences. Il ne lui manqua 
usqu'en 1821 qu'une classe de philosophie; depuis cette année- 
à, il se trouva pourvu de tous les moyens d'études qui le recom- 
mandaient avant la révolution. 

Mais le programme du baccalauréat devait se développer. 
L'histoire, les langues vivantes, les mathématiques, les scien- 
ces physiques et naturelles ayant reçu, comme la philosophie 
et les lettres proprement dites, leur programme spécial dans le 
règlement général des études, et par suite dans les matières du 
baccalauréat, on sentit le besoin de mettre le personnel en état 
de faire face à toutes les «xigences. Nous allons indiquer ce qui 
fut établi dans ce but. 

Et d'abord, quoiqu'elle ne vienne pas la première en date, 
mais aussi parce qu'elle ne se rattache pas directement aux étu- 
des littéraires ou scientifiques, nous parlerons d'une mesure 
aui constitua, en 1837, le service religieux par la nomination 
a'un aumônier spécialement attaché à l'établissement. 

Jusque-là ce service était, on peut le dire, aussi réduit que 
possible. Un ecclésiastique, curé d'une paroisse rurale voisine, 
y venait dire la messe le dimanche, et les vôpres tous les quinze 
jours. Il préparait les enfants à la première communion, et con- 
fessait tous les élèves trois ou quatre fois l'an. Une telle orga- 
nisation était jugée défectueuse au double point de vue de l'in- 
struction et de la direction religieuse, et autorisait jusqu'à un 
certain point le reproche, quelquefois intéressé mais sérieux 
au fond, de ne pas donner une place suffisante à la religion. La 

Srésence de M. l'abbé Lacurie, le nouvel aumônier, en qui la 
istinction du savoir et du talent s'unissait aux plus dignes 
qualités du prôtre, permit de donner satisfaction à Topinion 
raisonnable. Les exercices religieux furent conformes aux règle- 
ments des lycées ; et l'instruction, au lieu de s'adresser unique- 
ment aux enfants, fut répartie en trois cours comprenant tous 
les élèves, môme les plus avancés, et proportionnait l'étude des 
vérités religieuses à l'âge et au développement intellectuel de 
chaque catégorie. 

Une chaire d'anglais avait été créée vers 1832. Elle resta la 
seule chaire de langue vivante jusqu'en 1854, époque à laquelle 
la langue allemande eut aussi son professeur. Ces deux addi- 
tions faites aux moyens d'enseignement permettent aujourd'hui 
d'aborder avec plus de confiance la préparation à quelques unes 
des écoles spéciales de l'état. 

Depuis que le programme des matières historiques avait pris 
des proportions qu'on a môme plus tard paru trouver excessi- 
ves, il n'était plus possible de laisser aux divers professeurs la 
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charge do oet enseignement, qui réclame des connaissances 
très étendues et d'une nature toute particulière. La ville de 
Saintes reconnut avec le bureau d'administration qu'un profes- 
seur spécial d'histoire était indispensable, si on voulait ne pas 
envoyer aux épreuves du baccalauréat des aspirants insuffisam- 
ment préparés. Une chaire d'histoire fut donc fondée à parir de 
l'année scolaire 1846-47. 

Une autre nécessité, s'expliquant par des causes analogues, 
amena également en 1845 le conseil municipal à créer une 
seconde chaire de sciences. Le premier professeur resta chargé 
de renseignement mathématique le plus important, auquel il 
joignit celui des sciences physiques et chimiques ; le nouveau 
eut pour sa part l'enseignement des éléments dans les classes 
inférieures. 

Pendant longtemps les deux classes de septième et de hui- 
tième étaient restées réunies sous un seul professeur. Cette 
réunion plaçait le collège dans un état d'infériorité réelle par 
rapport aux institutions privées, dans lesquelles ces deux clas- 
ses étaient séparées, et ne pouvait manquer de compromettre 
sa prospérité , elle disparut en 18... grâce à la munificence de 
la ville, qui vota un traitement pour un professeur de huitième. 

Enfin une nouvelle organisation de l'enseignement du fran- 
çais vint compléter en 1846 les moyens d'instruction que les 
familles pouvaient attendre du collège. Il fut réparti en deux 
classes, l'une, dite supérieure, correspondant à peu près à ce 
qu'on a désigné depuis sous le nom d'enseignement spécial, 
Tautre qui sous le titre de classe préparatoire était ouverte aux 
tout jeunes enfants, dépourvus des notions mémo les plus élé- 
mentaires. 

Depuis 1808 jusqu'en 1844, les traitements des professeurs 
n'avaient pas varié ; cependant personne ne pouvait nier que 
depuis près de quarante ans les conditions matérielles de la vie 
eussent considérablement changé. Il en résultait que, pendant 
qu'une foule de positions s'amélioraient autour d'eux les hom- 
mes chargés de la haute mission d'instruire la jeunesse voyaient 
leur existence devenir de jour en jour plus difficile. Une ordon- 
nance avait paru en 1839 subordonnant rigoureusement en faveur 
des professeurs toute érection nouvelle de collèges communaux 
à des conditions de traitements notablement supérieurs à celles 
dont on s'était contenté jusque-là. La ville de Saintes sur la 
proposition du bureau d'administration eut en 18... la généro- 
sité d'admettre les nouvelles conditions de traitement pour tous 
les professeurs de son collège jusqu'à la sixième inclusivement. 
Elle stipula en môme temps qu'à l'avenir les professeurs de phi- 
losophie, de rhétorique, d'histoire et le premier professeur de 
sciences devaient être pourvus du grade de licencié, ce qui fut 
accepté par l'autorité universitaire. 

C'est pour nous ici un devoir de reconnaissance en quelque 
sorte personnelle de ne pas garder le silence sur une autre me- 
sure, d'une nature analogue, qui fut prise par le conseil en vue 
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de protéger le principal contre de Bérieuses chances de perte, 
dont il avait eu à souffrir plus d'une fois. Il fut décidé en 1848 

a d'à Tavenir une somme de mille ou de deux mille francs serait 
louée à ce fonctionnaire, chaque année pendant laquelle Tin- 
ternat n'aurait pas compté ou quarante ou au moins trente-cinq 
pensionnaires en moyenne. 

Enfin d'autres améliorations ont ajouté, depuis 1848, aux 
moyens d'instruction déjà réunis dans le collège. Nous n'en par- 
lerons pas, n'étant pas en mesure de le faire avec exactitude, 
ne voulant pas, d'ailleurs, nous étendre au-delà de nos limites. 
De 1808 a 1850, la direction du collège a changé de mains 

Îuatre fois seulement. M. l'abbé Petit, après avoir été à la této 
e l'école secondaire pendant les deux dernières années, de- 
vint le premier principal du colièee communal, fonctions qu'il 
a conservées jusqu'à la fin de 1830, époque de sa retraite. Puis 
sont venus MM. Meynieu de 1830 à 1834, Laurent de 1834 à 
1836, et Moufflet, de 1836 à 1850. L'administration qui a eu le 
plus de durée a donc été celle de M. l'abbé Petit. 

D'après un tableau que nous avons sous les yeux et que 
nous transcrivons aux notes (1), le collège, si Ton excepte les 
années 1829 et 1830, n'aurait guère eu, en moyenne, moins de 
50 internes et de 85 externes, sous la direction de M. l'abbé 
Petit. Quatre années, 1812, 1813, 1814 et 1815 présentent un 
effectif de 67, 92, 85 et 61 internes, et de 100, 84, 72 et 54 ex- 
ternes. Le nombre des internes fléchit de 1825 à 1827, puis 
remonte en 1828, pour descendre à ses chiffres les plus mo- 
destes en 1829 et en 1830 ; celui des externes se maintient, à peu 
de chose près, tel au^il avait toujours été. Sous M. Meynieu, 
l'effectif se relève à 33 internes et 95 externes en 1831, à 63 in- 
ternes et 93 externes en 1832, à 65 internes et 77 externes en 
1833; il est de 48 internes et 76 externes en 1834. Il se 
maintient sous M. Laurent au moins aux chiffres de 1834. 
Enfin, BOUS M. Moufflet, le nombre des internes est d'environ 
40, celui des externes a dû dépasser 100. Il faut dire que les 



(1) Tableaa da nombre des élèves de 1810 à 1834 inclusîTement : 
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chiffres des deux dernières gestions auraient besoin d'être 
vérifiés. 

C'est en 1813, année de sa plus grande prospérité, que le col- 
lège de Saintes fut pour la première fois sur le point de devenir 
lycée. Un décret impérial daté de Dresde le 29 août avait pro- 
noncé l'érection ; mais les événements de 1814 empêchèrent 
u'il y fut donné suite. La ville abandonnait, pour Textension 
u local, les bâtiments et tout le terrain du doyenné, servant 
alors comme aujourd'hui d^hôtel do ville. Elle avait en outre 
voté une somme de soixante mille francs pour dépenses d'ap- 
propriation et achat du mobilier. Plus tard, vers 1840, lorsqu'il 
fut question de créer un collège royal dans le département, 
Saintes se trouva en concurrence avec La Rochelle. Saintes, qui 
était le point le plus central, paraissait devoir obtenir la préfé- 
rence ; mais des considérations, que nous n'avons pas à appré- 
cier ici, décidèrent le gouvernement en faveur de La Rochelle. 

On le voit, loin d'être resté stationnaire depuis son origine, 
le collège communal de Saintes a reçu successivement les dé- 
veloppements réclamés par le progrès des études. La ville et 
son conseil municipal, ambitieux de donner satisfaction aux 
besoins essentiels des familles en matière d'instruction, n'ont 
jamais hésité devant les sacrifîces, quand ils les ont jugés 
utiles ; et nous sommes particulièrement tenu de proclamer 
qu'ils les ont consentis sans aucune de ces réserves, qui auraient 
été justifiées plus d'une fois .par l'état de leurs finances. 

Nous pourrions ajouter quelques détails sur un certain nom- 
bre d*autres vicissitudes qui ont marqué dans son existence 
depuis 1814 ; mais nous sentons qu'il faut savoir nous borner, 
et surtout ne pas forcer l'attention sur des points trop peu im- 

f^ortants, quand peut-être nous nous sommes déjà donné trop 
ibre carrière. Toutefois nous ne finirons pas sans payer un 
tribut de souvenir à quelques uns des hommes qui ont étudié 
dans l'établissement, et qu'il peut considérer comme son bien 
et son honneur, du moins en partie : car, si les soins de l'éduca- 
tion ne créent pas les facultés intellectuelles et morales^ on 
s'accorde néanmoins à reconnaître qu'ils contribuent à les dé- 
velopper, à leur donner cette force particulière qui ne s'ac- 
quiert que par l'exercice. Du nombre des hommes que le col- 
lège de Saintes peut citer avec orgueil, nous mentionnerons 
ceux que nous connaissons le moins imparfaitement, pour Les 
avoir vus presque tous de plus près (1): MM. Eutrope Dangibeaud, 



(1) Nous n^avons pas voulu excepter de notre énumération les noms de mes- 
sieurs Vaurigaud, Kemmerer et La Bretonnière, quoique nous ne puissions 
dire d'eux comme des autres, que nous les avons vus de prés. Nous donnons tout 
d'abord sur eux de très courts détails, les seuls que nous possédions. 

M. Vaurigaud. de Gemozac, pasteur protestant à Nantes, auteur d'un Esêai 
hiêtoriqve sur les églises réformées de Bretagne, 3 vol. in-8*. 

M. le docteur Kemmerer, de llle de Ré, a écrit une Hiêtùire de VUe de Ri, 

Emile La Bretonnière, décédé il y a quelques années à La Rochelle, sa ville 
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Arsène Linul, Bmile Oiraudias, Vacherie, Vaurigaud, les deux 
frères Fedora et Célestin Gaudin, Victor Valiein, Kemmerer, 
La Bretonnière, Eugène Prouhet, Léopoid Fallu de La Bar* 
rière, Eugène Eschasseriauz, Emile Peyremol, Théophile de 



natale, avait publié Macédoine^ Cinq époques, et des poésies qui ont obtenu le 
suffirage des nommes de goût. 

Nous allons maintenant nous occuper des antres, gui nous sont plus connus. 

Eutrope Dangibeaud, né à Saintes où il est mort il y a environ vingt-cinq ans, 
remplissant les fonctions de juge d'instruction près le tribunal civiL Caractère 
d'une noble fermeté, d'un calme que rien n'altérait, et qu'on aurait pris pour de 
la froideur si l'on n'eut connu son exquise sensibilité j esprit pénétrant et tou- 
jours actif, si fadle et si bien réglé qu'il accomplissait des travaux qui eussent 
absorbé les soins et le temps de plusieurs autres. Chargé d'instruire toutes les 
afbires d'un ressort judiciaire comptant près de cent dix mille habitants, il trou- 
vait le moyen de faire face à un grand nombre d'autres fonctions auxquelles il 
était appelé par la confiance de ses concitoyens ou par le choix de Tadministration 
supérieure. C'est ainsi qu'on l'a vu à la fois conseiller d'arrondissement, conseil- 
ler municipal, administrateur de l'hôpital civile membre du comité d'instruction 
primaire de l'arrondissement, de la société d'archéologie, de la commission char- 
gée de mettre en ordre les archives municipales^ et de la plupart des autres com- 
missions qui s'organisaient temporairement dans certaines occasions. Ne man- 
quons pas d'jgouter que sa réputation d'homme laborieux et son obligeance 
connue lui valaient souvent dans ces diverses réunions le privilège d'avoir le plus à 
y faire : ainsi c'était lui qui se chargeait des procès-verbaux, etc. Mais ce n'était 
pas encore assez pour lui. Poussé par un' sentiment peut-être excessif de devoir, 
dans tous les cas par le besoin de se rendre compte de tout, il ne se contenta pas 
de classer la partie des archives municipales qui fui était échue ; il l'étudia comme 
il savait étudier, et bientôt on dut à ses méditations une suite de Mémoireê 9ur 
la commune de Saintoê au geiiième eièck. Un de ces mémoires, tous d'un haut 
intérêt, décide une très curieuse question, qui était restée sans solution satisfai- 
sante jusque-là^ celle do savoir quelle partie de la ville de Saintes habitait Bernard 
Palissy lorsqu'il inventa le merveilleux émail oui recouvre ses artistiques 
faïences. Palissy dit bien dans un de ses écrits qu il demeurait à Saintes à cette 
époque ; mais, soit qu'ils n'eussent pas lu ces écrits, qui restèrent peu connus 
pendant longtemps, soit qu'ils les eussent lus avec trop peu d'attention, les uns 
prétendaient qu'A avait demeuré dans le voisinage du Puy-Ravaud, en dehors de 
la ville, d'autres aUaient jusqu'à transporter son atelier dans la commune de La 
Chapelle des Pots. La question n'en est plus une aujourd'hui. Une lecture atten- 
tive des pièces des archives qui se rapportent à la nn du seizième siècle permit 
à notre savant magistrat de recueillir les textes les plus péremptoires. Le rappro- 
chement qu'il fit de ces textes et de plusieurs passages aes mémoires de Palissy, 
et une argumentation irrésistible, prôduisirent sous sa jplume la solution cher- 
chée. On sait aujourd'hui, grftce à lui, que c'est bien à Saintes, et sur un point 
nettement déterminé, que Fillustre émaîlleur traversa tant et oe si douloureuses 
angoisses pour arriver a sa découverte. 

fi. Arsène Limai. Nous craignons de ne pas réussir à donner une idée exacte 
de ce que nous pensons de cet homme éminent. Nous disons éminent, et nous 
ne retrancherions pas une seule lettre du mot, quoique la carrière de M. Limai 
ait eu pour tout couronnement une modeste place de juge au tribunal de Saintes. 
Aussi le jugeons-nous moins par ce qu'il a été comme fonctionnaire judiciaire, 
que par ce qu'il aurait pu être, s'il eût éprouvé quelque peu de cette ambition 
qui est le droit incontestable de tout homme d'un mérite égal au sien. Au reste 
s il peut suffire à quelçpi'un de oarvenir à dominer dans la sphère de son activité 
personnelle, on peut dire que m. Umal a eu cette satisfaction comme avocat, et 
cela pendant longtemps, non-seulement dans le ressort auquel il appartenait, 
mais encore au loin, partout où il pouvait être connu. Nous avons eu souvent la 
bonne fortune de l'entendre dans la plénitude de son merveilleux talent oratoire, 
et aussi la douleur de le voir arrêté tout à coup par une maladie que Us hommes 
de l'art attribuèrent aux fatigues de sa profession, et déclarèrent devoir lui deve- 
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Bremond d'Ara et Jules Oastagnary, qui se sont tous distin- 
gués, deux comme députés, les autres comme juristes, admi- 
nistrateurs, savants ou écrivains. 
Mentionnons en outre plusieurs maîtres qui, y ayant enseigné 



nir funeste, s'il n*y renonçait. C'est à partir de là qu'il fût nommé d'abord chef 
du parcniet à Jonzac, puis plus tard juge à Saintes. 

Stimulé par un besnm de savoir inhérent à sa nature et secondé par une rare faci- 
lité, M. limai n'est resté étranger à aucune sorte de connaissances. Littérature, 
histoire, sciences, beaux arts, il atout abordé, nous n'oserions dire tout approfondi; 
bornons-nous à affirmer qu'il a tout étudié avec profit. U y puisait à l'occasion de 
puissants moyens, qui sgoutaient aux immenses ressources d'un esprit des plus 

' onds. Cette fécondité était telle, à notre jugement, que nous ne nous souvenons 
; d'avoir entendu un seul orateur parmi les plus renommés appeler plus d'i- 



léconds. Cette fécondité était telle, à notre jugement, que nous ne nous souvenons 
pas d'avoir entendu un seul orateur parmi les plus renommés appeler plus d'i- 
dées au service de sa cause. On aurait même été tenté quelquefois d'y trouver 
de l'exubérance, si on ne se fût convaincu par la réflexion qull ne se permettait 
rien d'inutile. 

Dans les affaires qu'il plaidait en cour d'assises, ceux qui avaient à prendre 
part au verdict devaient se tenir soigneusement sur leurs gardes, tant il y avait 



i artificielle jusqu'à 

mais devenue intime et profonde par l'application exclusive qu'il apportait à's'iso^ 
1er de tout ce qui pouvait être déravorabie à l'accusé. Sa science du droit et son 
talent le servaient aussi puissamment dans les causes civiles ; mais là du moins 
une de ses plus nobles qualités écartait toute défiance, nous voulons parler de son 
inflexible probité, qui s'est toujours refusée à défendre les prétentions qu'il ne 
jugeait pas fondées. Lorsqu'il plaidait une de ces causes, on pouvait dire que les 
juffes étaient gagnés d'avance aux intérêts de son client. 

La confiance dont il jouissait à de si justes titres l'a souvent désigné à l'autorité 
comme à ses concitoyens pour les fonctions d'utilité publioue qui réclament un 
homme probe et éclairé. Membre du conseil municipal et de la plupart des com- 
missions administratives, il a été appelé plusieurs fois à la dignité de premier 
magistrat de sa ville. Comme maire il a provoqué ou conduit a heureuse fin un 
assez grand nombre d'entreprises importantes. 

Sans ambition, il n'a pas même eu la pensée de s'enrichir: or il l'aurait pu bien 
facilement sans aévier en rien de ses principes. Un seul goût, des plus prononcés 
chez lui, celui des œuvres d'art, aurait pu l'induire en dépense; mais il l'a 
maintenu dans de sévères limites. Doué d'un coup d'oeil sûr, U a su profiter 
des occasions qui s'offraient à lui, ou ou'il avait cherchées; et, loin d'avoir 
été un sacrifice regrettable, l'argent qu il y a consacré est devenu un place- 
ment à gros intérêts. M. Limai n'est pas un collectionneur à outrance. Ne vou- 
lant pas entasser, il a choisi. Qiaque tableau de son cabinet, et il en possède de 
maîtres en renom, a été le fruit d'une découverte faite par lui quelquefois dans 
la friperie d'un brocanteur, et vaut ai\jourd'hui vingt fois ce qu'il lui a coûté. 
C'est du moins ce que pensent les personnes qui connaissent la valeur des ta- 
bleaux. 

M. Limai est aujourd'hui d'un âge avancé. D vit en paix avec sa conscience, 
honoré de tous dans sa chère ville natale. La pensée (pie la présente note pour- 
rait passer sous ses yeux nous a mis dans la nécessité d'affaiblir les termes de 
notre appréciation ; le même motif nous interdit de nous étendre davantage sur 
son compte. Combien pourtant nous aurions encore à dire ! 

M. Emile Giraudias, avocat des plus éclairés, d'une vive sagacité, orateur disert, 
logicien autant que spirituel, auteur de poésies d'un style facile et gracieux, par- 
ticulièrement d'une pièce écrite en patois saintongeais, qui reproduit avec fidélité 
la fine bonhomie de ce dialecte trop peu connu au dehors depuis le baron de Fe- 
neste de d'Âubigné. 

M. Vacherie, avocat aussi chaleureux qu'habile, d'un libéralisme ferme et pru- 
dent; maire de Saintes pendant de longues années, qui lui ont fourni de nom- 
breuses occasions d'utiliser au profit de la ville sa capacité distinguée et son dé- 
voûment aux intérêts publics. 

ToumVI 12 
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à des titres divers, se sont fait connaître par d'importants ser- 
vices ou par leurs écrits. Nous nommerons tout d'abord, parce 
Ju'il vient le premier en date, M. Nicolas Moreau, qui fut pen- 
ant longtemps bibliothécaire de la ville et professeur au col- 

Fédora Gandin, ancien député à rassemblée constituante de 1848, occupait^ au 
moment de sa mort, une place distinguée au barreau de Saintes. Idées et principes 
politiques avancés, mais tempérés par un grand fond d'é<(uité et de consciencieuse 
raison. Fondateur, en société de M. Victor Vallein, du journal Y Indépetidant de 
Saintes, il y faisait régner, autant qu*il dépendait de lui, un esprit de bienveillance 
et de sage réserve. Ceux qui ont lu V Indépendant des premières années se sou- 
viennent toujours avec plaisir de certains articles qu'il publiait sans les si- 
gner. Ces articles, marqués au coin du meilleur goût et empreints d'une inno- 
cente malice, faisait passer chaque semaine sous les yeux des lecteurs, les 
petits événements de la ville et du pays, avec accompagnement de portraits et de 
scènes dont la gaité réjouissante o^a jamais excité le moindre sentiment d'amer- 
tume. Nous pourrions citer, à Tappui de ce que nous disons, quelques personnes 
dont nous faisions nous mêmes partie de temps à autre, qui se réunissaient habi- 
tuellement le soir sur le cours dans la belle saison, se promenant le long de 
leurs cannes, comme le disait Gaudin, en prenant le frais sur des chaises, dans le 
voisinage de la porte Aiguière, et dont il avait fait le club des ganaches, nous n'a- 
vons pas besoin de dire pourquoi. Nul de nous, bien que ne partageant cas toutes 
les idées de l'écrivain, ne s'est jamais senti blessé de ses spirituelles fantaisies ; 
tous, au contraire, étaient des premiers à en rire. Ces articles, disons-le, mérite- 
raient d'être recueillis et publiés à part, honneur fait à un grand nombre d'autres 
qui sont bien loin de les valoir. 

M. Célestin Gaudin, frère de Fédora, officier de la légion d'honneur, médecin 
de la mai*ine, auteur d'un ouvrage intitulé Traité d'hygiène navale, 

M. Victor Vallein, fondateur de V Indépendant de Saintes, en société de Fédora 
Gaudin, ce que nous avons dit tout à Theure, dirige encore la rédaction de ce 
journal ; auteur d'un Guide, de Saintes au moyefi âge, et de quelques autres pro- 
ductions. 

Eugène Prouhet, mort d'épuisement à la suite de travaux opini&tres qui l'absor- 
baient, auteur d'ouvrages de mathématiques hautement estimés dans le monde 
savant, était répétiteur à l'école polytechnique, lorsque le dépérissement de sa 
santé le força de renoncer à toute occupation. 

M. Léopold Pallu de La Barrière est le fils aine d'un agrégé de l'université qui, 
après avoir professé pendant de longues années la rhétorique au collège de Sain- 
tes, est aiijourd'hui en retraite et décoré de la légion d'honneur, distinction bien 
méritée par un dévoûment plein d'abnégation et par les plus utiles services. 
M. Léopold, jeune encore, est. depuis plusieurs années déjà capitaine de vaisseau 
dans la marine militaire, et officier de la légion d'honneur. U a pris eu outre place 
au nombre de nos écrivains les plus estimés, d'abord par une intéressante publi- 
cation a^ant pour titre Trois mois à Eupatoria, publié après la ffuerre de Cri- 
mée, puis par une série de très curieux articles imprimés dans la Revue des 
deux mondes. 

M. Eugène Eschasseriaux, aujourd'hui député de la Charente-Inférieure à 
l'assemblée nationale; esprit indépendant, actif et des plus intelligents; versé 
dans la connaissance des questions d'économie politique, notamment de celles 
qui intéressent son pays et qu'il a plus d'une fois traitées à la tribune avec un 
succès incontestable; fils et petit-fils des deux Eschasseriaux et de l'illustre 
Mon^e, il garde le culte de leur tradition avec un désintéressement dont la 
sincérité a sa garantie dans l'élévation de son caractère, non moins (pie dans 
sa belle position de fortune, ce qui inspire la confiance que ces traditions ne 
seront jamais chez lui des principes exclusifs jusqu'à l'absolu. 

M. Emile Peyremol, oflicier de la légion d nonneur, pharmacien en chef de 
la marine, et professeur à Técole de médecine du port de Rochefort ; d'une in- 
telligence vigoureuse et tout à la fois maîtresse d'elle-même ; travailleur infati^ 
gable, d'une facilité hors liffne, dont les études ne peuvent manquer d'ajouter au 
domaine de la science, et de profiter au service important dont il est chargé. 

M. Théophile de Bremond d'Ajs, d'une des familles les plus anciennes et 
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lège, et de qui on a des mémoires variés sur plusieurs points 
d'archéologie intéressant la Saintonge. Vient en second lieu 
M. Tabbé Lacurie, aujourd'liui en retraite après avoir, pendant 
environ trente ans, exercé les fonctions d'aumônier, puis occupé 
la chaire de philosophie. On doit aux recherches studieuses de 
cet ecclésiastique, à ses facultés d'intuition et à sa plume 
facile, de nombreux travaux sur les antiquités de la Saintonge, 

|)ubliés isolément ou dans divers bulletins archéologiques de 
a société française. On peut lire de lui dans le Bulletin de 
l'année 1844 un mémoire très développé et des plus savamment 
étudiés sur la configuration géographique et la topographie du 
pays des anciens Santons, sur les monuments qu'y ont laissés 
les peuples primitifs, puis les Romains, leurs vainqueurs, et 
sur les voies romaines ou gauloises qui le sillonnaient. II a 
publié à part une Histoire de Vabbaye et de Vancien évêché de 
MaiHezais, une Excursion archéologique de Saintes à Luçon 
et retour^ une Excursion archéologique dans l'arrondissement 
de Saint' Jean d^Angély^ une Notice sur le pays des Santons 
avec carte, une dissertation sur V Entrevue de Philippe le Bel et 
Bertrand de Got^ etc. 

Nommons ensuite M. Oillot de Kcrardène, ancien professeur 
de philosophie, qui s'est fait connaître par un Voyage en Terre- 
Sainte et par la collaboration qu'il a prêtée à M. Michaud, de 
l'académie française, dans divers travaux ayant pour objet son 
histoire des croisades ; M. Feuilleret, professeur d'histoire, 
auteur d'une Petite biographie de la Charente-Inférieure, et 
d'une intéressante notice intitulée Taillebourg et saint Louis ; 
M. Dolivet, professeur, qui a publié une Géographie de la Cha- 
rente-Inférieure y et plusieurs ouvrages utiles relatifs à l'ensei- 
gnement primaire ; M. Oouniot, ancien professeur de rhétorique, 
auteur d'une traduction en vers français de la tragédie grecque 
d'CEdipe roi ; enfin M. Thenon, élève de l'école normale su- 
périeure, de l'école d'Athènes, aujourd'hui directeur de l'école 
des carmes de Paris. 



les plus honorées du pays { chercheur studieux et plein de sagacité, prenant une 
large part aux travaux qui ont pour objet Fhistoire et les traditions de sa pro- 
vince natale; a d^à publié un recueil important, sous le titre de Rôles 9ain' 
tongeaU, et Pièces pour servir à Ihistoire de la Saintonge; [son cousin, 
Anatole de BremondJ a été sous-préfet pendant (Quelques années ; destiné, i)er- 
sonne n*en doute, à utiliser son expérience administrative dans des fonctions 
plus élevées. 

M. Jules Castagnary, un des rédacteurs du journal le Siècle, dans lequel 
il fait diea articles d*art et de littérature ; auteur des Libres propos. Nous vou- 
drions parler avec plus de détails de ce jeune écrivain, dont nous avons pu 
apprécier la distinction d'esprit et la facilité, pendant qu'il suivait les cours du 
collège : mais nous sommes obligé de dire que, par une de ces exceptions dif- 
ficiles à expliquer, surtout à justifier, nous sommes resté jusquHa hors de 
vue de la route qu'il a parcourue. Si quelque chose peut diminuer notre re- 
gret, c'est la pensée que M. Castagnary obtiendra par lui-même, et du témoi- 
gnage de ceux qui l'ont vu et le voient à l'œuvre, une notoriété bien autre- 
ment précieuse que celle qui résulterait pour lui de nos modestes notes. 
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A quelques indications près, la présente notice ne s'étend pas 
au-delà de 1850 : on a vu plus haut pourquoi. Nous pouvons 
ajouter qu'il convient mieux à d'autres qu'à nous, qui avons 
vécu depuis à une trop grande distance, de faire connaître ce 
qui s'est passé d'intéressant dans l'établissement pendant les 
vingt-quatre ans qui se sont écoulés jusqu'ici. 

* 

Nous sommes en 1874. Le collège de Saintes compte donc 
aujourd'hui trois cent trois ans d'une existence régulièrement 
constituée. Affecté comme tous les collèges à l'instruction secon- 
daire, il n'a interrompu le bienfait de son institution que pen- 
dant neuf ans en tout, de 1793 à 1802 ; encore peut-on dire que 
rinterruption réelle ne fut crue de trois ans, depuis le 15 sep- 
tembre 1793, date à laquelle la convention détruisit tous les 
établissements d'instruction publique, jusqu'en septembre 1796, 
c'est-à-dire, jusqu'à la création des écoles centrales : car, si ces 
écoles affectaient le mode d'enseignement supérieur des facul- 
tés, il n'en est pas moins vrai que renseignement secondaire 
y tenait la plus grande place. Fondé en 1571 avec des ressources 
aussi modestes que possible, il ne tarda pas beaucoup à recevoir 
du legs Ouytard des Brousses les moyens de prendre un déve- 
loppement en rapport avec les besoins du pays. Ce legs est 
annoncé en môme temps que le projet formé par l'évoque et le 
chapitre de Saintes de confier l'éducation de la jeunesse à la 
compagnie de Jésus. Après bien des pourparlers et bien des 
ajournements, ayant sans doute pour causes les difficultés inhé- 
rentes à l'exécution du projet, les pères jésuites commencent à 
enseigner à Saintes en 1608, et prennent possession en 1612 du 
local nouvellement construit. Ils l'occupent jusqu'en 1762, année 
de la suppression des maisons qu'ils avaient en France. Pen- 
dant cette période de cent cinquante-quatre ans, les revenus, 
d'abord à peine suffisants eu égard au nombre des maîtres, 
s'élèvent graduellement, et atteignent le chiffre d'environ trente 
mille livres, net do toute charge de propriété. Aussi l'enseigne- 
ment y est-il presque complet; nous ne pouvons dire tout 
à fait complet : car on fut pendant longtemps sans y ensei- 
gner la philosophie, et l'existence d'une chaire de cet ordre 
n'y est authentiquement constatée pour nous qu'en 1756. 
L'année même 1762, les pères bénédictins de la congréga- 
tion de Saint-Maur sont appelés à remplacer les pères jésui- 
tes ; mais, le gouvernement se refusant a leur abandonner les 
biens dont leurs prédécesseurs avaient joui, et qui leur avaient 
été promis^ ils durent se retirer à la fin de Tannée scolaire 
1764-65. Sous le régime d'une législation nouvelle, qui avait 
commencé en 1763, le collège de Saintes devient collège royal. 
L'administration de ses biens est dévolue à un bureau spécial ; 
la direction et l'enseignement passent entre les mains ae prê- 
tres séculiers, dont les soins relèvent à un degré remarquable 
do prospérité. Supprimé en 1793, comme il a été dit tout à 
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rheure, il ne revient véritablement à sa destination première 
qu'en 1802, comme école secondaire, pour prendre en 1808 le 
titre de collège communal, qu'il porte encore. Dépouillé des 
ressources, sur lesquelles il s'appuyait au moment de la révo- 
lution, il tient aujourd'hui de la ville seule celles dont il jouit; 
et c'est l'occasion de remarquer, en se rendant compte des som- 
mes qu'elle y consacre, combien la ville de Saintes est loin du 
temps, où il lui fallait faire une collecte parmi les habitants 
pour se procurer les deux cpnts francs que devait coûter le mo- 
bilier du principal et d'un régent. Qu'elle serait longue, si l'on 
possédait les éléments d'un travail complet, l'énumeration des 
services rendus par cet établissement I On peut en juger par le 
nombre des hommes honorables et distingués qui se sont assis 
sur ses bancs, sans compter ceux dont les noms et les titres ont 
pu être cités. Placé sous l'autorité puissante et éclairée de l'uni- 
versité, énergiquement voulu et soutenu par la ville, entouré de 
la sympathie des familles, auxquelles le recommande un per- 
sonnel de maîtres savants, probes et dévoués, au'il poursuive 
à jamais, et toujours avec bonheur sa carrière d'honneur et de 
travail, sous les auspices des principes de religion et de saine 
raison, qui ont fait sa gloire jusqu'ici ! Tels sont les vœux que 
nous inspire un vif et inaltérable souvenir d'affection. 

Nous voudrions avoir réussi à bien faire connaître ce que le 
collège de Saintes a été. Toutefois, si nous avons trop présumé 
de nos forces en l'essayant, nous aurons du moins la satisfac- 
tion d'avoir indiqué la voie à d'autres plus compétents ou mieux 
entendus. 




SCBAU DU GOLLÈOB DB SaINTBS AU XVII* SIÈCLE 
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NOTICE SUR LE COLLÈGE DE SAINTES 

APPENDICE 

Par M. Louis âudiat. 



Pendant que 80 préparaît l'impression de la Notice de Sta- 
nislas Moufllet sur le collège de Saintes, œuvre de patientes re- 
cherches que Fauteur n'avait pas eu la satisfaction de produire 
au grand jour et que la pieuse sollicitude de sa famille et d'un 
ancien élève resté son ami^ a voulu publier comme un dernier 
hommage, paraissait V Histoire du collège de Saintes (Charente^ 
Inférieure)^ par M. François Xambeu, ancien professeur de 
sciences au collège de Saintes, ancien principal du colley de 
Saint-Sever (Saintes, Trépreau, in-8*, 1886, 150 pages en 2 fas- 
cicules, imprimés à Saintes, l'un chez Hus, l'autre chez Gay ; 
prix : 4 francs). Ainsi, gagnant de vitesse son confrère et collè- 
gue, mort hélas ! depuis deux ans, le second historien devient 
le premier. Cette émulation, j'allais dire cette lutte, prouve toute 
l'importance Qu'aujourd'hui l'on attache aux questions d'édu- 
cation, et l'araeur qu'on met à les étudier dans le passé pour 
y puiser des enseignements. 

Deux brochures, et presque d'égales dimensions, sur le même 
sujet, quoique de ton différent, voilà de quoi réjouir les amis de 
l'histoire locale et aussi de quoi fournir des dissertations aux 
historiographes de l'instruction publique. Deux en même temps, 
n'est-ce pas beaucoup? Pourvu qu'il n'en vienne pas une troi- 
sième ! auquel cas le collège de Saintes pourrait avoir plus d'his- 
toriensque son histoirede lecteurs. Si dans ces deux écrits les faits 
sont semblables, s'il y a des pages identiques, si l'on y constate 
des ressemblances nombreuses de plan, de disposition, dH- 
dées, de mise en œuvre; si l'on y trouve les mêmes documents, 
les mêmes lacunes et les mêmes fautes, il ne faudra pas trop 
s'en étonner. Il est bien difficile qu'un écrivain ne consulte pas 
ceux qui ont écrit avant lui, et le reproche qui se pourrait faire 
ici, ce serait qu'on n'a pas assez consulté les devanciers. L'his- 
toire ne s'invente pas ; elle se fait avec les travaux des autres. 
J'ai entendu blâmer le second chroniqueur d'avoir reproduit un 
peu trop le premier. Mais, en vérité, voudrait-on qu'ayant à ra- 
conter le collège, M. Xambeu n'eût parlé ni des jésuites, ni des 
bénédictins, ni des prêtres séculiers, ni des laïques ? qu*il ne 
s'occupât ni du commencement, des progrès, de la chute, ni de la 
grandeur et de la décadence de l'établissement, ni du personnel 
ou des méthodes, ni des maîtres ou des élèves? qu'il n'eût 
transcrit ni les lettres patentes de fondation, ni les traités, ni les 
règlements ? et, après cela, avec le reste qu'il eût fait un livre 
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intéressant? Get accord de deux écrivains sur les mêmes évé- 
nements en affirme la réalité, puisque l'autre, après un second 
examen, les admet, et que nous avons deux témoignages au lieu 
d'un, et d'hommes compétents. Faire ainsi des emprunts à un 
aîné, n'est-ce pas lui rendre un hommage, tacite souvent, mais 
réel et honorable ? Moufflet se réjouirait de voir que ses travaux 
n'ont pas été inutiles, qu'on a tiré parti de ses recherches ; il a 
eu promptement la satisfaction qu'il ambitionnait, « avoir in- 
diqué la voie à d'autres, » que sa modestie disait u plus compé- 
tents ou mieux entendus ». L'auteur d'un manuscrit qull laisse 
inédit pense toujours qu'un jour ou l'autre son ouvrage paraîtra 
BOUS son nom ou sous celui d'un autre, eut-il d'ailleurs une lé- 
gère préférence pour que ce fut sous le sien. 

Et pourtant, même après cette Notice et cette Histoire, tout 
n'a pas été dit. Moufïlet n'avait pas à sa disposition les archives 
départementales, sauf le registre du bureau d'administration, 
17o6-1794 ; et quand il les a voulu fouiller, quand il a demandé 
ce qu'elles contenaient, on lui a répondu par « l'indication pure 
et simple d'un titre de rente renouvelé le 18 septembre 1786 en 
faveur du collège ». 

M. Xambeu n'a certainement pas voulu s'en servir tout à fait. 
A l'aide de ces ressources assez considérables, il aurait pu com- 
pléter et rectifier la Notice. Il s^est réservé pour la seconde édi- 
tion qu'il annonce et que se chargera sans doute de publier la 
future association des anciens élèves. Ou bien déGant de ses 
forces, un peu novice dans ce métier d'annaliste auquel l'avait 
médiocrement préparé un court essai sur l'Histoire du collège 
de Saint'Sevei\ a-t-il voulu ne pas trop s'écarter de son guide, 
et dire implicitement à Moufflet, comme Dante à Virgile dans 
ce nouveau voyage d'explorations : c Tu es mon maître ; sois 
mon guide » ? 

Tu se' lo mio maestro, e'I mio autore; 

Tu se' solo colui, da cu'io tolsi 

Lo bello stile, che m'ha fatto onore. 

G'est regrettable. « Né à Prades (Pyrénées-Orientales), le 14 
juin 1834 », comme il nous l'apprend lui-même, p. 105, « dési- 
gné par ses collègues en 1880 comme membre du conseil aca- 
démique de Poitiers, élu le 12 mai 1882 membre du conseil su- 
périeur de l'instruction publique, officier de l'instruction publi- 
que, chevalier de l'ordre du mérite agricole », plus que cela, 
homme de mérite, M. François Xambeu n'est pas le premier 
venu. Ses travaux, ses rapports dans les comices agricoles, ses 
mémoires, ses communications dans les congrès scientifiques, 
lui ont acquis une juste notoriété ; il a rendu au collège de 
Saintes, à la ville qui lui est devenue une seconde patrie, des 
services que personne ne méconnaît, et qui lui ont valu de faire 
pendant quelque temps partie du conseil de la commune. Il est 
vice-président d^une société archéologique où il a remplacé 
Hippolyte de Tilly, d'où son Histoire ducollègei effet ou cause. 
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Dono, homme de valeur, en celle oircdiiitaiioe voulant écrire 
une histoire, il devait s'émanciper, traiter lui-même le sujet, 
Faugmenter, le présenter sous un autre point de vue, ne pas 
donner, si cela lui déplaisait, « le prix du pain, du sel et de la 
viande aux différentes époques », celui des pommes déterre au 
XVI* siècle, ou des mogettes en toutes saisons ; mais il devait 
au moins animer cette maison de la jeunesse et de la vie. 
Il aura l'avantage d'avoir mis au jour bien des documents 
qui s'apprêtaient à paraître; il fera lire dans son opuscule 
à bien des gens, je Tespère, ce qu'ils n'iraient pas cnercher 
dans celui de MoufHet ; il a recueilli des notes nombreuses sur 
ses contemporains et l'époque contemporaine, avec beaucoup 
de noms d'anciens élèves; il a dressé le tableau du personnel, les 
statistiques des dépenses, des pensionnaires et des externes, des 
prix d'honneur, les budgets, tous renseignements qu'il faudrait 
péniblement chercher dans le registre du bureau d^administra- 
tion du collège ou dans les rapports de la commission du bud- 
get de la ville. Moufflet n'avait point songé à cela, et M. Xam- 
beu lui-même l'avait un peu dédaigné pour la période anté- 
rieure à 1803. 
Il y a dix ans que je ramasse des documents sur Tinstruction 

Erimaire et secondaire dans la région, que auelque jour pu- 
liera sans doute la société des archives. En 1883, j'ai, dans une 
solennité publique, raconté les origines et la fondation du col- 
lège de Saintes. Ce discours n'a pas été imprimé ; il ne pouvait 
pas l'être avant que fût publiée la Notice alors manuscrite, 
dont on avait annoncé l'impression et à laquelle nécessairement 
il faisait des emprunts. Moufflet était le premier en date ; son 
travail devait paraître avant le mien. Cuiquesuum, Maintenant 
tout a été dit de ce que l'on voulait dire; et si je viens trop tard, 
si le n'ai que peu à ajouter, c'est ma faute. Mais il y a à com- 
pléter^ en certains endroits, le travail do Moufflet, fixer quelques 
points, relever quelques fautes, que nos successeurs n'auront 
plus à commettre. Ces pages, comme le Dictionnaire critique 

2ui porte en sous-titre « Errata et supplément pour tous les 
ictionnaires historiques d'après des documents authentiques 
inédits », pourraient s'appeler aussi : Erratum et supplément 
aux deux histoires du collège de Saintes. C'est tout ce que je 
puis faire pour le moment. 



Un collège existait à Saintes dès 1571 et même avant. Le col- 
lège de Saintes ne date que du commencement du xvii* siècle. 
Outre l'évêque et le chapitre, le corps de ville et les habitants, 
il eut pour fondateurs Cnarles Ouitard, personnage important, 
que les deux historiographes ont nommé, sails le distinguer par 
quelques traits, que l'un a fait, et sans preuve, c prêtre » parce 
qu'il fut doyen du chapitre « honoris ergo ». Lieutenant géné- 
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rai de la sénéchausilée de Saintonge pendant 42 ans, ainsi que 
le raconte son épitaphe en Téglise Saint-Pierre (Voir Epigra* 
phie santone, p. 278), après de très grands services rendus à la 

Srovince en des temps difficiles comme magistrat, il fut élu 
oyen du chapitre, comme son frère Louis. En mourant, il avait 
témoîçné le désir de bâtir un collège. Son fils et successeur en 
la sénéchaussée, Jacques Guitard, se montra d'abord fort résolu 
et très généreux. Mais il y aurait beaucoup à dire de ses libéra- 
lités, admises jusque-là sans réserve : car elles se réduisirent 
à fort peu de chose. Lui mort, on transigea ; et les héritiers 
s'engagèrent, au lieu de }a construction promise, à payer une 
somme de 6000 livres et à fournir une rente de 1000 livres, 
d'après un acte passé à Bordeaux, en présence du duc d'Eper- 
non, le 9 septembre 1611, entre Jacques de Lescure, donataire 
et cohéritier de feu Jacques Ouitard, et le P. Claude Ohambon, 
procureur de la société, « assisté du P. François Soulié, faisant 
pour le syndicq du collège ». Plus tard, Raymond de Montaigne, 
un des héritiers de Ouitard, à qui Lescure avait cédé ses droits, 
fit unir au collège les cures de Bresdon, Saint-Ouen et Saint- 
Laurent de La Prée, moyennant quoi on ne paya plus les 1000 
livres annuelles. 

Nommons encore parmi les bienfaiteurs celle que VHistoire 
désigne, p. 23, ainsi : « Louise de Luxembourg, veuve du sei- 
gneur Dumasses », et p. 35: « Veuve du sieur Dumasses », 
c'est-à-dire Louise de Luxembourg, fille de Jean, comte de 
Brienne et de Ligny, de la très illustre maison de Luxembourg 
qui a produit des empereurs, des rois de Bohême ; et son mari 
Bernard de Béon du Masses, marquis de Bouteville, lieutenant 
général du gouvernement de Saintonge, Ângoumois, Aunis et 
La Rochelle, dont l'épitaphe éloffieuse est en Téglise Saint- 
Pierre. (VoirEpigirap/iie santone, 317, etO'Gilvy, Nobiliaire de 
Guienne, III, 330). 

Deux hommes particulièrement s'employèrent à l'érection du 
collège : d'abord un fils du célèbre Estienne Pasquier, auteur 
des Èecherches de la Francey Nicolas Pasquier, seigneur de 
Mainxe et de Balanzac. Il était lieutenant général à Oognac ; 
mais il possédait Balanzac qu'il habitait, et avait de nombreu- 
ses relations à Saintes. Oe irétait pas par goût qu'il sollicitait 
un collège de plus : il pensait, et sur ce point il se rencontre 
avec Voltaire, La Chalotais et bien d'autres^ que la multiplicité 
des établissements, c cette commodité de s'instruire », ne fait 
que des déclassés (Voir Nicolas Pàsquier ; Paris, Didier, 1876, 
in-8®, p. 204). Il obtint, en 1605, des lettres patentes du chance- 
lier Pomponne de Bellièvre, ou plutôt il les arracha : car en les 
lui scellant, Bellièvre trouvait c qu'il n'y avait que trop de col- 
lèges ». Ah I si j'étais M. Xambeu, comme j'aurais cité oe fait 
curieux : un fils de l'ennemi acharné des jésuites, un Pasquier, 
travaillant à une maison où devaient régenter les enfants de 
Loyola I 

Le second, c'était Jean-Louis de Nogaret de La Valette, le 
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terrible duc d'Epernon, le d'Epernon de Oadillao etdePlasBao, 
qui avait failli devenir le beau-frère de Henri IV, Epernon, 
gouverneur de Saintonge et d'Angoumois, pair et amiral de 
France, colonel général de l'infanterie françaiee, premier gen- 
tilhomme de la chambre, dont on n'a pa8 assez mis en lumière 
le rôle prépondérant en cette affaire et que les jésuites pleurè- 
rent comme c insigni benefactore coUegii Santonensis ». On 
n'a même pas cité la correspondance échangée à ce sujet (Ar- 
chives de Saintonge^ t. m, p. 415). Après avoir connu les dis- 
f)ositions favorables et du puissant gouverneur et aussi du par- 
ement de Bordeaux, une députation part de Saintes pour aller 
à Cognac voir Epernon : le maire, Jacques Badiffe de Jarlac, 
marchand en la Grand -Rue; Laurent Queu, conseiller du 
roi au présidial ; Etienne Goy de La Besne, greffier au môme 
siège ; puis Jacques Guitard, lieutenant général civil et crimi- 
nel, et Jacques de Pernes, gouverneur du château de Saintes. 
Epernon appointe, le 21 mai, leur supplique ; en juillet, Henri 
IV signait les lettres patentes. D'Epernon, comme seigneur de 
Plassac, jouissait en confidence de Tabbaye de La Tenaille; il la 
donna aux Jésuites ; c'était avec le prieuré de Saint-Genis un 
revenu de o600 livres. Et voilà comment j'ai trouvé un recteur 
du collège, Jacques de Mesplez, indûment qualifié abbé de La 
Tenaille. 

Un obstacle s'opposait à la construction des bâtiments, chétif 
mais infranchissable, une bicoque, dont le revenu, et encore 
avec auatre livres do marais salants sis en la paroisse de Saint- 
Symphorien près de Marennes, ne suffisait pas à nourrir un 
prêtre ; mais elle fournissait la prébende d'une chapellcnio 
fondée à Saint-Pierre. Alors il n'y avait pas de loi d'expropria- 
tion pour cause d'utilité publique ; et l'immeuble pouvait res- 
ter à perpétuité et mourir de sa belle mort sur le sol d'où il 
était sorti. Personne n'y pouvait toucher ; et il avait la per- 
mission de se réparer indéfiniment, mieux qu'une boutique en 
avancement sur la voie publique. Comment faire? M. Xambeu 
a simplement fait léguer la bâtisse par testament au collège. Il 
écrit, p. 23 : « 20 février 1612. Testament de Oh.-Pierre Fau- 
chier en faveur du collège de Saintes ; don de la maison où 
sera la chapelle ». Et p. 35, afin que nul n'en ignore, il répète 
avec une légère variante : « 20 février 1612. Testament de Gh. 
Pierre Fouchier en faveur du collège ; don de la maison où est 
la chapelle du collège et des marais salants de Saint-Sympfo- 
rien dans la seigneurie de Saint- Jean d'Angle ». Or, l'original 
d'où il extrait cela porte ceci : « Testament de maistre (et non 
Gh.) Pierre Fouchier, chanoine de Saintes ». Il n'est pas ques- 
tion du collège de Saintes dans ce testament, par la raison qu'il 
lui est antérieur d'un siècle, étant daté du 18 mai 1513, et que 
dans la pièce du 20 février 1612, que M. Xambeu analyse sans 
la lire, René et Jean Fouchier parlent do leur grand oncle, le 
chanoine Pierre Fouchier. En 1597, Maurice de La Chassagne 
était déjà chapelain de la chapellenie de Fouchier. A la date du 
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18 mai 1513, Pierre Fouchier, chanoine de Saint-Pierre, bien 
connu de François Tabourin, son confrère, qui parle souvent 
de c feu Pierre Fouchier », et qui note, vers 1620, que la cha- 

gellenie est unie aux jésuites, Pierre Fouchier fonde en Téglise 
aint-Pierre de Saintes une chapellenie et lui affecte le revenu 
d'une maison sise à Saintes à Tendroit où un siècle plus tard 
s'éleva la chapelle du collège, et en outre quatre livres do ma- 
rais salants sis en la paroisse de Saint-Symphorien, seigneurie 
de Saint-Jean d'Angle. On ne pouvait donc anéantir l'immeu- 
ble. Heureusement les héritiers se montrèrent de bonne com- 
fosition. On ti^aita. Jean et René Fouchier, par acte du 20 février 
612, consentirent à l'union au collège de la chapellenie de leur 
grand oncle et à la démolition de la maison ; les jésuites se 
chargeaient du service de la chapelle. L'union, qui eut lieu le 
même jour, fut approuvée par les chanoines, le 3 avril suivant. 
Le 9, le syndic du collège prit possession de la chapellenie. Il 
y eut opposition. Luc Roy et Joachim Locquet prétendaient 
avoir des droits sur la maison. Le parlement de Bordeaux, par 
arrêt du 12 août 1613, les condamna; et, le 25 janvier 1614, les 
jésuites prennent possession de la maison litigieuse. Cette cha- 
pellenie des Fouchiers, en dernier lieu à la nomination de l'é- 
voque de Saintes, avait pour titulaire, en 1789, Françoîs-Jean- 
Baptiste Gasse, curé de La Vallée et prieur d'Ozillac, qui eut, 
en 1770, d'assez longs démêlés avec Jacques Oazel, vicaire per- 



pétuel d'Ozillac, à propos des novales (Voir Saint-Eutrope et 
jn prieuré, p. 395). 
La date de la construction de la chapelle nous est fournie par 



l'obituaire, dont M. Xambeu ne cite à peu près que les noms : 
« Le 22 septembre 1612, Jacques Bord, premier supérieur de 
ce collège, fut inhumé dans la chapelle Saint-Jean, près de la 
sacristie, dans l'église Saint-Pierre, parce que nous n'avions 
pas encore de chapelle, nondum enim er&t nobis templum ». 
Au contraire, ils inhument en leur chapelle, le 30 juillet 1615, 
leur second mort, Nicolas Bordenave. C'est donc entre 1613 et 
1615, ou plus exactement, d'après la prise de possession de la 
maison en auestion (25 janvier 1614), en 1614 qu'a été bâtie l'é- 
glise du collège. 

Cet édifice, dont on ne voit plus que la porte d'entrée dans 
la rue de l'Evéché, jadis rue de la Marine, fut consacré, le 10 
octobre 1616, par Tévêque Nicolas de La Courbe de Brée. 

Les habitants de Saintes s'empressèrent de l'orner et de le 
meubler : « Fut donnée une bourse à corporaux en broderie de 
fleurs rouges sur fond d'argent, et un Jésus d'or par dessus, 
par M*"* de Sais de Rocheforant, religieuse de la grande abbaye 
de Saintes, laquelle pièce avoit este faite de sa main propre, 
ainsi qu'elle escrivit en sa lettre, demandant qu'on priast Dieu 
-pour elle et son saint serviteur Ignace, afin qu'elle obtint la 
grâce de bien mourir. Deus det Uli secundum votum suum. » 
Puis : c Au mois de janvier, a esté donné par madame de Sain- 
tes, deux aubes de batiste et quatre amy, quatre sintures et 
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guatre bouqués en ooUe de poisson. » En outre : c Monsieur 
fosias] de La Tour, archidiacre [d'Aunis], a donné six livres 
pour aumosne au soulagement de Tâme de feu M. de Ohailonet, 
son cousin. » 

Pour ne pas encourir le reproche de dresser « l'inventaire de 
la chapelle, de la sacristie, » j'indique seulement quelques 
noms et quelques dons : La révérende mère de Gourgues, 
prieure des carmélites, une belle bourse, etc.; M"* d'Ars, « une 
chasuble noire qui coûte 24 livres; » M™* d'Ars la douairière, 
t le tabernacle doré qui a esté fait à Paris pour nostre église, 

3ui a coûté 800 livres, sans comprendre le port ; » par M*"* Marie 
oly, M™^ Bruslé, Marguerite Aigron, Jeanne Grégoireau, 
M"* Vieuille, M''* Oérard, M. Antheaume, conseiller en Télec- 
tion, et M"* Antheaume, c une aube très belle, en toile de Rouan, 
avec la dentelle en point de France > ; Tabbé Duplessis de 
Oesté, doyen du chapitre, « deux belles aubes à dantelle, un 
surplis, deux rochets a dantelle de monseigneur Tévesque, son 
frère »; M"»* du Pérou, M"« Du Ohesne, M"» de Grissac, « Mar- 
guérite Blanchard, vefve, de la rue des Balays, » M""^ de La 
Roche du Maine, « en suite de la mort de M. l'abbé, son fils...» 
Un personnage important du pays voulut contribuer à accroî- 
tre cette église. Raymond de Montaigne, lieutenant général en 
la sénéchausée après Jacques Guitard, abbé de Sablonceaux et 
évoque de Rayonne, fit construire une chapelle dans leur église. 
Le lait nous est révélé par M. Dangibeaud dans son Raymond 
Montaigne, page 38, et on ne voit pas pourquoi VHistoire l'a 
omis : « 1620, 26 janvier. Louis Houalet, maître architecte, de- 
meurant à Saintes, reconnaît avoir reçu de Raymond de Mon- 
taigne, 600 livres, pour avoir construit, au compte dudit sieur 
lieutenant général, une chapelle en l'église des jésuites, fourni 
tous les matériaux; laquelle Raymond de Montaigne a vue et ac- 
ceptée. Fait et passé en présence de François Chappus, prati- 
cien, et Pierre Mestreau, avocat. » Ce monument, qui ne servit 
pas à l'inhumation de Raymond de Montaigne, devenu évèque 
de Rayonne, puisqu'il repose dans l'église des récollets, dont il 
était fondateur, reçut les corps des jésuites qui moururent à 
Saintes de 1615 à 1762. Pendant ce siècle et demi, ils y inhumè- 
rent 52 pères ou frères, depuis le supérieur et le recteur jus- 
qu'à « notre frère Pierre Monho, Basque, cousturier », (désigné 
ainsi par M. Xambeu : « F. Pierro Monho »), qui c mourut 
la nuict avant le jour de 8. Barnabe, apostre^ 4 junii 1622, et 
est enterré en la cavète le premier de tout le collège^ laquelle 
est bâtie proche la chapelle Saint-Jean, en nostre église. » Ïj His- 
toire , qui ne compte que 48 noms, a omis : Denis Dumas, 
Antoine Pasqué, Louis Durand, Pierre Etcheverry. De plus, 
elle se contente de la simple date des décès. Quelques uns 
des morts méritaient une mention particulière ; ainsi André 
Baiole, qu'elle écrit fiajote, né à Condom, recteur du collège 
de Bordeaux, écrivain, « homme fort spirituel et d'un grand 
mérite, » dit le père Surin ; ainsi Pierre Farnoux, mort le 28 
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mars 1639 ; Jacques Réveillaud, le 31 octobre 1685 ; François- 
Ignace Âvmard, le 16 octobre 1700; François-Xavier Huon, le 25 
octobre 1746, Saintongeais tous quatre probablement, certaine- 
ment les trois derniers ; et aussi Rigon Sales — écrit Vales, — 
le 29 octobre 1633, qui a fort aidé le père Surin à écrire la vie 
de M"* de Neuvillars. 

Cette chapelle, devenue insuffisante, fut abandonnée ; et, en 
1782, Fabbe Hardy, principal, éleva la chapelle actuelle sur 
remplacement d'un jeu de paume dont les jésuites avaient été 
seigneurs (Bulletin des archives, ii, 179). Le frontispice portait 
en grosses lettres, dont la trace seule subsiste : vbrbo ingar- 

NATO. 



IL 

Â quelle date les jésuites commencèrent-ils leurs classes ? 
Nos aeux auteurs ne sont pas d'accord ; Moufflet dit : c II faut 
renoncer à connaître la date précise, quoique le père Jouvency 
ait assigné Tannée 1608 à Touverture du collège. » Plus loin, il 
ajoute que « les jésuites commencèrent à enseigner à Saintes en 
1608. » Le texte qu'il transcrit donne, au contraire, le millésime 
exact : « Ea tempestate (1608), ortum est, licet anno quarto post 
duntaxat œdificatum. O'est en 1608 que commença, que fut créé 
le collège de Saintes, bien qu'il n'ait été bâti que quatre ans 
plus tard (1612). » Cela ne veut pas dire qu'il ait ouvert ses clas- 
ses. M. Xambeu écrit : « Les jésuites sont donc installés à 
Saintes depuis 1612. » Or, dans un inventaire du 2 août 1612, 
qu'il a lu, je lis à mon tour : « Deux ans passés et révolus depuis 
que le collège commença d'estre dressé en la dite ville, qui fut 
le 11 juin 1611. > Cette date est la vraie, et concorde bien avec 
la sommation faite par le maire, Jacques Aymar, aux jésuites, 
le 14 mai précédent, d'avoir à ouvrir leurs classes. « 

L'Histoire place, comme premier recteur du collège, « Mag. 
Nicolaus Bordenaud, rector... » Le mot mag., m&aister, aurait 
dû l'avertir qu'un recteur ne pouvait être que profes, que père; 
le texte, d'ailleurs, est formel ; il y a rhetor ; c^était le profes- 
seur de rhétorique, et il s'appelait Bordenave. Pour la création 
du premier cours de philosophie, Moufflet, qui avoue qu'il ne la 
connaît pas, constate seulement qu'en 1685 le corps de ville la 
demandait. M. Xambeu en conclut, mais sans preuve, que ce 
cours fut établi cette année même. Il existait en 1723, puisque 
Pierre Laplanche, du diocèse de Saintes, dédie à l'évéque Léon 
de Beaumont sa thèse de philosophie (Bulletin des archives, i, 
299). Quant au second cours, il fut fondé par Marquentin do 
Cloamorin, qui donna, le l*' avril 1751, une somme de dix mille 
livres, ce qui lui valut à sa mort, 1755, des prières comme 
« huius collegii benefactor. » En 1753, les élèves de philosophie 
lui dédiaient leurs thèses. (Voir pour ces thèses historiées Bul- 
letin, III et iv). L^avant-dernière soutenance eut lieu le 4 juillet 
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1788, Sabouraud étant professeur ; la thèse est dédiée au bureau 
d'administration par Charles Carné, clerc du diocèse de Sain- 
tes, Jean-Baptiste Besson, aussi du diocèse de Saintes, et Pierre 
de La Madeleine, clerc du diocèse de Saintes, chanoine de Poi- 
tiers (Idem, IV, 79). La dernière est de 1792; Timpression par 
Mareschal coûta (2 novembre) 85 fr. que vota le bureau, avec 
64 fr. pour les livres de prix et 67 fr. pour impression de la 
liste, « frais de la collation, diplômes, rubans pour les couron- 
nes, fleurs, vin et charbon pour Toffice divin. » 

'Moufflet désirait savoir quels maitres avaient enseigné dans 
cette maison qu'il avait administrée pendant quatorze ans ; il 
en a cité trois ou quatre, et encore tous ne sont-ils pas authen- 
tiques. M. Xambeu a voulu répondre à ce désir très légitime, 
et il a écrit : « Sont venus et ont vécu au collège, de Tan 16)0 
à 1650, le révérend père Chambon, provincial ; Jean Déchamp 
recteur ; François Dusolier, syndic ; Pierre Coton, supérieur ; 
G. Balardus; Ant. Sasfrenus, F. Brunetus, mort en 1617; — 
Pourquoi Balardits, Sasfreniis, Brunetus, et non pas Cham- 
boniis, Soliertis, Dechamptts, Ootonus ? — Bernard (c'est Ber- 
nardin) Sicard, recteur; François Demomegean; Barthélémy 
Delaville ; MauflUatre, de 1623 à 1661 —38 ans ! c'est beaucoup ; 
les jésuites n'avaient pas l'habitude de rester si longtemps dans 
le même lieu — ; P. Demonceaux, de 1630 à 1644 ; Gilbert Rous- 
seau, recteur; Â. Gaillard: Ch. Verneuil, de 1637 à 1672, » et 
ainsi de suite pendant une demi-page, où l'on lit : « Jean Cha- 
tenèt, recteur ; Jean Champigny, décédé en 1721 ; Cézar de La- 
lande ; Jean Burgère, » — il s'appait Brugère, — qui sont répé- 
tés quatre pages plus loin. 

LMdée était excellente, et l'auteur l'a plus heureusement réa- 
lisée pour le collège contemporain. Mais en nommant les fils 
dlgnace, qui avaient enseigné, habité, passé, vécu et trépassé à 
Saintes, peut-être aurait-il fallu distinguer ceux qui y avaient 
habité, enseigné, vécu avec la date et leurs titres, et ceux^ qui 
n^avaient fait qu'y passer, hôtes d'un jour ou de quelques se- 
maines, prédicateurs, missionnaires ou inspecteurs ? Â la liste 
des fonctionnaires de l'établissement on pourrait ajouter bien 
des noms : Orgère, syndic, en 1610 ; Arnaud Bloir et Jardin 
Fortier, 1634 ; Jacques Nau, « recteur de la compagnie et col- 
lège des jésuites de la ville de Xaintes, » 13 septembre 1675 ; 
Jean Deville, recteur en 1695 ; François Ducreux de Saintes, 
syndic du collège en 1639 ; Jean Bonnet, de Toulouse, mort à 
Poitiers en 1654, recteur de Saintes, qui apporta à Saintes une 
relique des saints innocents à lui donnée en 1617 par l'abbesse 
de Sainte-Croix de Poitiers, Charlottc-Flandrine de Nassau, 
(Saint'Eutrope et son prieuré, p. 102). Il y en a d'autres. 

Les signatures des pères qui ont inspecté le collège fournis- 
saient une assez longue liste de « ceux qui sont venus au collège »; 
l'auteur n'en cite que six: Coton, Rousseau, Gaillard, Verneuil, 
Fontaine et Tartas. Nommons: en 1615, Desmorice; en 1618, 
Jean de La Renaudie; 1621, Antoine Suffren; en 1623, Pierre 
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Coton ; 1624, 1627, Nicolas Vilhiers; 1630 et 1631, Ignace Maies- 
cot; en 1632, Arnaud Boyre; 1636, Jacquinot; en 1640, 43, 46, 
Jean Pitard; 1647, 48, 61, Gilbert Rousseau, provincial, mort 
à Bordeaux le 17 janvier 1664 ; 1650, 51, Nicolas Royon ; 1652, 
André Gaillard; 1655, 56, Jean-Baptiste Ragon ; 1656, 1672, 
Mercure Verdier ; 1659, 60, Fronton Oadault ; 1663, Claude 
Hcrbedeau ; 1664, Henri Oombault ; 1665-67, Rémond Balle ; 
1668, 70, 77, 79, Paul Fontaine, qui fut recteur du collège, deux 
fois provincial, assistant, mort à Poitiers le 25 décembre 1692 ; 
1674, 76, Louis Duprac ; 1680, 83, Claude Texler ; 1684,85, Cas- 
sedepas; 1686, 90, Jean Bomier; 1691, 93, Verneuil ; 1694, 97, 
Ignace Tartas ; 1698, 1700, François-Louis de Gourgues ; 1701, 
2, 3, 11, Antoine Cochepin ; 1706, 7, Joseph Verthamont; 1708, 
9, Jean-Baptiste Guibert; 1712, Darbouze, 1714, 16, 27, 29, La 
Grandville ; 1717, 1720, P. Laurais ; 1721, 1723, D. Boniot ; 1724, 
Villemon; 1738, Lestaye; 1741,42, Sylvestre Perussault, mort à 
Paris le 30 avril 1751 ; 1743, 1747, Dioussidou ; 1744, 45, Milon ; 
1752, Joseph-Léonard Désolasse, mort à Bordeaux le 5 décem- 
bre 1757 ; 1755, 56, Jean Gueydon, mort à Poitiers le 19 avril 
1761 ; 1758, André Faye. 

Quelques uns ont eu une certaine notoriété: Perussault, con- 
fesseur du dauphin, fils de Louis XV, a fait des oraisons funè- 
bres, panégyriques, sermons; Arnaud Boyre (1572-1656), né à 
Vcsoul, mort à Toulouse, provincial d'Aquitaine, a aussi écrit; 
Jean-Baptiste Guibert a fait des oraisons funèbres et le panégy- 
rique de Louis XIV 1685, à Toccasion de la révocation de redit 
de Nantes; Jacquinot, de Dijon, est auteur de plusieurs ouvra- 
ges ; Ignace Tartas, le môme probablement que le recteur du 
collège de Saintes, le môme aussi oui professa la philosophie à 
Bordeaux et dont la bibliothèque de Saintes possède le cours 
manuscrit (Voir Catalogue, p. 700), rédigé en 1703-1704 par 
Michel Perreau, et offert par M. BoifBer a la ville de Saintes ; 
Claude Texier, né à La Rochelle en 1610, entré au noviciat en 
1628, professeur d'humanité et de rhétorique, prédicateur pen- 
dant 30 ans, recteur des collèges de Limoges et de Poitiers^ 
supérieur de la maison professe de Toulouse, enfin provincial 
d'Aquitaine, mort à Bordeaux en 1687, auteur de nombreux ou- 
vrages de piété. 

Ajoutons-y très probablement le P. Jean Suffren (1565-1641), 
célèbre prédicateur, confesseur de Marie de Médicis et de 
Louis XI II, oui prôcha à La Rochelle après le siège (U entrée 
victorieuse du roy en la ville de La Rochelle et le sermon du 
P. Souffrant, 4628), qui était à Cognac à la suite de la cour en 
1622 avec le père Coton ; puis François Garasse, d'Angoulôme, 
qui raconte dans ses Mémoires, p. 42, la petite plaisanterie 
céramique dont Coton s'amusa beaucoup, (juin 1622); à Cognac 
(Voir plus bas p. 253) ; il ne dit pas s'il alla rendre visite à Nico- 
las Pasquier, contre lequel il publiait, cette année môme, JRe- 
cherches des Recherches, occasion d'une guerre violente (Voir 
Nicolas Pasquier, p. 210), 911 Garasse et Pasquier, avec Charles 
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de Rémond, abbé de La Frenade et prieur de Merplns, qui lui 
prêta son aide, se traitèrent dans leur polémique oomme s'ils 
avaient vécu de nos jours ; enfin le P. Se^uiran (1568-1644), con- 
fesseur et prédicateur de Louis XIII, qui se vit refuser l'entrée 
de La Rochelle (1606), quand Henri IV Vy envoya prêcher. 
(Voir Archives^ m, 41d), est certainement venu à Saintes ; il y 
a une lettre de lui, qu'on attribue à François Solier, et qui est 
datée de Saintes le 9 octobre 1611. 

Si j'en croyais M. Xambeu, j'ajouterais volontiers à sa propre 
liste deux noms : Le père François Penot, et non pas Anaré^ 
qui y prêcha en 1632 avec le père Baiole c au sujet de la sainte 
femme Marie Baron », et le père Surin qui y prêcha en 1663 
c au sujet de la sainte femme Magdeleine Boinet et de la mar- 
quise de Bremond d'Ara. » Mais est-ce bien exact ? et que signi- 
fient ces prédications « au sujet de ces saintes femmes et de la 
marquise ? » 

D'après Rainguet et Briand, chez lesquels l'auteur a puisé 
ces renseignements anonymes, le père François Penot prononça, 
en octobre 1632, à Marennes l'oraison funèbre de Marie Baron, 
épouse de Duverger, marchand de cette ville, morte le 3 octobre 
en odeur de sainteté à Saujon, chez son amie Marthe de Viaud- 
Ohamplivaut, femme de Samuel-Eusèbe de Gampet, baron de 
Saujon. Même ila écrit (Fontenay-le-Comte, 10 mars 1651) La très 
illustre vie de Marie Baron (Voir Catalogxie de la bibliothèque 
de Saintes, p. 701). Est-ce une preuve qu'il est venu à Saintes ? 
En second lieu Mslgdeleine Boinet, jeune fille de Saintes, c^ui éle- 
va les deux filles de Marie Baron, mortes toutes deux carmélites à 
Saintes, décéda, le 19 octobre 1650, à Bordeaux où elle fut inhu- 
mée ; et l'on ne voit pas pourquoi, en 1663, on aurait prêché à 
Saintes à son sujet. Enfin, cette marquise d'Ars, Marie de Ver- 
delin, dame d'Orlac, épouse (30 décembre 1638) de Jean-Louis 
de Bremond d'Ars, et qui, par son grand courage pendant la 
Fronde mérita que les habitants de Cognac donnassent son nom 
Verdelin à une de leurs rues, ne mourut au château d'Orlac, 
près de Dompierre sur Charente, que le 3 octobre 1687 [Voir 
Origine de la maison de Bremond d'Ars^ 1861, p. 111). Avait- 
on mit son oraison funèbre anticipée ? l'avait-on béatifiée 25 ans 
avant sa mort? L'auteur aura mal lu la page 357, tome ii de 
VHistoire de Véglise santone. Briand y raconte simplement que 
le père Surin inspira l'amour de la vertu à Madeleine Boinet, 
morte « après une vie toute consacrée à l'oraison et aux bonnes 
œuvres, et inhumée dans l'église de Saint-Siméon à Bordeaux» ; 
puis que le même père fut aussi en correspondance spirituelle 
avec c une marquise d'Ara, en Saintonge, de la famille des Bre- 
mond d'Ars »; et il reproduit une de ses lettres datée de Bor- 
deaux le 7 mai 1663. Tout cela ne ressemble pas à une céré- 
monie religieuse avec panégyrique de la « sainte femme 
Madeleine Boinet et de la marquise d'Ars. » 

Moufflet a donné « quelques noms des pères jésuites qui 
semblent avoir appartenu au collège de Saintes >: 1^ Nicolas 
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Dusflault, né à Saintes, mort dans cette ville en 1615, « fils de 
Oharlefl Dusaault, conseiller au présidial, auteur de produc* 
tiens diverses, œuvres spirituelles »; 2'' Tissier, € envoyé à 
Saint-Jean d*Angély vers 1617 par Mi^' Michel Raoul, évéque 
de Saintes, pour y travailler à la conversion des héreti- 
tiques... »; 3® Surin, « écrivain ascétique >, dont Briand « repro- 
duit une lettre écrite le 25 décembre 1632 à M""* Françoise II de 
Foix, abbesse de Notre-Dame de Saintes, renfermant des con- 
seils de conduite spirituelle... »; 4^ Voisin, « qui prononça, en 
1702, réloge funèbre de Mr de La Brunetière du Plessis 
de Oesté... »; 5<^ Danéhil, en 1746 « celui de M^' Léon de Beau- 
mont »; &> Oaudin, auteur d'une Grammaire latine imprimée 
à Saintes ; 7^ Charrier^ « auteur de la tragédie de Sainte-Eus- 
telle » dont Doussin aurait donné « une seconde édition en 
1787 chez Toussaints, imprimeur libraire à Saintes. » 

M. Xambeu nomme aussi les mômes sept personnes : « Le 
P. Surin, casuiste, qui écrit, le 25 décembre 1632, à madame 
Françoise II de Foix, abbesse de Notre-Dame de Saintes (Sur 
la conduite spirituelle); le père Tissier, envoyé en 1619 à Saint- 
Jean, par M^' Raoul pour la conversion des calvinistes ; le père 
Nicolas Dussault, mort en 1615, fils d'un conseiller au présidial 
de Saintes, auteur des Œuvres spirituelles ; le père Voisin, qui 
en 1702 prononça Toraison funèbre de M^' de La Brunetière du 
Plessis de Geste, devait être de la maison de Marennes ; le père 
Danéhil, qui prononça à Saintes, en 1746 Téloge de M^^ de 
Beaumont ; le père Gaudin, qui avait publié une grammaire 
imprimée à Saintes ; le père Charrier, auteur de la tragédie de 
Sainte-Eustelle, dont une deuxième édition a été publiée en 
1787 et imprimée à Saintes » ; il ajoute : « Rien ne prouve qu'ils 
aient fait partie du collège de Saintes. » 

D'après l'un, les sept « semblent avoir appartenu au collège >, 
ce que c rien ne prouve », suivant Tautre. Quelques explica- 
tions montreront que ces deux assertions ne sont pas tout à fait 
exactes. 

Jean-Joseph Surin (1600-1665), célèbre par ses vertus, son 
zèle et ses talents pour la direction des âmes, moins connu 
peut-être par ses nombreux ouvrages de piété que par ses 
exorcismes sur les possédées de Loudun, a bien pu écrire une 
lettre à Tabbesse de Saintes sans l'avoir vue à Saintes ; mais il 
l'a bien pu voir, c'est-à-dire avoir passé à Saintes. Pour sûr, il 
y a séjourné : le 20 décembre 1632, il écrivit de Xaintes, sous for- 
me de lettre, la vie de Marie Baron, et M. Xambeu lui-même l'y 
fait prêcher en 1663. 

Je ne dis rien de Danéhil, de Tissier, qui sont certainement 
« venus au collège », bien que M. Xambeu ne les range pas 
dans cette catégorie; ainsi de Jean Gaudin (1617-1689), qui a im- 

i)rimé sa grammaire un peu partout où il Ta enseignée, et dont 
'édition de Saintes rend tràs probable sa présence en cette 
ville. 
Nicolas Dussault est-il venu à Saintes ? Oui ; d'abord il y est 

Toa« VI. 13 



Digitized by VjOOQIC 



— 194 — 

né en 1600, puis, d'après Moufflet, il y serait mort en 1615, 
double erreur qu'a répétée M. Xambeu ; il est mort à Bordeaux 
en 1655 ; il avait été « recteur des collèges de Saintes et de Li- 
moges. » 

Pourquoi dit-on que le père Voisin devait être de la maison 
deMarenneé? Dom Jacques Boyer écrit, p. 317: « Saintes, 
11 juin 1713. Je revis agréablement le père Voisin, que j'avais 
connu particulièrement à Beaulieu et à Saint-Jcau d'Angély. Je 
dînai à Tévôché, où se trouvèrent le révérend père provincial 
et le père custode des cordeliers, le père recteur des jésuites, 
le père Voisin, etc. » Et il note parmi les lettres reçues : 
c 25 août 1713, du père Voisin, jésuite de Saintes. » 

Pour Charrier, dont l'existence est problématique, il n^est pas 
bien sûrement l'auteur de Sainte-Eustelle. Oette pauvre tragédie 
n'a pas de chance. Anonyme, tout le monde se l'attribue, depuis 
le père Charrier, dont Moufflet a entendu parler vaguement, 
dont M. Xambeu parle comme ayant vécu réellement, jusqu'à 
Louis-Joseph Doussin à qui Rainguct la donne, jusqu'à la ser- 
vante du curé Bompaf \ Marie Ridoret, qui l'a réimprimée sous 
son propre nom en 1857 (Voir Bulletin des Archives, i, 263). Il 
faudrait prouver d'abord que Charrier est l'auteur de Sainte- 
Eustelle, puis qu'il a existé. 

En revanche, voici entre autres deux ou trois personnages, 
ceux-là parfaitement authentiques, du collège de Saintes ; VHis- 
toire les a cités, mais sans aucuns détails : Jacques de Mes* 
plez, reclGur du collège de Saintes, fils de Tévéque de Lcscar, 
Dominique des Claux de Mesplez, conseiller au parlement de 
Pau, qui, ayant perdu sa femme dont il avait plusieurs enfants, 
embrassa Tétat ecclésiastique et fut nommé à l'évôché de Lescar 
le 31 mai 1681 ; François Solier, qu'on trouve encore écrit 
Soulié et Du Solier, premier recteur du collège do Limoges où 
il était né, entré en religion Tan 1577, mort à Bordeaux à 70 ans, 
auteur de nombreux ouvrages de piété, traducteur du Marty- 
rologe romain, des Trois excellentes prédications prononcées 
au jour et fête de la béatification de saint Ignace (1611), auquel 
ouvrage est ajoutée Lettre justificative du père François Solier 
datée de Saintes (9 octobre 1611), qu'on lui attribue, et c^uï est 
du père Gaspard Seguiran ; enfin le père Yves Valois, ne à Bor- 
deaux, paroisse de Saint-Michel, le 2 novembre 1691, qui fut 
pourvu de la chaire d'hydrographie à l'école de La Rochelle, 
et y professa trente ans avec grand succès. (Bibliographie des 
écrivains de la compagnie de Jésus). Il était membre de l'aca- 
démie do La Rochelle depuis la fondation en 1732 ; il y pro- 
nonça plusieurs discours, y lut des mémoires ; on lui doit : 
La science et la pratique du pilotage (1735); Conjectures phy- 
siques sur les causes, la nature et les propriétés du sel marin 
(1744), et des ouvrages de piété. 
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Orâce aux hommes distingués qui y prêchèrent et y ensei- 
gnèrent, grâce aussi au savoir faire de la compagnie qu'on n'a 
jamais accusée d'inhabileté, Tinfluence des jésuites se nt promp- 
tement sentir à Saintes et dans la contrée. A peine installés, ils 
songent à frapper les yeux et Timagination par l'éclat des céré- 
monies. Le pape Grégoire XV ayant, le 16 février 1622, cano- 
nisé Ignace de Loyola béatifié par Paul V en 1605, François- 
Xavier, Thérèse d'Avila et Isidore le laboureur, ils organi- 
sèrent un triduum solennel, qui eut un grand retentissement et 
attira une affluence considérable. Le chanoine Tabourin, té- 
moin oculaire, nous en a raconté quelques détails. « Le deu- 
xième de juillet 1622, jour de la Visitation de Notre-Dame, après 
vêpres et complies dites à Saint-Pierre, une procession eut lieu 
et Ton fut chanter vêpres aux jésuites. Tous les corps de la 
ville y assistaient. Le lendemain on alla chyuter la grand'messe 
aux jésuites. M»' de Xaintes y officia. On y voyait plusieurs 
enfants habillés en apôtres, martyrs, anges, chérubins et séra- 
phins. Le samedi on fut chez madame Tabbesse, à Saint-Eu- 
trope. Dans Taprès-dîné, il y eut sermon aux jésuites, prêché 
par le lieutenant général ; mais on ne chanta pas vêpres. Il y 
eut procession comme la veille. C'était en l'honneur de la fête 
de saint François et de saint Ignace, dont on n'avait encore 
jamais fait la commémoration. » (Recueil de la commission des 
arts, t. III, p. 171). Ces quelques lignes indiquent toute la mise 
en scène. Il n'y a pas jusqu'au sermon prêché par le lieutenant 
général qui ne soit caractéristique. Voyez-vous un président de 
tribunal montant en chaire pour faire le panégyrique de saint 
Ignace et de saint Xavier.' Je ne cite mon annaliste que de 
seconde main, Toriginal ayant disparu dans l'incendie ; mais je 
ne vois rien là d'extraordinaire. Le lieutenant général en la 
sénéchaussée était alors Raymond de Montaigne, bienfaiteur 
de l'ordre ; je sais, d'une façon certaine que l'an 1624, en prenant 
possession de l'abbaye de Sablonceaux, il était prêtre ; il pou-* 
vait déjà être dans les ordres en 1622. On tenait à le ménager 
peut-être, sinon à lui être reconnaissant. Et puis, lui, il avait 
un grand fils qh'il désirait avancer, dont il était peut-être un 
peu embarrassé, puisqu'il ne put ni lui laisser sa lieutenance 
générale, ni lui résigner son évéché de Bayonne. 

Cette influence des jésuites en Saintonge est sensible, d'abord 
par les noms. Le calendrier des saints de la compagnie fournit 
beaucoup aux baptêmes. D'abord, on s'appelle Stanislas, Xavier, 
Ignace ; quelques uns, qui étaient venus au monde avant l'ins- 
cription de ces saints au martyrologe, s'empressent de les ajou- 
ter à leurs prénoms. On trouve Léonard-Stanislas Faure, ci-» 
devant Léonard ; François-Ignace Aymar, jadis François tout 
court; Ignace Béraud, Ignace Guiliotin, etc. En second lieu Ton 
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entre dans Tordre nouveau, si actif, si florissant. Les noms de 
Saintongeais abondent sur les registres de la société. Je ne 
parle pas de Jean Pitard, du diocèse de Saintes, fils de Jean 
Fitard et de Catherine Barguenon, qui se fit religieux à 18 ans, 
le 16 novembre 1599, chez les jésuites de Toulouse IBvJletin 
des Archives, m, 186). Mais à partir de leur installation à 
Saintes, ils font de nombreuses recrues. En 1615 c'est Moise du 
Bourg, fils de Dominique du Bourg, maire de Saintes, dont il 
est fort question en cette histoire, et de Catherine Caillect, 
{Bulletin, i, 411), né à Saintes en 1598 (Etudes sur la ville de 
SsiinteSi p. 49), mort à Limoges en 16o2, auteur de plusieurs 
ouvrages (Bulletin, m, 184). En 1614, c^est François Ducreux, 
né à Saintes en 1596, auteur d'une Histoire du Canada très 
recherchée, et traducteur d'une Vie de saint François de Sales, 
mort à Bordeaux. {Bulletin des Archives, m, lo5). En 1617, 
c'est Jean Simon, né à Saintes en 1599, professeur d'humanités, 

Suis recteur et préfet spirituel à Angouféme, auteur d'un livre 
e piété (Idem, nu 186). La même année 1617, c'est Nicolas 
Dussault, né à Saintes en 1600 de Charles Dussault, conseiller 
au présidialde Saintes, et d'Esther Relion, fille du président en 
l'élection, successivement professeur de rhétorique, de philoso- 
phie et de théologie dans les collèges de Saintes et de Limoges, 
auteur de divers ouvrages et notamment de la Vie de M"* de 
Neuvillars (Suzanne de La Pommélie, femme de Jean de La 
Tour de Neuvillars), ouvrage où il fut aidé par les pères Pyrard 
et Rigon Sales. Puis viennent Stanislas-Léonard Faure, pro- 
fès des quatre vœux, fils de Faure -Douville, receveur des 
tailles, né à Saintes, paroisse Saint-Maur, professeur de rhéto- 
rique à Poitiers, mort à 39 ans et enterré dans l'église Saint- 
Maur le 21 novembre 1766. Un de ses frères, Joseph-Louis 
Faure, dit Faure-Douville, fut aussi receveur des tailles ; un 
autre, Jean-Baptiste, fut curé de Saint-Maur (Etudes sur la 
ville de Saintes, p. 77); François-Xavier Huon, docteur en théo- 
logie, religieux de la compagnie de Jésus (Etudes, p. 139). En 
1736, le 4 octobre, il bénit à Arces le mariage de Charles Huon, 
peut-être son frère, et mourut le 2 avril 1746 ; François-Ignace 
Aymard, mort à Saintes le 16 octobre 1700, fils unique de 
Jacques Aymar, écuyer, seigneur du Pérou et du Orand-Lau- 
ron, conseiller du roi en ses conseils d'état et privé, et de Renée 
Urvoy (Voir Etudes sur la ville de Saintes, p. 135), par consé- 
quent petit-fils de Jacques Aymar, maire de Saintes en 1600 et 
1607, qui avait tant contribué à rinstallation des jésuites à 
Saintes ; Etienne Dangibeaud, né à Saint-^Sever (et non Saint- 
Seure], en 1737, entré au noviciat le 30 septembre 1752, profes- 
seur de rhétorique à La Rochelle. 

Louis de Luchet, parmi les onze ou douze enfants qu'il eut 
de Marie-Anne Réveillaud, sœur de Joseph Réveillaud, conseil- 
ler au présidial, et de Réveillaud, jésuite, en vit quatre entrer 
dans la compagnie, dont trois y restèrent : 1^ Jean-Louis-André 
de Luchet, né le 30 novembre 1731, chanoine de Saintes en 
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1751, abbé de Masdlon en 1787, archidiacre d'Aunia en 1766, 
archidiacre de Saintonge le 12 octobre 1782, vicaire général 
(S&int'Pierre de Saintes, p. 105) ; il émigra en Allemagne, où 
il fut aumônier de M"« de Tessé (Voir Vie dCAnne-Paule-Domù 
nique de Noailles)j et ne mourut qu'en 1809; 2' Michel-Do- 
minique de Luchet de La Mothe, ne à Saintes le 4 août 1734, 
eut un canonicat à Saintes en 1773 sur la résignation on sa fa- 
veur de Louis de Saint-Pierre, abbé de Ohastres, vicaire géné- 
ral de Valence ; mais il eut mille difficultés à prendre posses- 
sion, onze chanoines ne voulant pas pour confrore un membre 
« d'une société dont le lien est réprouvé par les arrêts des cours 
souveraines. » Pour refus de serment en 1792, il fut déporté sur 
les Dei«c Associés, et y mourut le 20 août 1794 ; 3* Jean de Luchet 
de Rochecorail, né le 5 juillet 1745, entré au noviciat des jésui- 
tes de Bordeaux le 1*' septembre 1768; il n'eut pas le temps de 
faire ses vœux; en 1773, il fut nommé chanoine de Saintes, fut 
déporté en Espagne en 1791 ; enfin, 4'' Jean-Pierre de Luchet, né 
à Saintes le 13 janvier 1739, mort à Paris le 6 avril 1792; après 
avoir été quelque temps dans la société, il fut homme du monde, 
officier de cavalerie, bibliothécaire de Frédéric, auteur d'un 
très grand nombre d'ouvrages. 

Les Pichon fournirent aussi à l'église et à la compagnie 
plusieurs des leurs. Il y a d'abord, au commencement du xvii* 
sièéle, au collège un Josué Pichon ; au xviii*, Jean-Joseph Pi- 
chon, ex-jésuite, né à Saintes le 19 novembre 1725, mort âgé 
de 69 ans, en réclusion aux carmélites le 1*' frimaire an ii (22 
septembre 1794) ; Jean-François, appelé Joseph sur l'état-ci- 
vil, né à Saintes le 22 juillet 1714, entré dans la société le 15 
septembre 1729, profès des quatre vœux, recteur du collège de 
Saintes, décédé à Saintes le 25 ventôse an x (16 mars 1802), âgé 
de 88 ans ; Pierre- Jean-Baptiste Pichon, prêtre, né à Saintes en 
1727, mort à Saintes, âgé de 77 ans, le 24 floréal an xii (14 mai 
1804); Marie-Marguerite Pichon, religieuse, morte à 85 ans à 
Saintes le 9 ventôse an xi (28 février 1803) ; Marie-Marthe Pi- 
chon, âgée de 64 ans, morte à Saintes le 1*' thermidor an xiii 
(28 juillet 1805). Frères et sœurs Vivaient ensemble dans leur 
petite propriété, à Montplaisir, paroisse de Saint- Pallais. Je 
note encore qu'il y avait en 1790, au chapitre de La Rochelle, un 
chanoine du nom d'André-Louis-François Pichon. 

Voilà certes bien des noms. Y sont-ils tous? loin de là! 
J^ai pris seulement ceux qui me tombaient sous la main, au ha- 
sard des lectures et des livres. Il y a de grands inconvénients à 
entasser les substantifs propres; d'abord, le dénombrement 
en est aride ; passer en revue les jésuites qui « sont venus à 
Saintes », il fallait le courage de M. Xambeu pour essayer ; 
mais c'est une entreprhie méritoire, e^'Bi voulu lui aider. Puis 
les chances d'erreurs sont multipliées en raison directe de l'obs- 
curité ou de la non célébrité des personnages. Je suis sûr d'en 
avoir écorché trois ou quatre. M. Xambeu, de son côté, en a 
rendu quelques uns méconnaissables. J'ai cité Bordenaud, 
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Vales, Bajole et Pierro pour Baiole, Sales, Bordenave et Pierre. 
Il y a encore dans la même page : Liffe pour Lisso ; Gollar pour 
Coslar\ Sithar pour Sichar; Antoine Foryt pour Forest] Jean 
Veyrid pour Veyrier; Jacques Lebouvier pour Lgbouriery pré- 
fet ; Fussianus Ferreneuve pour Toussaint Tei*reneuve ; Poudia 
Sour PotidiCt etc. Dans ces lettres « Mgg Maxim. Firmix? » il est 
ifficile de reconnaître maître Maxime Février, ou bien dans 
Sasfrenus un nom illustre, SufTren, le père Antoine Suffren, 
qui visita Saintes Tan 1621, en qualité de provincial d'Aqui- 
taine. 

Que serait-ce si Ton voulait relever toutes les fautes de ce 
genre : Maufillatre, c'est Thomas Monfiilatre ; Balthazar Farines, 
c'est Farinel ; Pierre Lugan, c'est Legau ; dom Labosse, c'est 
Lobesse. Le même mot s'écrit de deux ou trois manières diffé- 
rentes : Moubet est Moubeth et Mombet, peut-être même Mau- 
bert ; Massouty ou Massouly ; ici, c'est Esprit-Marc Lecesve et 
Ghabrier ; là, c'est Marthe-Esprit et Ghabrière ; ailleurs, il fait 
deux personnnes de Daussel et de Dosset, recteur. Ge sont des 
lapsus, et seuls y attacheront une grande importance, ceux qui 
n'ont jamais enûlé des noms, ou dressé des listes de jésuites; 
cependant, trop répétées, ces fautes trahissent un peu de légè- 
reté, beaucoup d'inexpérience ; surtout elles déroutent complè- 
tement le lecteur. Ainsi, p. 23 : « 1*' juillet 1629. Achat d'une 
maison au sieur Gérés Paranne », et p. 255 : « Achat d'une mai- 
son au sieur Gérés Paranne Breuillet >. Ge prénom un peu 
mythologique Cérès^ antérieur d'un siècle et demi au calendrier 
de Romme et de Fabre d'Eglantine, me semblait plutôt une 
réminiscence agricole, rapproché surtout du père Farine ; mais 
la suite ? Paranne et Paranne Breuillet ? Heureusement l'auteur 
nous a tiré lui-même d'embarras : car immédiatement il ajoute, 
d'abord: a 17 mars 1630. Acquisition d'une maison en la rue des 
Ballets, appartenant à Anne Breuil », puis: « Gontrat d'une 
maison appartenant à Anne Breuil ». Avec ce double texte, et 
sachant qu'Anne Breuil s'appelait Anne Breuillet, vous pourrez 
aisément construire la phrase, et au lieu de a Gérés Paranne 
Breuillet » lire : « Achat au sieur Gérés d'une maison, fait par 
Anne Breuillet, veuve d'Elie de Labrousse », ce qui est conforme 
d'ailleurs à l'original qu'a lu M. Xambeu. Il en est de même 
d'une phrase de la page 41 : « N^ 49. 29 novembre 1762, M. Gi- 
raudeau, baron de Ghaulnes, prêtre, ancien R. P. jésuite de 
Marennes ». Sur l'original, il y a simplement : « B. Giraudeau, 
prêtre, aux Sables d'Olonne ». Et avec raison : jamais un jésuite 
ne s'est qualifié de baron, fut- il comte ou marquis, comme les 
magistrats d'ailleurs. Jamais, pour célèbre qu'il soit, le P. 
Bonaventure Giraudeau, dont les livres s'impriment encore, n'a 
été baron de Ghaulnes ou d'ailleurs, étant fils d'un modeste 
médecin de Saint- Vincent sur Jard (Bulletin, m, 274 et 372). 
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Les jésuites supprimées par les parlements furent à Saintes 
remplacés par les bénédictins qui n'y restèrent que trois ans ; 
Ambroise Arcis, prieur de Fabbaye de Saint-Oyprien de Poi- 
tiers, Gastaigne, Deforis, François Rivet, Baron, Desmathieu, 
Couraud, Jousseaume, etc. Il fallut chercher des professeurs ; 
on se mit en quête. J*ai vu des lettres du ^rand-chantre de Sain- 
tes, Pierre-Raphaël Joubert de Douzanville, qui rendait compte 
de ses démarches. Avec assez de peine on parvint à composer 
le personnel ; et, le 18 novembre 1766, on dressa le procès-ver- 
bal de la levée des scellés au collège et de la prise de possession 
par les nouveaux professeurs. La iVotice et VHistoire ont donné 
leurs noms ; j'y ajoute quelques notes qui les feront mieux con- 
naître : Louis-Augustin Hardy, maître ès-arts de Tuniversité de 
Paris, né à Taillebourg en 1727, chapelain des Daunis en la 
paroisse de Saint-Nazaire, vicaire général, curé de Saint- 
Pierre, mort à Saintes le 9 août 1807, fils de Jacques-Nicolas, 
substitut des gens du roi, et de Suzanne Péraudeau (Voir 
Saint-Pierre de Saintes ^ page 86). Nommé principal du collège 
le 7 octobre 1766^ il fut démissionnaire et pensionné à 800 livres, 
le 11 juyi 1788, homme fort distingué ; Jean Marchai, sous- 
diacre du diocèse de Verdun, maître es arts do l'université de 
Paris, sous-principal, curé de Saint-Pierre du 7 janvier 1778 
22 février 1784, élu chanoine le 8 février 1784, déporté en Es- 
pagne à Burgos, pour refus de serment à la constitution 
civile du clergé ; Thomas-Joseph Bonnerot, diacre du diocèse 
de Oambrai — prôtre du diocèse de Saintes, dit M. Xambeu — 
né à Landrecies (Nord), bachelier de Sorbonne, professeur de 
physique, nomme curé de Saint-Maur, à Saintes, dont il prit 
possession le 9 octobre 1783, décédé à Saintes, vicaire général 
pensionné du gouvernement, le 2 décembre 1832, âgé de 88 ans ; 
Sigisbert de Rupt, acolyte — prêtre, dit M. Xambeu — du diocèse 
de Verdun, maître es arts, régent de rhétorique, puis sous- 
principal en 1778 et principal en 1788, né à Heudicourt (Meuse) 
en 1742, chapelain de Saint-Nicolas dans l'hôpital de Pons en 
1783 (Saint-Pierre, p. 89), vicaire puis curé de Saint-Pierre, fon- 
dateur de la communauté de Sainte-Marie de la Providence, à 
Saintes, mort le 19 janvier 1819; Jean-Jacques Péronneau, dia* 
cre du diocèse de Saintes, régent de quatrième, plus tard de phi- 
losophie, né à Saint-Butrope, le 29 octobre 1742, de Jean Péron- 
neau, charpentier, et de Jeanne Morisse, prieur de Saint-Mau- 
rice, curé de Dompierre-sur-Charente, nommé prieur de Coux 
(6 décembre 1776), par Fabbé de Masdion, déporté en Espagne 
avec son frère Etienne-Henri Péronneau, curé de Rioux-Martin 
{Archives historiques^ ii, 242). Il avait été dénoncé d'abord par 
la municipalité de Dompierre au district, le 4 avril 1791, ainsi 
que le curé de Brives, Delany^ pour avoir traité de fou Tévéque 
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constitutionnel et exhorté les fidèles à ne pas reconnaître son 
autorité, puis par le directoire à Taccusateur public, parce que 
« des propos aussi irréfléchis et aussi déplacés ne peuvent que 
jeter aes inquiétudes et des défenses dans les esprits faibles et 
crédules »; Jacaues-Pierro Vinand, clerc tonsuré, chapelain de 
Cerizou dans Teglise de Saint-Léger en Pons (1763), né à Font- 
couverte le 13 mars 1745, régent de cinquième puis professeur 
d'humanités; en 1784, étant « presbyter,humanitatis professer, » 
il i)ublia chez Toussaints, in4'* de 6 pages (Voir Essai sur lim' 
primerie en Saintonge et en Aunis^ p. 84), un poème en Thon- 
neur du bienheureux Labre, « Benedicto-Josepho Labro ; » cha- 
pelain de l'abbaye de Fontdouce en 1787, chassé de Tabbaye 
en 1792, déporté sur les Deux-Associés^ il y mourut le 7 septem- 
bre 1794, et fut enterré en Tile Madame: Jean Groiset, tonsuré 
du diocèse d'Angoulème, régent de sixième ; Tessier, prêtre du 
diocèse de Saintes, professeur de logique ; Lacouture, idem^ 
régent de seconde, et Tourneur, idem^ de troisième. 

Sous la direction de Tabbé Hardy, le collège pr9spéra singu- 
lièrement ; le nombre des écoliers était de 250, et il ne recevait 
d'élèves qu'à partir de la sixième, tous latinistes, sans aucun 
élève de l'enseignement spécial, qui n'existait pas. Il fallut 
l'agrandir ; on reconstruisit la chapelle en 1782, et les bâtiments 
qui sont sur la rue du collège, en face de |la chapelle. Le grand 
portail conserva et conserve encore le soleil qui était dans les 
armes du collège des jésuites; il y ajouta les paroles : avb maria 
ORAGu PLBNA..., pulsquo la maisou était placée sous la protection 
de la Vierge en son annonciation, et cette dédicace : rbdbmpto- 
RIS MATRi iNTEMERAT^. En 1789, Il possédait plus de trente mille 
livres de rentes, ce qui représente près de cent mille francs de 
notre monnaie, sans compter le revenuxl'une centaine de pen- 
sionnaires, (]^ui payaient alors 450 livres par an. En 1886, le 
nombre des élèves est de 268, dont 128 internes, parmi lesquels 
vin^ demi-pensionnaires et 8 boursiers. Ce chiffre de 268 n'est 
inférieur que de 4 à celui de 1882, le plus élevé de l'adminis- 
tration 4^ M. Chapsah c'est-à-dire du collège depuis 1809. La 
ville donne au collège 24,445 francs, et l'état 16,000, soit 
40,445 francs, dans lesquels ne sont pas compris 15,580 francs 
de rétributions collégiales versés à la caisse municipale, et 
2,300 francs que dépense le principal pour Tentretien du pen- 
sionnat. Le prix de la pension, 600, 550 et 500 francs, suivant 
les classes ; de la demi-pension 330, 300 et 250, appartient au 

{principal, qui paie une capitation de 65, 60 et 55 francs, selon 
es classes, d'après les statistiques de l'Histoire. 

« Les différents décrets du 4 août 1789, dit M. Xambeu, éta- 
blissant l'égalité des impôts et l'abolition des droits féodaux 
et des privilèges; du 12 août 1789 supprimant les dîmes ecclé- 
siastiques sans rachat, du 2 novembre 1789, mettant à la dispo- 
sition de la nation toutes les propriétés et tous les revenus 
ecclésiastiques ; du 13 février 1790, abolissant les vœux monas- 
tiques et les ordres religieux ; du 12 juillet 1790, établissant la 
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oonstitatfon civile du clergé, apportèrent un coup terrible à 
tous les établissements d'instruction publique. » Le collège de 
Saintes ne s'en releva pas. 

Des dix professeurs du collège, trois seulement avaient prêté 
serment. Le professeur de philosophie, âgé de 50 ans, qui avait 
succédé, le 17 septembre 1787, à Bernard, nommé à une chaire 
de Tuniversité de Poitiers, Ouillaume-Roch Létourneau, or- 
donné prêtre en 1764 à Ângoulême, publia même une brochure 
pour le serment ; il se maria, fut le premier qui jura, le 27 jan- 
vier 1791, à Saint-Pierre, à l'issue de la messe paroissiale, 
après avoir mis la main ad pectus^ dit le procès-verbal, « qu'il 
était dans la ferme résolution de remplir les fonctions de son 
état de professeur avec exactitude et toutes autres qui pour- 
raient lui être confiées, d'être fidèle à la nation, à la loy et au 
roy*.. qu^il répandrait jusqu'à la dernière goutte de son sang 
plutôt que de manquer au serment qu'il venait de contracter et 
pour le soutien de la religion. » 

Ce ne fut que le 20 février, après une Proclamation pres- 
sante du directoire au département de la Charente-Inférieure^ 
relative au serment à prêter par les fonctionnaires publics^ 
signée dcBréard, Raboteau, Riquet, Duret, Bschasseriaux, Ches- 
nier, Jouneau, Ruamps et Oarnier, que Pierre Tessandier. pro- 
fesseur de seconde, qui avait, le 17 septembre 1787, succédé à 
Vinand; Jean-Baptiste Forget, de sixième, nommé à cette chaire 
le 20 novembre 1786, étant clerc tonsuré, à la place de Duret, 
curé de Oondéon, se décidèrent à suivre Pexemple de leur col- 
lègue de philosophie. Sigisbert de Rupt, principal ; Jacques 
Saboureaud, sous-principal; Tarnier, prêtre du diocèse de 
Paris, professeur de philosophie première chaire (1789), à la 

5 lace de Mathieu, du diocèse du Puy, qui n'avait pas accepté 
e succéder à Saboureaud; Tourneur, régent de troisième; Fa- 
vreau, de quatrième, qui devint sous la restauration aumônier 
du roi ; Coutelin, — Coutelier, d'après M. Xambeu, — prêtre du dio- 
cèse de Garpentras, nommé le 20 novembre 1786 en rhétorique, 
& la place de Dennequin, sur la recommandation de son condis- 
ciple et ami l'abbé Barré, précepteur du fils de l'intendant Re- 
verseaux, avaient refusé le serment et étaient déclarés démis- 
sionnaires. » 

Il fallut les remplacer, d'abord parce « qu'il serait impolitique 
de laisser plus longtemps confiée aux soins de professeurs ré- 
fractaires une jeunesse dont ils ne pouvaient qu'enflammer l'es- 
prit en sens inverse de la constitution ; » puis « qu'il était 
temps que ces jeunes citoyens sortissent des entraves d'une 
institution servile qui, assortie aux mœurs d^un régime fondé sur 
des moyens arbitraires et oppressifs, n'est pas faite pour les 
jours de la raison et de la liberté. » Après bien des contestations 
à. qui revenait le droit d'élection, le bureau d'administration, le 
conseil municipal, le directoire du district, trente-neuf personnes 
en tout, nommèrent enfin, le 16 mars, par 26 voix, principal 
Pierre Dalidet, né, le 14 février 1729, d'Elie Dalidet, notaire, et 
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de Marguerite Jobet, supérieur de la communauté des récoUets 
de Mirambeau, nommé deux mois plus tard (9 mai) supérieur 
du séminaire et vicaire épiscopal du triste Robinet; le 1*' prai- 
rial an II (1^' mai 1793), en présence de Jean Dalidet, notaire, 
son frère, de Louis Vallein, propriétaire, de Denis Cornillon, 
fondeur, et d'Antoine Lacoste, secrétaire de la commune, il 
épousa Jeanne-Suzanne Mestayer, née le 29 novembre 1759 de 
François Mestayer et de Catherine Chàteauneuf ; on chantait sur 
Tair du roi Dagobert : 

Et toi Bonifleau, 
Et toi Gastumeau, 
Et toi Dalidet, 
Faites votre paquet. 

Â la fin il vint à résipiscence, grâce à Mathieu Messeix, curé 
de Saint-Eutrope, ancien bénédictin de Bassac, et mourut re- 
pentant ; sous-principal et professeur d'humanités, par 83 voix, 
Charles-François Jupin, prêtre, qui tenait une pension à Saintes, 
et que, le 21 suivant, le bureau d'administration du collège in- 
vita c à vouloir bien amener dans ledit collège les pension- 
naires au'il tient dans sa maison, et engager ia dame Penard 
et sa belle-fille à les v accompagner et demeurer avec eux pour 
surveiller la propreté nécessaire à leur conservation » ; il fut 
nommé principal le 9 mai à la place de Dalidet^ et bientôt curé 
de Saint-Jean d'Angély où, succédant à dom Jean-Baptiste De- 
foris, il signe son premier acte le 7 juin ; premier professeur 
de philosophie, Létourneau, qui donna sa aémission le 3 no- 
vembre ; deuxième, Tessandier, par 34 voix, qui se retira au 
mois de novembre suivant ; en rhétorique, François-Marie Bou- 
rignon, par 20; en seconde, par 27 voix, Jean-Baptiste Forget, 
de Pérignac ; en troisième, François Jobit, sous-diacre ; en 
quatrième, François-Pallade Ouérin, diacre ; en cinquième, 
Pierre-Honoré Dulac; en sixième, Jean-Fabien Phelippot. 
« Tous, dit M. Xambeu, étaient prêtres, sauf M. Bourignon, » 
et sauf, ajouterons-nous, Dulac et Jobit qui n'étaient que sous- 
diacres, Guérin diacre, et Phelippot. » 

Il y aurait à dire quelques mots de ces nouveaux professeurs: 
Forget, fili de Pierre Forget et do Marie Bureau, native de 
Pérignac, à 28* ans épousa, le 1" septembre 1793, en présence 
de François Jobit, François - Xavier Bourignon, maître de 
pension rue de la Comédie, et Jean Bourignon, musicien, iadis 
serpent à Saint-Pierre, Charlotte-Marguerite Lacheurie, fille de 
François Lacheurie, commissaire de la marine à Saintes, et 
d'Anne Lorigné. Le 7 décembre 1791, Forget réclame le prix 
des messes dites au collège, et « pour se débarrasser des de- 
mandes réitérées et importunités du sieur Forget, le bureau, 
sans entrer dans le vrai mérite de la pétition faite, » ce senties 
termes du procès- verbal, lui accorde 100 livres. En 1793, « le 
citoyen abbé b, comme le qualifie le procès-verbal, était vicaire 
épiscopal et s'offre avec Âvnout pour remplacer Duchaine et 
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Collet qui vont partir en destination de Tile d'Âix. Le 1*' jan- 
vier 1794, il est avec Jobit suspendu de son emploi par suite de 
Tarrêt de Lequinio, qui interdit à tout ministre d'un culte quel- 
conque de remplir aucune fonction publique, puis réintégre par 
autorisation du même datée d'Angély-Boutonne le 20 nivôse 
an II. Il fut nommé principal du collège à Poitiers, où on ne le 
voulut pas recevoir ; il devint préfet des études à Sainte-Barbe, 
où il mourut en 1811 , laissant un fils Polydore Forget né à Saintes 
en 1800, mort en 1858, fort remarquable professeur à la faculté de 
de Strasbourg. 

Pierre-Honoré Dulac — DuZau, selon M. Xam6eu — était né à 
Saintes en 1757. JeTai trouvé religieux de chœur chez les trap- 
pistes de Septfohts et bibliothécaire du couvent en 1790. Son 
père, Pierre-Lacoste Dulac, employé dans les fermes du roi 
et qui fut « officier public de la commune de Xantes », le fit 
venir à Saintes et nommer professeur. Trois mois après, il fut 
élu curé de Dolus en Tile d'Olcron. Le 5 pluviôse an ii, « le ci- 
toyen Pierre Dulac, sans-culottes et sergent de la carde natio- 
nale de la commune des Sans-Culottes, île de la Liberté, ci-de- 
vant Dolus, Ile d'Oleron, » épouse « la citoyenne Marguerite 
Guinot, majeure, âgée de 34 ans (il en avait 35), née au lieu de 
Trillou, commune de La Montagne, ci-devant Saint-Trojan, » 
dont il eut un fils Guillaume-Cyprès Dulac. Il se fit marchand 
dans son ancienne paroisse. 

Le plus intéressant à étudier serait François-Marie Bouri-* 
gnon que VHistoire désigne ainsi, p. 141 : « professeur, archéo- 
logue, professeur et principal, qui a écrit Recherches sur les 
SLUtiquités de la, Saintonge, Observations sur quelaues anti- 
quités romaines. > Ce poète, qui appelait Louis XV « le plus 
grand des rois », antiquaire, créateur du journalisme en Sain- 
tonge, lieutenant-colonel de la garde nationale, professeur de 
rhétorique et principal, mériterait une étude à part (qu'avait 
faite Jean Vanderquand, ancien curé de Virollet et do Gemozac, 
puis professeur à Técole centrale [Bulletin des archives, m, 24] 
et qu'aucun de nos historiographes n'a songé à refaire. Nomme 
professeur de rhétorique, il écrit, le 29 mars, pour donner sa 
démission de colonel : « Les tracasseries et Finjustice des mé- 
chants ne m'ont jamais découragé... Mais pour prouver que 
l'amour de la patrie, bien plus que l'amour des épaulettes, m'a 
constamment retenu dans la garde nationale, je vous prie très 
instamment de vouloir bien ^l'admettre au rang de simple gre- 
nadier. Le pompon rouge sera pour moi une décoration bien 
précieuse. Je ne vous quitterai pas, je suivrai vos traces ; et ça 
ira. » Ça alla, en effet : Bourignon fut nommé, le 4 avril 1792, 

Srincipal du collège à la place dé Jupin qui avait remplacé Dali- 
et et était « appelé à la cure de Saint-Jean d'Angély. » De plus, 
il s'était marié, après avoir écrit, le 30 décembre 1791, au bureau 
d'administration une très curieuse lettre dont voici quelques 
phrases : a Les décrets de l'assemblée nationale, en imposant 
une taxe sur le célibat, ont imprimé à cet état une espèce d'infa- 
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mie politique... Aujourd'hui que la qualité de citoyen actif, que 
les noms d^époux et de père sontdevenusdes titres honorifiques, 
je vous avoue que je serai humilié de pas tenir à la patrie par 
des liens si chers et si sacrés. Le célibat est la source sinon des 
crimes qui infestent la société, du moins des vices les plus hon- 
teux... Je me propose d'unir bientôt ma destinée à celle d'une 
jeune personne aussi douce qu'honnête... » (30 décembre 1791). 
Son ami Jean Vanderquand, qui se mariait aussi à la même 
époaue (21 janvier 1793), chanta des couplets patois à sa noce. 
Quelques mois après il mourait (19 août 1793) de coups reçus, 
dit Moufflet, dans une assemblée où il avait trop violemment 
prêché « les idées du jour. » 

Les professeurs se succèdent avec une rapidité funeste. Au- 
guste Gaudin, de Montandre, prêtre, remplace Forget devenu 
sous-principal ; Benjamin Maublanc, de Baint-Maixent, Sébas- 
tien Duchaine, Joseph Martineau et Philippe Collet, remplacent 
Létoumeau, Ouérin et Dulac. On confie la philosophie a aux 
soins, à la sagesse et à l'exactitude du sieur Sébastien Duchaine, 
citoyen de cette ville »^ à la place de Tessendier; puis Forget et 
Jupin qui étaient partis reviennent, Jupin laissant sa cure de 
Saint-Jean d*Angely qu'il avait occupée seulement quelques 
mois. 

Dalidet installe le séminaire dans les bâtiments du collège, 
où collège et séminaire se trouvaient au large. Les élèves for- 
ment, avec Pautorisation du bureau d'administration (9 novem- 
bre 1791), dans la salle des exercices, aujourd'hui temple pro- 
testant, un club « société des jeunes amis de la constitution. » 
Oe n'était pas encore la mode de fonder un journal. 

Bientôt les maîtres ne sont plus payés et s'en vont ou ne pa- 
raissentplus. Duchaine et Collet partent pour l'armée. L'arrêté 
deLequinio, représentant du peuple en mission, disant qu'au- 
cun membre du ci-devant culte ne pourra remplir aucune fonc- 
tion publique, enlève encore à leurs chaires Quelques profes- 
seurs. Il ne reste plus, le 2 janvier 1794, que Forget et Jobit ; 
et le représentant est bien forcé de leur accorder l'autorisation 
de continuer leurs classes qui n'avaient plus que quelques 
élèves. Sous peu, on pourra planter dans la cour un arbre do 
la liberté que Vanderquand arrosera des ondes de sa jpoésie, et 
Jupin des Ilots de son éloquence. Voir Discours par le citoyen 
Jupin et Discours en vers par le citoyen Vanderquand; Sain- 
tes, imp. Mareschal. 

Le collège après avoir passé par l'école centrale, devait re- 
naître de ses cendres. Deux fois même il faillit devenir lycée. 
La première fois Ouillotin, le fameux Joseph-Ignace Guillotin, 
secondait fort la tentative. Le 28 février 1812 il écrivait à Fon- 
tanes, grand-maître de l'université: « Elève du collège de 
Saintes, dans lequel je me rappelle avec la plus vive reconnais- 
sance que j'ai reçu une première éducation », et déjà il propo- 
sait, de concert avec le sénateur Lem^rcier et le général 
Ghasseloup, pour proviseur, Petit, principal ; pour censeur 
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Bosoal de Réals, et pour économe Dangibeaud. Le projet 
échoua, malgré un décret impérial, daté de Dresde le 29 août 
1813 (19, dit M. Xambeu), qui érigeait Saintes en lycée avec 
Niort, Tours, Vendôme, Lille, Cologne, etc. La seconde tenta- 
tive en 1840 ne réussit pas mieux. 



La chronique contemporaine du collège a été faite par 
H. Xambeu, il faut la lire; elle ne se trouve que là; et 
il y a bien des faits, bien des détails, bien des noms inté- 
ressants. Il a pensé, avec beaucoup de raison, qu'au collège 
il fallait ajouter les établissements privés qui avaient aussi 
donné l'instruction, et qui, collaborateurs, rivaux, frères, 
souvent frères ennemis du collège, avaient eu leur part dans 
réducation de nos générations. Il en a cité quelques uns, sous 
le nom de pédagogies. Lui qui a si bien dressé la liste toute 
faite des maires de Saintes, celle des sous-préfets, et qui aurait 
pu publier celle des évoques tout aussi facile, n'a pas cru devoir 
faire celle des écolâtres, depuis et avant Jean Navières dont 

Êarle Palissy, qui essayait de convertir les huguenots enfermés à 
aintes, ou Vincent, c chantre et maistre école de l'église de 
Xaintes > au xvi* siècle, jusqu'à Mathieu Marchais (1710), Henri 
Michel de La Lande, clerc tonsuré du diocèse de Saintes, bache- 
lier en droit civil et canon, sieur de la Basse Besne (1710), Pierre 
Groisier, le dernier, vicaire général de Valence et de Saintes, 
mort déporté en Espagne. Il s'est borné à deux noms, il est 
vrai que ce ne sont pas les plus obscurs. « Des pédagogies exis- 
taient à Saintes. Différents documents nous indiquent qu'au com- 
mencement du xiii* siècle, Isembert, l'ingénieur, avait été maître 
des écoles à Saintes, et portent comme maîtres et instructeurs 
der'fa jeunesse pour le latin : Péraud Raymond, 1499 ; Jehan le 
Chantre, 1576; Pierre Duprat, 1585 ; messire Grévoille, 1587 ; 
M. le ragent... » Or, il y a là une confusion fâcheuse : Isembert 
« l'ingénieur» était chanoine de Saintes, et de plus écolàtre du 
chapitre, magister scholarum (Voir Bulletin des Archives, m, 
169). Le magister scolarum n'était pas un maître d'école, mais 
le maître des écoles, l'écolàtre diraitaire du chapitre de 
Saintes, chargé de diriger, de surveiller l'instruction dans tout 
le diocèse, ce qu'est de nos jours un inspecteur d'académie, ou 
mieux un recteur départemental. Isembert, qu'on assimile à un 
c instructeur de la jeunesse pour le latin », était un assez grand 
personnage, puisqu'il signe, en 1199 avec la reine Aliénor la 
charte d'établissement de la commune de La Rochelle, a ma- 
gistro Hysimberto, tuno magistro scolarum Xanton. > (Voir 
Arccre, ii, 661) et une autre en faveur du prieuré de Sainte- 
Catherine à La Rochelle (Voir Bibliothèque de Vécole des char- 
tes, XIX, 135), ou bien Archives de la Sainfonge, i, 35). On le 
trouve à Saintes en 1190 signant un accord entre le chapitre 
de Saintes et Fontevraud sur les églises de Pons (Arohives^ iv. 
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6), après le doyen, les archidiacres de Saintonge et d'Aanis et 
le grand chantre. Tenir une école à Saintes et construire des 
ponts à Londres et à La Rochelle, était peu conciliable. 

Raymond Péraud, mis sur le môme pied que Jehan le chantre 
ou Orevoille qui enseignaient rosa à quelques bambins de 
Saintes, était un personnage encore plus important (Voir Epi' 
graphie SantonSy 122, et Biographie saintongeaisé). Né en 
435, à Surgères, élève de Navarre à Paris, docteur en théo- 
logie, prieur de Surgères, nonce de Sixte IV en 1477, aumô- 
nier de Louis XI, chef d'une ambassade à Rome en 1481, 
protonotaire apostolique, légat en Allemagne pour prêcher la 
croisade en 1487, médiateur entre les rois de la chrétienté, 
évéque de Gurck en 1492, cardinal en 1493, évoque à Saintes en 
1503, légat du pape à Viterbe où il mourut en 1505, conduisant 
en avril 1497 le corps de Charles VIII d'Amboise à Saint-Denis, 
011 prit-il le temps ae venir à Saintes élever uneécoleet se faire 
chef d'institution, celui qu'Octovien de Saint-Oelais chantait. 

Il n'est donc pas possible de voir un instituteur ou un chef 
dïnstitution dans ce grand maître de l'instruction publique 
d'un diocèse, qui, nommé suivant les lieux scolastique, écolà- 
tre, chancelier, maître-écoles, capiscole, chantre comme à 
Paris, s'appelait Alcuin, précepteur de Gharlemagne, ou Oer- 
bert, précepteurdel'empereurOthonlIIetpape (Voir Mémoires 
du clergé de France^ i, 999). 

Moufnet et M. Xambeu ont cité quelques noms d'instituteurs 
de Saintes ; ce n'était pas assez. Que d'autres à nommer ? le 
tome II des Archives, p. 448, cite pour 1699 trois maîtres, Jean 
et Annet Vassinière et Louis Ricnard, enseignant simultané- 
ment dans le seul faubourg Saint-Eutrope. A en juger par le 
nombre considérable des instructeurs de la jeunesse et des 
maîtres de pension, l'instruction était fort répandue. En voici 
une preuve que je tire; du journal du temps. Affiches de Sain- 
tonge de 1786 : a Une fille de 30 ans, désirerait se placer en 
qualité do femme de chambre ou de gouvernante d'enfants à 
qui elle pourrait apprendre à lire et même donner des leçons de 
erammaire. » Beaucoup de femmes de chambre savent aujour- 
d'hui écrire et lire la correspondance de leur maîtresse; com- 
bien de filles grammairiennes qui se font femmes de chambre ? 



Je mets ici mon signet. J'en ai dit assez pour « contenter » au 
moins à demi c l'auteur de cette Histoire » qui demande « de lui 
adresser des observations et l'aider à réparer dans une deuxième 
édition toutes les omissions et toutes les inexactitudes com- 
mises. D Toutes, c'est beaucoup; et la tâche serait longue; mais 
si chacun veut bien répondre a ce désir si modestement expri- 
mée, certainement son mémoire sera un peu amélioré^ et aussi 
émondé de ces erreurs c échappées à l'attention et à l'humaine 
faiblesse. » J'en ai relevé quelques unes, et à l'aide des seuls 
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ouvrages ou documents qui sont à sa disposition comme à la 
mienne. J'en omets beaucoup : c'est ennuyeux de tout dire. 

Puis il faut bien laisser à Técrivain la satisfaction d'en décou- 
vrir lui-môme, au lecteur le plaisir de trouver spontanément 
que Gustave de Champagnac s'appelait Petiniaud et non Peti- 
gnaud, Charles de Vanderbourg^ Éoudens et non Poudens ; que 
l'abbé Lacurie (Auguste-Scipion et non J.-L.) était né à Pons, 
et non à Saint-Jean d'Angély, M. Charles Dangibeaud à Char- 
tres et non à La Chapelle-des-Pots ; que le prince de Condé 
s'appelait Louis de Bourbon ; que l'ami de M*"* de Bévigné, 
Louis de Bassompierre, n'a pas abandonné sa ville épiscopale 
pendant les guerres de la fronde; que... La suite au prochain 
numéro. 

Cette Notice j cette Histoire, cet Appendice que j'ai fait trop, 
que j'aurais pu faire plus volumineux, incomplets tous les trois, 
tous les trois fautifs, plus ou moins, fournissent des éléments 
précieux pour une nouvelle monographie. 

L'auteur de V Histoire établit dans sa préface deux manières 
d'écrire l'histoire d'un collège : Tune qui consiste à s'occuper 
surtout des corps enseignant avec « la vie des deux ou trois 
professeurs éminents et celle des deux ou trois élèves remarqua- 
bles >, puis à faire « avec le plus grand soin l'inventaire do la 
chapelle, de la sacristie, de la cuisine, des dortoirs, et à donner 
le prix du pain, du sel et de la viande aux différentes époques >; 
colie-là, c'est la mauvaise, et l'auteur la laisse volontiers à qui 
voudra remployer. Et pmirtant le ministre de l'instruction 
publique publie chaque année un certain nombre d'inventaires 
très minutieux : meubles, chaises, fauteuils, bahuts, châlits, 
bardes, bas, chemises quand il y en avait, robes, manteaux, 
haut-de-chausses ; cuillers, fourchettes, assiettes, bassins, 
aiguières, pones ou buires, qui mieux que des réflexions ren- 
seignent sur l'état de la propriété ou la condition des per- 
sonnes ; il a entrepris l'Inventaire des richesses d'&rt de la 
France, où sont catalogués les tableaux et les statues des 
églises, chapelles et sacristies; et il recommande instamment 
les recherches du çrix des denrées aux divers siècles de notre 
histoire. La société des Archives a inséré dans son tome i, 
p. 81, une pièce où Ton voit qu'en 1470, à Taillebourg, un 
cochon ou un mouton valait dix sous, une livre de canelle 
autant qu'un chevreau 6 sous, la livre de sucre 8 sous 4 deniers, 
un veau 17 sous, un bœuf 70 sols, etc., et qu'on mangeait en un 
jour au château quatre douzaines de petits pains, douze ou 
treize douzaines de grands pains, 8 pièces de bœuf, 3 moutons, 
28 poulets, 7 oies, 2 chevreaux, 1 veau et le reste. Fi ! à quoi 
bon ces détails vulgaires d'abattoir et d'office ? Et qu'est-ce que 
cela me fait que les gens de M. Olivier de Coëtivy ou de M"« de 
Taillebourg dévorassent tant d'innocentes bétesl 

La seconde manière, c'est de a tirer des documents officiels, 
des registres du personnel et dei^ élèves, des renseignements 
importants ; indiquer les méthodes, suivre la marche de l'ensei. 
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fnemeni, noter l'infliieiice du ooUège dans la région ; » c'est la 
onne, puisque l'auteur Ta adoptée. Mais cette théorie sur la 
méthode historique n'a qu'un tort, c'est d'être arbitraire et un 
peu trop inventa c pro domo sua. » 

Il y a peut-être une troisième méthode, nrendretous les docu* 
ments, petits ou grands, inventaires des classes qui nous indi- 
quent le mobilier scolaire, de la bibliothèque qui nous mention- 
nent les livres à Tusage des élèves et des régents ; de la cui- 
sine, des chais, pour savoir comment on s'y nourrissait; de la 
sacristie, pour les vases et étoffes quelquefois de grand prix ; 
de la chapelle pour les tableaux ; au collège il v avait une Vénus 
d'Ânnibal Oarache et plusieurs toiles de 1 école flamande; 
puis listes du personnel qui nous révèlent l'origine des maîtres 
et des élèves ; a Saintes il venait môme des jeunes gens d'Amé- 
rique, et à La Rochelle, le 21 novembre 1622, Anne d'Au- 
triche fut haranguée en dix-huit langues par dix-huit jeunes 
élèves des jésuites de nation étrangère et vôtus de leur costume 
national, «c tant estoit nombreuse la jeunesse étrangère qui de 
tous les endroits de la terre vendent s'instruire aux leçons 
de ces pères >; cahiers des professeurs et devoirs d'élèves, pro- 
grammes des cours, règlements, le tout en de justes propor- 
tions, livres analogues, travaux antérieurs, mémoires, notes sur 
le même sujet d'où qu'ils viennent, esquisses et portraits des 
principaux ou maîtres, le père Coton etBourignon,dom Deforis 
et Hardy ou de Rupt, Moufflet et M. Ghapsal, biographie rapide 
des élèves remarquables dans les lettres, la politique, l'armée, 
le négoce, la religion : le marquis de Luchet et Ouillotin, le 
sénateur Nicolas Lemercier et le conventionnel Pioche-Fer Ber- 
nard ou Jean Oarnier, M. Bschasseriaux et M. Gastagnary, 
M. Cucq et M. Ouillaud, M. Planty et M. Ouillet; puis de ces 
ingrédients divers, de oe mélange de dates, de faits, d'opinions, 
de certitudes et d'hypothèses ; de toutes ces bribes, de tous ces 
ehiffons de papier, de tous ces carnets de cuisine ou d'études, 
de'tous ces noms et documents, après avoir tout fouillé, de la 
eavé au grenier, de l'office à la sacristie, les archives et les dor- 
toirs, l'armoire à linge, la huche au pain, le cellier au vin, la 
cellule du maître avec son lit et sa table, le parloir avec ses 
murs couverts de tableaux, de listes ou d'images de sainteté, 
de tous ces détails intimes, parfois infimes, analysés, pressés, 
tirer un récit exact, clair, intéressant, dans un style simple, 
rapide, agréable, en un mot avec des éléments disparates, créer 
un tout harmonieux ; avec du sable, de la chaux, des pierres et 
du moellon, construire, sur un plan tracé d'avance, un monu- 
ment petit peut-être, mais bien proportionné, mais élégant, du- 
rable î Voilà mon idéal. 
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PROCÊS-VERBAUX. 



Séance générale du 29 janmer. 

La séance a lieu dans la salle de la société de géographie, à 
Rochefort, mise à la disposition de la société des Archives. 

Lecture et adoption du procès-verbal du 20 novembre. 

Admission de nouveaux membres. 

Rapport de M. Oharles Dangibeaud, trésorier, sur la situation 
financière de la société. 

Rapport du président sur la situation morale. 

Consultée sur un projet de demande en reconnaissance de 
la société comme établissement d'utilité publique, l'assemblée^ 
considérant que la société réunit les conditions exigées : récom- 
penses, travaux nombreux et importants, capital, décide à Tu- 
nanimité que la demande sera adressée au ministre de Tinstruc- 
tion publique. 

M. le docteur Bourru demande que la société multiplie ses 
réunions et ses séances. Adopté. 

Tona VI, rUvnisoii; avili 1886. 14 
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La prochaine excursion du mois de mai est fixée à Soubize, 
Moëze, Brouage, Echillais, Rochefort. 

M. Duplais-Destouches propose la publication de documents 
sur Dupleix. 

M. Kram communique une lettre de La Touche-Tréville, et 
M. Michaud un contrat pour location d'un ban dans Téglise de 
Tonnay-Gharente. 

M. Audiat lit une note sur le sculpteur Allegrain, du port de 
Rochefort. 

Elections du bureau et du comité de publication. 



Séance publique du même jour. 

La séance a lieu à 8 heures 1/2 dans la grande salle de la 
Bourse mise à la disposition de la société par M. le maire de 
Rochefort. 

Au bureau siègent à droite du président, M. Tamiral Bigrel, 
major général de la flotte, M. Polony, vice-président de la société 
de géographie, le secrétaire; à gauche M. Roche, adjoint au 
maire, le vice-président, M. le docteur Bourru, secrétaire-géné- 
ral de la société de géographie. 

Le président ouvre la séance par une allocution où il salue la 
société de géographie au nom de la société des Archives, deux 
sœurs qui travaillent parallèlement, histoire et géographie, 
Tune qui a pris pour son domaine Tunivers entier, ainsi les har- 
dis marins qui la composent en grande partie ; l'autre qui s'at- 
tache uniquement au sol natal, TAunis et la Sainton^. Puis il 
explique le but, les efforts, Timportance de la société. 

M. Denys d'Aussy, vice-président, lit un récit de faits d'armes 
d'un capitaine saintongeais, Blanchard du Oluzeau, pendant les 

Îuerres du zvi* siècle, en compagnie de La Popelinière et 
'Aubigné. L'historien Brantôme avait simplement écrit le nom 
de Blanchard du Gluzeau; grâce àFétude de M. d'Aussy, ce nom 
sera désormais en pleine lumière. 

M. le docteur Bourru, professeur à l'école de médecine navale 
de Rochefort, lit le mémoire de M. Philippe Rondeau sur le 
cahier des doléances de 1789 en Aunis et particulièrement à Ro« 
chefort. 

M. Audiat lit une pièoe^de vers sur Samuel de Ghamplain par 
M. Edmond Maguler. 

M. Marchât, avocat, secrétaire de la société, lit une notice sur 
Jacques Baril, curé de Saint-Martin des Lauriers, puis de Saint- 
Nazaire, puis percepteur, puis professeur au collège de Roche- 
fort, auteur de plusieurs ouvrages en vers. 

La séance se termine à 10 h. 1/2 par quelques mots du prési- 
dent, qui a remercié les habitants de Rochefort de l'hospitalité 
offerte à la société, en traduisant très librement le distique latin 
qui orne la fontaine de la place Oolbert. 
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Séance du bureau du il février. 

Le bureau rédige les nouveaux statuts de la société demandés 

Sar le ministre a Tappui de la demande en reconnaissance 
'utilité publique, et d'après le cadre fourni par le conseil 
d'état. Ils seront présentés à rassemblée générale. 

L'assemblée générale est convoquée à Cognac pour le 21 fé- 
vrier. 



Séance générale du 21 février. 

La séance a lieu dans la salle des mariages, mise à la disposi- 
tion de la société par M. le maire de Oognac. 

M. Oscar Planât, maire de Cognac, siège au bureau. 

Le président adresse quelques mots aux membres de la 
société. 

Admission de nouveaux membres. 

Lettre du ministre qui accorde à la société une subvention de 
mille francs sur la proposition du comité des travaux historiques 
et scientifiques. 

Lecture d'une note de l'Homme, par M. Henri Germain; d'un 
passage des Mémoires du marquis de Valfons, envoyé par 
M. Guy de Cugnac. 

Nomination de délégués au congrès de la Sorbonne: MM. Âu- 
diat, Dangibeaud, Dell' Angello, Marchand. 

Discussion et approbation des nouveaux statuts. L'assemblée 
désigne les membres du bureau pour accepter les modifications 
que pourrait exiger le conseil d'état. Il est entendu que ces 
statuts ne seront valables qu'après la reconnaissance d'utilité 
publique. 

Sont nommés membres du conseil d'administration prévu par 
Tartiole III: MM. Babinot, notaire ; Boilevin, négociant ; Emile 
Guillet, négociant; Maurice Martineau, négociant; Emile de 
Thézac, ancien directeur des domaines à Saintes. 

M. Amédée Callandreau, notaire à Cognac, lit un travail sur la 
maison du régicide Ravaillao à Angoulème [Publié par l'JSre 
nouvelle de Cognac, du i4 mars]. 

M. Marchât lit une page des Mémoires du jésuite Garasse, 
relatif i Cognac, et une circulaire du comité des travaux histo- 
riques et scientifiques intitulée : c Des assemblées générales 
de communautés d'habitants en France, sous l'ancien régime ». 

M. Audiat communique un certain nombre de procès*ver baux 
de ces assemblées capitulaires, et lit le commencement d'un 
travail quHl destine au congrès des sociétés savantes à la Sor- 
bonne. 

H. Maurice de Jarnac de Garde-Epée lit une notice sur la 
disette à Cognac en 1789. 

M. Dangibeaud lit une étude de M. d'Aussy : c Montesquieu 
est-il l'assassin du prince de Oondé? », qui conclut au doute, 
sinon à l'innocence. 
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H. Paul Mercier, ancien magietmt, avoeai à Oognac, propose 
et rassemblée vote des éloges aux membres du bureau. 

Administration de la société pour les années 1886 et 1881. 

BuRBAU : Président^ M. Louis Audiat, O V) lauréat de l'ins^ 
iitut^ bibliothécaire-archiviste, rue des Arènes, 6, à Saintes; 

Vice-président^ M. Denys d'Aussy, à Orazannes, par Port- 
d'Envaux, et à Saintes, rue des Ballets ; 

Secrétaire, M. Arthur Marchât, avocat, rue de La Bertonniàre, 
à Saintes ; 

Secréiaire-adjointy M. Marcel Qeay, à Saintes, quai des Frères ; 

Trésorier^ M. Charles Dangibeaud, licencié en droit, rue Saint» 
Maur, à Saintes. 

Comité de publication. — Le baron Léon de la Morinerie, #, 
à Aunay, par Ghàtenay (Seine); 

Georges Musset, archiviste-paléographe, avooat, bibliothé- 
caire de La ville, à La Rochelle; 

Jules Pellisson, juge au tribunal civil de Bergerac ; 

Le marquis de Queux de Saint-Hilaire, officier de Tordre de 
Saint-Sauveur de Orèce, président de la société pour Tavance- 
ment des études grecques, à Paris et au château de Saint-Hi- 
laire, par Soubize ; 

Philippe Tamizey de Larroque, ^^ correspondant de l'institut, 
à Oontaud (Lot-et-Oaronne). 

Situation financière de la société du i^' janvier 1886. 
Actif. 

Capital placé 9635.15 

Cotisations et intérêts 5934.17 

Subvention du département 300. 

15.869.32 
Passif. 

Impressions (volume et Bulletin). . . 4525.30 

Frais de bureau et Correspondance . . 664.40 

Gravures 98.05 

Copies 28.04 

Frais divers 137.33 

5453.12 
Différence en excédant 10.41 6 f. 20 

AVIS ET NOUVELLES. 

Dans sa dernière séance, la société a admis comme membres: 

MM. 
Louis Arnous, député de la Charente, à Paris, présenté par 
M. Louis Audiat ; 
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Albert Bruas, ancien magistrat, à Oholet (Maine-et-Loire), 
présenté par M. Louis Audiat ; 

Léopold Barreau, à La Rochelle, présenté par M. Arthur Mar- 
chât; 

Auguste Biteau, mattre principal des constructions navales, 
à Rochefort, pcésenté par M. le docteur Thèze ; 

Alcide Caillaud, à Ohagnon, par Baint-Jean d'Angély, pré- 
senté par M. Arthur Marchât ; 

Paul Fragonard, avocat, à Oognac, présenté par M. Paul Mer- 
cier; 

Victor Huvet, à Oognao, présenté par M. Maurice de Jamao 
de Garde-Epée ; 

Eugène L'Evéque, à La Rochelle, présenté par M. Ooorgeii 
Musset ; 

Edmond-Louis La Barre, négociant à Oognao, présenté par 
M. P.-B. Barraud. 

Emile-Henri Mancelle, avoué-licencié, à Rochefort, présenté 
par M. Edmond Duret ; 

Le docteur Henri Paillé, secrétaire de la société de géogra- 
phie, à Rochefort, présenté par M. Bourru; 

Madame la comtesse Marie de Raymond, à Agen, présenté par 
M. Denys d'Aussy ; 

Joseph Roy, négociant, à Oognao, présenté par M. Paul Mer- 
cier ; 

Félix Bimonhet, agen^voyer de première classe, à Rochefort, 
présenté par M. Louis Audiat ; 

Henri Stein, archiviste-paléographe, à Paris, présenté par 
M. Louis Audiat. 

A la date du 13 février, M. le ministre de l'instruction pu- 
blique écrit : « Monsieur le président, j'ai l'honneur devons an- 
noncer que, sur la proposition du comité des travaux historiques 
et scientifiques, je viens de prescrire, au nom de la société des 
Archives historiques de la Saintonge et de TAunis, l'ordonnan- 
cement d'une somme de mille francs. Oette somme est destinée 
à subventionner l'impression de VHistoire de La, Rochelle^ 
d'Amos Barbot, publiée par M. Denys d'Aussy.;. Recevez, eto. 

Rbné Ooblbt. 

~ • 

Notre confrère M. Henri Btein a racheté ses cotisatitns. 
D'après l'art. II du nouveau règlement, la somme à verser 
pout le rachat des cotisations a été élevée à 150 francs. 



Le Bulletin de la société archéologique du Vendômois 
(t. xxnr, 1885), reproduit p. 15 (séance d!u 9 octobre 1884), le 

rsage (Bulletin d'octobre 1884, v^jvol., p. 67) de Particle de 
Stein, Le congrès des sociétés savantes, où il est dit que, 
parmi les sociétés de province, la société des Archives parait 
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remplir les meilleares conditiona d^avenir et de prospérité. Et 
notre confrère ajoute : c Nous noua associons bien volontiers à 
cette conclusion. » 

Le Polyhihlion de janvier énumèreles principaux articles du 
Bulletin d'octobre : « Mémoire sur Brouage et ses remparts, où 
est brièvement racontée l'histoire de cette importante place 
forte, heureusement sauvée par Tintervention de la société des 
Archives et de la commission des arts. » 

Le Bulletin de la Diana de janvier signale dans le Bulletin 
d'octobre Brou&ge et Sépultures à Châtelaillon. 



Ont rendu compte du numéro de janvier : Le Progrès du 
10 janvier qui signale dans les notices des députés « nombre 
de renseignements qui ont nécessité d'assez longues recherches 
et qui pourront être plus tard consultés avec intérêt ; » mais il 
nous reproche vivement d'avoir dans ces treize notices dit de cer- 
tains députés plus de bien qu'il n'en pense; — le Moniteur de 
Saintes du 11, qui se décide à savoir que la société existe, pour 
trouver, tout seul, que les notices de nos treize députés sont, 
avec une intention évidemment machiavélique, de longueur 
inégale ; — VIndépendant du 30 janvier, qui écrit : « C'est avec 
un plaisir toujours plus vif que les lecteurs du Bulletin voient 

Saraltre un nouveau numéro; tout est si intéressant... » et il 
éclare avoir lu avec intérêt, au grand scandale du Moniteur oui 
s'en indigne : Notices sur nos députés, les dolmens d'Archiac, les 

fuits funéraires, les cavaliers, Baint-8eurin, les Sennectaire à 
isany, la maison du Ooteau à Saintes, les Montaigne en 
Saintbnge; — VUnion de Saint-Jean et VEcho de Jonzac du 31, 
qui citent la nécrologie, les notices des députés, les puits funé- 
raires, les dolmens d'Archiac, les cavaliers, saint Vincent de 
Saintes, les gouverneurs de Fouras, le baron de Saint-Seurin ; — 
le Courrier de La Rochelle du 7 février qui nomme « plusieurs 
articles d'un réel intérêt»: dolmen d'Archiac, les puits funé- 
raires, les cavaliers « qui ont provoqué tant de travaux impor- 
tants de la part de plusieurs collaborateurs du Bulletin ; 
— l'Ere nouvelle du 11, qui dit ; a Peu de publications pério- 
diques offrent un intérêt aussi grand et surtout aussi soutenu ; 
nous en voyons et des meilleures qui connaissent parfois des 
momentané faiblesse, de défaillance; le Bulletin des Archives, 
au contrstre, va son chemin d'un pas toujours ferme; les faits 
nouveaux, les renseignements curieux ou utiles à noter pour 
l'histoire du pays, les analyses d'ouvrages scientifiques, des 
monographies charmantes, tout cela s'y presse en foule, non 
pas une fois, mais toujours »; puis cite l'excursion de M. Braud 
c à la recherche des dolmens qui n'existent que sur le papier, » 
les puits funéraires « dont M. Dangibeaud nous donne une ex- 
cellente analyse ; » l'étude « aussi instructive qu'intéressante » 
sur là maison du Coteau; « les Cavaliers », etc.; — le JRappei 
Charentais du 12 février : « Le Bulletin mérite d'être lu avec 
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la plus grande attention. Il est plein d'articles spirituellement 
écrits et de nouvelles intéressantes pour la région. C'est sérieux 
et pourtant vivant, instructif et pourtant amusant. Les rédac- 
teurs du Bulletin sont vraiment des gens bien habiles. Dans les 
documents les plus arides ils trouvent matière à d'étincelantes 
causeries, où l'érudition la plus profonde se cache sous des 
fleurs de rhétorique. Les savants en us de Pancien temps, 
solennels et ennuyeux, ont fait place à de charmants écrivains, 
qui savent donner aux travaux historiques l'intérêt d'une chro- 
nique moderne ; » et il cite: les biographies des députés, la 
note de M. le docteur Bourru sur la découverte de Oenouillé, 
les dolmens d'Ârchiac, les puits funéraires et les cavaliers ; — 
Journal des arts du 12 qui y signale « de nombreux renseigne- 
ments sur l'histoire et rarchéolofi^ie, » les restaurations de la 
tour Saint-Nicolas, découvertes oes monnaies ; « deux études 
intéressantes »: les puits funéraires et les cavaliers, enfin la note 
de M. Dangibeaud sur un buste de femme déterrée à Gourcoury 
en 1789 et restaurée par le célèbre Pajou ; — VEcho rochelais 
du 20, qui mentionne la nécrologie, les notices des députés 
« dépourvues d'appréciations personnelles, se bornant à relater 
les faits historiques les plus saillants de nos législateurs 
régionaux ; > les cavaliers, les puits funéraires, les dolmens 
d'Archiac, les Porte maritimes^ et la notice sur La Mothe- 
Fouqué avec la curieuse lettre de Balzac sur l'esprit rochelais; 
— la Seudre du 21, qui. cite la maison du Coteau, les Mon» 
taigney Maillard de Oenzac, le cimetière de Saint-Michel, et les 
articles de M. Jouan et de M. Audiat sur Fouqué de La Mothe de 
Saint-Seurin, etc.: — le Journal de Marennes du 28, qui signale 
La Mothe-Fouqué, les Achard-Joumard, c une ample biblio- 
graphie des ouvrages locaux », etc. 



La RevuA historique de VOuest, qui continue à publier de 
notre confrère M. Kerviler les Notices sur les députés de la Bre* 
tagne en 1189, dans son numéro de janvier signale « de pré- 
cieux renseignements sur les Pèlerinages de Saint-Eutrope et 
sur Le baron de Ssint-Seurin ; » la livraison de mars signale 
le XIV* volume des Archives et dans le Bulletin de janvier « la 
notice-portrait consacrée à chacun des députés. » 



Le courrier de Vart du 19 mars, article du directeur H. Paul 
Leroi, appelle la Société c une des sociétés de province les 
plus intelligemment constituées et qui rendent le plus de sé- 
rieux services. Elle a pour président un érudit bien connu et 
très apprécié à Paris, M. Louis Audiat, et pour trésorier H. Oh. 
Dangioeaud, Térudit et très zélé directeur du musée. L'organe 
de la société est l'excellent BuHettn trimestriel... les fascicules 
sont pleins d'intérêt »; et il signale les nouvelles, la nécrologie, 
la notice des députés, Arc/uac, les puits funéraires^ les cava- 
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liers^ les réponses^ qui « abondent en renieignementa instruo- 
ttffl », eto. 

Le Rappel ch&rentaîB du 12 février, parlant du tome ziii, 
en Bignaie les principaux documents, et termine ainsi : c Les pu- 
blications de la Société sont véritablement remarquables et 
fournissent à Thistoire générale de précieux documents. » 

Ont rendu compte de la séance du 9 janvier : Les Tablettes 
des deux Ch&rentes de Rochefort, du 12, qui remarquent « un 
discours ineénieux et très applaudi », où M. Louis Audiat c a 
fait parallèle entre la société de géographie de Roohefort et 
la société des archives ; » le « récit intéressant et mouvementé » 
de M. Denys d'Âussy sur Blanchard du Oluzeau ; le mémoire de 
M. Philippe Rondeau sur les doléances du tiers de Rochefort en 
1789, tirées des archives des corporations c savamment corn- 

Sulsés et qui montrent la grande influence qu'exerçait le peuple 
es avant la révolution ; » la poésie de M. Edmond Maffuier, 
« Samuel Champlain, très bien dite par M. Âudiat, obtient 
un vrai succès ; » enfin « une étude finement écrite de M. Mar* 
chat sur un poète rochefortais, Baril, né en 1758»; et termi- 
nent ainsi : c C'est au milieu d'applaudissements que le pré- 
sident lève la séance en remerciant l'assemblée » ; -^ l'Echo 
rochel&is du 16, qui signale c la charmante allocution » du 
président; l'étude de M. Denys d'Aussy sur Blanchard du 
Oluzeau, ce capitaine saintongeais du xvi* siècle « dont le nom 
ne figure dans aucun dictionnaire biographique, pas môme dans 
la Biographie e&intongeaise où sa valeur et son désintéresse- 
ment auraient dû cependant lui mériterune place, » le mémoire 
de M. Philippe Rondeau sur les cahiers du tiers à Rochefort en 
1789, c dans lequel se révèlent toutes les capacités de l'écrivain 
et du penseur ; » les vers de M. Edmond Maguier qui a trouvé 
a des strophes vraiment belles » pour célébrer Ohamplain ; enfin 
les c pages remplies de gaieté et d'humour » de M. Marchât sur 
Baril; — le Kappel c/iarentaisdu 17, qui cite le « discours chaleu- 
reusement applaudi » du président; l'étude de M. d'Aussy sur 
du Oluzeau, < véritable révélation, savant mémoire qui a été 
écouté avec un vif intérêt; » celle de M. Rondeau, lue par M. le 
docteur Henri Bourru, et qui « est à la hauteur de toutes les 
œuvres dues à la plume de l'ancien président de la société des 
antiquaires de l'Ouest ; les vers lus par H. Louis Audiat, « ou 
plutôt dits comme lui seul sait dire les vers,» où M. Maeuier, 
« personnifiant dans Ohamplain le marin intrépide dont Te pa- 
triotisme affronte tous les dangers, nous montre le hardi sain- 
tongeais plantant le drapeau de la France sur ces rives loin* 
taines du Saint-Laurent, dans le Oanada, où, par suite des vicis« 
situdee de la fortune, 

Le sol est anxIAngiaifl, les Ames sont à nous », 
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poésie qui a obtenu c an grand succès ; » puis la biogn^ihie 
de Jacques Baril, versificateur latin égaré en Saintonge au oom* 
mencement de ce siàcle et mort à Rochefort en 1824. Le môme 
numéro contient la poésie de M. Haguier, reproduite par le 
Canadien de Québec du 29 janvier, oui dans le numéro du 22, 
avait raconté notre soirée du 9, à Rocnefort; —le Moniteur de 
Saintes du 21, dit qu'à la réunion du 9, on a lu le mémoire de 
M. Rondeau, a mémoire dans lequel se révèlent toutes les qua- 
lités de récrivain et du penseur », et qui c est à la hauteur des 
œuvres précédentes dues à la plume de notre savant compa- 
triote; » — VEre nouvelle du 21 parle de c l'allocution vive* 
ment applaudie du président, de Tétude de H. d'Aussy très 
consciencieuse et tres fouillée, de celle de H. Rondeau qui 
c contribuera certainement à rendre de plus en plus exactement 
la physionomie politique, morale et religieuse de cette époque»; 
les vers de M. Maguier, dont c la fière résonnance a trouvé un 
vibrant écho dans les âmes des auditeurs; > la notice de 
M. Marchât, c fort goâtée et très appréciée », qui «renferme des 
détails qui ont captivé Tattention des compatriotes de Tabbé 
Baril; » — V Indépendant du 21, dit que dans cette séance « fort 
intéressante, comme toutes celles que la société a déjà données;» 
le président a prononcé un discours où il a su habilement plaider 
la cause de la société ; M. d'Aussy a lu Blanchard du Cluzeau 
qui « désormais sera en pleine lumière grâce aux longues recher- 
cnes, de l'auteur » ; M. Bourru a lu l'étude de M. Rondeau; « les 
piquantes réflexions et les ingénieux commentaires dont elle est 
accompagnée ne sont pas un des moindres attraits de cette nou- 
velle publication du laborieux magistrat qui nous a révélé Tou-* 
faire» ; des vers de M. Maguier, « animés du souffle d'un ardent 

ritriotisme ; M. Marchât, avocat à Saintes, une étude sur Baril, 
laquelle l'assemblée a pris un sensible plaisir. » 

A rendu compte de la séance de Oognac : L'Ère nouvelle des 
Charentes du 25, qui dit que c tous ceux qui ont eu la bonne for- 
tune d'y assister, ont fait promettre au président de donner aux 
Cognaçais de fréquents régals de ce genre, mais que les séances 
soient publiques et nous sommes sûrs qu'il y aura foule ». Elle 
remarque principalement la note de M. Amédée Gallandreau, 
sur la maison de Ravaillac à Angoulème, qui prouve que la 
maison du régicide est Phôtel môme de Ouez de Balzac ; rétude 
de M. Maurice de Jarnac de Garde-Epée, La disette de 1789 à 
CognaCy où sont racontés les événements auxquels la mauvaise 
récolte de 1788 donna lieu, émeutes, mesures prises par l'ad- 
ministration locale, actes de charité et de dévoûment ; un pas* 
sage des Mémoires de Oarasse^ d'Angouléme, sur le séjour à 
Oognac ide la reine-mère et du P. Ooton en 1622, et quelques 
explications sur les assemblées capitulaires dont M. le ministre 
propose l'étude aux sociétés savantes. 
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M. le marquis de Dampierre de Plassae, a été réélu président 
de la Société des agrioulteurs de France. 

Par arrêté du ministre de l'instruction publique, du 24 dé- 
cembre, M. Sixte-Ouillaume Normand du Fié, maire des 
Eçlises-d'Argenteuil, délégué cantonal, officier de la légion 
d'nonneur, a été nommé officier d'académie. 

La société des gens de lettres, dans sa distribution annuelle 
des prix, a accordé un tiers du prix du baron Taylor, 500 francs, 
à notre compatriote, M. Amédee Blondeau, de nochefort, colla- 
borateur du journal VlndépendsinL 

Au concours international de médecine dosimétrique, orga- 
nisé par M. le docteur Burgraeve, M. le docteur Oaoriel Rei- 
gnier, de Surgères, a remporté le second prix. 

Dans sa séance annuelle du 26 février, la société de géogra- 
phie de Rochefort a décerné les prix Qu'elle a fondés, pour le 
concours entre les instituteurs : à M. Souc« instituteur au 
Port-d'Envaux, médaille d'argent ; à MM. Aramy, à Mazeray et 
Belaud, à Breuillet, une médaille de bronze. 

Parmi les lauréats de la faculté de médecine de Bordeaux 

Sour l'année scolaire 1884-85, nous remarquons : outre la mé- 
aille d'argent décernée à M. Paul-Henri Ghasseriaud, né le 
13 novembre 1855, à Saint-Pétersbourg (Russie), médecin de 
deuxième classe de la marine, fils de M. Ghasseriaud, adjoint 
au maire de Saintes (Voir Bulletin, iv, 6), Pharmacie, 2* an- 
née, médaille d'argent et 75 francs de livres, M. Jules Roux, né 
le 15 mai 1863, à Saint-Germain de Marencennes; mention ho- 
norable, M. Henri-Edgard Deveaux, né le 6 juillet 1862, à 
Etaules ; 3* année, médaille d^or de 300 francs, M. Lotiis-Léon 
Brunelière, né le 3 août 1856, à Taillebourg ; — Travaux prati- 

Zues, 3* année, mention honorable, M. Jean-Oilbert-André 
asserre, né le 27 octobre 1860, à Pons ; M. Brunelière a en 
outre obtenu le prix du conseil général (200 fr.) et le prix Barbet 
(médaille d'argent). 

Parmi les candidats admis à prendre part au concours d'a^ré- 

Îation, ouvert à Paris le 1«' mars, pour qiiinze places d'agrégés 
es facultés de médecine (section de chirurgie et accouche- 
ments), nous remarquons : MM. André-Félix Brun,néàAngou- 
lème, le 14 juillet 1854 ; Eugène-Alfred Pousson, né à Saintes, 
le 8 juin 1858, et Gharles-Armand-Oabriel Walther, né à Ro- 
chefort, le 23 février 1855, tous trois docteurs en médecine delà 
faculté de Paris. 

Par arrêté en date du 31 décembre, M, Oscar Planât, maire de 
Oognac, a nommé bibliothécaire de la ville M. Paul Lacroix, 
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homme de lettres; et en vertu d'une délibération du conleil mu- 
nicipal du 23« le conaeil d'inspection et de surveillance de la 
bibliothèque est ainsi compose : le maire, président; deux con- 
seillers municipaux, M. Alcide Hillairet, rédacteur du JRappel 
charentais] M. Prunier; un membre élu par le conseil muni- 
cipal, M. Marchadier père, négociant; d'un instituteur désigné 
par ses collègues, M. Boucherie, et d'un professeur du collège 
désigné par ses collègues. 

En février, le musée de La Rochelle, grâce à l'intervention de 
M. William Bouguereau, s'est enrichi d'un tableau de Bras- 
cassat, M. Hugues Krafft, héritier par son père de la succession 
artistique du célèbre peintre d'animaux, ayant fait des dons au 
Louvre, à l'école des beaux-arts et à nos vingt principaux 
musées de province. (Voir Courrier de La Rochelle du 24 fé- 
vrier.) 

Dans sa séance du 28 décembre, le conseil municipal de Ro- 
chefort a décidé l'achat de vingt-quatre tableaux provenant de 
la loterie de l'exposition dé Rochefort. 

Le 6 février, dix-huit personnes de Saintes se sont réunies sur 
la convocation de MM. Abel Mestreau, Eustase Rullier, archi- 
tecte, Anatole Lemercier, Justin Goutanseaux, Charles Dangi- 
beaud, conservateur du musée, pour organiser une société des 
amis des arts et en discuter les statuts. Dans une séance du 
14, ont été élus membres du comité de direction : MM. Auge, 
peintre, Babinot, notaire; Goutanseaux, négociant; Darey, 
peintre ; Dangibeaud, Dell' Angelo, peintre ; Oeay, négociant ; 
Guillet, négociant ; le comte Lemercier, maire ; Maurice Marti« 
neau et Rullier. Le 9 mars, ce comité a nommé : Présidents d'hon- 
neur, MM. Louis-Augustin Auguin, de Rochefort, à Bordeaux, 
et William- Adolphe Bouguereau, de La Rochelle, membre de 
l'institut, à Paris ; président, M. le comte Anatole Lemercier, 
maire de Saintes ; vice-président, M. Rullier, architecte de la 
ville ; secrétaire, M. Gh. Dangibeaud ; trésorier, M. Emile Ouil- 
let. Voir les Petites affiches de la S&intonge du 1*' mars. 

Viennent de paraître : Journal de voyage de dom Jacques 
Boyer, religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, 
dans les diocèses do Glermont, Le Puy, Bourges, Autun, Lyon, 
Viviers, Mende, Tulle, Limoges, Gahors, Montauban, Toulouse, 
Sarlat, Périgueux, Angoulème, Bordeaux, Saintes, La Rochelle, 
Luçon, Angers et Poitieria (1710-1714), publié et annoté par An- 
toine Vernière (Clermont-Ferrand, imp. Ferdinand Thibaud, 
libraire, rue Saint-Genès, 1886, in-8% 537 p.; prix : 12 fr.); — 
Histoire de la ville de Blaye, par M. l'abbé E. Bellemer. (Bor- 
deaux, Féret, 1886, gr. in-8% 749 p.; prix: 10 fr.) ; — Le pre- 
mier volume de la Chronique du parlement de Bordeaux, par 
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JeM de Méttvier, pabliée par nos confrères MM. Arthur deBre- 
sets et Jules Delpit, comprenant toute l'histoire du ressort de 
cette cour souveraine de 1451 à 1566. — Annuaire de la Cha- 
rente-Inférieureponr 1886 (La Rochelle, Siret, 300 p.; 1 fr.). 

La Gazette industrielle, qui paraissait à Pons, imprimerie 
Noël Texier, a pris, le i^ janvier, le titre de La Satntonge^nom 
d'une feuille littéraire qui a vécu à Saintes du 12 mai 1861 au 
1*' janvier 1862, a publié entre autres travaux la Monographie 
de Saintes, de Tabbé Lacurie, et a été remplacée par le Cognac^ 
où a paru le Bernard Palissy, de M. Audiat, et qui est encore 
maintenant une deuxième édition de VEre nouvelle, de Cognac. 

Le Phare des Charentes du 16 janvier, journal hebdomadaire 
de Rochefort, annonce que désormais il paraîtra seulement les 
mercredi, vendredi et dimanche. 

Tam-Tam charentais, journal satirique et humoristique, 

riraissant tous les quinze jours, organe spécialement destiné 
faire connaître les maisons de commerce vendant à meilleur 
marché ; premier numéro^ 15 janvier 1886. Angoulôme» imp. 
Faudray, petit in-f», 3 col., 4 p. Un numéro 5 centimes. 

Pour paraître prochainement, Lesprétres et religieux déportés 
sur les côtes delà Charente-Inférieure de 1794 à 1801, gr. in-8* 
de 6 à 700 pages, renfermant, outre le récit émouvant des tortu- 
res de la déportation^ les noms, plus de 4000. des victimes ap- 
partenant à la France entière, par M. Tabbe Manseau, ancien 
curé de Baint-Nazaire et de Tile Madame, curé-doyen de Saint- 
Martin de Ré. Il y a vingt ans que notre confrère a commencé 
à réunir les éléments de cet ouvrage. On sait aussi au'une 
souscription, ouverte par ses soins pour élever dans Ttle Mada- 
me, aux prêtres décédés sur les côtes de la Charente-Inférieure, 
a produit 10 à 12,000 fr., qui, remise à l'évèché de La Rochelle, 
attend le moment favorable à l'exécution du projet. 

Au moment où la découverte de M. Pasteur sur la ra^e excite 
Tadmiration, il est bon de rappeler un curieux opuscule publié 
(in->4^ de 28 pages), à Saintes, chez « P. Toussaints, imprimeur du 
coi », en 1823, sous ce titre : « Journal de l'hôpital de Burlay 
ou mémoire de Thydrophobie, par M. Magistel, d. m. m. » Il s^agit 
d'un loup enragé qui, les 12 et 13 octobre 1822, sur les commu- 
nes de Saint-Thomas du Bois, Beurlay, Saint-Sulpice, Sainte- 
Oemme, Nancras, Le Oua, Romegoux, Saint- Porchaire, étrangla 
ou mordit une foule de personnes. Maeistel en soigna dix dont 
cinq furent sauvés. Des six blessés de Parrondissement de Ma- 
ronnes quatre moururent. Le médecin, envoyé par le sous-pré- 
fet, a indiqué dans une brochure les moyens employés, cau&ri- 
sation, et les soins donnés par lui et ses confrères Bron, Renau- 
din, Métayer, Viaud, Massiou, Clémot, de Thôpital de Roche- 
fort, et Rejou. Le docteur Magistel avait déjà sans doute soigné 
des hydrophobes : car, dans sa polémique avec Villebrune, pro- 
fesseur à recela centrale, on trouve imprimé « Portrait du doo- 
tour Latlno-Oallo«OroBco-HebraIco*Arabe, peint et envoyé par 
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lui-même à l'inTeiiteur .du traitement des hydrophobei par les 
hydrQpiquee ». Voir Bulletin, vi, page 162. 

Au mois de décembre dernier, tous les eucalyptus cultivés au 
jardin botanique deRochefort, BSiutVeucalyptus vimin&lis, ont 
gelé par six degrés . 

On annonce la mise en vente du château de Olam, en la com- 
mune de Saint-Georges de Oubillac, qui a appartenu aux La 
Rocheandry, aux Ooligny, aux Du Paly. 

OoNFÉRXNGBS. — A Royau, le 20 février, par M. le pasteur Bor- 
dage, La fin de Tancten régime; à Barbezieux, le 14 mars, à 
Burie le 21, par M. le docteur Bouyer, L'hypnotisme^ sujet qu'il 
avait déjà traité à Cognac; à Cognac, le 19 mars, Voltaire, sa 
biographie, par M. Dijol, professeur de rhétorique au collège. 

Sociétés savamtbs. — La réunion des délégués des sociétés sa* 
vantes et des sociétés des beaux arts des départements aura 
lieu, comme les précédentes, à la Sorbonne, du mardi 27 avril 
au vendredi 30. La séance du samedi l*' mai sera présidée par 
le ministre de Tinstruction publique. 

Société des sciences naturelles de La Rochelle. Séance du 
11 décembre ; MM. Musset et Thibaudeau présentent une très 

Sande quantité d'objets anciens d'or, argent, bronze, trouvés 
ns les sables de la côte et provenant sans aucun doute des 
ruines de l'ancien Chàtelaillon. Elections : président, M. B. 
Beltrémieux ; vice-présidents: MM. Lusson et Meyer ; sécrétai* 
re|: M. Alfred Vivier; secrétaire-adjoint: M. L. de Richemond; 
directeur du muséum : M. B. Beltrémieux ; bibliothécaire-arohi* 
viste : M. Alb. Fournier ; trésorier : M. Oassagneaud. 

Société de géographie de Rochefort. Séance du 22 janvier : 
Notice sur Vauquelain, par M* Faucher de Saint-Mauris ; Un 
personnage historique et l'assainissement des marais de Roche^ 
fort. Rapports ; — du 26 février : Compte rendu des travaux ; 
Distribution de prix aux instituteurs et élèves des écoles com- 
munales ; Les sociétés de géographie et l'expansion coloniale, 
conférence par M. le docteur Dupfessy. La musique du 3* régi-» 
ment d'infanterie de marine prête son concours à cette séance 
publique. 

La société arohéologique de Nantes, président notre confrère 
M. le comte Anatole de Bremond d^Ars, fait pour une exposition 
d'objets d'art ancien et moderne, qui aura lieu en juin, appel 
à tous les amateurs et collectionneurs, et les prie de lui faire 
connaître, le plus tôt possible, la nature et le nombre des prin- 
cipaux objets intéressant Tarcbéologie et la bibliographie qu'ils 
dêjBtinent à cette exposition. 

La société Gay-Lussao, récemment fondée k Limoges^ k Too^ 
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casion du oonoouni régional» ouvrira un congrès et une exposi- 
tion scientifique et artistique. Le congrès aura lieu du 31 mai 
au 5 juin, à lii6tel de ville^ dans des salles annexes de l'exposi- 
tion scientifique et artistiaue. Il y aura des conférences et des 
excursions. Pour les détails, s^acuresser au secrétaire-général du 
congrès, M. Paul Oarrigou-Lagrange, avenue Foucaud, 23, à 
Limoges. 

L'académie des sciences, arts et belles lettres de Dijon décer- 
nera cette année les prix mis à sa disposition par le conseil mu- 
nicipal ; deux médailles d'or et plusieurs de vermeil et d'argent: 
i"* Aux auteurs nés dans le département de la Gôte-d^Or, quel 
que soit le genre de leurs ouvrages ; 2® Aux auteurs de travaux 
sur rtiistoire littéraire, artistique, politique ou religieuse de 
l'ancienne Bourgogne, dont les manuscrits inédits ou les œuvres 
imprimées à une date antérieure à 1876, lui parviendront avant 
le {«'juillet 1886. 

La Hevue de géographie de janvier, prend l'initiative d'un 
projet de confédération de toutes les sociétés savantes des dépar- 
tements pour, à l'occasion du centenaire de 1789, dresser un 
état de la France à cette époque par province, par pays et môme 
par ville et par localité. 

Signalons à titre de renseignement bibliographique « La pré- 
vision du temps, revue scientifique mensuelle de météorologie 
appliquée à l'agriculture, à l'hygiène, à la prévision du temps 
et a la physique du globe, publiée par Hippolyte Lamoulinette, 
géomètre-météorologiste, à Soulignonne, canton de Saint-Por- 
chaire, avec le concours des principaux savants, agriculteurs, 
météorologistes français et étrangers. » Premier numéro, mars 
1886, Marennes, impr. Florentin-Blanchard, in-8, 16 p.; le 
numéro 50 centimes. O Mathieu Laensberg, tu n'avais pas 
prévu que du « 20 au 30 mars 1886 » nous aurions « pluie, 
vent, mauvais temps continus; » mais aussi tu ne t'étais pas 
assuré c le concours des principaux savants français et étran- 
gers. » 

La Terre-Sainte du l*' janvier contient, sous la signature 
de M. le vicomte Oscar de Poli, Nobiliaire des croisades, Bré- 
mond d'Ars, lagénéalogie de lafamillè de Bremond, d'aprèsLéon 
de Beaumont, le père Loys et M. le comte Anatole de Bremond. 

NÉOROLOOIE 

Au commencement d'octobre, est décédé, au château de Meil- 
lant, près de Saint-Amant-Mont-Rond (Oher), Anne-Henri- Vic- 
turnien de Rochechouart, marquis de Mortemart, né le 27 fé- 
vrier 1806, marié le 24 janvier 1832, veuf le 18 décembre 1838 
de Marie-Louise-Anne-Agnès Aldobrandini, nièce du prince 
Borghèse. Il appartenait à l'un des deux rameaux de la branche 
des ducs de Mortemart en 1650, pairs de France, princes de Ton- 
ttay*Oharente, grands d'Espagne, détachée de la souche en 1256. 
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La terre de Tonnay-Oharentç était entrée dans la maison des 
Rochechouart par le mariage (1351) de Jeanne, dame de Ton- 
nay-Oharente, nlle de Geoffroy, seigneur de Tonnay- Charente, 
avec Aimery, XP du nom, vicomte de Rochechouart. Jeanne» 
fille d'Âimery IX, épousa Pons de Mortagne, vicomte d'Àunay. 
M""* de Montespan s'appelait M"* de Tonnay-Charente. 

Le 12 octobre, est décédé à Versailles, où il était juge de paix, 
Ernest Ghatonnet, né à Saint-Maurice, canton de La Rochelle, 
le 6 juin 1836, de Thomas Ghatonnet, négociant, et d'Elisa Ba- 
hut, marié, le 11 septembre 1862, à Hariel-Zélie Morch. « Comme 
magistrat, dit la Charente-Inférieure du 17, il était apprécié de 
tous par la dignité de son caractère et sa rare intelligence. 
Comme homme de bien, il était aimé de tous. Lettré, biblio- 
phile, artiste, il cultivait la poésie avec succès ; il avait colla- 
boré à la JRet^ue des deux mondes; et il laisse un recueil de vers 
qu'une plume amie est chargée de présenter au public. » Ce 
volume posthume est intitulé Les adieKx (Voir Bulletin^ vi, 78). 
Ghatonnet a publié, en 1875, Notice biographique sur GhuLSt&ve 
DechézeauXy qui ne contient rien de nouveau sur ce convention- 
nel guillotiné à Rochefort. M. le pasteur Cood a prononcé un 
discours sur sa tombe. M. Louis de Richemond a publié sa bio- 
graphie dans le Bulletin écangélique de Vouest^ 7 et 21 novem- 
bre, et M. Gaucher dans la Revv^ politique du 17 octobre. 

Le 25 octobre, est décédé à Rochefort Pierre-Philippe-Âdolphe 
Pauher^ âgé de 61 ans, né à Brest, de Pierre-Marie et de Féli- 
cité Desvases, officier de la légion d'honneur et de Tinstruction 
publique, lieutenant de vaisseau en retraite, époux de Marie- 
Âdélaîde Laumonnier. « S'appliquant surtout, disent les Ta- 
blettes du 27, aux travaux d'approfondissement de la Charente 
qu'exécutent ici MM. Hersent et Langlois, il était devenu l'utile 
collaborateur de cette grande maison qui le regrettera, comme 
la marine le regretta jadis. » 

Le 25 octobre, est décédé à Rochefort, âgé de 27 ans, Abel- 
Victor Vieuille, né à Pont-l'Àbbé, époux de Joséphine-Âlix Gra- 
vet, d'abord clerc pendant trois ans de M* Couraud, notaire à 
Pont-l'Âbbé, puis licencié en droit de la faculté de Bordeaux, 
avocat à Marennes, à Rochefort, et, depuis quatre ans, succes- 
seur de M. Numa Albert, avoué à Rochefort. Les obsèques ont 
eu lieu à Pont-l'Abbé, le 26. Trois discours ont été prononcés sur 
sa tombe par M. Auguste Ohassériau, bâtonnier de l'ordre des 
avocats à Rochefort, Couraud et Edmond Jousselin, avoué à 
Marennes. Les deux premiers ont été publiés par le Phare du 29. 

Le 8 novembre, est mort à Paris, où il se trouvait de passade, 
Alphonse Mangin, né à Mirecourt (Vosges) le 14 juin 1825, 
élèveà l'école polytechnique en 1844, sous-lieutenant du génie 
en 1846 à Arras et à Montpellier, lieutenant en 1848, en Algérie 
de 1850 à 1857, capitaine en 1853, à la campagne d'Italie en 
1859, chef de bataillon en 1869, lieutenant-colonel en 1876, co- 
lonel en 1880, médaillé d'Italie en 1859, décoré en 1860 du mé- 
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rite militaire de Siirdaigiie, clievalier de la légion d'honneur 
•n 1870t commandeur en 1884, officier de rinstruction publique 
en 1883» commandeur de Sainte-Anne de Rusaie en 1884. JU a 
btit l'expédition de Kabylie en 1859 ; il commandait le génie de 
la 3* division du 15* corpa de l'armée de la Loire eu 1870, et 
assista aux combats d'Orléans, de Ooulmiers, d'Àrtenay, puis 
d'Arcvet de Sainte-Marie, et entra en Suisse, où il fut interné à 
Zurich. Studieux, actif, chercheur passionné, il a cutivé toutes 
les branches de la science militaire. Il a publié (1851) Mémoires 
sur la fortificsition polygonale construite enÂllemAgne depuis 
1815, et a donné de très nombreux articles au Mémoriat des 
officiers du aénie. Mathématicien, mécanicien, il s'est aussi, et 

8 lus particulièrement adonné à l'étude de la haute physique, 
e l'optique et de l'électricité. On lui doit un ingénieux appa- 
reil, le pèrigraphe instantané Mangin^ qui mérita une mé- 
daille d^or à l'exposition universelle de 187», et des applications 
merveilleuses de la lumière électrique et de la télégraphie op- 
tique pour les forts et les vaisseaux. M. Duval-Laguierce, 
commandant du génie à La Rochelle, a énuméré sur sa tombe 
tous ses titres scientifiques et ses découvertes. (Voir VUnion 
conservatrice de Saint-Jean d'Angély, du 12 novembre). Al- 
phonse Mangin avait épousé la sœur de M. de Heurtamont, ce 

;ui l'avait décidé k se fixer à Saint-Jean d'Angély depuis près 

e deux ans. 

Le 25 décembre, est décédé à Ooenac, Marc Boulestin, époux 
de Paul-Marie-Oéline Lachaud, n^gociant,.né à Obalus (Haute- 
Vienne) en mars 1813, qui à 27 ans avait fondé à Cognac une 
maison de commerce « quHl fit grandir et prospérer par un 
travail incessant et une intelligente administration. » uEcho 
cognaçais du 3 Janvier dit : c Depuis les obsèques d'Elisée 
Mousnier, nous n'avions vu une amuence aussi considérable. » 
Le 28 décembre, est décédé à La Rochelle, ou il était né« 
Bmile-Benjamin Pinoy, âgé de 35 ans, aumônier des religieuses 
de la Providence, à La Rochelle ; élève du petit séminaire do 
Montlieu, puis du grand séminaire de La Rochelle, il fut or- 
donné prêtre au mois d'avril 1875, et fut successivement vicaire 
de Saint-Jean de La Rochelle, professeur de philosophie à 
l'école Fénelon, vicaire de la cathédrale, enfin aumônier de la 
Providence. Voir VEcho Rochelais du 30 décembre et le Bulle- 
tin religieux du 2 janvier. 

Le 28 décembre, est décédé à La Rochelle Eugène de Pru- 
dhomme, âgé de 85 ans, veuf de N. Pillaut-Debit, ancien Inspec* 
teur des postes et télégraphes en retraite ; il laisse un manuscrit 
très volumineux, Histoire de La Rochelle. 

Le 3 janvier 1886, est décédé à Tanzac, âgé de 71 ans, Robin, 
curé de cette paroisse depuis quelques semaines ; curé de 
Jarnac-Champagne pendant vingt ans, il avait été forcé par 
ses infirmités de demander un poste moins important, Salnt- 
DiaanMu-Bois, puis Tanzao il comptait 38 ans de services. 
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Le 3 ianvier, est déoédé à La Rochelle Pierre-Louis-Eugène 
Pros, cbevalier de la légion d'honneur, docteur en médecine, 
âgé de 66 ans, époux de N. Marquet. «Encore un brave cœur qui 
a cessé de battre, encore une âme d'élite qui nous est ravie... 
s'écrie VEcho rochelais du 6 janvier !... Il avait la passion de 
la charité, et sa vie fut un long combat. Médecin-accoucheur 
de premier ordre, il se mit en tête Pinvention d'un instrument 
perfectionné qui remplace les fers, moyen primitif et barbare 
^qui lui faisait horreur... » Voir le Bulletin religiexix du *J. 

Le 7, est décédé à Paris Léon-Michel Oaucherel, chevalier 
delà légion d'honneur, né à Paris le 21 mai 1816, élève de 
Viollet-le-Duc, directeur artistique du journal VArt^ artiste 

Sraveur, peintre célèbre, frère d'Emile Oaucherel, notre colla- 
orateur (Voir Bulletin^ p. 176). Il a gravé pour notre iv* vo- 
lume la remarquable église de Lonzac. 

Le 8, est décédé à Paris, où il était deuxième assistant de la 
congrégation de la mission, Guillaume Delteil, âgé de 77 ans, 
né à Moussages, diocèse de Saint-Flour, vicaire général de La 
Rochelle, frère de M. le curé-doyen de Montlieu. Entré de bonne 
heure dans la congrégation de Saint- Vincent de Paul, il fut 
professeur de morale, au grand séminaire d'Albi, puis en 1880, 
quand Pallu du Parc, le directeur du grand séminaire de La 
Rochelle, fut nommé évéque de Blois et que l'évêque Villecourt 
confia cet établissement aux lazaristes, il devint supérieur de 
La Rochelle où il resta jusqu'à la (in de 1864, enfin du grand 
séminaire de Gahors qu il quitta pour être assistant à Paris. 
(Bulletin religieux du 16 janvier et Echo rochelais du 13). 

Le 8, est décédé à La Rochelle, âgé de 81 ans, Louis Delmas, 
chevalier de la légion d'honneur, 86^ pasteur et président hono- 
raire du consistoire de l'église réformée de La Rochelle, né le 
24 août 1804, à Roquecourbe (Tarn), de Louis Delmas et de 
Louise Sarrat; élève de la faculté de théologie de Montau- 
ban, bachelier en théologie l'an 1827, il desservit quelque temps 
une paroisse du midi, puis vint à La Rochelle comme pasteur \ 
suffrafi^ant. Il fut consacré le 31 août 1828, et nommé pasteur 
par délibération du 16 août, conQrmé, par ordonnance du 9 sep- 
tembre 1829, à la place de Louis Viguier, démissionnaire le 
18 février 1827; en cette qualité il desservit en outre l'annexe 
de Marsilly et le temple de Rochefort. Il fut député à Paris, en 
septembre 1848, à l'assemblée générale des églises réformées 
de France, et en 1872 et 1873, au synode général de Paris. Il fut 
présidentidu consistoire pendant 24 ans. En juillet 1864, le pré- 
fet de la Charente-Inférieure, M. Boffinton, demanda pour lui 
au ministre des cultes la croix de la légion d'honneur en ces 
termes : « M. Delmas exerce son ministère à La Rochelle depuis 
trente-huit ans ; il est très estimé et honoré. Cette distinction 
serait parfaitement accueillie par ses coreligionnaires qui 
comptent parmi eux les familles les plus notables et les plus 
riches de la ville. La décoration accordée à M. le pasteur Del- 

Toand VI. - AtrU 1886. 15 
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mas produirait le meilleur effet parmi les seize mille autres 
protestants du département. » Logieien puissant, dit le Courrier 
de La Rochelle du 9, doué d'une volonté énergique, homme 
de cabinet et homme d'action, administrateur distingué, vif 
mais sans violence, et sachant rendre justice à ceux quMi 
était obligé de combattre, défenseur des droits et des libertés 
de ses coreligionnaires, il a laissé une trace profonde non seule- 
ment dans sa consistoriale, mais encore dans le département 
tout entier. » « Il appartenait, dit la Charente-Inférieure du 9, • 
à ce que rhistoire du protestantisme contemporain appelle la 
génération du réveil, qui a réagi contre le rationalisme du 
XVIII* siècle, et fait revire les principes du protestantisme évan- 
gélique dans toute leur pureté ». t M. Delmas, dit VEcho roche" 
lais du 9, était entouré à La Rochelle du plus grand respect et 
des plus grandes sympathies. Il est resté jusqu'à sa dernière 
heure fermement attaché à ses croyances religieuses. » Voir 
aussi le Christianisme du 14 et le Bulletin du protestantisme 
de février, p. 96. Il a publié : Sermon pour une réception de 
catéchumènes [La Rocnelle, 1837), relatif aux devoirs des enfants 
envers leurs parents et au rôle de la religion dans l'éducation ; 
Chrnst crucifiéj sermon imprimé la même année pour les 
églises privées de pasteurs ; Serinons évangéliques par plu* 
sieurs pasteurs de Véglise réformée (1839); Uéglise réformée 
de La Rochelle (Toulouse, 1870, in-12, x-453p.); Le crime de la 
guerre^ précédé d'une lettre à l'empereur Guillaume (La Ro- 
chelle, Thoreux, 1871, in-8, 32 pages), plusieurs fois réimprimée, 
traduite en allemand et reproduite par la presse autrichienne. 
On lui doit encore Les sentiers des siècles cassés (29 mai 1859) à 
l'occasion du jubilé séculaire des églises réformées de France ; 
Les devoirs au saint ministère^ à l'occasion de la consécra- 
tion de M. D.-H. Mcyer, et de nombreuses éditions du Pré- 
cis du catéchisme d'Osterwald, révisé et suivi de prières et 
de sonnets du pasteur Laurent Drelincourt, de La Rochelle ; un 
recueil de Cantiques (extrait des chants chrétiens) et pinères 
(La Rochelle, Marcschal, 1845), et un choix (autographié) de 
Chants chrétiens^ avec musique, pour les besoins du culte. 

Rappelons aussi la polémique qu'il eut avec l'évèque de La 
Rochelle, Clément Villecourt et plusieurs ecclésiastiques, et 
qui donna lieu à de nombreux écrits: Observations en réponse au 
mandement de M. Vévêque de La Rochelle pour le carême de 
1845 (La Rochelle, Maieschal, 1845), et Examen de la réponse 
de M. Vévêque de La Rochelle^ avec un appendice sur les ré- 
flexions de M. le curé de Matha (La Rochelle, Mareschal, 1846); 
Juste balance, ou fidèle appréciation du vrai sens des écritu- 
res, dans les matières de controverses, traduit du latin par M»^ 
Villecourt, suivi de la lettre écrite par ce prélat à M. Hurter à 
l'occasion de sa conversion et de la réponse de ce docteur (La 
Rochelle, Boutet, 1846, in-12, 9 feuilles); Réponse aux observa- 
tions de M. Delmas sur le mandement de l'évèque de La Ro- 
chelle et sur l'ouvrage intitulé : La juste balance, avec un coup 
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d'œil sur récrit intitulé: Réponse des évangélistea et des col- 
porteurs (La Rochelle/ Boutet, 1846, in-8'' de 8 feuilles); Discus- 
sion impartialCi où Ton fait remarquer les préoccupations et 
les inexactitudes de M. Delmas, ministre à La Rochelle, dans sa 
réplique publiée sous le titre d'Examen, opuscule dédié à tous 
les protestants de bonne foi de la ville et du diocèse, par MV 
Villecourt, évoque de La Rochelle (La Rochelle, imp. Boutet, 
1846, in-8% 122 pages); Controverse publique entre M, Labro^ 
desservant de Pont-Labbë, et M. Camoon, pasteur protestant à 
Afarennes (Saintes, Hus, 1839); Réflexions sur le livre de M. 
Delmas, ministre protestant à La Rochelle (Saint-Jean d'Angély, 
imp. A. Durand, in-8®, 199 pages); Nouvelles réflexions sur les 
brochures de M. Delmas. ministre protestant à La Rochelle, 
par M. Soulard, curé de Matha (La Rochelle, Boutet, 1847, in-8*', 
168 pages) ; Lettres sur le protestantisme^ ou réponse de M. Tabbé 
T. [Eutrope-Léon Thibaud],Àla brochure de M. C[ambon], mi- 
nistre protestant à Marennes (La Rochelle, Boutet, 1847, in-8®, 
2 vol.); Réponse aux lettres de M- Thibaud, par M. Oambon 
(Marennes, Raissac, 1839, in-8''); Un poids dans la juste balance^ 
par M. Cambon (La Rochelle, Caillaud, 1845, in-8**); Un prêtre 
aux prises avec son évêque, par M. Ohardavoine (1845, in-8*>). 

il avait épousé à La Rochelle, le 19 juin 1832, Elisabeth-Louise 
Oabrielle-Sophie Ghapron, mariage dont sont issus,tous à La Ro- 
chelle : 1® Jean-Louis- Gustave Delmas, le 8 avril 1833, décédé 
le 4 septembre 1885, pasteur à Bordeaux (Voir BuZ/etin, v, 335), 
laissant 2 filles dont l'une mariée à M. le pasteur Recolin ; 
2^ Charles-£mi{e, 27 mars 1834, député, maire de La Rochelle 
(Voir Bulletin, vi, 23); 3** Franck, 23 novembre 1837, armateur, 
vice-président de la chambre de commerce; 4^ Edouard- Julien, 
31 août 1839, armateur; 5° Armand-William, 6 janvier 1848, 
consul de la républic[ue Argentine. 

Le 13 janvier, est décédé subitement, à La Rochelle, Marie- 
Auguste Oaudet de Lestard, originaire d'Alsace, époux de N. 
Ohauveau, contrôleur principal des contributions directes, âgé 
de 45 ans. L'inhumation a eu lieu à Luçon, ville de sa veuve. 

Le 19 janvier, est décédé, à Rochefort, Louis-Benjamin Mar- 
tin, chanoine honoraire, âgé de 79 ans, aumônier (de l'hospice 
Saint-Charles depuis 1847. Il avait été successivement profes- 
seur à l'institution diocésaine de Pons, vicaire de Notre-Dame 
à La Rochelle, curé de Genouillé, de Laleu. « D'une nature mo- 
deste, dit le Bulletin religieux du 23, l'abbé Martin faisait le 
bien sans bruit, et chacun a pu dire : « C'était un saint prê- 
tre ». 

Le 28 janvier, est décédé subitement, à Royan, Numa MafTre, 
pasteur protestant, né à Puylaurens (Tarn). D'abord avocat à 
Castres, il alla faire ses études théolo^iques à Montauban, et fut 
ensuite nommé pasteur à Royan où il a exercé près de quarante 
années. Pendant vingt ans, il a été président du consistoire de 
Royan ; il était délégué cantonal. M. Bordage, pasteur à Sau- 
jon, « a prononcé une allocution dos plus touchantes », à la 
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maison; au cimetière, M. Torchut, qui partageait avec le défunt 
les fonctions pastorales, c a, dans un aiscours ému, affirmé la 
réalité de la vie future i. M. Bounv, pasteur d'Arvert, s'est fait 
l'interprète de son église ; M. Fréoerio Oarnier, maire et con- 
seiller général de Royan, « a fait l'éloge du pasteur et du répu- 
blicain, et M. Edmond Jousselin, avoué à Marennes, celui du 
citoyen et du patriote ». On dit que ces discours seront réunis 
en brochure, c Maffre était universellement respecté et c6nsi- 
déré) dit V Indépendant du 4 février, répété par le Journal 
de Marennes du 7. Il fit partie de cette élite vaillante qui 
devait inspirer au protestantisme une direction nouvelle et har- 
die, tirer les dernières conséquences de son principe de libre 
examen et alléger la religion de tout ce fatras de dogmes, de 
légendes et de surnaturel que la tradition a accumulé sur les en- 
seignements si simples de Jésus le charpentier. MafTre fut donc 
un apôtre des idées libérales ; et, grâce a lui, grâce à son tact, 
grâce à l'influence de sa parole et de ses actions, le consistoire 
de Royan est devenu une véritable forteresse de libéralisme ». 

Le 1*' février, est décédé, à La Glotte, canton de Montguyon, 
Àntoine-Elie Babiau, âgé de LO ans, né â Loix en l'île de Ré, 
élève de Pons, puis du ffrand séminaire de La Rochelle, ordon- 
né prêtre le 14 juin 186z, vicaire de Chenac, de Saint-Martin de 
Pons, depuis vingt ans curé de La Glotte. 

Le 8, est décédé, à Gognac, âgé de 67 ans, Henri Mauxion, 
avoué honoraire. Voir VEcho cognaçais du 14, et l'Ere nouvelle 
du il qui vantent ses qualités. Il laisse une fille mariée à M. 
Gabriel Gk>det, avocat a Saint-Jean d'Angély. 

Le 12, est décédée, à La Rochelle, Marie-Sylvestine-Bibiane 
Lévesque de Puyberneau, en religion sœur Afarie Âloysia, su- 
périeure de la communauté des religieuses ursulines de Ghava- 
gnes, née à Luçon le 7 février 1812, âgée de 74 ans, sœur de 
l'ancien député de la Vendée, de Benjamin de Puyberneau, jé- 
suite, décédé en Ghine, et de M**^* la comtesse de Larocque-La- 
tour, c dont toutes les œuvres de piété apprécient le dévoû- 
ment ». Le 10 juillet 1834, elle entrait à la maison mère de Gha- 
vagnes en Paillers (Vendée) ; en 1835, elle fut chargée d'une 
classe à La Rochelle, puis elle professa de 1836 à 1850 à An- 
gers, Luçon, Saintes, puis dirigea la maison de Napoléon- Ven- 
dée pendant 23 ans, celle de Bellefontaine à Angers de 1873 à 
1875, enfin de La Rochelle. « Maîtresses et élèves, dit VEcho 
rochelais du 14, peuvent rendre un témoignage à sa sollicitude 
maternelle, à ses vertus religieuses et à la générosité de son 
cœur ». Voir dans le Bulletin religieux de La Rochelle un ar- 
ticle très élogieux de M. M. S[avineau]. 

Le 24, est décédé, à La Rochelle, Alexandre Brunet de Sairi- 

?né, veuf de N. Jourdan, ancien notaire à La Rochelle, âgé de 
3 ans, qui, en 1832, à 18 ans, prit part à l'insurreclion de la 
Vendée, avec Ouiot du Repaire, Lucien Guenon des Mesnard et 
l'abbé Bonnaud, de Saintes, passa trois mois en prison à Bour- 
bon-Vendée, fut condamné à mort et fut ensuite relaxé avec tous 
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lea autres. Voir VEcho rocheUis des 24 février et 14 mars, et la 
Gazette de France^ article de M. Edmond Béraud. 

Le 24, est décédé, à Oonstàntine, Jean-Simon-Marcel Jo- 
det, né à Saintes le 28 octobre 1859, de Pierre Jodet et de 
Célestine-Marguerite-Alida Héraud, ancien élève du collège de 
cette ville, externe en médecine et pharmacie de l'hôpital civil 
de Constantine, mort victime de son dévoûment en prodiguant 
des soins à des malades atteints de la variole noire. Il a été 
accompagné au cimetière par l'élite de la population. Le préfet, 
M. Mengarduque, ancien sous-préfet de Saintes, le maire et M. 
le docteur Casanova, au nom du corps médical, ont prononcé 
des discours sur sa tombe. Voir Ere nouvelle du 14 février, et 
Indépendant du 13. Le conseil municipal de Constantine a pris 
à sa charge les frais des funérailles et décidé de faire placer 
une pierre sur la tombe. 

Le 27, est décédé, à Rochefort, Ernest-Bzéchiel-Marie Bon de 
Barolet, officier de la légion d'honneur, colonel d'infanterie en 
retraite, âgé de 61 ans, époux de Céleste-Marie Targé, fille 
de M. François Targé, maire de Saint-Laurent de La Prée. En- 
gagé volontaire en 1845, sous-lieutenant en 1850, lieutenant en 
1854, capitaine en 1855, chef de bataillon en 1861, lieutenant- 
colonel en 1864, M. de Barolet qui comptait des services distin- 
gués en Crimée et aux colonies, entra en 1865 et pour raison de 
santé dans l'armée de terre. Voir les Tablettes du 2 mars. 



Erratuu du tome vi du Bulletin. — Page 28, 1>^ ligne du 
3« alinéa, lire : sinople et non simple ; — p. 29, alinéa 2, ligne 4, 
après : « Cardinal de Cuzey, sa veuve, » ajouter « et petite fille 
de Charles- Angélique, vicomte de Rémont, chevalier de la lé- 
gidn d'honneur et de Saint-Louis, qui fut député et président du 
conseil général desÂrdennes sous Louis XvIII et Charles X. II 
a pour grand-oncle le général de division baron de Vimeux, 
ancien commandant en chef de l'armée de l'ouest en 1794, an- 
cien gouverneur de la forteresse et du pays du Luxembourg, 
commandeur de la légion d'honneur, et pour père Charles- 
Louis, baron Vast- Vimeux. Les armes du naron Vast- Vimeux 
sont : Coupé de gueules et d'argent^ le premier à un cheval 
cabré d'argent le deuxième à une porte de ville fermée de 
sable entre deux murailles crénelées de même ; Vécu timbré 
d'une couronne de baron. Armes de la famille de Rémont : 
d'azur, semé de France^ au franc quartier d'argent^ chargé 
d'une merlette de sable. Voir le Nobiliaire de Champagne^ par 
M. de Caumartin. — Page 40, 3" alinéa, ligne 3, lire : « Henri 
Guilbault, né à Saumur, le 14 décembre 1798, décédé à Saintes, 
le 24 avril 1873, fils d'Henri- Alexandre Guilbault, magistrat, et 
de Victorine-Natalie Cochon, lequel Henri-Alexandre, né au 
mois d'octobre 1766, fut baptisé en la paroisse de SaintTjouin 
les Marnes, le 5 octobre 1766 ; fut vice-président du directoire 
exécutif près radministration municipale du canton d'Oiron, 



Digitized by VjOOQIC 



— 230 — 

oommandant du premier bataillon de TUbuars (an II), adminis- 
trateur des Deux-Sèvres. » 



AROHÉOLOOIE. 

En réparant les murs de Thôpltal à Saintes, on a extrait des 
anciens remparts de la ville des blocs énormes, fûts de colon- 
nes, chapiteaux, corniches, qui proviennent certainement d^un 
édifice considérable, un temple. Les morceaux sculptés les plus 
remarquables ont été conservés pour le musée. On se fera une 
assez nette idée de ce qu'étaient les remparts de Saintes, for- 
més de débris romains, juxtaposé sans ciment, mélange confus 
de fûts de colonnes, chapiteaux, etc., si l'on regarde une gravure 
du Magasin pittoresque du 15 novembre 1885, lui* année, p. 
357, qui en publie un dessin, d'après Beaumesnil. Pierre de 
Beaumesîiil, que M. A. Lenoir appelle Un acteur archéologue^ 
acteur on ne sait à quel théâtre sous Louis XVI, parcourut la 
France et forma un recueil considérable de documents et de 
dessins importants; presque la plupart des monuments dessi- 
nés par lui n'existent plus. Il fut correspondant de l'académie 
des inscriptions et reçut une pension de 1500 livres. Il mourut 
à Limoges peu avant la révolution. 

Les cavaliers. — Â la séance du 17 février de la société des 
antiquaires de France, M. Anatole dé Barthélémy a lu de M. 
Joseph Berthelé une note qui prouve qu'au commencement de 
ce siècle les figures équestres, sculptées au portail des églises de 
Par thenay -le- Vieux et de Melle, étaient considérées comme des 
représentations de Constantin. D'autre part, dans le Journal de 
feu monseigneur Louis, duc de Bourgogne^ inséré t. ii, p. 93 des 
Curiosités historiques (Amsterdam, 1759), qui raconte le voyage 
de Philippe V, allant prendre possession de son trône d'Espa- 
gne, on lit : « Nous dînâmes à Aunay où il y a une église bâtie 
par Charlemagne, dont on voit encore la figure sur la porte ». 

Pierre sculptés. — A Pons, dans le bas du château, il a été 
trouvé une pierre, espèce de bas-relief du xvii« siècle, qui 
montre encore des traces do coloration en jaune, bleu, peut-être 
en rouge. On y voit dans une sorte de vigne deux personnages, 
représentant sans doute Jésus debout et Madeleine à genoux, 
Noli me tangere. Entre eux s'élève un poteau portant un écus- 
son entouré de pampre et montrant trois olifants ou cors ; ce 
sont certainement les armes des Mossion de La Gontrie, de 
Pons : d'azur à trois cors de chasse d'argent enguichés de 
même^ deux et un. 

M. Poitiers, juge de paix a donné au musée à Saintes 29 mon- 
naies et un petit poids. Citons : une gauloise en argent, Q. Doci 
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• tête à gauche, R. Sai, cheval au galop à gauche (que les numis- 
mates n'attribuent plus aux Santones); une consulaire de la fa- 
mille Marcia, L. cbnsob[inus], argent ; un grand bronze de Faus- 
tine mère, R. Avgvsta, Vesta voilée debout à gauche tenant un 
flambeau et le palladium ; un grand bronze de Maximin I, R. 
SALVs AVGvsTi. sc; la Santé assise à gauche nourrissant un ser- 
pent qui s'élance d'un autel ; un Philippe I, R. Saegvlvk no- 
vuM, Jupiter dans un temple hexastyle, argent ; des monnaies 
d'Auguste, Tibère, Claude, Trajan, Sévère Alexandre, Galère 
Maximien, Constantin, Crispus ; trois monnaies féodales ; deux 
royales, dont un franc de Henri III, datée de 1587 et portant la 
lettre H, lettre de la monnaie de La Rochelle. 

Notre confrère, M. Alphonse Poitou, de Saintes, lieutenant au 
101" régiment d'infanterie, a offert au musée des antiques de la 
ville de Saintes un fort beau marbre de 22 cent, sur 25, qu'en 
faisant leur campement à El Diem (Tunisie), où il existe un 
magnifique amphithéâtre, les soldats ont rencontré à vingt cen- 
timètres du sol. Il s'est empressé de réserver ce petit monu- 
ment pour le musée de sa ville natale. On y lit en fort beaux 
caractères qui ont été coloriés en rouge : 

DUS. MANIBVS. SACRVM. 

M. RA8INIV8. MARTIALIS. 

SBX. RASINI. P'. VIXIT. ANNI8 

DVOBVS. MENS. IIII. ITA. TIBI. 

CONTINUAT. QVOD. VIS. VT 

HOC. SACRVM. NON. VIOLES. 

L'interprétation est facile ; dus manibus sacrum, m. rasiniub 

MARTIALIS, SEXTI VASINII FILIUS, VIXJT ANNIS DUOBUS, MEN8IBU8 
IIII. ITA TIBI GONTINGAT QUOD VIS UT HOC SACRUM NON VIOLES. 



Un souterain-repuge a Sainte-Colombe. — Au lieu dit le 
Terrier-Tatis, ou Tatin, au sud-ouest et à 400 mètres de l'é- 
çlise de Sainte-Colombe, canton de Montlîeu, arrondissement 
de Jonzac, un paysan a trouvé par hasard dans son champ, le 
9 mars, un souterrain-refuge, qui parait composé de deux cham- 
bres hémisphériques et de couloirs rectangulaires. Les cham- 
bres mesurent 4 mètres de diamètre et autant de hauteur ; on y 
pénètre par la voûte de l'une d'elles, effondrée après les derniè- 
res pluies; les couloirs, bien plus étroits, se font suite en zig- 
zag; ils semblent remonter progressivement à la surface du sol, 
et sont à demi-comblés de pierres qui ont dû y être jetées, pour 
les obstruer, par l'entrée primitive, aue la culture a masquée. 
Le tout est creusé et taille assez régulièrement dans le moellon 
bancheux qui forme l'ossature du coteau. Sur les deux parois 
du vestibule de la première chambre sont deux rainures symé- 
triques de 20 centimètres de section ; et dans le côté de la der- 
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nière chambre, une sorte de tuyau de 15 centimètres de diamè- 
tre et d^au moins 2 mètres de haut remonte verticalement pres- 
que jusqu'à l'extérieur. D'autres couloirs, dont on voit les tra» 
ces, doivent naître des deux chambres. Le propriétaire se pro- 
met de les déblayer, mais sans aucun but archéologique. Je n'ai 
constaté nulle part trace de mortier ni de matières organiques ; 
plusieurs fragments de tuiles et quelques pierres calcinées sont 
môles aux moellons qui recouvrent ledit souterrain-refuge. 

D' 0. V. 

SâPULTinuss DU III* SIÈCLE A Saintbs. — Il y a quelques mois 
un nommé Deschamps, en creusant une cave dans son ter- 
rain, rue Saint- Saloine, à Saintes, entre la place Saint-Vi- 
vien et l'asile des petites sœurs des pauvres, a trouvé une cer- 
taine quantité d'ossements et plusieurs objets dont notre plan- 
che reproduit quelques échantillons. M. Dell'Angelo, professeur 
de dessin à Saintes, a acquis les quatorze morceaux qu'il a des- 
sinés, et le musée, des monnaies, le vase dans lequel elles étaient 
renfermées, une tète de bélier en terre cuite, deux cabochons en 
pâte de verre, l'anse d'une petite coupe de verre, portant la si- 
gnature du verrier. La terre qui recouvrait ces différents objets 
se composait en erande partie de cendres, de charbons, et con- 
tenait des débris œhommes et d'animaux. Le vase avec les mon- 
naies aurait été recueilli à côté d'un squelette, ainsi que les ca- 
bochons de verre. Dans un coin de la cave, il existe un puits 
rempli de cendres, resté inexploré. 

La pièce la plus importante de cette intéressante découverte 
est un abraxas (fig. 4 et 5) ou pierre gnostique, montée en bague. 
Sur une petite table ovale de jaspe jaune et vert, on voit, à la 
face, le corps d'un légionnaire romain, les bras sans mains 
collés au corps, les jambes très grêles, terminées par des pied^ 
très longs, enfin le cou très prolongé et contourne finissant en 
tète de serpent. Sur le revers on lit une inscription inintelli- 
gible : 

XAXXA 
XOVXIPO 
VXAHA 

Oette pierre est enchâssée dans le chaton d'une bague en ar- 
gent qui s'est retrouvée presque intacte. Le dessin nous dis- 
pense d'une description détaillée. Nous avons là probablement 
un des talismans inventés par les disciples de Basilides ou de 
Marc, comme préservatif contre telle maladie déterminée ou 
comme remède. La çnosej amalgame de doctrines chrétiennes, 
égyptiennes, orientales, envahit l'Italie au milieu du ii* siècle» 
ne tarda pas à pénétrer en Oaule par la vallée du Rhône, à se 
répandre jusque sur les rives de la Garonne et en Espagne. 
Montfaucon (Antiquité expliquée, 2« partie, tome ii] a reprcKluit 
un grand nombre d'intailles gnostiques; quelques unes ont 
la plus grande analogie avec ceJle de M. Dell'Angelo ; mais au 
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lieu d'un cou de serpent, il n'en montre qu'avec une tète de lion. 
Nous ferons observer que le nomd'abraxas donné àcespierres» 
dont on connaît un grand nombre, n'est point très exact. O'est 
le nom d'une des principales divinités de la gnose. Mais on 
trouve très souvent des intailles avec le nom d'Iaô, autre divi* 
nité. Cependant il a prévalu (Voir Dictionnaire des antiquités 
grecques et rcrmaines de Darember? et Saglio ; Montfaucon ; 
'V Encyclopédie catholique de Tabbé Glaire et du vicomte Walsh, 
au mot Aoraocas; Matter, Histoire du gnosticisme, etc.). 

Le bracelet n^ 1 est en bronze, recouvert d'une couche d'ar- 
gent ; il est uni ; le n^ 2 en argent est plat, orné d'un dessin gravé: 
le n<> 3, aussi en argent, présente une disposition particulière ; 
composé d'une tige ronde, renflée au milieu, les deux extré- 
mités terminées en spirale à simple révolution s'enlaçant l'une 
dans l'autre, disposition qui permettait de l'élargir à volonté, 
il porte encore la belière d'une ornement quelconque, médaille 
ou pierrerie. Son diamètre n^autorise pas à l'attribuer à une 
autre personne qu'à un jeune enfant. Oes trois objets sont re- 
produits en grandeur naturelle. Le n? 6 est un chaton de bague 
en pâte de verre bleu&tre, portant en creux une figure nue 
tenant une bourse (?) ; grandeur naturelle. La monture n'a pu 
être conservée. Len^ 7 est, pensons-nous, la monture en bronze 
d'un cachet ou une pendeloque. Lé n® 8, une épingle de che- 
veux. N** 10, vase à deux anses, rouge lustré, hauteur 16 centi- 
mètres. N^ 13, vase en terre noire à une seule anse, hauteur 11 
centimètres. Le n® 11 présente un intérêt particulier, des can- 
nelures décorent la panse de ce petit vase en terre noire, 
hauteur 65 millimètres; il est très fin, et appartient sans 
doute à la série des vases à parfum ; le couvercle n'a pas été 
retrouvé. (Voir dans La Normandie souterraine par l'abbé 
Cochet, pi. II et VI, des vases de dimensions différentes présen- 
tant les mêmes caractères.) N® 12, petit plat en terre noire, dia- 
mètre 12 centimètres. Le n^ 14, fragment d'un de ces vases en 
terre rouge, si communs dans toutes les anciennes provinces 
romaines. Une erreur a fait négliger la reproduction d'un autre 
fragment se rattachant à celui-ci et représentant un dieu sur un 
autel sous un arceau. Ils ne proviennent pas de la rue Saint- 
Baloine, mais ont éte trouvés à une petite distance seulement de 
cet emplacement. 

Les monnaies au nombre de quatorze, dont l'une est com- 
plètement oxydée, comprenaient: Un Septime Sévère (146-211), 
revers vigtoriab avqgt fbl, denier en argent, entouré d'un 
cercle de même métal ; un Valérien (190«2b3), dont lé revers 
est reproduit sur la planche ; un Oallien (218-268) ; trois Pos- 
tume (règne en Gaule de 258 à 267) ; un Claude le (Gothique 
(215-270) ; un Aurélien (207-275) ; un Tacite (règne de 275 à 276) ; 
un Probus (règne de 276-282), au revers âdvbntvs avo., l'em- 
pereur à cheval foulant aux pieds un captif; un autre Probus ; 
un Carus (règne de 282 à 283), buste cuirassé, casqué et lauré, 
à gauche, un sceptre sur Tépaule droite, un bouclier orné d'une 
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tète de méduse à gauche, revers : spbs pvblica, Garus etCarinus 
à cheval, à droite; un Numerianus (règne de 282 à 284), re- 
vers : PAX AYOG. Ces monnaies sont en billon, sauf les deux 
premières. La pièce de Numerianus étant la plus récente , tous 
ces objets ont dû être enfouis à une date très rapprochée de 
Tannée 284, peut-être en cette année même. M. M. 



LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Les artistes célèbres. Bernard P&lissy^ par Philippe Burty, 
inspecteur des beaux-arts (Paris, librairie de TArt, 8. Rouam, 
éditeur, 1886, grand in-8, 56 pages). — Bernard Palissy, fort ou- 
blié pendant lexvii* siècle, où un libraire Robert Fouet publiait 
(1636) ses œuvres sous le nom de Moyen de s'enrichir; peu connu 
du XVIII* siècle où Voltaire dans l'onzième de ses Dialogues 
l'appelait « un virtuose, potier dp son métier qui s'intitulait, 
inventeur des rustiques figulines du roi des Gaules » ; où 
Diderot disait qu'il avait été pendu comme faux monnayeur et 
où cependant Faujas de Saint-Fond donnait (1777) la vraie 
édition de ses deux ouvrages ; Palissy a vu sa réputation 
renaître au xix* siècle, sa gloire fleurir, ses talents multiples 
reconnus et célébrés, depuis le buste voté en principe par la 
convention, Tan m, sur la proposition de Joseph Eschasseriaux, 
député de Saintes, jusqu^à la double statue de bronze d'Er- 
nest Barrias, à Paris, Tan 1880, en y comprenant celle de 
Saintes en marbre et celles de stuc ou de terre cuite dans les 
différents musées céramiques ou autres. C'est surtout depuis l'é- 
rection à Saintes de l'œuvre de M. Ferdinand Taluet, que les 
écrits, romans ou livres, notices ou volumes, se sont multipliés 
d'une façon picodigieuse ; et la bibliographie palisséenne serait 
aujourd'hui considérable à faire. Notre artiste potier est entré 
tour à tour et quelquefois en même temps, de force ou de gré, 
dans ces séries de publications inventées par la spéculation : Bi- 
bliothèque des familles, bibliothèque de la jeunesse, les grands 
ouvriers, les protestants célèbres, les savants illustres, les héros 
du peuple, les grandes figures, les célébrités de l'atelier, y com- 
pris la bibliothèque laïque de la jeunesse. 

M. Philippe Burty, qui dans un essai de bibliographie n'a 
cité parmi les biographies que « le travail tout à fait sympa- 
thique et intelligent que M. Audiat a consacré à l'œuvre de 
Palissy dans toutes ses divisions, à l'homme dans toutes ses ver- 
tus, au savant dans ses indications de précurseur», les Terres 
émaillées de Tainturier, la Monographie de Delanoë, la confé- 
rence de M. Burty, les notices de GefTroy et de Muiler à 15 cen- 
times, aurait à ajouter plus d'un numéro, s'il voulait surtout 
mentionner tous ceux qui ont écrit des articles, sans se conten- 
ter de Berty, Gap, Fillon, de MM. de Montaiglon et France. 

C'est à juste titre que M. Burty a rangé Palissy parmi les 
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artistes dans la collection des artistes célèbres que publie 
avec goût réditeur M. Rouam; il était digne d'être étudié à ce 
point de vue spécial, et Tauteur était bien préparé à ce travail 
par ses travaux antérieurs sur Témailleur du connétable de 
Montmorency et de Catherine de Médicis. Il a donc un peu 
repris ce qu'il avait dit dans ses Chefs-d'œuvre de Vart 
industriel (1866) et dans sa Conférence à Vunion centrale 
(1874). Dirais-je que c'est surtout Touvrier que M. Burty a con- 
sidéré ? les nombreux fragments de VArt de terre qui rem- 
plissent les pages de son livre le prouvent ; ce sont là en effet les 
passages les plus émouvants, les plus dramatiques de ses 
divers traités. M. Burty a eu garde de négliger cette ressource. 
Heureusement, il y a plus. D'abord un nombre assez considéra- 
ble de gravures met sous les yeux les principaux ouvrages 
de l'artiste, plats à rustiques fîgulines, plats à fruits, aiguière, 
coupe, assiette, hanap, Ôambeaux, puis sa signature, son por- 
trait, sa statue par Barrias, etc.; puis les appréciations d'un 
connaisseur et d'un homme compétent ne laissent pas d'avoir 
leur importance; Palissy est jugé et bien, peut-être avec trop 
d'indulgence. 

La partie biographique n'a rien de nouveau; on ne sait pas 
bien si lauteur admet le récit de d'Aubigné sur la visite de 
Henri III à Palissy ; mais il y incline : « Si les paroles ne sont 
point exactes, au moins l'esprit peut en avoir été conservé par 
une tradition. » Pour qu'il y eut eu des paroles, il faudrait qu'il 
y eut entrevue. Ensuite, contre tous les biographes, M. Burty 
affirme que Palissy est né en Saintonge. Il aurait bien dû 
donner une preuve autre que son langage ; son langage prouve 
sans doute qu'il a appris à parler en Saintonge, non pas qu'il y 
est né. 

J'aurais bien ici et là quelques lapsus à signaler. En voici 
un que j'avais déjà relevé: page 29, M. Burty nomme « le sieur 
de la Trémouille et le général Royer. » Il semble que ce soit là 
un général d'armée, c'était un général des finances ; et il s'ap- 
lait Bohier. Antoine Bohier, chevalier , baron de Saint-Cirgue, 
de Ghampeix et Saurez, en Auvergne^ seigneur de Nazelles, 
de Saint-Martin-le-Beau et d'Ange, gentilhomme de la chambre, 
conseiller au privé conseil du roi, lieutenant général et gouver- 
neur pour le roi*en ses pays et duché de Touraine, fils de 
Thomas Bohier, général des finances, mort en 1524, et de 
Catherine Briçonnet, avait épousé Anne Poncher, dame de 
Villemon, fille de Louis Poncher et de Robine Le Gendre. Il 
eut en partage la châtellenie de Chenonceaux à la mort de sa 
mère en 1526 et en rendit foi et hommage peu de mois après à 
Louise de Savoie, dame usufruitière de la baron nie a' Am- 
boise. Il n'y a pas dans sa vie place pour une fonction mili- 
taire. 

A défaut d'intérêt particulier résultant de documents, inédits 
ou d'un examen critique nouveau, le Palissy de M. Burty se 
recommande par une excessive corruption du texte original. 
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L'orthographe est tantôt modemiBée, [n'était au lieu de n'es- 
toit)^ tantôt modifiée (yceux pour iceux, deuéché pour des- 
seiche). Les phrases sont remaniées, et les coupures rarement 
indiquées par des points. On trouve deux phrases écourtées, 
fondues en une seule. L'auteur n'a pas reculé devant le 
changement de sens en substituant une affirmation à une néga* 
tion : « Or, d'autant que ceux qui les inventèrent tinrent leur 

invention secrète.... b; il faut ne tindrent » Il y a des mots 

tellement défigurés qu'on n'v reconnaît plus le texte de Palissy, 
exemple : au lieu de arborées^ lisez aubarées ; de chenilles, 
chancres; de troncs, trous ; de peupliers, aubiers ; de feuilles, 
des dits jf>ibles ou populiers de son nid, ladite forteresse ; de 
connues, communes ; de profonds, parfondus ; de esmaux, 
vaisseatuc ; de trop petites, trop peu cuites ; de forts, chauds ; 
de cherché, trouve, M. Burty, réclame une édition monumen- 
tale des Œuvres de Palissy. Elle est prête et paraîtra prochai- 
nement. Heureusement M. Burty n'a pas été chargé d'en col- 
lationner le texte. Gh. D. 



Documents sur la question du martyrium de Poitiers, n"^ 1 
à 4, (Poitiers, imp. Oudin, 1885, in-8, 12, 20, 53, 51 pages). — 
L'importante découverte d*un martyrium du vu* siècle aux Du- 
nes de Poitiers nar le révérend père Camille de La Croix, a don- 
né lieu à bien aes opinions sur la destination de ce monument 
si intéressant. Est-ce une église ? est-ce un tombeau ? Melle- 
baude l'a-t-il construit comme chapelle où il serait enterré, ou 
bien a-t-il bâti sa sépulture, qui est devenu plus tard une basili- 
que ? Quel est en un mot le sens de memoria Meliebaudi? Tom- 
beau de Mellebaude ou église élevée par Mellebaude ? — Deu- 
xième question : les 72 martyrs qui y sont rappelés avaient-ils 
là leurs corps ou seulement des parcelles de leurs corps, quelques 
objets leur ayant appartenu, pignora? Enfin ces martyrs étaient- 
ils poitevins ou romains? L^abbé Duchesne, très savant profes- 
seur à l'institut catholique de Paris, diminue le plus qu'il peut 
l'importance de U découverte; c'est tout simplement un tombeau 
que s'est préparé Mellebaude, où, comme dans nos chapelles fu- 
néraires il a placé un autel, et dans cet autel, d'après le rite, 
des reliques de 72 martyrs, prises un peu partout. Il a pour se- 
cond M. Joseph Berthelé, directeur de la Hevue poitevine, qui 
entre autres reçoit une vive correction, p. 11-12, pour avoir at- 
taqué M. Audiat à ce sujet. Dans le camp adverse, Mgr Barbier 
de Montault, l'infatigable lutteur, et dom Chamard, bien connu 
par ses travaux sur les origines chrétiennes, du Poitou en 
particulier, soutiennent que c'est une véritable église, qu'elle 
en a tous les caractères liturgiques et archéologiques ; que les 
inscriptions, la disposition des lieux, les sarcophages, prouvent 
que c'est pour de vrais corps que la basilique a été construite. 
Ces martyrs étaient^ils poitevins ? Il y a les plus grandes pro- 
babilités. Pour éclairer la question du martyrium, Mgr de 
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Montault, avec la plus entière loyauté, met boue les yeux les 
opinions diverses; il imprime toutes les controverses ; je ne dis 
pas qu'il ne riposte pas et vertement à ses adversaires, et j'en 
sais plus d'un à qui mal en a pris de se jeter i l'étourdi cbns 
la discussion contre un adversaire armé de toutes pièces et 
pourvu d'une science redoutable. Mais enfin on peut juger les 
raisons des combattants et aussi applaudir aux neaux coups; 
ce que nous faisons ici. Courage; encore quelques efforts, et 
l'évidence sautera aux yeux, même de M. Berthelé. 

La Gironde littéraire et scientifiqxie du 7 Janvier contient 
de M. Charles Marionneau un article, La chronique de Cadillac 
(1560-1661), par M. Arnaud Commùnay, et Pierre Biard^ archi- 
tecte des mausolées de Foix-Candale et d'Epemon. Il s'agit de 
la découverte du nom de l'artiste qui a élevé le tombeau des 
Foix-Candale dans la chapelle des Augustins i Bordeaux, et 
celui du duc d'Epemon et de sa femme Marguerite de Foix- 
Candale à Cadillac ; par suite, du sculpteur à qui est due cette 
magnifique jRenomrnee du musé du Louvre attribuée à Jean de 
Bologne, à François Oirardon et par le conservateur du Louvre, 
Barbet de Jouy, à Guillaume Berthelot. Déjà en 1876, 1880 et 
1884^ dans trois lectures à la Sorbonne, M. Braquehaye, prési- 
dent de la société archéologique de Bordeaux, avait appelé l'at- 
tention sur ces remarquables monuments, et en faisant, sur des 
documents inédits, l'histoire inconnue de la fabrique de tapis- 
series de Cadillac, avait cherché le nom de l'artiste. M. Arnaud 
Commùnay, vice-président de la société des archives de la 
Gironde, en préparant sous le titre Chroniqite de Cadillac^ 
rhistoire des célèbres châteaux des Foix-Candale et des d'E- 
pemon, a rencontré deux pièces capitales et décisives : les 
contrats pour le mausolée des Augustins et pour celui de 
Saint-Biaise, avec la description minutieuse des deux. Dans le 
numéro de décembre de la lievue de V art français^ « un fin con- 
naisseur, excellent guide en ces matières et qui sait distinguer 
les érudits de bon aloi », M. Tamizey de Larroque a signalé 
l'importance de la découverte et publié les deux contrats. La 
Gazette des beaux arts du 1^' février, article signé Louis Gonse, 
signale aussi avec les mêmes détails la trouvaille des érudits 
bordelais et reproduit lés deux pièces. M. Marionneau, avec sa 
haute compétence, a étudié d'une façon particulière et Fartiste 
Pierre Biard, sculpteur du roi, auteur du célèbre jubé de Saint- 
Etienne du Mont, et les monuments en question. On lira cet 
article d'ha))ile critique et de patiente érudition. Tout ce qui 
touche à d'Epemon ne peut nous être étranger ; il a trop mar* 
que dans l'histoire de la Saintonge ; on le retrouve partout dans 
nos villes; à Cognac, où il habita; à Saintes, ou il fonda le col- 
lège ; à Plassac, un de ses châteaux favoris, dont M. le marquis 
de Dampierre nouS doit depuis longtemps l'histoire, qu'il saura' 
rendre aussi intéressante que celle de Cadillac. 
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Recueil de U commission des arts du l*' janvier, est^ sauf 
une dizaine de pages dont deux sur la cuve baptismale et le bé- 
nitier d'AUas-Bocaeo, consacré au collège de Saintes, sans que 
pourtant M. V. oublie de répéter sur son petit orgue de Barbarie 
l'air connu : le Recueil ne répondra pas au Bulletin. Nous 
voyons avec plaisir la commission, laissant de plus en plus 
Farchéologie, s'occuper de la publication des textes et aider ainsi 
à la société des Archives^ qui n'arrivera jamais à tout imprimer. 
Les pièces, les extraits, les sommaires qu'elle nous livre au- 
jourd'hui sont nombreux. Mais nous nous permettrons cepen- 
dant deux remarques : On a donné in-cxtenso des pièces em- 
pruntées à Moufiïet qui les avaient extraites des archives de la 
ville avant l'incendie ; pour celles qu'on a prise aux archives 
départementales, on s'est contenté d'une analyse si succincte 
qu'elles n'apprennent presque rien. Ainsi a parmi les lettres re- 
latives au collège » on en mentionne 8 : « lettre datée de Rome 
(1706), à Ruchaud; lettre datée de Bordeaux (1730), au P. Darè- 
che » ; et le reste. Il est très intéressant de savoir que Darèche a 
reçu une lettre datée de Bordeaux, et Ruchaud une autre datée 
de Rome; mais qu'il serait plus aimable à la commission de nous 
dire ce qu'elles contenaient! Puis, l'auteur a souvent répété les 
mêmes phrases ; ainsi la page 243 est exactement semblable à la 
page 255: c 1639, achat de la maison de Marie Vigne, — c'est Ma- 
rie Devigne ; — Tourneur, notaire »; et « Achat de la maison de 
Marie Vigne pour 2000 1., Tourneur, notaire ». Puis : « 11 sep- 
tembre 1630. Convention par laquelle les RR. PP. Ignace Ma- 
lescot, provincial, Qilbert Rousseau, Recteur du Collège de Sain- 
tes, et F. Demonseau, syndic, attendu l'union audit collège des 
cures de Saint-Laurent de la Prée, Bredon et Saint-Ouen, dé- 
chargent et tiennent quitte les héritiers Guitard de mille livres 
de revenus, promises pour la fondation du collège; « et : « 11 
septembre 1d30. Déclaration par laquelle le P. Ignace Malescot, 
provincial; Gilbert Rousseau, Recteur du Collège de Saintes, et 
F. Demonseau, syndic, attendu l'union audit Collège des cures 
de S*-Laurent-de-la-Prée, Bredon, S*-Ouen, déchargent du 
revenu de mille livres et tienn^t quitte les héritiers Gui- 
tard de pareille somme promise pour la fondation du Collège ». 
A part deux ou trois mots^ il n'y a de différence entre les deux 
textes que la typographie. Ailleurs, p. 243 : o 3 novembre 1612. 
Mesures prises pour faire payer les habitants de la ville et fau- 
bourgs qui n'ont pas encore donné ce qu'ils avaient promis 
12.000 écus) pour l'établissement du collège, ameublement et 
>ibliothèque »; et p. 256 ; « 3 novembre lbl2. Mesures prises 
pour faire payer les habitants de la ville et fauxbourgs qui n'ont 
p|is payé ce qu'ils avaient promis pour la fondation du collège. 
Ailleurs : « Achat d'une maison de la rue des Ballets, apparte- 
nant à Jean Roy, avocat ; Mareschal, notaire »; et « Achat pour 
2880 1. d'une maison de la rue des Ballets, appartenant à Jean 
Roy, avocat; Mareschal, notaire ». On pourrait remplir plu- 
sieurs pages de ces répétitions, dont je n'ai pas bien compris 
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Tutilité. Abondance de bons textes ne nuit pas. 

Une deuxième remarque : Tindication des sources est presque 
toujours ou fautive ou absente, suivant la méthode incommode 
et surannée de Briand et Lacurie, à laquelle seule reste fidèle la 
commission des arts. Il est, on doit le répéter, indispensable 
d*indiquer nettement, clairement, où est la pièce qu^on transcrit 
ou qu'on analyse. C'est ce qui seul « donne toutes les garanties 
d'exactitude et de sincérité ». Une indication collective, «archi- 
vés départementales a ou « municipales », ne suffit pas. Les réfé- 
rences doivent être aussi minutieusement données pour les im- 
primés; la mention de l'ouvrage sera toujours suivie du volume 
et de la page, au besoin de l'édition. Si à cela on joint une 
grande sévérité pour le récit des faits, une attention soutenue 
pour éviter Terreur, on ne s'exposera pas à offrir un pendant 
au Dampierre de M. Noguès. C'est aux sociétés savantes à prê- 
cher d'exemple l'observation des règles et à apporter dans la 
publication des documents une exactitude rigoureuse et un soin 
poussé jusqu'à la minutie du scrupule. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 



RÉPONSES 

N**45, t. !•', p. 221, 299. Usage du double \)arrainage, — 
Une note de M. A. de Trémault sur l'usage au xvi" siècle de 
donner deux parrains et une marraine à un garçon, deux mar- 
raines et un parrain à une fille, publiée, p. 315 du Bulletin 
(t. xxiv, 1885) de la société archéologiaue du Vendômois, donne 
quelques détails sur cet usage aujourd'hui disparu en Sainton- 
ge, et disparu en Vendômois dès la fin du xvi* siècle, cite le 
décret du concile de Trente qui le défend, et nous apprend qu'il 
existe encore en Angleterre poui^ les baptêmes solennels. 

N** 229, t. III, 385. Un archevêque grec à Saintes, thauma- 
turge. — Saint Vincent de Paul, dans une lettre (27 juillet 1659), 
à Louis Rivet, 'supérieur de la mission à Saintes, parle de « l'ar- 
chevêque grec qui a passé à Saintes. » (Bulletin^ m, 295). De 
plus, dans VAbrégé de la vie de mademoiselle Suzanne-Hen' 
riette de Foix de Vandale, Henri-François-Xavier de Belzunce 
de Castelmoron (1707) raconte que cette sainte fille était devenue 
tellement sourde qu'on ne lui parlait qu'au moyen d'un alphabet. 
L'abbesse de Saintes, sa cousine germaine, la fit venir à Saintes 
pour la présenter à un archevêque grec qui parcourait le 
royaume opérant, disait-on, des miracles, et qui attirait la foule 
à Saintes, à cause d'une guérison extraordinaire qu'on lui attri- 
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Journal d'Antoine Denesde, marchand ferron à Poitiers, pu- 
blié par la société des archives historiques du Poitou, t. zv, 
p. 186 : « Au commencement de juillet de l'année 1660, passa 

Sar Poictiers... archevêque de..., en Grèce, qui, par permission 
e M. révéque, ceUébra la sainte messe à la façon des Grecs, en 
1>lusieurs églises comme Saint-Pierre, où il Ta dist la première 
ois, par permission de messieurs du chappitre, ensuitte aux 
jésuites, filles de Notre-Dame et ailleurs. Sa messe estoit fort 
longue ; il en disoit de deux sortes, dont la minde durcit deux 
heures et la petite cinq carts d'heure. » L'éditeur, M. Bricauld 
de Verneuil, ajoute : a Ce prélat, qui avait été dépossédé et 
chassé par les infidèles, voyageait en sollicitant des aumônes 
dont le produit l'aidait à vivre. Dans les registres de Sainte- 
Radégonde on lui donne le titre d'évôque de « Saint-Morrée en 
Gresse. > Il n'y a pas de Saint-Morrée en Grèce ; et voilà pour- 
quoi nous ne savons pas encore le nom de cet évéque. 

L. A« 

N*» 254, t. IV, 93 et 164 ; t. V, p. 230. L'entrevue de Ber- 
trand de Got et de Philippe le Bel à Saint-Jean d'Angély. — 
Dans l'intéressante discussion soutenue par le Bulletin sur l'en- 
trevue apocryphe de Philippe le Bel et de Bertrand de Got à 
Saint-Jean d'Angély, on a oublié de citer une opinion grave, 
celle de M. Adolphe Tuetey dans la Bibliothèque de Vécole des 
charteSy ix, 381. L'auteur, analysant le mémoire de Rabanis, 
adopte pleinement ses conclusions et loue en terminant « l'une 
des rectifications les plus heureuses que l'étude attentive des 
textes ait produites depuis longtemps. » 

N* 301, V, 110, 365 ; VI, 52. Liste des personnes qui ont péri 
en 1793. i^ Quiberon. — « L'histoire de Quiberon est faite de- 

Suis longtemps et nous n'avons nulle intention de la refaire », 
irons-nous avec M. Eugène de La Gournerie, qui commence 
Sar cette phrase la deuxième édition (Nantes, Libaros, place du 
Ihange, 1886, in- 18, 293 pages) de son volume intéressant « Les 
débris de Quiberon, souvenir du désastre de 1795, suivis d'une 
liste des victimes ». Il n'est même guère possible d'ajouter quel- 
que chose à ce récit émouvant et si raisonné. Certes si Ton a 
une lumière à peu près complète sur ces tristes événements, 
M. de La Gournerie en peut bien réclamer sa bonne part. Il a 
tout consulté pour écrire son livre. Que de détails touchants il 
nous donne ! Son livre, complété, rectifié, se présente à nous 
sous forme définitive. Il nous permettra pourtant certaines re- 
marques. 

M. de La Gournerie a admis dans sa liste deux noms que 
nous V avions ajoutés (Bulletin, v, p. 367 et 369) : Bureau du 
Bourdet et de Lage de Volude ; et il cite, p. 81, à propos du der- 
nier ce joli trait : « De Lage de Volude ayant demandé à son 
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# 
oncle, le oomte de K6)rgariou*Locmariày si un léger mensonge 
pouvait entrer en comparaison avec la vie : « Potius mori quam 
fœdari », avait répondu le vieux Breton. Et de Lage et son on- 
cle marchèrent au supplice : de Lage, le 30 juillet, à Quiberon; 
son oncle, le 2 août, à Vannes. Le comte de Kergariou voulut 
y aller nu-pieds pour imiter rhumilité et les souffrances du 
Christ ». L'auteur a aussi admis, p. 280, Nicolas de Voutron que 
nous avions, v, 271, ajouté sur la foi de M. de La Morinerie, et 
que nous avions dû, vi, 52, retrancher d'après une pièce authen- 
tioue. 

En outre, il aurait pu tenir compte de quelques unes de 
nos rectifications. Ainsi, Pallet d'Antraize était nls de Jean- 
Alexis (et non Jean-Olivier), comme l'attestent les actes que 
nous avons publiés. Il ajoute que « la famille n'est plus re- 
présentée aujourd'hui que par madame Oriffon de Plenneville, 
née Marie-Sylvia Pallet »; et que « Jean- Jacques de Beaucorps 
se nommait Paul; Jean- Jacques était le nom de son père ». De 
notre côté nous avons écrit : « D'Anglars, volontaire en Bëam », 
c'est Béon ; de plus, au lieu de « de Mauny » il faut lire : < De 
Manny ». Citons Marc- Antoine Beaupoil de Saint-Aulaire : « Né 
à Jonzac en 1763, deuxième fils de Claude, seigneur de La Dix- 
merle, capitaine de vaisseau, et de Marguerite Bellot de Segon- 
zao, marié lui-même à Jeanne de Belleville, fille de François et 
de Marie Stoff de Saint-Albert, dont postérité, parmi laquelle 
nous remarquons un colonel d'artillerie en 1875 ». Encore : 
« Eutrope de Chasteigner et Léonard, seieneur de La Gravelle, 
son frère, furent fusillés tous deux à Quiberon. Suivant Beau- 
chet-Filleau, ils étaient fils de François-Joseph, baron de Lin- 
dois, et de Marie Nérouleau, sa deuxième femme. Un frère aîné, 
capitaine au régiment d'Auvergne, avait été tué avec le cheva- 
lier d'Assas au combat de Clostercamp, en 1768. Des trois frères, 
Léonard seul a laissé postérité ». 

N« 328, t. V, p. 381 ; VI, p. 55. Henri de La Mothe-Fou- 
qué^ baron de Saint-Seurin. — Un des points les plus obscurs 
dans la biographie du confident et de Tambassadeurde Buckin- 
gham semble être l'année et le lieu de sa mort. La France pro- 
testante et la Biographie saintongeaise, les Archives du Poitou 
le font mourir en 1677, malgré le témoignage de Balzac qui^ en 
1646, j^rle de son ami comme d'une personne depuis longtemps 
décédee. L'aveu et dénombrement imprimé dans le tome m des 
Archives prouve au contraire, qu'il mourut beaucoup plus tôt. 
L'extrait d'un documentcopié dans les minutes de Sanson, no- 
taire à Saintes, trop long pour pouvoir être transcrit ici entiè- 
rement et, du reste, relatif en général à une autre question (je 
le publierai plus tard), rapproché du passage d'une lettre de 
Balzac, datée du 7 septembre 1632, rétrécit le cercle des recher- 
ches. Balzac écrit, en effet : « Je viens d'apprendre dans la Ga- 
zette que vous avez esté blessé devant Mastric. Pourveu que ce 

Tome VI. 16 
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soit légèrement, je vous le pardonne... > Hélas! il semble, au 
contraire, que la blessure fût mortelle. Environ quatre mois 
après, le 30 décembre de la même année, Jean Bretinauld, 
sieur de Piassay, déclare que son gendre, « le sieur de Saint- 
Seurin », est mort. Ce «ndre ne peut être que Henri de La 
Mothe-Fouqué, marié a Suzanne Bretinauld, fille de Jean 
et de Suzanne du Puyrousset, qualifié, en 1631, seigneur, 
baron de Tonnay-Boutonne, et demeurant au château de La 
Grève. En 1632, il prend part au siège de Maestricht, dans 
Tarmée française, sous les ordres de d'Estrées (1), qui aida 
glorieusement les Hollandais à enlever aux Espagnols cette 
forte position militaire. La lettre de Balzac prouve qu'il y 
fut blessé ; le passage suivant semble établir au*il mourut de 
cette blessure : « Pardevant le notaire a este présent et per- 
sonnellement estably en droict Jehan Bretinauld, escuyer, 
sieur de Plassay et autres lieux, demeurant en la ville de 
Xaintes, lequel a constitué son procureur... auquel il a donné 

plein pouvoir d'ester, sa personne représenter dire et soub- 

tenir que, contre toute raison et justice soubz corection, ledict 
constituant auroit esté chargé par ledict appointement de faire 
appeler les parans des enfans mineurs de feu Jehan de Robil- 
lard, escuyiir, sieur de Villerbourg, pour entrer en nomination 

d'un curaleur que cette charge (de curateur) ne peut luy es- 

tre donnée, puisque les mineurs ont quantité de proches parans 
notables et beaucoup plus suffisans et cappables que luy, qui 
est valétudinaire, seul, sans femme, chargé de quatre enfans de 
deux mariages, et quy est contrainct quoi qu'indisposé de 
se porter en divers endroits et abandonner sa famille et maison, 
tant pour ses affaires que pour celles du feu sieur baron de 
Saint-Seurin son cendre, qui a lessé, à luy survivant, quatre 
enfans pupilles et dont le plus aagé n'a pas encore sept ans ac- 
complis, sans aulcun appuv ne protection que ledict sieur con« 
stituant, leur ayeul, auquel aussy la conduicte et direction de 
leurs affaires a esté commise, et ainsy il peut, à juste raison, 
dire que ledict sieur constituant est charge, non de cinq enfans, 
seuUement, mais de huict, nombre plus que suffisan de droict 
pour l'excuser de toute tutelle et curatelle... Fait et passé en la 
ville de Xaintes, table dudict notaire, en présence des témoings 
requis et appelés, le 29' de décembre 1632. Brbtinauld. Bonnet. 
Sanson. » Ainsi, Henri de La Mothe-Fouqiié, blessé à Maes- 
tricht en août 1632, est formellement déclare mort quatre mois 



(1) Récemment^ dans mon article sur Nicolas de Montaigne {Bulletin, v, 398), 
j'ai dit que le maréchal d^Estrées a\ait failli avoir un enfant à 93 ans (et non 

"^ .-...-.. , ^. tresi en main, me 

Toccasion et à citer 
' Michaud et Pou- 

joulat, se trouve une notice qui dit: c Enfin, là troisième* fois, d'Estrées, âgé 
de 93 ans, épousa Gabrielle de Manicamp qui fit une fausse couche. Ce dernier 
inariage est peut-être sans exemple dans les temps modernes. » 
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plus tard par son beau-père. Je ne puis préciser davantage. Oet 
extrait prouve aussi d'une manière très nette que Suzanne Bre- 

tinauld était morte à cette époque : « Quatre enfans pupilles 

sans aulcun appuy ne protection que ledit sieur Bretinaud, leur 
grand-père, i» Cependant M. Audiat cite un acte de 1648 qui la 
déclare vivante et tutrice de ses enfans. C'est encore un point 
à éclaircir. 

J'ajouterai quelques renseignements aux détails biographi- 
ques communiqués par M. Jouan. D'après mes notes, la sœur de 
Henri, Marguerite de La Motlie-Fouqué, de son premier ma- 
riage avec Oaspard-Louis de Gomminge, chevalier, seigneur de 
La Perrière, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, eut 
pour enfants : Henri, Qaspardet Bernard. M. Jouan cite Renée, 
mais je ne l'ai pas trouvée dans lee^ minutes. En 1638, Margue- 
rite de la Mothe-Fouqué est remariée à Christophe Arnoul, 
seigneur baron de Nieul-le-Virouil, Saint-Hilaire. Le 6 août 
165/, par acte notarié, elle ratifie le contrat de mariage de Henri 
de Comminge, passé à Saint-Maixent le 3 août précédent. Le 20 
octobre 1655, habitant le couvent de Notre-Dame à Saint- Vivien, 
comme séculière, elle donne procuration « à son fils aîné, Henri 
de Comminges, chevalier, seigneur de La Perrière, Avis, Biron, 
maréchal de camp, pour et au nom de la dite dame héritière de 
feu messlre Gaspard de Comminges, son fils, chevalier, sei- 
gneur de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, lieutenant-général 
des armées du roi et des galères, poursuivre et rechercher tous 
droits... etc. > Enfin, dans un acte aussi de 1655, Bernard 
de Comminges est dit frère de Henri et abbé de La Perrière. 

Ch. D. 

— Dans les amples et excellentes réponses faites par MM. 
Louis Audiat et Eutrope Jouan à ma question (t. vi, p. 55-65), 
on a tout dit, excepté ta date de la mort de l'ami de Balzac. 
Cette date, je la trouve dans les lettres inédites de Philippe 
Portin de La Huguette, seigneur de Chamouillac, que la société 
des archives publiera prochainement. La voici (Lettre à Pierre 
Dupuy, du lo septembre 1632) : a J'appris le mesme jour et par 
vostre lettre du 21 du passé et par celles de M. de la mal- 
heureuse nouvelle de la mort de feu M. de Saint-Surin. Vous 
jugerez par la copie de la lettre quMl a escrite à madame sa 
femme un quart d'heure avant que de mourir, outre la connois- 
sance que vous aviez de luy, quelle perte nous avons faicte. Il 
se trouve peu d'hommes qui luy ressemblent ni d'âmes d'une 
si grande estendue. Ceste perte m'a esté extresmement pénible 
et me l'eust éncor esté davantage si les derniers accidens de 
nostre vie, qui nous avoient séparés l'un de l'autre depuis trois 
ou quatre ans, ne m'eussent endurci le cœur à souffrir une plus 
longue séparation. J'ay esté quinze jours avec la famille déso- 
lée pour m'affliçer avec elle et pour voir quel ordre on donnoit 
aux affaires de la maison ». D'après les lettres précédentes on 
voit que Saint-Seurin était, au moment de sa mort, en Italie où 
il avait pris part à la campagne de 1630-1631. Je rappellerai que 
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la date véritable de la mort de Saint-Surin (fin de juillet ou com- 
mencement d'août 1632) est antérieure de plus ae 45 ans à la 
date indiquée par la Biographie saint'ongeaise et par la France 
protestante. Un écart de près d'un demi-siècle, c'est raids. 

T. m h. 

N« 323, t. V, 380. Un marquis de Jonzac ami de Molière. — 
Dans sa très importante étude sur la femme de Molière, M. La- 
roumet, à propos de la réconciliation de Molière avec Armande 
Béjart, dit : « Des amis communs, entre autres Chapelle et le 
marquis de Jonzac, s'y étaient employés avec dévouement. » 
Olaude-Emmanuel Luillier, dit Chapelle, est bien connu. Mais 
le marquis de Jonzac est loin de l'être autant. Les dictionnaires 
biographiques ne soufflent mot des comtes ni des marquis de 
Jonzac ; en revanche, les ouvrages généalogiques nous en don- 
nent des centaines: les Sainte-Maure Montausier, et les Espar- 
bez de Lussan d'Aubeterre, ont tous été marquis de Jonzac. 
Lequel a eu la gloire d'être l'ami de notre immortel comique ? 
J'ai déjà, dans deux courtes pages, Le marquis de Jonzac^ 

Oubliées parle Moliéristede janvier 1886, page 315, répondu 
rièvement, trop brièvement a la question; on me permettra 
d'insister : 

Qui n'a lu les vers charmants du Voyage (1656) do Chapelle 
(Claude -Emmanuel Luillier) et Bachaumont (François Le 
Goigneuz de Bachaumont) ? « Vous savez que la joie de M. de 
Lussans (Roger d'Esparbez de Lussan) ne parut pas petite de 
voir arriver chez lui des personnes qu'il aimait si tendrement. 
Mais nonobstant la beauté de sa maison et sa grande chère, il 
n'aura que les cinq vers que vous avez déjà vus : 

Ni les pays où croit Tencens, 

Ni ceux d'où vient la cassonade, 

Ne sont point, pour charmer les sens, 

Ce qu*est l'aimable Fontallade. 

Du tendre et commode Lussans. 

c II ne se contenta pas de nous avoir si bien reçus chez lui ; il 
voulut encore nous tenir compagnie jusqu'à Blayo. Nous nous 
détournâmes un peu de notre chemin pour aller rendre tous 
ensemble nos devoirs à M. le marquis de Jonzac, son beau- 
frère ; un compliment de part et d'autres décida la visite, et de 
toutes les offres qu'il nous fit nous n'acceptâmes que des per- 
dreaux et du pain tendre. Cette provision nous fut assez néces- 
saire comme vous l'allez voir : 

Car entre Blayes et Jonzac 
On ne trouve que Groupignac. 
Le Groupignac est très funeste: 
Gar le Groupignac est un lieu 
Où six mourants faisoient le reste 
De cinq ou six cents que la peste 
Avait envoyés devant Dieu ; 
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Et oes six moturaats s'étoient mis 
Tous six dans un môme logis. 
Un septième, soi disant prêtre. 
Plus pestiféré que les six, 
Les confessoit par la fenôtrOf 
De peur, disoit-il, d'ôtre pris 
D'un mal si fâcheux et si traître. 

« Ce lieu, si dangereux et si misérable, fut traversé brusque- 
ment; et n'espérant pas trouver de village, il fallut se résoudre 
à manger sur Therbe, où les perdreaux et le pain tendre de M. de 
Jonzac furent d'un grand secours. » 

Les autres œuvres de Chapelle sont moins célèbres. J'v 
trouve une « lettre à monsieur le marquis de Jonzac (Œuxyres de 
Chapelle et Bach&umont. t^aris, Jannet, 1854, p. 206) : 

Cher marquis, les vers qu'au beau Maine 
De l'agréable Pivaugou 
Fait couler ton heureuse veine, 
Vertu, non de Dieu, mais de chou, 
Ne sont pas vers & la douzaine. 
Quiconque donne ainsi sans peine. 
Après avoir bu comme un trou. 
Doit avoir au moins pour marraine 
Celle qui causa la migraine 
Dont Jupin crut devenir fou. 
Mais encore te faut-il dire où 
Nous avons lu Tôpltre tienne. 
Ce fut à la Croix de Lorraine, 
Lieu propre à se rompre le cou. 
Tant la montée en est vilaine. 
Surtout quand, entre chien et loup. 
On en sort, chantant Mirdondaine. 

Ainsi ce marquis de Jonzac était un lettré et faisait des vers, 
des vers que Chapelle lisait chez le traiteur fameux où s'assem- 
blaient ses amis. Veut-on savoir les noms des neuf convives ? 

L'illustre chevalier Qu'importe 
Etait vis-à-vis de la porte 
Joignant le comte de Ugnon... 
Homme à ne jamais dire non 
Quelque rouge bord qu'on lui porte. 
Après lui l'abbé du Broussin... 
Remplissoit dignement sa place. 
Et prenoit soin d'un seau de glace 
Qui rafraichissoit notre vin. 

Molière, que bien connaissez. 

Et qui nous a si bien farces 

Messieurs les coquets et coquettes, 

Le suivoit et buvoit assez 

Pour, vers le soir, être en goguettes. 

Auprès de ce grand personnage... 
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G'eBt là donc qu'on lut ta légende, 
Que Ton trouva pleine de grande 
Gentillesse et facilité. 
Ensuite avec solennité 
Toute notre bachique bande 
But un grand verre à ta santé... 

Ton cousin l'aimable Dampierre 
Qui m'a dit, s'en allant grand'erre. 
Qu'il te devoit voir à Jonzac. 
M'a promis, cher marquis, de mettre 
Cette longue et méchante lettre 
Dans sa valise ou dans son sac. 

Enfin je transcris un sonnet qui était le commencement d'une 
lettre de Chapelle au marquis de Jonzac : 

Que dans une petite ville 
Le saint père est bien obéi ; 
Bt qu'en caresme il est facile 
Qu'un honnête homme y soit haï ! 

Le chevalier (d'Aubeterre) eut dans sa bile 
Bien juré contre Âdonal, 
Bt par l'ftpreté de son style 
Rendu Cognac bien ébahi. 

Mais ce n'est pas là la manière, 
Cher marquis, dont j'use pour faire 
Que personne ne dise mot. 

Quoique ta puissance y soit grande, 

n me faut faire le dévot 

Pour pouvoir manger de la viande. 

N'est-ce pas assez pour Identifier le personnage? Cognac, 
Jonzac, Chapelle, Molière, c'est plus qu'if n'en faut. Âjoutez-y 
beau-frère de M. de Lussan, et il vous sera très facile de dire : 
Le marquis de Jonzac, correspondant et ami de Chapelle, qui 
habitait Jonzac et résidait à Cognac, qui avait épousé la sœur 
de Roger d'Esparbez de Lussan, était Léon de Sainte-Maure, 
comte de Jonzac, marquis d'Ozillac, fils de Geoffroy de Sainte- 
Maure, seigneur d'Ozillac, Mosnac et Fléac, et de Vivienne de 
Polignac d'Ëscoyeux. Il avait épousé, le 30 janvier 1622, Marie 
d'Esparbès de Lussan, fille du maréchal de France qui mourut 
à Cognac le 14 juillet 1654 et fut enterrée, dans réfiftise Saint- 
Léger. C'est pour lui que Louis XIII érigea (décembre 1623) la 
baronnie d^Ozillac en marquisat ; et depuis, par courtoisie, on 
n'appela plus que marquis de Jonzac le comte de Jonzac, 
marquis d'Ozillac. Il fut mestre de camp d'un régiment d'infan- 
terie en 1627, et prit en cette qualité part au siège de La 
Rochelle, puis capitaine de cent hommes d'armes, gouverneur 
de la ville et du château de Cognac en 1633, et la même année 
lieutenant général des armées du roi. Quand, en novembre 1651, 
le prince de Condé menaça d'assiéger Cognac, Jonzac s'y rendit 
aussitôt (3 novembre) avec « soixante chevaux et quelque infan- 
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terie qu'il mit dans le chasteau. » Soupçonné de pencher pour 
le prince, il était surveillé par les habitants, et pourtant fit 
bravement son devoir et contribua pour sa part à la levée du 
siège, événement mémorable dans les annales de la petite ville. 

II fut fait chevalier du Saint-Esprit, le 31 décembre 1661. 

Le 12 septembre 1665, en prévision d'une descente des Anglais 
et Hollandais sur les côtes de Saintonge, Louis XIV lui écrit 
d'aller t visiter les places et ports quy y sont situez, soit pour ce 
oui concerne les fortifications, soit pour Tartillerie, munitions 
de guerre et de bouche»; de pourvoir à tout et de se « garder 
bonne correspondance avec nos couzins, le ducq Mazarin, qui 
est en Bretagne, le ducq de Navailles, auquel j'av donné ma 
commission pour commander le pays d'Aunix et isles adjassan- 
tes, de La Vieuville quy est en Poitou, et avec le sieur marquis 
de Saint-Luc qui est en Guyenne. » Voir Archives historiques 
de l& Saintonge, viii, 209. Nous avons, page 210, les ordres qu'en 
conséquence « le marquis de Jonzac, conseiller du roy en ses 
conseils d'estat, son lieutenant général es provinces de Xainc- 
tonge et Angoulmois, gouverneur de la ville et chasteau de 
Coffnac, donna au juge et procureur de la chastellenie de 
Dioonne, ordre de contraindre tous les habitans de la dicte chas- 
tellenie de venir au port de Saint-Oeorges et Meschers pour y 
faire laffarde... » Je ne note que ces quelques détails n'ayant 
point à mire sa biographie. 

Rainguet, dans sa Biographie Saintongêaise, p. 322, fait 
naître Tami de Molière avant 1540 : « Ce fut lui, dit-il, qui, en 
1560, offrit rhospitalité aux voyageurs Chapelle et Bachau- 
mont ; » première erreur: car le Voyage est de 1656 ; puis dans 
ses Etudes sur Jonzac, il place sa mort à Tannée 1671, à 

III ans ! ! I Enfin, il dit de lui, p. 192: « Le comte de Jonzac 
cultivait les lettres avec un zèle distingué, et il rassembla de 
nombreux matériaux et des mémoires sur les maisons nobles 
de la Saintonge et du Poitou et sur la famille de Loudun et de ses 
branches, ainsi oue sur la première et la deuxième maison 
de Sainte-Maure. Pour son travail de généalogiste, il ne recula 
pas devant de fastidieuses recherches dans les études des 
notaires de la province, comme le prouve sa requête adressée au 

Srésidial de Saintes, et qui se trouve encore dans les archives 
u greffe de cette ville»; ce qui est une troisième erreur. Le bon 
Rainguet^ qui fait vivre son personnge en 1560; et même en 
1671, n'a pas remarqué que la requête dont il parle est de 1745, 
ce qui donnerait au comte de Jonzac environ 185 ans d'exis- 
tence ; c'est trop. Il ajoute : « Ces manuscrits forment mainte- 
nant les tomes 46, 47 et 48 de la collection de dom Fonteneau. » 
Or, Fonteneau dit qu'ils sont du comte de Sainte-Maure ; par 
conséquent le marquis de Jonzac n'v est pour rien ; quatrième 
erreur. Mais si j'ai le regret d'arracher au marquis de Jonzac 
son titre à l'admiration des archivistes, je lui rends sa -gloire 
d'ami de l'auteur des Femmes savantes, dont n'avait point parlé 
Rainguet, et aussi son mérite de lettré. 
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Taacbereau, Histoire de la vie et des ouw&ges de Molièrey 
livre second, a parlé des rapports de Molière avec les hommes 

u'il jugeait dignes de son amitié. « Sa société la plus habituella, 

it-il, se composait de Boileau, de La Fontaine, deOhapelle, de 
Racine, de Mignard, de Tabbé Le V^er, de Jonsac, de Desbar- 
reaux, de Ouilleragues, de Rohault et d'un petit nombre 
d autres hommes d'esprit. » Ce n'est qu'une mention, mais Jon- 
zac est ici en bonne compagnie, et pour fréquenter habituelle- 
ment Boileau, Racine, La Fontaine et les autres familiers de 
Molière, il fallait certainement avoir une grande valeur intellec* 
tuelle. 

M. Paul de Lacroix, ce laborieux érudit a, dans ses Gouver-' 
neurs de Cognac, p. 20, consacré Quelques lignes à Léon de 
Sainte- Maure qui, à 34 ans, avait déjà servi sa patrie d'une ma^ 
nière brillante t et qui, comme tous les grands d'alors, aima les 
lettres et les littérateurs. » En effet, Balzac lui écrit « A Mon- 
sieur le Comte de Jonsac, Lieutenant de roy.en Baintonçe et 
Ângoumois », le 22 janvier 1645 (livre xiii, lettre xvi), qu'il lui 
enverra du plant de vigne, et voudrait bien « que nos raisins 
fussent dignes de leur bonne réputation et des belles paroles de 
votre lettre. Il est vrai qu'ils sont originaires du Languedoc...» 
mais il l'estime « incomparablement plus qu'il ne faisoit depuis 
la pensée que vous avez eue à son advantage, en présence de 
celuy de Goignac, qui est universellement estimé. » Le 3 juil- 
let 1644 (livre xvi, lettre xuv), en réponse à une lettre de remer- 
ciments pour l'envoi d'un de ses ouvrages : « Vous me donne- 
riez de la vanité, si j'en voulois prendre... Il (ce livre) doit tout 
son prix à votre civilité. Vous le dorez. Monsieur, vous l'enlu- 
minez par vos éloges ; et si j'y trouve à présent quelque beauté, 
ou vous l'y avez mise, ou vous me les faites appercevoir. » 

L'abbé de Villeloin, Michel de Marolles, ce littérateur si ai- 
mable et de connaissances si multiples, qui publia entre autres 
ouvrages : Tableaux du temple des Muses tirés du cabinet de 
M. Favereau. ce poète cognaçais, un peu oublié si M. Paul de 
Lacroix ne l'avait fait revivre, Marolles estimait fort notre gou- 
verneur. Dans la seconde partie de ses Mémoires, « contenant 
ses entretiens avec quelques uns des plus savants hommes de 
son temps », il s'exprime en ces termes fort élogieux : c Je ne 
me pardonnerois jamais d'avoir écrit ces Mémoires où le me 
suis proposé de parler des honnêtes gens que j'ai connus, et 
n^'avoir rien dit ae H. le comte de Jonzac (en marge : Messire 
Léon de Saint-Maure, comte de Jonzac), pour qui i'ai tant de 
vénération. » Ailleurs, < Dénombrement de ceux qui m'ont 
donné de leurs livres ou qui m'ont honoré extraordinairement 
de leur civilité, » il nomme « M. le comte de Jonzac de qui la 
vie a été si courte pour les belles choses qu'il a faites dont il 
n'a pas joui et dont je pris sujet de composer des épigrammes 
de quatre vers pour joindre à ses fables de métamorphoses 
d'Ovide qu'il avait tournées si élégamment et qu'il seroit à sou- 
haiter qu'elles fussent rendues publiques par l'impression. J'ai 
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des vers de lui, parfaitement obligeants. » Tous ces témoi- 
f nages, Chapelle, Balzac et MaroUes ne sont-ils pas une preuve 
u talent de Jonzac ? Hélas ! il ne reste de lui que ces lignes de 
ses amis. Magni nominis umbra. Sans eux nous ne saurions 
rien de ses mérites littéraires. Il n'est rien resté de lui, ni vers, 
ni prose. Qu'est devenue sa traduction des Métamorphoses 
d'Ovide ? Oe qui pourtant nous le rend recommandable^ mieux 
que ses œuvres, dont l'appréciation nous échappe forcément, 
c'est sa liaison avec l'immortel Poquelin. 

Le comte de Jonzac mourut, le 22 juin 1671. Son fils, Alexis de 
Sainte-Maure, marquis de Jonzac et d'Ozillac, premier écuyer de 
Monsieur, mestre de camp du régiment de Jonzac, lieutenant 
Çénéral des provinces de Saintonge et Angoumois, avait, en 1661 , 
épousé Suzanne Gatelan, dont le père, François Gatelan, très 
riche financier, conseiller d'état et intendant des finances, a 
donné son nom au pré Gatelan. 

Ainsi la maison de Sainte-Maure et la province de Saintonge 
auront fourni deux amis à Molière, le marquis de Jonzac, et 
Gharles, duc de Montausier, pair de France, un des originaux du 
Misanthrope^ que, dans un article du Bulletin de la société des 
Archives, 1. 1, p. 400, M. J. Peliisson a bien et duement prouvé 
être né en Saintonge, en dépit de tous les biographes qui 
placent son berceau à Paris, et on Touraine au château de 
Sainte-Maure. Louis Audiat. 



N" 336, t. VI, p. 57. Une querelle du dite d'Epemon. — 
Dans l'édition (1854) des Historiettes de Tallemant des Réaux, 
Monmerqué et Paulin Paris ont publié, à la suite des chapitres 
GLvn-cLviii, Madame des Loges et BorsteU t. m, p. 361, une sé- 
rie de lettres de M*"^ des Lons et de Borstel à Pierre d'Hozier 
assez remarquables. M'^^des Loges, Marie Bruneau, née vers 1585, 
à Sedan, de Sébastien Bruneau, sieur de La Martinière, conseil- 
ler secrétaire du roi, avait épousé à La Rochelle, en hâte et 
pour cause, l'an 1599, Gharles de Rechignevoisin , sieur des 
Loges, d'une famille poitevine et saintongeaise ; sa sœur aînée 
se maria à Pierre Beringhen, premier valet de chambre de 
Henri III et de Henri IV. M*"* des Loges « fit grand bruit à la 
cour » par son esprit et sa conversation. « On a dit qu'elle estoit 
un peu galante. > Balzac la vante beaucoup, et le chevalier de 
Méré, et Malherbe. On a des vers d'elle. Elle est morte en 1641, 
au château de La Pleau, près d'Oradour-sur-Qlane,en Limousin, 
chez sa fille, M"'* de La Pleau. Gatherine, mariée à Gharles de 
Lesoours, écuyer, seigneur de La Pleau et de Puidieu. Voici le 
post-scriptum d'une lettre qu'elle écrivait le 27 septembre 1639 
a Pierre d'Hozier : 

<c Gomme j'allois fermer ceste lettre, un gentilhomme m'a 
conté une nouvelle que vous n'avez peut-estre pas encore sceue. 
O'est la querelle que M. d'Espernon aeue ces jours contre M. du 
Massé. Le procéaé en est un peu extraordinaire et se ressent 
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fort du chagrin de oe aeieneur. Il y avoit entre eux quelque froi- 
deur qui estoit venue de longue main et avoit eu pour princi|)e 
je ne sçay quel discoure, que M. du Massé prétendoit avoir esté 
tenu par M. d'Espernon, a son désavantage, ou pour le moins, 
de M"** du Massé, sa mère. Tant y a qu'ils ne se voyoient point, 
à cause de cela ; et les amis communs s'estant employez pour les 
faire voir, ils obligèrent enfin M. du Massé à s'en aller à Plas- 
sac,sur la parole que deux gentilshommes, parents et serviteurs, 
quasy domestiques de M. d'Espernon, luy portèrent, qu'il y re- 
cevroit tout contentement. Mais le jour assigné estant venu et 
M. du Massé arrivé, M. d'Espernon, qui se promenoit dans son 
parc, en estant averty, luy manda qu'il ne le pouvoit voir ce 
jour-là et qu'il s'en allast à la plus prochaine hostellerie ; que 
peut-estre il le verroit le lendemain s'il en estoit en hu- 
meur. M. du Massé renvoya encore faire instance pour ne rece- 
voir point cet affront. Sur quoy M. d'Espernon entre en son car- 
rosse, tournant le dos aux supplians et au lieu où estoit M. du 
Massé ; lequel, picqué, comme vous pouvés penser, se retire 
dans l'hostellerie que M. d'Espernon luy avoit fait enseigner, 
d'où il envoyé un gentilhomme pour porter un appel au comte 
de Maillé, gouverneur du marquis de La Vallette,ne se pouvant 
prendre à celuy-cy à cause de sa grande jeunesse, ny au père, 
a cause de son absence, ny au grand-père, à cause de son trop 
grand âge. Le gentilhomme, descouvert, fut arresté et mis en 
une basse fosse où il seroit encore sans l'intercession de M"^ du 
Massé et de quelques autres dames, qui l'ont obtenu après qu'il 
a eu fait sa quinzaine. M. du Massé fut couru et attrappé en une 
maison où il avoit pris sa retraite, chez un gentilhomme, do- 
mestique de M. d'Espernon, sien amy pourtant, lequel estoit 
pour lors absent, et ou, sous couleur de lier partie, plusieurs ca- 
valiers le furent chercher et picotter à toute outrance. Il n'y 
eut pas mesme jusqu'aux gardes du seigneur qui ne voulurent 
avoir leur part du passe-temps. Il trouva enfin moyen de sortir 
d'entre leurs mains par l'ayde de la dame de ceste maison, où il 
s'estoit retiré, et de gagner la sienne. J'obmets une infinité de 
circonstances trop longues à déduire. Gelles-cy m'ont esté asseu- 
rées pour fort véritables par un gentilhomme qui s'est rencon- 
tré sur la fin de ceste affaire chés les uns et les autres, selon la 
coutume des provinciaux. Le temps vous apprendra le surplus ; 
si j'avois quelque chose de meilleur à dire, je vous en ferois 
part. » 

D'après la date de cette lettre, 1639, il est évident qu'il ne s'a- 
git pas de Bernard de Béon du Massez, dont l'épitaphe est à la 
cathédrale de Saintes, puisquUl était mort en 1608. Mais il avait 
eu de Oabrielle de Marrast, épousée en 1572, deux filles et un 
fils, Jean-Philibert de Béon, mort avant 1598, puis de Louise 
de Luxembourg, morte à Bouteville le 16 juin 1647, âgée de 80 
ans, une fille Louise de Béon, comtesse de Brienne, dont l'ar- 
rière petit-fils fut le cardinal de Loménie de Brienne, archevê- 
que de Toulouse, ministre de Louis XVI, et un fils, Charles de 
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Béon, comte de Bouteville ; et c'est très probablement de ce 
dernier que parle M°^ des Loges. 

Quant au marquis de La Valette trop jeune, à son père ab- 
sent et à son grand-père trop âgé, il faut entendre Louis-Ohar- 
Ics-Oaston de Nogaret, de La Valette et de Foiz, né en 1627, 
alors dans sa treizième année, fils de Bernard de Nogaret, de 
La Valette et de Foix, qui était le second fils de Jean-Louis de 
Nogaret, de La Valette, duc d'Epernon, alors âgé de 85 ans. 
Voir le père Anselme, m, 856. L. A. 

N* 337, t. V, p. 73. Proverbes saintongeais. — On a déjà ici 
expliqué Torigine de certains proverbes : « Pain bénit de La 
Rochelle » (Bulletin, i, 365); « Il vient de La Rochelle, il est 
chargé de maigre » (Bulletin, m, 177, 209); « Prendre sans 
mouille comme La Rochelle (t. ni, 167, 244); « As-tu vu la lune 
de Fouras ? > (ni, 177, 205 ; v, 109, 146, 222); « Faire passer quel- 
qu'un par le pertuis de Maumusson > (Archives, i, 261). 

Citons encore, d'après les Adages français du xvi* siècle : 

Dieu a fait faire le voyage 
Â oeluy qui a prins Brouage. 

Et ceci attribué à Froissart et qu'on voit souvent cité : 

Si la France était un œuf, 
Saintonge en serait le moyeuf. 

Pour les habitants de nos campagnes : 

1" A la sainte Luce les jours allongeant d'un pas de russe, 
(rouge-gorge); à Nô^ d'un pas dejau (coq) ; 

i? En parlant d'un individu quelconque, homme ou animal 
qui est en bon ne chair, on dit de lui: Gras comme la fagne (boue); 

3o En parlant d'un paresseux : Feignant comme in prêtre ; 

i^ Pour désigner un être har(jli ou peu impressionnable, 
homme ou animal, on dit de lui : I n'est pas pu pourou qn'in 
lout (loup); 

5® Pour désigner la mauvaise impression que laisse après lui 
un mauvais citoyen : Pretout oit Pane se vrouille, o z'y reste 
d'au poil ; 

6o Pour indiquer le bien-être d'un individu : Hureux coume 
in coq en mue; 

7^ Four désigner un homme peu généreux : Y n'attache pas 
son chen avec des saucisses ; 

8^ D'un individu qui se donne beaucoup d'occupation : Em- 
pressé coume la vêle au mardi gras ; 

9'' D'un individu qui a de l'embarras : Le pu embarrassé ol 
est thieu qui tint la coûe de la pèle (pour poêle); 

lO"* D'un homme défiant ou inquiet : Y me regâdait aussi de 
travers coume in chen qu'importe in ou (os); 

11* D'un homme malpropre : Y put comme in bout (bouc); 

12^ D'un homme chicanier : Il est chetit coume dô lard 
;aune ; 
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is» et 14* Des récoltes: Piques fagnou (boueux), Saint-Jean 
fromentou ; Et : Quand 6 mouille eu la chandelle (procession 
de la Chandeleur), d mouille sur la jat;eUe (moisson); 

ib^ Pour désigner des mariages mal assortis, on dit : n'y 
a pas de si cheM fagot qui ne trouve sa riorte. 

A. Savatibb. 



QUESTIONS 

N* 343. — Je connais les mots ach^e, atgue ou aigtiail, abre 
pour arbre, aire pour sol ; mais ces expressions sont-elles uni- 
quement saintongeaises ? I. 

N° 344. — Dans la bibliothèque des pères jésuites du collège 
de Saintes, dont l'inventaire fut fait, le 24 novembre 1762, par 
Emmanuel-Gajetan Le Berton de Bonnemie, lieutenant général 
en la sénéchaussée de Saintonge, Jean-Léonard Robert de Ro- 
checouste, assesseur audit siège présidial de Saintes, Jean-Bap- 
tiste-Louis de Beaune, procureur du roi, en présence de dom 
Àmbroise Arcis, prieur des bénédictins, gardien des scellés, on 
trouva, parmi les 2,345 ouvrages, un livre intitulé : S'ensuivent 
les statuts de la confrairie de la Sainte Trinité^ érigée par les 
catholiques de la ville de Saintes, A Xaintes, 1587. A-t-on quel- 
ques détails sur cette confrérie ? Quel est le nom de Timpri- 
meur du livre? Si la date est exacte, il faudrait reporter au 
moins à 1587 le premier livre imprimé à Saintes, que M. Louis 
Audiat, Essai sur Vimprimerie en Saintonge et en Aunis, 
p. 52, ne fait remonter qu'à 1598. 

N'' 345. — CarmëWes de Saintes. Je lis qu'en l'année 1615, 
Georges de Babiault, chevalier, seigneur de Rabaine, et Létice 
de Grourgues, son épouse, fondèrent un couvent de carmélites à 
Saintes. Peut-on me fournir quelques renseignements sur les 
suites données à cette fondation ? A-t-il été publié quelque chose 
sur les carmélites de Saintes ? Quelle fut la supérieure à cette épo- 
que? Connatt-on le nom des sœurs qui composaient le couvent 
lors de cette fondation ? Peut-on me donner quelques notes gé- 
néalogiques sur la famille de Babiault ? Je sais que le fondateur 
de ce couvent était fils de Christophe de Babiault, conseiller 
garde des sceaux au parlement de Bordeaux, et de Marguerite 
Puydebal ; petit-fils de Toussaint Babiault, écuyer, seigneur de 
Rabeine, en l'ile d'Oleron, et de Catherine Seguin. Enfin, il était 
beau-frère de François d'Alesme, conseiller au parlement, qui 
avait épousé Marguerite Babiault. Ung Bour&delois. 

N® 346. — Dans les Souvenirs du marquis de Valfons, lieu- 
tenant général des armées du roi (1710-1786), publiés par son 
neveu, M. de Valfons (Paris, Dentu, 1860, in-12), on lit : « Il y 
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a encore à Zell beaucoup de Français aaintongeois que la du- 
chesse, épouse du dernier duc, y avait attirés et qui s'y sont éta- 
blis. » Puis^'auteur raconte, et avec quelques erreurs, Thistoire 
de « mademoiselle d'Albreuge, jeune et iolie fille d'un gentil- 
homme de Saintonge, » telle qu'on la peut lire avec plus de dé- 
tails et d'exactitude dans le volume de M. le vicomte Horric de 
Beaucaire ou dans le tome xii de la société des Archives : 

c C'est de M. de Beaulieu, gentilhomme saintongeois, parent 
de M"^ d'Albreuge, appelé par elle et fait premier écuyer du duc 
son mari, que je tiens cette anecdote : Un jour, pendant le dîner, 
le duc, voyant rire tout seul M. de Beaulieu, voulut en connaître 
le motif. « Monseigneur, lui répondit-il, il me parait extraordi- 
» naire que votre altesse, de douze que nous sommes à table, 
9 soit le seul étranger. » Les onze autres étaient des Sainton- 
geois huguenots que M"^ d'Albreuge, devenue duchesse de Lu- 
nebourg, avait fixés dans ses états. M. de Létorière devint plus 
tard possesseur de la terre d'Albreuge. » M"'* de Gréquy dit, 
dans ses Souvenirs (t. iv), que la mère de M. de Létorière était 
sœur utérine de la duchesse de Zell Eléonore d'Olbreuze, et 
non Albreuge. Connaîtrait-on quelques-uns de ces onze Sain- 
tongeais ? O. db C. 

N^ 347. — Thomas Lebrethon, écuyer, sieur des Romades et 
de Paye. Dans son testament insinué le 24 septembre 1643 (ar^ 
chives départementales de la Gironde, série B.), passé devant 
Justian, notaire, il déclare qu'il veut être enseveli en l'église 
Sainte-Colombe de Saintes, et qu'il est marié avec Jehanne Jal- 
lays, de laquelle il eut sept enfants, dont 2 garçons et 5 filles. 
Une de ses filles était mariée à Dubernet, conseiller au parlement 
de Bordeaux. Ensuite, il. déclare « qu'à cause des grandes tra- 
verses qui lui ont été suscitées en la ville de Xaintes, n'y ayant 
même trouvé l'assurance de sa personne, il a été obligé de s'é- 
carter dudit lieu, attendant y pouveoir trouver sa seureté pour 
demeurer audit Saintes, et pourtant n'ayant jamais eu domicile 
ny office, ni intention d'en avoir alhieurs qu'en ladite ville de 
Xaintes, dont je suis aussy que mes ancestres natif. Si je meurs 
hors d'icelle, je veux et entends que ma succession soit réglée 
suivant l'uzance dudit Xaintes, mon pays et habitation. > Peut- 
onme fournir quelques renseignements sur ce personnage et sa 
famille? Quels sont les événements auxquels il fait allusion? 

Uno Bourqdelois. 

N"* 348. -— On lit dans les Mémoires de François Garasse, 
d'Àngoulôme (publiés par Charles Nisard, 1881, in-18),paRe 42 : 
« L'année 1622, au mois de juin, le R. P. Cotton étant allé sa- 
luer la reine-mère à Cognac, où je me trouvais, nous fûmes in- 
vités par le R. P. Suffren, qui était à la suite de la cour et lo- 
geait chez un bourgeois de Cognac. Il y avait pour fortune sur 
la table une vinaigrette de terre cuite, en habit de cordelier, de 
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Tinvention de quelque potier huguenot. Quand il fallait 8*en ser- 
vir, il fallait de nécessité lui renverser les pieds en haut pour faire 
couler le vinaigre qui sortait par le capuchon. Donc, en renver- 
sant cette cruche, je m'aperçus qu^elle avait au bas ces paroles 
gavées dans la terre : pauvrb gotton. De quoi étant fort étonné, 
je le montrai à tous les pères, surtout au père Gotton qui, no- 
nobstant sa gravité, en pensa perdre contenance, tant il en 
fut surpris et transporté de rire. Je pensais que l'affaire fut finie 
et terminée pour jamais ; et, néanmoins, trois ans après, voici 
comment elle fut renouvelée par la malice de ceux qui font pro- 
fit de tout. Le P. Ootton, étant de retour à Bordeaux, voulut, 
suivant la familiarité qu41 avait avec la reine-mère, lui donner 
un honnête divertissement. Il lui écrivit à Fougues, où elle pre- 
nait des eaux, qu'étant allé pour la saluer à Cognac, il avait 
reçu un très g^nd affront des huguenots entre les mains des- 
quels il était tombé ; qu'ils l'avaient vêtu en cordelier, qu'ils lui 
avaient fait crier le vinaigre et renversé les pieds en haut, et 
écrit sur sa robe : pauvrb pèrb gotton. La reine*mère, ayant 
reçu la lettre du père, fut si surprise d'étonnement qu'elle ne 
savait à quoi se résoudre ; la chose lui paraissait si étrange 
qu'elle avait peine à croire si c'était la lettre du P. Gotton. Il 
fallut députer à Nevers pour savoir de nos pères si c'était là véri- 
tablement le caractère [l'écriture] du P. Gotton. La chose avérée 
et l'énigme deviné donna autant de sujet de contentement à la 
reine que la lecture lui avait donné d'appréhension. Gette lettre 
tomba entre les mains d'un puissant seigneur, qui la garda pour 
s'en servir aux occasions : car, nonobstant les caresses qu'il lui 
avait faites à son arrivée à Paris, il produisait publiquement 
cette lettre, lui donnant dos commentaires odieux. Il prêcha 
néanmoins le carême suivant à Notre-Dame avec un grand 
concours, tant que la petitesse du lieu le put permettre. » 

Gette anecdote donne lieu à plusieurs questions. Gonnait-on 
des exemplaires de cette vinaigrette avec le mot pauvre gotton? 
A Quoi fait-elle allusion ? A-t-on quelques détails sur le séjour 
de la reine Marie de Médicis à Gognac en 1622 ? 

N® 349. — J'ai lu quelque part qu'au commencement de ce 
siècle* on a fabriqué a Saintes du sirop sucré avec la canne de 
mais ; et je désirerais beaucoup avoir quelques détails sur cette 
industrie. 
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1 Ouest, 1885, in-8% 3 pages. 

Lambert (Eutrope). Douze sonnets^ avec lettres de François 
Coppée et de SuUy Prudhomme. Royan, imp Billaud, 1885, in- 
12, 3i pages. 
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in-4% 8 pages. Prix : 1 fr. 50. 
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tempe. Un curé de Poitiers, 1749-1844, ou Thistoire de la révo- 
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connus ou inédits. Poitiers, Touchara et Jamin, 1885, in-18, 
231 pages. — L'auteur biographie son grand oncle, François Sa- 
bourin, né à Poitiers en 1749, curé de Montierneuf de Poitiers 
en 1787 jusqu'en 1829, mort en 1840. Ouvrage fort intéressant, 
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DE U SOCIËTË 

DES ARCHIVES HISTORIQUES 

DE LA SAINTONGE ET DE L'AUNIS 



SOMMAIRE DU NUMÉRO db juillet 1886.— PROCis-VERBikUX. — Avis et 
NOUVELLES : Membres nouveaux; Comptes rendus ; Excursion à Brouage ; Acte 
de naissance d'Amos Barbot ; Distinctions honorifiques ; Beaux arts et monu- 
ments historiques ; Le monument de Pillet à Gozes ; Saint-Eutrope, Bource- 
franc ; Sociétés savantes ; Conférences ; L'enseignement secondaire dans Taca- 
démie de Poitiers ; Nos artistes au salon de 1886, i l'exposition de blanc et noir. 
— Nécrologie : Hennessy, Pascal, Tabbé Dufour, Corbinaud, la comtesse de 
Raymond; Babut, Boutiron, Clouzeau, Courbebaisse, Delbart, B'ollet, Garnault, 
Ladure, Mercier, Mondou, Pandin de Lussaudière. — Archéologie : Potiers ro- 
mains à Jamac; Inscriptions à Marennes, i Masdion, à Crazannes; Transplanta- 
tion du cbflteau d'Usson ; Origine d'Aunay ; Sépulture mérovingienne à Clourbil- 
lac ; Un abraxas à Saintes. — Livres et périodiques : La conorégation de Samtp 
Vincent de Paul i Hochefort; M"** de ChevrVf belle-sœur de Fénelon; Histoire 
de Blaye ; Sceaux de la collection ClairamDault ; Le conseil souverain de la 
Nouvelle-France ; Les Girard et les Nesmond ; Ghamilly ; L'abbé Hude ; Les prin- 
cipaux officiers du parlement de Bordeaux appartenant à la Saintonge-Aunis ; 
BcUlauard et gouilltU; Nicolas Baudin ; Isembert. — QuESnoNS et.rIponses : 
Le cardinal de Sourdis en Saintonge : Le droit du seigneur ; Les victimes àet 
Carmes : La Rochefoucauld, Béraud au Pérou, Guérin ; Les Méhée de Lestang ; 
Proverbes saintongeais ; Etymologie des mots saintongeais : abre, achéey aifr&^ 
(Ure ; Les carmélites à Saintes; l^ famille de Thomas Lebrethon; Marie de Aié- 
dicis à Cognac ; Une fabrique de sirop de cannes de maïs à Tanzac ; Lieu de 
naissance de Bernard Palissy. — Bibliographie : Ma-Pu. 



Par décret du président de la république en date du 22 
juin 1886, la société dos Archives a été reconnue comme 
établissement d'utilité publique. 



PROCÈS-VERBAUX. 

Séance du bureau du 4 juin. 

Le président annonce le décès de cinq de nos confrères, MM. 
Hennessy, Pascal, Tabbé Dufour, Corbineau et M"*^ la comtesse 
de Raymond. 

Admission de nouveaux membres. 

ToiMVI,8*lin«lMA;jiim«ti8e6. il 
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Compte-rendu de Texcuniion à Brouage ; du congrès de la 
Sorbonne. 

Le président donne quelques détails sur la demande en re- 
connaissance d'utilité publique par la société. L*enquôte, pres- 
crite par le ministre de rinstruction publique, a été faite par 
l'administration académique et par l'administration préfecto- 
rale ; M. le préfet de la Charente-Inférieure, sur le rapport de 
M. le sous-préfet de Saintes, et de M. le recteur de l'académie 
de Poitiers, sur celui de M. l'inspecteur d^académie de La Ro- 
chelle, ont donné un avis favorable. Le comité des travaux his- 
toriques, sur le rapport de M. Anatole de Barthélémy, dans sa 
Sremière séance de mai, a aussi été favorable. Le 12 mai, le 
ossier a été envoyé au conseil d'état, qui, après examen, a, le 
1" juin, donné un avis favorable. 
La prochaine réunion de la société aura lieu à Saint- Jean. 



AVIS ET NOUVELLES 



Dans sa dernière séance, la Société a admis comme mem- 
bres: 

MM. 

Philippe-Marcel Brossard, notaire à Jarnac-Charente, présenté 
par M. Louis Audiat ; 

Emile Du Boys, avocat, à Rochefort, présenté par M. Ta- 
mizey de Larroque ; 

Albert Chaigneau, à Saint- Jean d'Angély, présenté par M. 
Auguste Roy do Loulay ; 

H. Dyke Gautier, à Cognac, présenté par M. Philippe Delà- 
main; 

Oemosac (la commune de], présentée par M. Boisgiraud, 
maire ; 

Moreau, vétérinaire, à Saint-Jean d'Angély, présenté par M. 
Saudau ; 

L'abbé Néel, aumônier de la marine en retraite, au Vast 
(Manche), présenté par M. Denys d'Aufiisy ; 

Henri Rouger, clerc de notaire, à Saint-Jean d'Angély, pré- 
senté par M. Saudau. 

H. Welter, libraire, rue Bonaparte, 59, à Paris, présenté par 
M. Louis Audiat. 

Le 3 juillet, à 7 heures 1/2 prébise, aura lieu dans une salle 
de l'hôtel de ville de Saint-Jean d^Angéiy, une soirée de lectu- 
res de la société des archives. Les membres de la société au- 
ront une place réservée sur l'estrade. Il ne leur sera pas adressé 
d'autre fnvitation que cet avis. 
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Notre oonfrère M. Mi^reau a racheté-so^ ootteationB. > 

Avec la livraison de juillet, noafl.açlrefi0ona les feuilles 25 et 
26 du tome II du Bulletin, qui sera très prochainement 
terminé. 

Ont rendu compte : l^ du Bulletin de janvier : Le Bulletin de 
IsL Diana de janvier-avril, qui signale : les puits funéraircfe*, les 
cavaliers, la maison du Coteau ; le Bulletin du protestàrt" 
tisme d'avril note la mention (t. vi, p. 40) des lettres de Tessereau 
à Bouhereau ; — 2** du Bulletin d'avril : Le Courrier de l'art Au 
16 avril : « Le numéro d'avril est en tous points digne des éloges 
que nous avons faits récemment des travaux antérieurs de cet ex- 
cellent recueil. Nous avons lu avec infiniment dHntérèt la Notice 
sur le collège de Saintes suivie d'un Appendice par le savant bi- 
bliothécaire archiviste de Saintes, les articles decritique littéraire 
de M. Charles Dangibeaud, et, enfin la partie archéologique qui 
abonde en nouvelles instructives > ; — L'Echo de Jonzac du 
18 : « C'est un véritable volume de près de 200 pages, d'un in- 
térêt et d'une importance majeures»; il cite : nécrologie, le sou- 
terrain-refuge de Montlieu, les sépultures de Saintes, La Mothe* 
Foùqué, le marquis de Jonzac ami de Molière et la Notice sur 
le collège ; — La Charente-Inférieure du 21 avril, sous le titre 
Les histoires du collège de Saintes^ reproduit les éloges que le 
Bulletin^ vi, 183, adonnés à M. François Xambeu, auteurd'une 
« excellente » Histoire du collège^ et loue à cette occasion M. 
Louis Audiat, « littérateur et archéologue... », etc. ; — L'Echo 
«aintongieais de Saint- Jean d'Angély, du 25, sigilale la « descrip- 
tion détaillée avec gravure curieuse des objets découverts à 
Saintes dans des sépultures datant du iii^ siècle », la liste des 
fusillés de Quiberôn, la Notice sur le collège de Saintes et VAp* 
vendice où M. Audiat « rectifie les erreurs, hélas ! assez nom- 
breuses faites par M. Xambeu dans son Histoire du collège de 
Saintes — »; U Indépendant du 25 mai qui insiste surtout sur 
l'article Sépultures de Saintes, et félicite « les savants rédac- 
teurs du Bulletin qui ne laissent échapper aucune occasion de 
nous révéler les découvertes les plus curieuses ». 

Le Journal de Marennes du 23 reproduit la notice sur Meau- 
me, qui n'était pas de l'tled'Oleron, professeur à l'école centrale 
de Saintes (Bulletin, v, 163), dont le fils Edouard Meaume, pro- 
fesseur à l'école forestière de Nancy, chevalier de la légion d'hon- 
neur, auteur de nombreux ouvrae-es de jurisprudence et de bio- 
graphies artistiques, qui avait otTert, lors de l'incendie, à la bi- 
bliothèque de Saintes, plusieurs manuscrits de son père sur son 
enseignement à l'école centrale, est mort à Neuilly au mois de 
mars de?nier. 

La Revue historique de V ouest ^ mai 1386, signale la Notice 
sur le collège de Saintes^ « pleine de documents historiques d'un 
grand intérêt et qui mériterait de trouver de nombreux imi- 
teteurs », et reproduit notre article nécrologique sur Brunet do 
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SairIgAé. Elle contient, p. 83-88, Documents hiêtoriqueê sur les 
ancienis chevaliers de Broterius^ parmi lesquels figure Alde- 
bert Brotier de La Mothe, « qui, en 1113, partage ses biens de 
la Mothe Saint-Héraye et se retire dans le monastère de Notre- 
Dame de Saintes, dont il fut économe en 1119. » 

Le Forum artistique de juin, après avoir annoncé notre 
Bullptin « rédigé sous la direction de M. Louis Audiat, le savant 
et JLtès sympatiiique président de la société ; de MM. Denvs 
d'Aussy, vice-président, Charles Dangibeaud, conservateur du 
musée, trésorier », dit : c Le Bulletin aes archives est certaine- 
ment un des recueils les plus substantiels et des plus intéres- 
sants qui se publient sur Tarchéologie ; il fait grand honneur à 
la contrée dont nous redirons après Froissart : 

Si la France était un œuf, 
Saintonge en serait le moyeuf. » 

Le Bulletin de la société des sciences, lettres et arts do Pau 
(1885) signale dans notre livraison de juin 1885^ l'article sur 
le droit du seigneur, k M. le président fait remarquer que le 
droit du seigneur a réellement existé dans le Béarn, ainsi que 
le prouvent le dénombrement (deux; des seigneurs de Louvie 
et de Bizanos (1538). » Et M. Picot a été chargé de rédiger 
une note. Voir plus bas, page 322. 

Ont rendu compte du t. xiv : La Charente^Inférieure du 3 
août: « La publication de la chronique si volumineuse de Bar- 
bot» n^est pas seulement un succès, c'est aussi un engagement 
pour l'avenir ; et M. d'Aussy réunit toutes les qualités nécessai- 
res pour de si vastes travaux; il y a là pour lui une tradition de 
famille à continuer; » — Le Courrier de La Rochelle du 13; 
M. Georges Musset loue les travaux de la société, approuve 
la publication d'Amos Barbot , mais regrette l'absence de notes 
qui auraient rectifié, éclairé le texte de l'historien rochelais. 
voici, au moins pour répondre à un de ses désirs, le texte de 
l'acte de naissance de Barbot, dont nous devons la communi- 
cation à notre confrère, M. Gouneau, et qui servira à rectifier 
et Délayant et Jourdan et la France protestante : c Le ix no- 
vembre [1566] a été baptisé Amos, fils de Jehan Barbot et de 
Mathurine Brusseau ; perrain M. Amateur Blandin, accesseur, 
mayre et capitaine de La Rochelle ; merrayne Perrette Bous- 
seau. Drouyn. Amateur Blandin. » 

Les Annales de Vœuvre des séminaires du diocèse de La 
Rochelle j n"* 10, mai 1886, signalent, dans « le xiii* volume de 
l'importante publication intitulé les Archives historiques de la 
Saintonge et de VAunis », des « documents précieux » sous ce 
titre. Saint Vincent de Paul et sa congrégation à Saintes et 
à Rochefort. 

Ont rendu compte de l'excursion du 13 mai : Le Progrès du 
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19, qui décrit chacun des monuments visités, Brouage c dont 
les hautes murailles surmontées de grands arbres produisent, 
au milieu du marais presque dépourvu d'ombrages, un effet 
très pittoresque »; Moëze et sa croix hosannière, La Sauzaye et 
ses dolmens, Echillais et le portail de Téglise; — VEcho roche' 
lais du 19, qui vahte le choix d'une exploration où Ton a eu à 
admirer des monuments de toutes les époques, celtique, roma* 
ne, renaissance, xvii* siècle ; — la Charente-Inférieure du 19, 
qui rappelle Soubize avec sa maison historiée, ses douves, l'em- 
placement du château des Rohan, puis le monument de Cham- 
plain élevé par le conseil général de la Charente-Inférieure à la 
mémoire du fondateur de Québec, etc.; — le Courrier de La 
Rochelle du 20, qui rappelle ce que la société des archives a 
fait pour sauver Brous^^e sur le point d'être mis aux enchères 
par rétat ; — VEre nouvelle de Cognac, du 20, qui remercie les 
organisateurs de l'excursion, M. le docteur Thèze et M. Simon- 
net, puis M. de Piolant, qui s'est fait notre obligeant et savant 
cicérone; enfin, ceux qui nous ont apporté ou envoyé de quoi 
porter plusieurs toasts à leur santé, M. Rabec, de Cognac, M. 
d'Aviau de Piolant, de Saint-Nazaire, et M. de Queux de Sainte 
Hilairo, de Soubize ; — V Indépendant du 22 : a Rien de plus 
tristement curieux que la ville de Brouage, ancien chef-lieu 
d'amirauté, bourgade aux vastes maisons sans habitants ; rien 
de plus délicat que la croix hosannière de Moëze »; — les Ta- 
blettes de Rochefort, du 22, signalent « Moëze avec son beau 
clocher gothique et son incomparable croix hosannière, chef- 
d'œuvre d'un artiste inconnu, dont Malte-Brun, en sa Géogra- 
phie, faisait jadis « le tombeau de Moïse »; Brouage, « cette Ville 
d'un autre âge, si intéressante par les souvenirs militaires qui 
s'y rattachent, et si pittoresque à la fois par Taspect de ses rem- 
parts » (1), et dont M. le vicomte de Piolant s'est fait l'obligeant 
et savant cicérone ; le petit monument élevé à Samuel Cham- 

Slain, devant lequel M. Louis Audiat « a eu l'heureuse pensée 
'envoyer un sympathique souvenir au Canada, cette patrie 
d'adoption de l'illustre fils de Brouage, et a rappelé en termes 
éloquents les liens qui n^ont jamais cessé d'unir l'ancienne et 
la nouvelle France >; les dolmens des bois de La Sauzaie qu'on 
a pu voir après des luttes épiques « engagées avec les ronces 
qui défendent le sol sacré des vieux druides »; et le souvenir 
liquide et parfumé envoyé par M. le marquis de Saint-Hilaire, 
notre confrère, et le « toast aussi spirituel que plein d'à pro- 
pos » du président à M. le vicomte de Piolant, c pour avoir été 

(1) Une mission japonaise ayant pour chef le prince Ockou, directeur de l'a- 
gnculture et de la pisciculture au Japon, après avoir, le 22 mai, visité FEstrée, 
sous la direction de M. le vicomte de Piolant, président du syndicat, et le 23 les 
établissements ostréicoles de La Tremblade, a va en passant Brouage, qu*a excité 
Tadmiration du prince et de son compagnon. « Au Jaoon, racontent les Tablettes 
du 27 mai, il existe un certain nombre de villes fortifiées ayant beaucoup d'ana- 
logie avec Brouage, villes dont les remparts n'ont pas été réparés depuis la 
suppression de la féodalité, il y a une vingtaine d'années. » 
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lo premier à signaler le péril qui menaçait les remparts de 
Brouage >, à « jeter le premier cri d'alarme » et avoir ainsi pro- 
voqué les mesures qui ont aussitôt empêché les murailles d*è- 
tre vendues et démolies; -- la Seudre du 23, reproduit Tarlt- 
cle du Progrès^ et ajoute qu' « il n'a jamais été question de 
détruire les remparts de Brouage ; il n'y avait donc pas lieu de 
les préserver »; en effet, l'administration des domaines allait 
seulement les mettre en vente, et les entrepreneurs de travaux 
publics qui étaient prêts à les acheter, avaient l'intention de les 
mettre sous cloche ; — le Journal de Marennea et le Phare des 
Chàrentes du 23. 

La société des Archives échange son Bulletin avec les publi- 
cations de plus de quatre-vingt-dix sociétés savantes de Paris, 
des départements et des colonies. Les volumes qu'elle reçoit 
sont à la disposition des membres. Que de travaux importants 
contiennent ces recueils trop peu connus, partant peu appré- 
ciés ! Au moins, ne pouvant tout signaler, le Bulletin a soin de 
mentionner très régulièrement ce qu'ils peuvent avoir d'inté- 
ressant au point de vue local. 

Par arrêté du 21 avril, notre confrère, M. Sixte-Ouillaume 
Normand-Duflé,|^, officier d'académie du24déoembre 1885,maire 
des Eglises d'Argenteuil, délégué cantonal, a été promu officier 
de l'instruction publique. Ont été aussi nommés : officier de l'ins- 
truction publique, M. Ludovic-Henri Julien-Laferrière, chanoine 
du chapitre de La Rochelle ; officiers d'académie, notre confrère 
M. Henri Stein, archiviste aux archives nationales, secrétaire 
de la société historique du Oatinais, et M. Paul-Emile Lecoq 
de Boisbaudran, correspondant de l'institut, à Oognac. 

A la suite d'un concours ouvert le 1*' mars, M. le D' en mé- 
decine PouBSon, de Saintes, a été nommé agrégé de chirurgie. 

L'académie de médecine a couronné un Mémoire sur Vangine 
de poitrine par notre confrère, M. le docteur Gelineau. 

L'académie française a décerné le prix Vitet, 5,000 fr., à M. 
Viaud, deRochefort, auteur, sous le nom de Pierre Loti, de Mon 
frère Yves et du Pécheur d'Islande. 

Parmi les noms des six instituteurs de la Charente-Inférieure 
récompensés pour la bonne tenue de leur bibliothèque scolaire, 
nous trouvons celui de notre confrère, M. Doublet, instituteur 
à Neuvicq sous Matha. 

Dans sa réunion annuelle du 2 mai, la société de secours mu* 
tuels des instituteurs de la Charente-Inférieure a nommé pour 
trois ans un conseil administratif de douze membres, parmi 
lesquels est notre confrère, M. Babaud, instituteur à Landrais. 
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Parmi les membres du comité du monument à élever à Eu- 
gène Pelletan, composés presque exclusivement de sénateurs 
et de députés, se trouvent MM. Frédéric Mestreau, vice-pré- 
sident; Emile Delmas et Frédéric Grarnier, maire de Royan, 
secrétaires; Barbedette, Oombes, sénateurs, et Duchâtel, député. 

Dans sa séance du 1^' mai, le conseil municipal de La Ro* 
chelle a voté 300 fr. pour le monument de Pelletan, et 300 fr. 
pour rinstitut Pasteur. 

Le conseil municipal de {^ovan a donné à une de ses nouvel- 
les rues le nom de notre confrère, M. Frédéric Garnier, maire de 
cette ville, conseiller général de la Charente-Inférieure. 

Le conseil municipal du Ohâteau, en Tile d'Oleron, a donné 
à une rue le nom de Le Terme, ce sous-préfet de Marennes qui 



a rendu de si c^rands services à la pojpulation par le dessèche 
tarais. Il y a quelques années, une commission avai 
été formée pour lui élever un monument, et des sommes sous- 



Enfin, Ton réparera le clocher de Fenioux. M. Ballu, ins- 
pecteur des monuments historiques, Ta visité le 6 Juin, et les 
travaux vont commencer. Pourvu qu'on ne le jette pas à bas 
pour le reconstruire I 

L'île Madame, à Tembouchure de la Charente, commune de 
Saint-Nazaire, est en vente. Il avait été question d'y élever un, 
monument aux prêtres déportés qui y étaient morts pour la foi 
en 1794. 

Sur le crédit de 1,300,000 fr. prévu dans le budget de 1887. 
pour le service des monuments historiques, 50,000 nr. sont des* 
tinés aux anciennes fortifications de La Rochelle. 



Madams de Maintbnon a Bourgbfbang. — On connaît la 
légende : Madame de Maintenon, passant à Bourcefranc, — qu^al- 
lait faire à Bourcefranc la quasi-reine de France? Est-ce qu'on 
va à Bourcefranc? — demanda à voir Téglise, qui n'exis- 
tait pas. De retour à Paris, elle envoya la somme nécessaire 
Jour construire celle qu'on v voit maintenant. Le Nouvelliste 
e Bordeaux du 7 juin, sur la foi d'un correspondant, réédite 
l'anecdote, qu'il copie dans un livre plein d'erreurs grossières 
sur Marennes et son arrondissement ; et il ajoute : la cloche 
avait été faite pour Téglise catholique en 1601 — construite par 
madame de Maintenon qui naquit en 1635 II — mais pendant les 
guerres religieuses — de 1601 à 1604 ? — les huguenots y effa- 
cèrent la croix, y avèrent, en 1604, une nouvelle inscription, 
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puis s'en servirent à Saint-Just; mais le temple de Saint- Just 
ayant été démoli à la révocation de Tédit, la cloche fit un nou- 
veau voyage et fut transportée à Bourcefranc. Il y a sur la 
cloche comme nous le montre M. Marchand : 1" av nou de dibv 
IBHAN FAVRB HA FAiCTB 1603 ; 2^ gravé à la pointe ; ib svis bbtb 

FAICTB POVR SERVIR A LBGLIZB RBFORMBB DE SAINCT IVST 1604. 

(Dulletirif v, 375). La croix a eu ses deux bras effacés. 

Le 22 juin, sous la présidence de M. Bouguereau, de l'insti- 
tut, a eu lieu l'inauguration k Tinstitution de Pons d'un monu- 
ment dressé sur les plans de M. Charles Diet, de l'institut, avec 
buste en bronze de M. Louis de Coeffard, élevé en l'honneur 
des anciens élèves morts sur les champs de bataille. 

Par un bref donné à Saint-Pierre de Rome, sous l'anneau du 

Eôoheur, le 11 mai 1886, siçné a M. Gard. Ledochowski », vu à 
a Rochelle, le 11 juin: c f Stephanus, ep. Rup. et Sant. », le 
pape Léon X a érigé en basilique mineure l'église Saint-Eutro- 
pe, fort ancienne, dédiée au premier apôtre de la Saintonge 
et classée au nombre des monuments historiques : « Ântiqiiis- 
simum templum S. Eutropii, episcopi et mardis, qui, uti fer- 
tur, primus Santonenses populos Christi fide erudivit^ ipsam- 
que ndem sanguine suo firmavit, eorumdem Santonensium re- 
ligione intra fines Rupellensis dicBoesis. ipso in loco ubi Eutro- 
pius idem clarum martyrium fecit, extructum ac pluries ins- 
tauratum... quod, nedum parochiale, sed merito, uti nobis 
renuntiatur, cœterarum Santonensis provinciseecclesiarum, ob 
loci sanctitatem fideliumque pietatem princeps, et ex décrète 
civilis gubernii, ob eximiam artis prsestantiam, historicum mo- 
numentum declaratum est... » 

MonttubntPillbt a Oozbs. — « Par exception et pour cette fois 
seulement, nous n'avons pas à enregistrer de statue nouvelle, » 
s'écriait M. Victor Fournel dans sa chroniaue mensuelle du 
Correspondant d'avril dernier. Le spirituel écrivain avait ou- 
blié l'érection suf le territoire de la commune de Cozes d'un 
monument à Pillet. — Pillet? — A Louis-Gabriel Pillet, né à 
Arces, le 10 septembre 1761, de François Pillet, et d'Elisabeth 
Viviat, du village de Theuillard, mort à Gozes, le 26 septembre 
1856, âgé de 95 ans, chevalier de la légion d'honneur et lieute- 
nant de vaisseau en retraite (1). Pillet était enseigne de vais- 



(1) c Louit-lîabriel Pilet^ fils légitime de sieur François Filet, Ixmrgeois, et de 
damoiseUe Elisabeth Viciât, mariés, du village de Theuliard, présente pa- 
roissej naquit le dixième de septembre an que dessus (1761), et fût baptisé par 
mey signé. Parrein, sieur Gabriel Viviat ; marreine, dame Marie Girauaeau, qui 
ont signé avec moy. G. Viviat. Giraudbâu Viviat. Pillet. Dblamis. Dblpech, 
prieur curé, i (Extrait des registres paroissiaux d* Arces). 

c Le 35 septembre 1788, baptisée Rosalie-Delphine, née hier, fille de maître Pierre- 
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seau à bord du Vengeur du peuple, lel*' juin 1794, au com- 
bat d'Ouessant (13 prairial an ii), où sombra l'héroïque 
vaisseau, qu'il vit couler du navire anglais le Culloden, Un 
décret signé Jules Grévy ayant rapporté un autre décret 
(8 août 1881) qui autorisait Térection d'une statue au comman- 
dant du Vengeur^ Jean-François Renaudin, qui avait aban- 
donné son équipage, quelques personnes, dirigées par M. le 
docteur Moinet, ont amassé moins de 706 fr. 55, dont a été 
acheté (56 fr. 55) un terrain, puisque la municipalité de Gozes 
refusait d'en donner un, construit le monument (450 fr.) et placé 
la grille, 200 fr. (Voir VIndépendant du 11 mars). Il n'y a pas eu 
do fôte d'inauguration, rassemblée des souscripteurs réunie, le 
7 mars, à Oozes, s'étant prononcée la moitié pour, la moitié 
contre. Le monument, pyramide triangulaire de 4 mètres 80 de 
hauteur se dresse près de la gare de Gozes, on face de la ligne 
du chemin de fer, et les voyageurs de leurs wagons peuvent 
lire l'inscription à la mémoire du lieutenant Pillet, avec la 
mention du combat du 13 prairial. Sur le socle est, dit le Phare 
des Charentes du 16 juin, gravé le décret (21 poiessidor] par lequel 
la convention accordait aux marins du Vengeur l'inscription de 
leurs noms sur la colonne du Panthéon. Une des faces latérales 
doit « contenir un récit succinct de la lutte que soutint le Vengeur 
contre trois vaisseaux anglais ». 

Gabriel Pillet avec huit officiers ou marins, le commandant ; 
Jean-Marie Huguain, maître d'équipage; Louis Rousseau, pre- 
mier maître charpentier ; Benjamin-Jean-Guillaume Trouvé et 
Jamain Lusset, enseignes auxiliaires ; Etienne Perbenne, en- 
seigne entretenu; Anselme Granjean, lieutenant des volontai- 
res; Jean-Baptiste Talon, lieutenant en second, commandant 
l'artillerie, etc., signa, le 1*' messidor an ii (19 juin 1794], sur 
les combats du 13 prairial et la perte du navire, ^n rapport qui 
constate que des 723 hommes de Véquipage 456 périrent, dont 
250 tués ou blessés, et 267 furent sauvés par les navires anglais, 
qui, dit ce rapport, t reçurent tous ceux qui les premiers pu- 
rent s'y jeter ». Renaudin et son fils étaient du nombre, et Pil- 
let aussi! c A peine étaient-ils débordés que le plus affreux 
spectacle s'offrit à nos regards : ceux de nos camarades qui 
étaient restés sur le Vengeur, les mains levées au ciel, implo- 
raient, en poussant des cris lamentables, des secours quMls ne 
pouvaient plus espérer; bientôt disparurent et le vaisseau et 
les malheureuses, victimes qu'il contenait ». Renaudin échappa 
avec son fils et le capitaine en second, son cousin, Mathieu- 
Oyprien Renaudin^ né à Saint-Denis d'Oleron le 27 mars 1757, 



François Pillet, notaire royal, et d'Elisabeth-Victoire Viviat, ses père et mère* 
Fut parrain monsieur Paul Crouzat, et marreine, mademoiselle Rosalie Viviat. 
Rosalie Viviat. Paul Grouzat fils. Pillet. Sorin, vicaire d*Arces. » Elle est 
décédée à Gozes, &gée de 66 ans, le 90 décembre 1854. Son frère, François-Oaspa- 
rin Pillet, âgé de 59 ans, était aJors ancien notaire. 
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matelot en 1781 , capitaine de vaisseau, 17M, retraiti avec 700 fr. 
de pension. Il vivait encore en 1831, le 7 septembre, date d'une 
lettre, dit Jal, « ob il demandait à Louis-Philippe la croix de la 
légion d'honneur vainement sollicitée de Charles X, Louis XVIII 
et de Napoléon P^ ■ Gabriel Pillet, qui avait peu glorieusement 
sauvé sa vie, faillit être emporté par un boulet à Trafalgar 
(29 vendémiaire an xiv) sur Tilraonaufe, où il eut la jambe cas- 
sée. Il fut mis à la retraite, le 25 octobre 1806, « avec le mde 
de capitaine de frégate », dit le décret. Par des lettres du 24 
novembre 1809, 8 mai et 28 juin 1810, 2 février 1811, 5 mars 
1815, 3 mai 1821, 29 août 1822, il sollicita, sans dire un mot du 
Vengeur, mais citant sa blessure de VArgonaute^ la croix de 
la légion d'honneur, qu'il finit par obtenir le l^ mars 1831. 

Li^exposition des beaux arts» fort bien aménagée dans le ma- 
gnifique hôtel de ville de Limoges, est très remarquable par sa 
riche collection d'émaux, ses châsses anciennes, ses faïences, ses 
armes, ses manuscrits, ses livres, ou incunables ou imprimés 
dans la contrée, etc. C'est un ensemble intéressant à exa- 
miner, et qui fait le plus grand éloge des organisateurs habi- 
les et dévoués. La société Qay-Lussac nous en a fait les hon- 
neurs avec beaucoup d'amabilité, et nous n'oublierons pas non 
Elus notre visite au splendide musée céramique d'Adrien Du- 
ouché. 

Le musée de La Rochelle a reçu : du ministre des beaux arts 
un tableau, Nicolas Flamel, de M. Henri de Rudder, <et de la 
société des amis des arts de La Rochelle, une aquarelle de 
Français, Vue du château de Clisson. 

La société des amis des arts de Saintes, dont npus avons (Bul- 
letirij VI, 219) annoncé la formation, « se propose un double 
but : activer dans la Charente-Inférieure et les départements 
voisins le développement du goût artistique, en initiant le pu- 
blic aux belles productions de l'art par des expositions et une 
tombola annuelle réservée aux seuls membres de la société et 
composée uniquement de tableaux originaux, de gravures, etc.; 
et, enfin, de favoriser aux artistes la vente de leurs œuvres. 
Elle se compose, en nombre illimité et sans distinction de sexe 
et de nationalité, de membres souscripteurs payant une coti- 
sation annuelle de dix francs ». 

En souscrtption les 4 ou 5 vol. in-8 de 800 pages à 2 colonnes, 
à raison de lo fr. le volume sur papier mécanique, 20 fr. sur 
teinté, 26 sur vergé, de la 2* édition (Nantes, Èm. Orimaud, 
imprim.) du Dictionnaire historique et généalogique des famil-' 
les du Poitou^ par H. Beauchet-Filleau et Paul Beauchet-Fil- 
leau. 
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Feuille d'annonces d'Angoulême (intermédiaire utiiverflel], 
organe spécial deâ affaires de la région, parait tous les sa- 
medis (Angouléme, imp. Faudray), depuis le 13 février 1886, 
in-4, 8 pages. Abonnement, 6 fr. par an; un numéro, 10 cen- 
times. 

Le 1^' mai, a réapparu, à Rochefort, imprimé par M. Bertrand 
à Marennes, la Feuule rose, journal littéraire, sous la direction 
de M. Henry Mériot, de Rochefort. Prix : 3 fr. par an. 

Viennent de paraître : La misère et les épidémies à Angouléme 
aux XVP et XVII^ siècles^ par A.-P. Lièvre (Angouléme, Gou- 
nard, in-8) ; Saint-Jean d'Angély, par H. Saudau (Saint-Jean, 
Ollivier, in-8«, 408 p. : 10 fr.) 

Excursions sgisntifiqubs : Le l*' avril, à la tour de Broue, 
sous la direction*de M. E. Lemarié; le 2 mai, à Saint*8avinien, 
Orandgent et Taillebourg, par la société des sciences naturelles 
de La Rochelle; le 16 à Tile d'Elle et au Oué de Velluire ; le 30, 
à Angoulins ; le 20 juin, à Velluire et Fontenay; — parla com-* 
mission des arts, le 10 juin à Surgères, Vandré, Tonnay-Bou- 
tonne et Archingeay. 

GoNFâRB^fGES. — Le 8 avril à Cognac, la rage et M. Pasteur, par 
M. le docteur Thomas ; le 11, propagation de la langue et de 
Tinfluence françaises dans les colonies et à l'étranger, par M. 
' P. Foncin, inspecteur général de IMnstruction publique, confé- 
rence publiée dans VÈre nouvlle du 22 ; le 15, institutions poli- 
tiquelsde la Gaule et la conquête, par M. Lalut ; voir Ère nouvelle 
et Echo cognaçais du 18 ; le 17 à Angouléme, les poètes contem- 
porains, par M. Georges Boutelleau, de Barbezieux ; le 28, à Sain- 
tes, par M. Henri Deloncle, délégué de la ligue des patriotes; le 
8 mai à Rochefort, la philosophie de la révolution, par M. Léon 
Denis ; le 29, le Oambodge, par M. le docteur Maurel ; le 5 juin, 
suppression des octrois par M. Yves Guyot, député de la Seine ; 
le 6, à Saintes, par le môme. Voir Rappel charentais et Phare 
des Charentes du 9 ; le 20, a Marans, sur Thistoire de Marans, 
par M. P. Gappon. 

Sociétés Savantes. — Société de géographie de Rochefort; 
séance du 21 mai : Un coin de la colonisation pénale, Bourail 
(Nouvelle Galédonie), par M. le docteur Nicomède ; notice de M. 
Bartet sur le Boudha offert récemment à la société par H. le 
commandant Silvestre: de la philosophie chinoise, par M. 
rabb^ Mallet. 

La réunion annuelle des délégués des sociétés savantes a eu 
lieu comme nous Pavions annoncé; la société y était représen- 
tée. Le 1^' mai, le grand amphithéâtre de la Sorbonne a vu l'as- 
semblée générale qui a clos la session du congrès, présidée par 
M. Ooblet, ministre de Tinstruction public^ue. « Sur les premiers 
rangs de rhémicycle, dit le Journal officiel du 2 mai, on remar- 
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quaitMM. Oréard, Tranchant, Ernest Havet, Siméon Luoe, Paul 
Meyer, Anatole de Barthélémy, Desjardins, le colonel de Ija Noë, 
Longnon, Beaussire, Tabbé Arbellot, deMarsy, Audiat, Fallex... » 
Trois des membres de la société ont fait des lectures : MM. Louis 
Audiat et Morin à la section des siences économiques ; MM. Au- 
diat et Stein à la section des beaux arts. 

On lit dans le Journal officiel du 1*' mai ; séance du 3 avril : 
c M. Audiat, président de la société des Archives historiques de 
la Saintonge et de VAunis, a la parole sur ce sujet : Des assem- 
blées capitulaires en Saintonge. Les documents relatifs à ces 
assemblées ne remontent malheureusement guère plus loin que 
le XVI* siècle. Il étudie dans ces conditions le fonctionnement 
de ces assemblées, administrant à côté du conseil municipal, du 
corps de ville, de Téchevinage, les intérêts et les deniers de la 
communauté. C'est en général devant la porte principale de Té- 
glipe ou du temple paroissial que ces assemblées se réunissent 
au son de la grosse cloche. M. Audiat entre dans de curieux 
détails sur Tadministration municipale en Saintonge aux xvii* 
et %Yiii* siècles, et le rôle qu'y jouent les assemblées de com- 
mqnauté. Apres la révolte de Saint-Jean d'Angély en 1621, le 
pouvoir royal supprime Téchevinage de cette ville et le remplace 
par des syndics désignés par la communauté. Entre autres rensei- 
gnements intéressants, M. Audiat fait savoir que des femmes 
assistaient parfois et votaient dans les assemblées et que des 

Srptestants participent aussi, môme en matières religieuses, aux 
élibérations 4es assemblées. Il donne quelques détails sur les 
signatures apposées au bas des procès verbaux de ces réunions. 
Ces assemblées de communautés ou assemblées capitulaires ne 
se tenaient pas régulièrement. On décidait à la majorité ou plu- 
tôt à Tunanimité des suffrages ; et on ne s'occupait (^ue des 
questions locales de la compétence des personnes présentes; 
parmi ces questions les affaires religieuses tiennent une très 
grande place. Les dernières assemblées capitulaires se tinrent 
en 1789, demandant l'établissement d'états provinciaux en Sain- 
tonge » : — du 29 avril: « M. Delisse Morin, de la société lin- 
néenne de la Charente-Inférieure, communique un mémoire sur 
ce sujet La foule; il distingue dans les émeutes, dans les grèves, 
dans toutes les grandes manifestations, l'action des meneurs 
sur la foule plus ou moins inconsciente. » 

A la section des beaux arts, M. Henri Stein a lu « une notice 
sur le sculpteur Louis-Claude Vassé, qui contient l'exposé des 
commandes faites à Vassé par Pierre-Jean Grosley, dont le sou- 
venir est cher aux érudits »; M. Louis Audiat, « une notice sur 
Gabriel Allegrain, sculpteur au port de Rochefort; un document 
découvert par M. Audiat. permet de suivre, dans son existence 
assez ignorée, Allegrain le fils. 

Statistique de l'enseignement secondaire. — Dans un très 
important discours. L'enseignement secondaire dans Paca- 
demie de Poitiers^ prononcé le 3 novembre 1885, à la rentrée 
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solennelle des facultés par le recteur M. Ohaignet, nous trou- 
vons les renseignements suivants : Dans Tacadémie de Poitiers, 
dont la population est de 2,891,114 habitants, le nombre des 
établissements publics consacrés à renseignement secondaire 
(enseignement classique, enseignement spécial et enseignement 
des filles), est de 38: 8 lycées et 21 collèges communaux de 
garçons, et 9 cours secondaires de jeunes filles. La population 
qui les fréquente s'élève à 6,933 enfants, dont 541 filles, chiffre 
moyen de l'année, et 6,392 garçons. Comparé au chiffre total 
des enfants en âge scolaire, calculé jusqu'à 13 ans seulement, 
soit 348,600, ce nombre donne une proportion un peu 8upé« 
sieure à 2 0/0, qui s'élève à 3 1/2 0/0, si l'on tient compte, 
comme il est nécessaire de le faire, des élèves des établisse- 
ments libres qui montent à 4,608. Cette proportion est, dans 
l'académie de Poitiers, inférieure de 1/2 0/0 à la moyenne géné- 
rale en France qui est, d'après les chiffres produits par M. le 
ministre de l'instruction publique an discours d'Amiens, de 
4 0/0, 161,000 sur 4 millions. Le rapport du nombre des filles 
au nombre des garçons est de 7 0/0, 541 sur 6,933 ; celui des 
élèves de l'enseignement spécial, 1,765 sur 6,933, à ceux de 
l'enseignement classique de 25 0/0. Ainsi dans l'académie de 
Poitiers, sur 100 enfants en âge scolaire, il n'y en a pas 4 qui 
suivent l'enseignement secondaire ; sur 100 enfants qui suivent 
l'enseignement secondaire, il n'y a que 7 filles, et 25 qui appar* 
tiennent à l'enseignement spécial. Le personnel de. l'enseigne- 
ment secondaire est dans ce ressort, en y comprenant Tadminis- 
tration, de 625 fonctionnaires, dont 22 femmes seulement. On y 
compte 3 docteurs, 47 agrégés de l'enseignement classique, 
9 de l'enseignement spécial, 67 licenciés, 200 bacheliers, et 
166 personnes pourvues soit du certificat du professorat des 
langues vivantes, soit du brevet de Cluny, soit du certificat du 
professorat des classes élémentaires, soit de l'un des brevets de 
capacité d'instituteurs et d'institutrices. Les dépenses annuelles 
de ce service s'élèvent, pour l'académie de Poitiers, à 2,739,366 fr. 
dont 1,316,338 fr. 32 centimes pour les dépenses matérielles, et 
1,423,029 fr. 68 c. pour les traitements du personnel. La part 



de l'état est de 652,272 fr. 23 c, y compris les pensions des 
boursiers, qui sont au nombre de 438, les remises de frais 
d'études et de pensions, et les indemnités de frais de trousseau, 



ui ne s'élèvent pas, dans leur ensemble, à moins de 289,119 fr. 

5 c. Les villes fournissent, sous des formes diverses, une con- 
tribution de 232,973 fr. 55. Le reste, c'est-à-dire la somme de 
1,565,600 fr., est à la charge des familles, puisque cet enseigne- 
ment n'est pas gratuit. 

25 0/0 seulement de la population de renseignement secon- 
daire suivent le cours de renseignement spécial. Sur 100 élèves 
qui entrent dans l'année préparatoire, il n'en reste que 84 
dans la première année; 54 dans la seconde; 25 seulement 
dans la troisième. Dans la quatrième année et dans la cinquième, 
il n'en reste pour ainsi dire plus : sur 1,765 élèves qui forment 
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dua rMftdé(Bie 1» population totole de roDseigDOiMiit spéeial, 
il n'en reste plus en quatrième année que 27, et en oinquième 
année que 13, oeat-à-dire 1 1/2 0/0 dans la quatrième, et 
0,75 0/0 dans la cinquième année. Sur les 29 établissements 
d'enseignement secondaire, 7 seulement ont quelques élèves 
de quatrième année, parmi lesquels 3 en ont aussi de cin« 
quième, mais en nombre infime. Voici les chiffres : Ghàtelle- 
rault,4<' année 3, 5« 0; Tours, 4 et 0; La Rochelle, 3 et 2; Saintes 
4 et ; LuQon 3 et ; Saint-Maixent, 7 et 6 ; Angouléme, 3 et 5. 
Total en i^ année 27 ; en 5« 13 = 40. 

Un autre fait non moins instructif, c'est qu'aucun col- 
lège, exclusivement consacré à l'enseignement spécial, n'a pu 
vivre de cet enseignement, dans Tacadémie du moins, mais je 
crois aussi dans toutes les autres. La ville de Cognac, riche 
idors, a fondé un magnifique établissement destiné a cet ordre 
d'enseignement. Elle n'a rien ménagé pour en assurer le succès; 
les installations matérielles, le mobilier scolaire, l'outillage pé- 
dagogique, le traitement des professeurs, tout avait été btrge- 
ment et libéralement pourvu. On pouvait espérervoir affluer les 
élèves, puiQ qu'on était au centre d'un pays essentiellement 
agricole^ industriel et commercial. Il n'en a rien été, et au bout 
de quelques années il a fallu, pour éviter la ruine imminente, 
ouvrir les portes aux élèves de l'enseignement classique. La 
preuve semble faite : l'enseignement spécial ne peut pas vivre 
par lui-mén^e. 

A ces détails, reproduits en grande partie dans l'allocution à 
l'assemblée annuelle de l'association des anciens élèves du 
lycée de La Rochelle et publié par le Courrier de la Charente* 
Inférieure du il février, M. Beltrémieux ajoute: « Le bu^et 
du lycée de La Rochelle s'élève à la somme de 190,000 francs, 
et présente tous les services bien tenus... La Rochelle, qui 
n'est jamais restée en arrière dans les questions libérales et 
scientifiques, fonda, il y a plus d'un demi-siècle, une école qui 
prit le nom d'école commerciale, et plus tard fut transformée 
en école spéciale ; elle nous donne la proportion de 25 0/0 sur 
l'ensemble d^s élèves. » 

Nos ARTISTES AtJ SALON DB 1886 

M. ÂneuiN n'abandonne plus les bords de la mer depuis qu'il 
y a rencontré le succès. Le Cdlme est un agrandissement au 
décuple d'une petite toile exposée en 1885 à l'exposition de 
Saintes sous le nom de Matinée d'étéy plage de Biscarosae^ 
sans q^ue ces grandes dimensions aient en rien augmenté les 
qualités de cette œuvre. Le vide de la composition qui nous 
avait déjà frappé dans l'étude apparaît ici plus accentue. Néan- 
moins cette toile se fait remarquer par un ciel vraiment extraor» 
dinaire de vérité et de facture claiire, vibrante» éblouissante de 
lumière et de limpidité. 

On ne sait vraiment plus comment parler de M. William Bou- 
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6UBBBAU 9308 tomb«r dang d^fi redite cent fois rsMushéofl. De- 
puia vingt ans» la critique s'obstine, avec une âpreté de langage 
non déguisée, à lui reprocher, tout en reconnaissant une science 
de dessin impeccable, un coloris fade, transparent, convention-* 
nel et un modelé sans vigueur. Depuis vingt ans et plus, M. 
Bouguereau s'obstine, sans roml)ip d^une concession au goût 
du jour, à conserver une manière de peindre qui lui est parti- 
ticuiière. Contraste singulier, la critique ne lance point les 
mêmes foudres contre MM. Perrault et Munier^ qui imitent leur 
maître presque à s'y méprendre. A vrai dire, M. Bouguereau 
aurait eu' tort de sacrifier la moindre parcelle de son idéal puis- 
qu'il a réussi, malgré la désapprobation d'un certain public, à 
acquérir les plus hautes récompenses et les honneurs les plus en-' 
vies. O^est un peintre merveilleux par la fécondité. II passe al-* 
ternativement de la mythologie à la religion avec une aisance 
étonnante et une égale perfection, sinon avec un sentiment plus 
élevé dans Tun que dans l'autre genre. Il y a trois ans, il nous 
montrait La jeunesse de Bacchus, l'an dernier, une Naiivité et 
une ildoration des mages; cette année, un Printemm et un 
Amour désarmé. Noua mettons cette dernière toile bien au- 
dessus de la première. Nous y trouvons une recherche plus 
sincère, non point des formes qui sont toujours exquises, mais 
des tons de la chair humaine, u Amour est aujourd'hui repro- - 
duit un peu partout (Voir l'Illustration^ le rigaro-Salorij le 
Salon- Artiste], Le Printemps nous montre au milieu d'un 
paysage une jeune &\\e entièrement nue, fermant les yeux, 
croisant les bras sur sa poitrine, exprimant une sorte de souf** 
franco résignée, et assaillie par une foule de petits amours 
dodus et rosés personnifiant probablement les idées roma- 
nes(][ue8 qui tourmentent son jeune cerveau. Coloris connu 
et reédité de cent œuv serprécédentes. On peut ne pas aimer 
cette facture léchée et fade, on peut înéme la hair, mais on ne 
saurait nier, sans parti-pris, qu'il se dégage des ouvrages de 
notre compatriote un grand charme. Bi l'idée est souvent in- 
complètement et froidement rendue, elle existe néanmoins, et 
nous devons lui en être reconnaissant. Tant de gens tiennent 
habilement un pinceau sans exprimer l'ombre d'une idée! 

M. BouLiNEAu, né à Cozes, expose une tête intitulée Esclave. 
Il nous a fallu beaucoup de persistance pour la trouver : car 
elle est si haut, si haut placée qu'elle est presque Invisible. 

M. Bai^LOuiN chanta une de ses romanoea favorites : &^gûrs 
romains au crépuscule. Â gauche, des ruines; devant, un berger 
et deux femmes... etc. (Voir le Catalogue illustré dé Duxnas). Bi 
nous devions faire un choix entre ce tableau et le Pâturage au 
fond du parc exposé par le même artiste, nous prendrions le 
premier, sans enthousiasme cependant. Nos yeux sont habi-* 
tués à une autre école. 

M. CoQUAND figure a^ salon avec un coin des Environs de 
Douamenez^ bien lourd ; M. Dabas, av^e un Portrait d^M^^ Ik^ 
d'un dessin soigné. M. Victor Fupskn, dit Philipsea, né à 
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La Rochelle^ a signé deux marines : Côtes de Normandie^ 
marée montante; Le pas de La Pelle à Marsilly sur mer^ 
près La Rochelle. Malgré la mauvaise place occupée par ces 
deux toiles, que leur petite taille aurait dû permettre d'accro- 
cher moins haut, ces deux tableaux sont agréables. 

M. FuRGY DB Layault resta fidèle aux fleurs, et nous Ten féli- 
tons. Les chrysanthèmes foisonnent au salon; le peintre roche- 
lais en apporte une Brouettée et non des moins éclatants, bien 
en lumière et bien enveloppés ; Roses et cerises du môme ar- 
tiste forment un ensemble très harmonieux. Nous passerons 
rapidement devant la Tête de fantaisie aux cheveux rouges et 
la Jeune virtuose de M. Gbntt, qui nous a souvent paru mieux 
inspiré. Nous avons hâte d'arriver à un talent plus mâle. M. 
Oboffrot est un des peintres vers lesquels le public se laisse 
le plus volontiers attirer. Ses scènes d'enfants, finement obser- 
vées et grassement peintes, lui ont mérité une juste notoriété. 
C'était plaisir de s'arrêter devant ces marmots toujours amu- 
sants qui amenaient sur les lèvres un sourire plein de tendre 
compassion. Obtiendra-t-il pareil succès avec les tableaux sur 
lesquels il aime aussi à nous montrer la misère dans toute son 
horreur ? Certes les il/fam^s (Voir Vlllastration et Salon-Ar- 
tiste) peuvent revendiquer une des premières places parmi les 
meilleures toiles du salon et parmi les nombreux mendiants, 
pauvres ou misérables que MM. Pelez et autres se complaisent 
a dessiner en les rendant d'une réalité aussi navrante que pos» 
sible. Mais nous ne connaissons guère de drame plus émouvant. 
On ne saurait jeter les yeux sur ces affamés dévorant gloutonne- 
ment une nourriture sordide qu'ils puisent dans un baquet, sans 
avoir le cœur serré par la plus vive pitié. Est-il spectacle plus 
apitoyant que ce groupe en guenilles à gauche, composé d une 
petite fille traînant son petit frère vers ce fameux baquet, ou ce 
pauvre enfant de droite, blême, les yeux rouges, à peine vêtu, 
que nous retrouvons sous le nom de Un malheureux? Cette 
étude nous prouve que M. Geoffroy n'abandonne jamais son 
pinceau au hasard, mais prend toujours la nature, scrupuleuse- 
ment étudiée, pour guide. M. Geoffroy accentue encore l'émo- 
tion de la scène par une peinture énergique, un dessin correct 
et une composition savante. Peu d'ouvrages nous semblent 
mieux désignés aux suffrages du jury chargé de distribuer les 
récompenses. 

Nous revoyons des fleurs, en passant devant le tableau de 
M"* Lajallbt; ses Pavots d'un coloris frais mais un peu lourd, 
se détachent heureusement sur une belle étoffe jaune d'un bel 
effet. 

Très joli portrait de M"* M.-P. de V. par M. Lucas, dont les 
progrès se &nt remarquer d'année en année. La Méditation de 
M^^* Louise Ollivier, née à Rochefort, est encore une de ces 
toiles que M. Prétet juge à propos de placer au rang le plus 
élevé, mais qui n'est pas le meilleur.' 

M"* Marie-Marguerite Turnbr, iiée à Saintes, fait ses débuts 
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att salon avec on Portrait très bien compris, qui révèle obez 
oette jeune artiste d'excellentes études et permet de concevoir 
les plus belles espérances pour Tavenir : dessin très châtié, co- 
loris harmonieux et distingué. 

Le Hai^re, vue prise de$ hauteurs de GrsLville, agréable pav-> 
sagedeM. Victor Viollbt-lb-Dug, né à Chastenet (Oharente-Infé- 
rieure), se fait remarquer par une profonde perspective et une 
peinture un peu grise ; mais lui aussi loge dans la frise ; il est 
assez difficile d'en apprécier toute la valeur. 

Ii(m» ViTBAu : encore des Chrysanthèmes / Il y en a comme ^a 
des bottes, au salon; mais ceux-là se distinraent par une vir- 
tuosité particulière. Un gros bouquet de fleurs aux nuances 
variées et tendres, groupées avec beaucoup de goût, se déta- 
chant sur un fond neutre et peint avec une grande indépen- 
dance. On y sent un parti-pris très tranché de supprimer le dé- 
tail pour rechercher reflet produit par la masse. M*"* Viteau est 
avant tout coloriste. 

M. Bbrtin a nommé Portrait de Mgr Thomas^ archevêque 
de jRouen, un portrait qui n'a certainement du modèle que la 
robe violette et le nom-, A défaut de ressemblance, nous n'avons 
remarqué aucune qualité spéciale qui puisse rendre ce tableau 
autrement mémoraole. 

Dans la section des dessins, M'** Laure BrssBUiL, née à Saint- 
Georges d'Oleron, expose le Portrait de M. A, fi. (Aimé Bis- 
seuil, ancien député, trésorier général), peint sur porcelaine. 
La ressemblance y est ; la facture est soignée comme il con- 
vient à ce genre de peinture. 

M. Lambert. Fouras^ barques et maisons de pêcheurs de La 
Rochelle. 

A Tarchitecture : Trois très jolis dessins de M. P. Oorbinbatj, 
représentant VEglise de Chadenac. M. Motnbatj a envoyé qua- 
tre excellents châssis du Château de Cherveux (Deux- Sèvres). 

M. Antoine Duplais-Dbstouchbb, né à Aurillac (Gantai), 
n'est point un simple débutant. Gomme dessinateur il a déjà 
fait ses preuves depuis longtemps, il tient à cueillir de nou- 
veaux lauriers en gravure : Un coin des arènes de Saintes 
avant les fouilles^ a donc ce double mérite à nos yeux d'être 
fait par un compatriote bien qu'il soit né en Auvergne, et de re- 
produire un site de notre ville. 

M. Labatut, né à Blanzac ; une gravure sur bois très habile 
d'après Oh. Jacques. Oh. D. 

A l'exposition de Noir et blanc se voyaient de M. L.-G. 
Brillouin quatre tôtes d'étude : le sultan de Dahomey; études 
et pavsages ; de M. Antonio Del'Anoelo, né à Oraweggia (Ita- 
lie), élève de Oabanel et Sirouy, professeur de dessin à Sain- 
tes : Portrait de M"^ D. A. (Del'Angelo) reproduit dans le cata- 
talogue illustré ; un portrait de M. G. M. (Gustave Martineau) ; 
portrait de M. le comte A. L. (Anatole Lemeroier) ; portrait de 
U^ de (Keraoul) ; de M. Antoine Duplais-Dbstopchbs : Portrait 
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d'André Lemoyne ; Illustrations pour Royan pittoresque ; 
Souvenirs du mont Saint-Mic/iet, Isl crypte; Souvenirs du 
château de Montigny ; La fontaine de Neptune ; Cabane de 
pêcheurs d'huîtres (Pouras) ; La roche ^isolée à Vallières 
(Royan) ; aquarelles ; de M. Geoffroy, Illustrations ; de M. 
Pierre Huas, Francis fî...; Henri R... ; de M"" E. G. (aqua- 
relle) ; de M. Lbbsibux, Chêne foudroyé ; Le pavillon du vieux 
parc (fusains) ; de M. Olivier, M^ Louise (tète d*étude). 

Voir dans le Journal des arts les comptes rendus de M. Dal- 
lignv; dans VEcho rochelais des 12 et 19 mai, les articles signés 
Daidet; dans le Phare des Charentes du 16 juin, ceux qu^a 
signés D. Bellet. 

P. -S. — Pendant Timpression de cetarticle, nousavons appris 
avec plaisir que M. Geoffroy a obtenu une deuxième médaille, 
qui le classe dorénavant hors concours. 



NÉCROLOGIE 

La société des archives a cinq nouvelles pertes à déplorer : 

. I. — Le 24 mars, est décédé à Cognac, après quelques jours de 
maladie causée par un érysipèle, Jean-Baptiste-Richard Hen- 
nessy, époux de Lucie-Anne-Marthe Hennessy, âgé de quarante- 
neuf ans, qui, disent les Tablettes du 27, avait hérite de son 
père, qui représenta si bien au sénat le département de la Cha- 
rente-Inférieure, non seulement une grande fortuue, mais 
aussi un nom entouré de Testime universelle. Sa mort est un 
deuil pour la ville de Cognac qui appréciait, comme ils méri- 
taient de l'être, et son dévouement à ses concitoyens et son iné- 
puisable bienfaisance ». Membre du jockey-club, président de la 
société des courses de Royan, commissaire de celles d*Angou- 
lôme et de Saintes ; président de la société de secours mutuels 
des tonneliers de Cognac, membre de toutes les sociétés musi- 
cales de Cognac, de toutes les sociétés de secours mutuels 
(union, pompiers, hospitaliers sauveteurs, sauveteurs médaillés, 
Bouthiers-Saint-Trojan, etc.) ; bienfaiteur des salies d'asile, des 
écoles chrétiennes, Richard Hennessy donnait à tous, pour tout, 
et largement; il ne savait pas refuser un service ; aussi que de re- 
grets il laisse à ses nombreux obligés, aux pauvres, à toutes les 
bonnes œuvres auxquelles son concours ne faisait jamais défaut ! 
L'église Saint-Léger, le 10, malgré son étendue, était trop petite 
et n'a pu contenir « la foule immense accourue de fous les 
points du pays pour rendre les derniers devoirs au brave cœur 
qui vient de s'éteindre. » Voir l'Ere nouvelle du 28. 

II. — Le 24 avril, est décédée à Agen, où elle était née le 
28 juin 1825, Marie-Françoise-Henriette de Raymond, chanoi- 
nesse du chapitre de Sainte-Anne de Munich, arrière petite-nièce 
de l'historien Florimond de Raymond, femme aimable autant 
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qu'érudite, l'inspiratrice et la protectrice d'une foule de publica- 
tions relatives à la Oascogne, fondatrice de la société des archi- 
ves historiques de Gascogne, dont les membres inauguraient, il 
y a deux ans, les travaux par une acclamation àM"*" de Raymond, 
auteur elle-même de nombreux et volumineux ouvrages qu'elle 
a légués aux archives de Lot-et-Oaronne avec une importante 
collection de documents et d'autographes, y compris sa riche 
bibliothèque, qu'on estimait déjà quarante mille francs il y a 
vingt ans. Notre confrère, M. Tamizey de Larroque, a extrait de 
la Revue de Gascogne et tiré à cent exemplaires quelques pages 
pleines de cœur, émues, attendries, émouvantes, sur madame la 
comtesse Marie de Raymond, son amie, « la bonne comtesse », 
comme on l'appelait, qui « donnait avec la môme souriante 
facilité ses renseignements aux travailleurs dans l'embarras et 
son argent aux personnes dans l'indigence. » 

III. — Le 20 mai est décédé à Saintes, Lucien-Aristide Pas- 
cal, né à Saint-Just le 30 mars 1862, de Lubin Pascal et de 
Madeleine Gobillard. Avocat à Saintes, il venait de se faire ins* 
crire au barreau de Bordeaux, a Notre jeune concitoyen, dit le 
Progrès du 21, article reproduit par l'Ec/io roche /ais du 22, de- 
vait se marier aujourd'hui môme avec une charmante jeune fille 
de notre ville ; et c'est en venant à Saintes pour contracter cette 
union qui réalisait des vœux depuis longtemps formés, qu'il a 
ressenti les symptômes de la maladie à laquelle il vient préma- 
turément de succomber. » Ses obsèques ont eu lieu le 22 en l'é- 
glise Saint-Pallaîs, et le corps a été transporté à Saint-Just près 
de Marennes. Avant le déparc, notre confrère, M. O. Inquimbert, 
bâtonnier des avocats, « s'est fait l'interprète du sentiment una- 
nime, en retraçant dans quelques paroles, simples, élevées, émues, 
la courte vie du jeune avocat, les qualités qui semblaient lui 
promettre le succès professionnel, en môme temps qu'elles de- 
vaient assurer le bonheur de sa famille et de celle à laquelle il 
était sur le point de s'allier. Pascal, écrit M. Arthur Marchât dans 
le Moniteur de Saintes du 23, n'avait point cette ambition turbu- 
lente, cette vanité maladroite, qui poussent parfois les débutants 
à vouloir à tout prix faire parler d'eux ; sûr de ses forces, sûr de sa 
volonté, il était resté au milieu de nous réservé et modeste, mais 
préparant Tavenir par un travail acharné. Et Tavenir s'ouvrait 
si riant devant lui ! D'une nature affectueuse et tendre, il avait 
de bonne heure désiré les joies pures d'une union chrétienne, 
et par sa jeunesse honnôte et laborieuse il avait su s'en rendre 
digne. Et c'^st en ce moment môme où, le cœur en fête, il cro- 
yait tenir dans la main le bonheur attendu, c'est à ce moment 
que la mort l'a enlevé à ses joies et à ses espérances ! » 

IV. — Le 16 mai, est décédé à Grazannes Bon Dufour, âgé 
de 80 ans, curé de cette paroisse, né au Vast (Manche) le 17 avril 
1807. Ordonné prôtre en 1832, il fut, en 1833, appelé à Pessines 
pour faire l'éducation d'Hippolyte de Tilly, qui l'a précédé d'un 
an dans la tombe ; il fut vicaire à Marennes en 1835, et de là il 
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pâma, en 1835*1848, ao château de Paaloy, commune du Port 
d'Bnvaux, où le marquis Théodore de Orailly lui confiait ton fils, 
M.OastondeOrailly.Ii fut préoepteur,en 1843-1846. de M. le baron 
O.de Mandat-Oranoey, officier de marine, qui s'est distingué dans 
la guerre de 1870, et a publié Dans les montàgne$ rocheuses, 
couronné par l'académie française, et une étude humoristique 
sur rAmérlque,£n t^oya^e chez Voncle Sam, dans le Correspon- 
danf de 1885. Puis il devint aumônier (18464860) de la princesse 
Clémentine d'Orléans, duchesse de Baxe-Oobourg-Ootha, fille du 
roi Louis-Philippe. Il revint en France pour se consacrer (1860- 
1867) à réducation des fils de son ancien élève, MM. Ârchambaud 
et Jean de Grailly ; et, sa tâche achevée, pour rester auprès de 
cette famille à laquelle il s'était si profondément attache, il de- 
manda (1868) la cure de Orazannes, où il a passé les dix-sept 
dernières années de sa vie. Quand il en prit possession, il 
trouva commencé par son prédécesseur, M. l'abbé Ferdinand 
Felmann, le projet d'élever une nouvelle église et les souscrip- 
tions réunies. Il eut la gloire d'achever l'entreprise et d'assister, 
le 19 mai 1874, à la consécration de Télégant monument qui 
domine la contrée. L'ancienne église Sainte-Madeleine de Ora- 
zannes est devenue la chapelle funéraire des familles Oudet et 
d^Aussy, qui ont largement contribué à l'édification du nouvel 
édifice, conmie l'a dit le poète : 

Elle est à vous, vous seuls, l'église séculaire 

Aux cintres surlMûssés, aux murs nus et croulants, 

Qu'en la parant, hélas l ronge et soutient le lierre, 

Qui sous sa voûte a vu passer depuis mille ans 

Grands seigneurs du castel, colons de la chaumière, 

Enfants au cœur naïf et vieillards aux pas lents. 

Elle est touchante ainsi ; sa vieillesse a des charmes : 

Car c'est là qu'a prié le saint martyr des Carmes ; 

Que vous êtes venus Jurer, époux joyeux , 

Là que sont vos berceaux, votre joie et vos larmes ; 

Là que reposeront les tombes des aïeux. 

« Son inépuisable charité, là grande simplicité, disons 
mieux, Textrème austérité d'une existence qui rappelait les ha- 
bitudes les plus rigoureuses des siècles de foi, inspiraient à tous 
pour ce saint vieillard une admiration profonde >, écrit le Mo- 
niteur de Saintes du 20, article reproduit par le Bulletin reli^ 
qietxx et l'Echo rochelais du 22. Bon Dufour a publié Elévations 
à Marie (Paris, Jacques Lecoffre, 1854, in-12); il laisse ma- 
nuscrit un Voyage en Hongrie et des notes fort intéressantes 
sur son voyage en Allemagne. 

V. — Le 2 juin, est décédé subitement à Taillebourg. Pierre- 
Jacques-Eutrope-Oéréon Corbinaud, ancien notaire oans cette 
localité, né à Saintes,* le 4 mai 1822, de Pierre-Jacques Oorbi- 
naud, avoué, et de Marie-Marguerite Massiou. Elève au collège 
de cette ville, en 1853, il devint notaire à Mortagne ou il exerça 
•jusqu'en 1857. A cette époque, il se maria à Taillebourg, et y 
acheta l'étude qu'il conserva jusqu'en 1871. O'était un homme 
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d'un comineroé agréable et plein d'aménité : aussi n'a-t^il laissé 
que des amis. Une foule nombreuse, parmi laquelle nous avons 
remarqué plusieurs de ses anciens confrères, l'accompagnait 
à sa dernière demeure. Il laisse deux fils et une fille mariée 
à M. Léonce Oorbinaud, propriétaire à Pont-l'Abbé, et un frère 
qui était venu se fixer auprès de lui, il y a deux mois à peine. 

E.A. 

Le 22 mars, est décédé à Paris et le 24 a été enterré à Rovan, 
A. Courbebaisse, né à Aurillac en 1807, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées en retraite à Royan, ancien directeur des 
travaux hydrauliques du port de Rochefort, ancien conseiller 
municipal de Rochefort, a adepte de la philosophie phalansté- 
térienne, savant distingué, dit la Seudre du 28, qui ajoutait à 
ses études professionnelles des recherches constantes en astro- 
nomie. Le premier, en 1866, il signala une étoile nouvelle pa- 
rue dans la constellation de la couronne boréale. Il ne se 
passait pas d'année sans qu'il fît des observations importan- 
tes, dont plusieurs ont été rendues publiques par M. Flamma- 
rion. » Un discours a été prononcé sur sa tombe par le pasteur 
de Royan et par M. Mallat, ingénieur des ponts et chaussées, 
au nom du corps des ponts et chaussées et des anciens élèves 
de l'école polytechnique, a dont, dit le Phare du 31, il mariait 
d'une manière si brillante les traditions libérales, le sens des 
recherches scientifiques et l'esprit de loyale camaraderie. » 

Le 23 mars, est décédé à Saint-Martin de Ré Théopbile-Au- 

fuste Delbart, né le 6 décembre 1818 à Montbrehain (Aisne), 
achelier en théologie de la faculté de Montauban le 14 décem- 
bre 1848, nommé par le consistoi.*e de La Rochelle pasteur à 
l'île de Ré le 28 aécembre 1850, en remplacement de L. Bon- 
nard, consacré le 26 à Saint-Antonin et confirmé le 5 février 
suivant. Voir la Ch&rente^Inférieure du 24 et le Courrier de 
La Rochelle du 25. 

Le 27 mars, est décédé à Saint-Jean d'Angély, Aimé Olouzeau, 
négociant, né à Aunay en 1816, qui, venu jeune à Saint-Jean, 
fonda une maison de commerce, devenue bientôt une des pluij 
importantes de la ville. Il fut jùee au tribunal de commerce^ 
membre du conseil municipal, administrateur de l'hospice, et, 
a dans toutes ces situations dit ÏUnion de Saint-Jean d'An- 
gély, du 1*' avril, il sut conquérir l'estime de tous ceux qui fu- 
rent ses collaborateurs et dont plusieurs, attirés à lui par la 
droiture de son caractère, devinrent des amis, b 

Le 29 avril, est mort à Oouhé«Vérac (Vienne) chez son fils, M. 
le docteur Eugène Mercier, Adolphe Mercier, ancien impri- 
meur, ancien propriétaire de l'Indicateur de Rochefort. 
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Le 30 avril, est décédé à La Rochelle, où il était né le 18 juin 
1803, Jean*Fabien Boutiron, clianoine honoraire» ancien aumô- 
nier den prisons. Elève de Saint-Jean d'Angély sous l'abbé Ma- 
reschal, puis du ffrand séminaire de La Rochelle, diacre et pro- 
fesseur à récole de Saint-Jean d*Ângély, il fut ordonné prêtre 
le 22 décembre 1832 et nommé vicaire de Notre-Dame de La 
Rochelle, où il créa, sous le nom de psallette, une pépinière de 
prêtres. Aumônier auxiliaire de Thôpital Saint-Louis pendant 
quelques années, il fut, quand sa santé redevint meilleure, 
nommé, en 1839, vicaire de Saint-Sauveur, où il resta jusqu'en 
1847. En 1848, il fut réduit, par sa santé au rôle modeste d'au- 
mônier des prisons, fonctions qu'il a remplies avec le plus 
grand dévouement jusqu'à sa mort. Voir article de M. l'abbé 
8... dans le Bulletin religieux et l'Echo rocheUis du 1*' mai. 

En mai, est décédé aux Forges, près de Pons, Théodore- 
Oharles Pandin de Lussaudière, membre du consistoire de 
Pons, né en 1807 de Josué-Louis Pandin de Lussaudière et 
d'Emilie Basset; d'une famille dont sont issues les branches de 
Narcillac, de Biarge, de Saint-Hippolyte, du Treuil, des Loges, 
etc. Voir Haag La France protestante^ viii, 98; Beauchet-Fil- 
leon, II, 488. 

Le 10 mai, est décédé à Rochefort notre concitoyen Isaac-An- 
tony Oarnault, âgé de 49 ans, pharmacien de première classe 
de la marine en retraite, frère de M. le vice-amiral Oarnault, 
ancien préfet maritime à Rochefort, de M. Eugène Oarnault, 
examinateur des écoles d'hydrographie, et de notre confrèreM. 
Emile Oarnault, secrétaire de la chambre de commerce de La 
Rochelle. Après l'allocution et les prières d'usage par M. le pas- 
teur Roche, le corps a été conduit à la gare de l'état pour être 
inhumé à La Rochelle. M. Morio, pharmacien en chef, profes- 
seur à l'école de médecine navale, a adressé de touchants 
adieux à son collègue et ami. Voir les Tablettes des deiix C/ia- 
rentes du 13. 

Le 22 mai, est décédé à Dolus en Ttle d'Oleron, Ladure, né, 
le 6 février 1800, à Saint-Servan (Morbihan), curé de Dolus de- 
puis 54 ans. A quinze ans, il partit en mer avec son père, capi- 
taine au long cours, et navigua cinq ans; puis à vingt-cinq ans 
il entrait au grand séminaire. Il en sortit après quatre années 

{»our être vicaire à Royan, et de là alla à Dolus succéder à Mal- 
et, curé depuis le commencement du siècle. « Sa vie humble 
et cachée, dit le Bulletin religieux du 29, a été celle du bon 
pasteur uniquement occupé du soin des âmes. » 

Le 25 mai, est décédé à Rochefort, âgé de 59 ans, époux de 
Louise-Marie-Jenny Bourdon, Jacques-Oharles-Benjamin Fol- 
let, médecin en chef de la marine en retraite, chevalier de la 
légion d'honneur, entré à l'école de médecine de Rochefort en 
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1846, médecin de 3* classe en 1850, puis de 2* et de 1'% attaché 
au service des paquebots transatlantiques, puis envoyé dans 
rinde comme médecin principal, ensuite à Cherbourg, enfin, 
médecin en chef. M. le aocteur Barbrau a prononcé son oraison 
funèbre au cimetière. Voir Tablettes de Rochefort, du 20. 

Le 26 mai, est décédé à La Rochelle Jean- Joseph-Théophile 
Babut, veuf de Vaucorbeil Cassen, â^é de 74 ans, banquier à 
La Rochelle, où. après quelques années de travail sous la direc- 
tion de son père, il avait fondé avec son frère Eugène Babut U 
maison Babut frères. Elu iuge suppléant au tribunal de com- 
merce en 1844, juge en 1848, il fit partie de la chambre de com- 
merce, de 1842 a Tannée 1851 : réélu en 1872 à la chambre de 
commerce, il fut président jusqu'en 1880, où il se retira pour 
cause de santé ; et en cette qualité, il a signé avec Tétat le traité 
qui a assuré à la ville le port de La Palice. Il était conseiller 
municipal et conseiller général depuis 1880. Au cimetière, M. 
le pasteur Good a prononcé le sermon d'usage. Deux autres 
discours fort éloquents ont été prononcés par M. Morch, prési- 
dent de la chambre de commerce, et par M. Brard, au nom du 
comité républicain. Voir la Charente-'Inférieure du 29 et le 
Courrier de La, Rochelle du 30, qui les ont reproduits tous les 
deux. 

Le 14 juin, est décédé à La Rochelle, Pierre Mondou, depuis 
35 ans directeur au grand séminaire, né àMontauban le 28 août 
1805^ d'abord professeur au grand séminaire de Montauban, 
entre en 184ô dans la congré^tion de la mission, en 1846 pro- 
fesseur de morale au grand séminaire d'Evreux, puis en 1851 
à La Rochelle, a En classe, c'était un savant, dit le Bulletin 
religieux du 19 ; en chaire et à l'autel un saint ; en récréations 
un homme aimable ; dans des relations intimes, il était tout 
cela à la fois ». Il laisse un important ouvrage, Le catholicisme 
justifié devant le XIX^ siècle. (La Rochelle, Mareschal, 1873, 
in-8, vii-819 p.). 

ARCHÉOLOGIE. 

A la porte de l'église de Taillebourg, on voit un chapiteau 
corinthien qui parait gallo-romain ; il a dû servir d'abord de 
bénitier, puis ae siè^e, les rebords ayant été abattus en partie. 

Potiers romains a Jarnac. — Le long d'un ancien chemin 
venant du nord et aboutissant à la Charente un peu au-dessous 
de Jarnac, et qui indique la place qu'occupait originairement la 
ville, (lisons-nous dans le Bulletin de la société des antiquaires 
de France, 1884, p. 207), M. LièvL*e a trouvé des traces do diver- 
ses industries, dont la plus considérable était des fabriques de 
poteries, et constaté l'existence de plusieurs fours. Les vases de 
formes diverses, mais tous vulgaires, portaient souvent des noms. 
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Il y â lu t AoTtl, Albos, Amplo, Arda, Atoi, Avili, Pam., Fell- 
cio, Froni, Inoo, Jvcmdi, Jvlii, Maloio, Neboin, Paconivs, Pri- 
mvB, Rvfvs, Verio, Verec, Verecvndi, moto dans lesquels il voit 
non pas des noms de fabriques, on ne pourrait expliquer un si 

frand nombre de maitres potiers à Jamao, mais bien des noms 
'ouvriers qui travaillaient sans doute à la pièoe et marquaient 
l'objet fabriqué. 

Par les soins de M. l'abbé Boursaud, curé de la paroisse, et 
les libéralités de quelques personnes, un vitrail sortant des ate- 
liers do Dagrand, peintre*verrier à Bordeaux, vient d'être placé 
dans l'église d^Eourat, représentant la vieree de Lourdes. Au 
bas est en médaillon le portrait du dernier evéque de Saintes, 
Pierre-Louis de La Rochefoucauld, massacré aux Carmes le 2 
septembre 1792. En 1874, M. Amédée Oudet et M. Denys d'Ans- 
sy ont fait graver sur le marbre dans la chapelle du cnàteau de 
Grazannes rinscription suivante en l'honneur de l'évèque mar- 
tyr, pour rappeler son séjour à Grazannes qu'il habitait pendant 
rété (Voir plus bas page 328). 

D. 0. M. 

PSTEO LVDOVIGO DE LA ROCHBFOVCAVLO 

VLTIlfO 8ANT0NVM BPIBGOPO 

PAR18II8 DIB II SBPTBlfBRIS MDGGXGII 

PRO riDB GATHOLICA MXGATO 

QVI 

GA8TBLLVM GRAZANNB8 VT VIU«AM 

INTBRDVM ING0LBN8 

IN HOC 8AGBLL0 SAGRA FRBQVBNTAVIT 

GBNSROSI MARTTRIS MBMORUM 

PIB SERVANTES 

HVMILLIMEQVB INTBRGBSSORBM 

ADPRBCANTE8 

D. DAV8ST m A* OVDET POS. 

ANNO DNI MDGGGLXXIV 



Transplantation du ghatbau d'Usbon. — On annonce, dit le 
Progrès du 31 mars, dans un article Lelogisd'Ussonj que le trans- 
fert d'Usson, commune d'Echebrune, aux Egreteaux, commune 
de Pons, depuis longtemps annoncé et arrêté, est commencé. 
On le démolit pierre à pierre, et on le reconstruira sur un plan 
nouveau qui sera l'ancien plan. M. le chanoine Laferrière, an- 
cien président de la commission des arts, a transporté sur les 
lieux ses appareils photographiques, et relève une a une les par- 
ties sculptées. Ghaque matin, il arrive au chantier et n'en part 
qu'à la nuit ; c'est lui qui a dirigé les fouilles qui ont permis de 
retrouver remplacement de la partie démolie ». La tradition se 
conserve, on le voit. Après l'arc de triomphe de Saintes, le châ- 
teau d'Usson, remarquable et rare spécimen de la renaissance 
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en noB contrées. II aurait pn, il est vrai, comme le obàteoD tie 
Montant, s'aller vendre à Paris pierre à pierre. Il restera au pays, 
après ce petit voyage d^agrément. Tout est pour le mieux. 

Réparations et inscriptions a Marbnnbs. — Les travaux de 
réparation à Télégant clocher de Marennes, exécutés sous la 
direction de M. Juste Lisch, inspecteur des monuments histori- 
ques, et de M. Eustase RuUier, architecte à Saintes, par M. Sou- 
iéras, entrepreneur à Marennes, sont terminés. M. l'abbé Bon- 
nin, archiprôtre, a fait peindre dans l'église des inscriptions 

3ui rappellent l'histoire du monument et les noms des curés 
epuis 1584. Dans un cadre, à gauche de la porte d'entrée, on lit : 
« Noms des curés et archiprètres de cette église. Mementote 

ersBceptorum vestrorum. 1584, Denys de La Houssaie ; 1588, 
icolas Dubois ; 1595, Jehan Vautcher; 1602, Etienne Amou- 
reux; 1614, Jehan Furoh; 1639, Pierre. Ruppé; 1651, Jehan 
Furon; 1654, du Vergier; 1668, Baron; 1689, Charles Prouë- 
res; 1629, Mathieu Bar; 1714, Jehan Varengues; 1758, Noël 
Boudet; 1785-1793, Louis Léonard; 1801, Oinqfraix; 1803, 
Henri de Luynes de La Coudraye; 1816, Pierre Rivière; 1824, 
Léon Pigeau; 1830, André Fradin; 1843, Frédéric Brassaud; 
1876, Pierre Bonnin. » Avec un peu de bonne volonté, on aurait 
pu combler quelques lacunes. Par exemple, Baron, docteur en 
théologie, s'appelait Charles ; « vieux, un peu fou, incapable de 
^t»»t », écrivait Fénelon eu 1685; il mourut à Marennes, le 29 
décemurr-lfigS, àl'âgede 66 ans. [Archives, t. xiii, 212). Boudet 
se nommaitc*!arre-François-Noël (Iderriy vi, 330), et Léonard, 
Louis-Henri-Marie-Joseph . 

Gomme pendant, dans un cadre à droite, on a écrit: « Eglise 
paroissiale de 8* Pierre de Marennes. S&nctris Petrus de Sales. » 
L'ancienne église, en harmonie avec le clocher, ruinée pendant 
les guerres du xvi* siècle, a été construite au xvii* par les dames 
de 8^ Marie de 8aintes. Les voûtes, commencées en 1750, furent 
achevées en 1770. Le clocher, œuvre remarquable du xv* siècle, 
est classé aux monuments historiques. En 1776, la bénédiction 
d'une cloche, sortie de la fonderie royale de la marine de Ro- 
chefort. En 1879 et en 1884, restauration du sanctuaire et des 
chapelles. En 1885, réparations à la tour et à la galerie du clo- 
cher. » 

Puisque nous parlons des travaux, transcrivons les deux 
inscriptions de la voûte : dibv svrtovt. la vbrtv de cognac dit 

JEAN JAGQVE8 DENIS FILS ET APPAREILLEVR DE CET OWRAGE EN L'aN 
1770. 

Plus loin : jean jagqves dénis le cadet sovs appareillbvr. 

Orioinb d^Aunat. -^ M. l'abbé Thédenat, dans une liste des 
noms de potiers relevés sur des fragments trouvés à Reims, cite 
(Bulletin de la société des antiquaires de France, 1884, p. 132) 
AuNBDO. « Je n'ai pas, dit-il, encore rencontré oe nom. Il est 
gaulois et intéressant^ en ce qu'il a servi à former un nom géo- 
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graphique mentionné dans VltinérsiirB d'Antonin, AunedonsL- 
curriy ville d'Aquitaine, sur la route do Bordeaux à Autun, à 16 
milles de Mediolanum Santonum et à 20 de Rauranum, aujour- 
d'hui Aunay. Le nom de lieux en acum sont d'origine celtique. » 

Sépulture MâROviNOiENNE a Gourbillag. — Deux cultivateurs 
ont découvert une sépulture dans la commune de Gourbillac 
(Charente), à proximité de la voie romaine de Saintes à Limo- 
ges. Les objets qu'elle contenait ont été sans hésitation au- 
cune attribués par le président de la société archéologique 
d'Angouléme, M. Lièvre, et M. Bertrand, directeur du musée 
de Saint-Germain, à l'époque mérovingienne, et remontent aux 
premières années de l'occupation de l'ouest par les Francs. 

En voici les principaux : Un vase de terre noire, orné d'un 
dessin à petits carrés, intact ; un vase en verre, malheureuse- 
ment cassé en trop de morceaux pour être reconstitué ; une 
hache en fer, de forme bizarre, bien conservée, sauf le manche 
qui a disparu. M. Bertrand déclare que c'est la fameuse fran- 
cisque ; une pointe de lance ou de javelot, longue de 25 centi- 
mètres, bien conservée ; trois grandes fibules en bronze autre- 
fois doré, ornées dç plaques en grenat, recouverts d'une belle 
patine verte ; la plus grande a environ 8 centimètres de long ; 
ce sont plutôt des agrafes que des fibules ; quatre petites fibu- 
les-agrafes d'argent en formes d'oiseaux ; l'œil est formé d'un 
petit cabochon de grenat, très bien conservées ; plusieurs bou- 
cles en bronze ayant encore des traces de dorure ; l'une est or- 
née de 3 plaques de cristal ; plusieurs boucles rondes et carrées 
en argent massif et en métal plaqué d'argent ; une douzaine do 
perles en verre de différentes couleurs dont l'une de la gros- 
seur d^une noix, en verre noir, orné de dessins en verre jaune 
et blanc ; les unes sont lisses et très usées ; les autres, canne- 
lées - sept perles en ambre, très frustes ; elles se cassent, si on 
les presse un peu fort ; quatre perlés en jais ou anthracite. 

Ges objets ont été trouvés dans un fief où l'on rencontre très 
souvent des ossements ; mais, seule, cette sépulture contenait des 
objets de luxe. D'après M. Alexandre Bertrand, ils appartien- 
nent à la belle époque de l'art mérovingien ; et cette découverte 
est particulièrement intéressante, les Francs ayant laissé peu 
de traces de leur passage dans l'ouest de la France. P. D. 

Inscription a Masdion. — M. Victorin NicoUe nous adresse 
les lignes suivantes gravées sur ce qui reste de l'ancienne 
abbaye de Masdion, commune de Virollet, canton de Gemozac : 

HANG. ABBATIAlf. REGIE. OLIM. BXTRVCTAM. FVRORB. 

P08TBA. HARBTICORVM. PBNITVS. DBSTRVGTAM. 

8V1IMA. OBlfVlI. PIETATK. BT. INVICTO. PR0R8VS. ANIlfO. 

1N8TAVRARB. COBPIT. SVIS. 8VUPTIBVS. ANNO. DOM. If. DC. LXXViîi. 

D0MINV8. MARTINVS. DB. MARCHAIS. PARI8IEN8I8. 

RBGliE. HVIVS. ABBATIiE. ABBAS. DIGNISSIMVS. 
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Le GsLllia, ii, col. 1127, dit simplemeDt de cet abbé : a Marti- 
nus Marchais, 1677. Obiit, 1687. » Il était abbé dès le 4 mars 1662 
{Archives nationales, X^ 9,088, f* 365) et se qualifie ainsi : 
« Messire André-Martin Marchais, prestre, conseiller du roi 
en ses conseils, correcteur en sa chambre des comptes à Paris, 
maistre des requestes ordinaires de la reine, seigneur abbé 
commandataire de Tabbaye et seigneurie de Notre-Dame de 
Masdion, ordre de Saint-Êenoist. » Voir Archives historiques 
de la Saintonge^ t. m, p. 210. Il avait eu pour prédécesseur 
« Dom Jean-Baptiste de Murard, abbé commandataire », qui 
vivait encore le 30 mai 1661. Murard est inconnu au GaHia, et 
aussi un autre abbé de Masdion, le célèbre André Thevet. 

Sépultures du iii^ siècle a Saintes. — Un abraxas. 

L'article de notre dernière livraison {Bulletin, vi, 232) et la 
lithographie qui raccompagnait, ont attiré Tattention des sa- 
vants. Les pierres gnostiques, en effet, sont assez rares ; c'est 
peut-être la première qu'on signale dans notre province; et elles 
n'ont encore été qu'imparfaitement étudiées chez nous, depuis 
Montfaucon. M. Edmond Saglio, conservateur au musée du 
Louvre, a bien voulu nous écrire : 

« La bague trouvée à Saintes a appartenu à un adepte de la 
secte des Ophites, oui adoraient le serpent et le représentaient 
dans toutes sortes de formes. On y voit le serpent Chnouphis ou 
Agathodsemon identifié avec un Romain ; ce qui n'est pas sans 
exemple, puisque Néron, entre autres, a été déifié en Egypte sous 
la figure d'un serpent, que l'on voit sur des médailles (Zoega, 
Nummi ^gypt. imp., pi. ii, 6; Guigniaut, Nouvelle galerie 
mytholog., pi. lu, n<» 1808), avec la légende : NEOArABAAIM, 
le nouvel Agathodœmony et qu'une statue du musée de Berlin 
représente Antinous en Agathodsemon, avec le serpent enroulé 
autour d'une corne d'abondance. E. Saglio. » 

D'un autre côté, c'est-à-dire d au delà la Manche, nous arrivent 
d'un de nos confrères une lettre et une brochure. La lettre nous 
dit: 

a Corpus Christi collège (Cambridge), ce 3 mai 1886. 

» Cher monsieur et bien excellent confrère, 
> La seconde livraison de notre Bulletin m'a charmé et elle 
me parait d'un intérêt exceptionnel. Vous me pardonnerez, 
n'est-ce pas ? si j'ose vous présenter quelques réflexions sur la 
description de la trouvaille décrite aux pages 232-234, Sépultures 
du IIP siècle à Saintes. 

» La figure, qui est gravée sur la pierre gnostique (numéros 4 
et 5) et porte une tète d'aspic, est l'Agathodsomon, tel qu'on le 
voit ordinairement sur les pierres de ce genre. J'en ai plusieurs 

f pareilles. Quant à l'inscription du revers, les sept dernières 
ettres forment un mot connu : POrXAHA, c'est-à->dire Esprit de 
Dieu^ nom d'un ange. Selon l'usage invariable dans les ins- 
criptions de cette espèce nous avons ici un mot chaldalque 



Digitized by VjOOQIC 



— 284 — 

éerit en letlres grécquM équivalente*. Les lettres préoédentee 
peuvent être des lettres initialee pour signaler des litanies con- 
nues des initiés seulement, ou encore des combinaisons cabalis« 
tiques tirées de la science des mages. 

» Le numéro 6 porte sans doute un Mercure, dont la main droite 
a probablement soutenu un caducée dans la statue originale 
qu'a imitée le graveur gaulois. 

» Veuillez bien, cher monsieur et bien excellent confrère, 
soumettre ces lignes au jugement de notre société, si vous le 
trouvez convenable, et agréez TexpresBion de mes sentiments 
les meilleurs et les plus eonfraternels. 

» S.-8. Lswis, 
1 Syndic de l^uni^ernté de Cambridge. > 

La brochure, On two unpublished Christian Gem-types. 
Communicated by the Rev. O.-W. King, M. A., Trinitv col- 
lège (1881, in-8, 17 pages), est extraite du t. v des Cambridge 
Antiquarian Society's Communications^ et illustrée de nom- 
breuses gravures dont, grâce à Tobligeance de notre éminent 
confrère, le révérend Samuel-Savage Lewis, nous pouvons re- 
produire ici les principales. M. Lewis, le savant Socius et biblio- 
thécaire au collège Corpus Christi de Cambridge, possède 
une collection remarquable de pierres gnostiques, et c'est de 
son cabinet que sont tirées les cinq que nous reproduisons, dé- 
crites et commentées par un archéologue bien connu, M. King. 

Dans son Dictionnaire des antiquités^ article Abraxas, 
M. E. Saglio a expliqué aue ce mot est le nom donné au dieu 
suprême par Basilide, un des chefs des gnostiques, et qu41 dé- 
signe des amulettes ou talismans qui leur appartiennent. Ces 
pierres ont souvent des inscriptions, rarement intelligibles, et 
des emblèmes singuliers avec ou sans le mot abraxas. M. Sa- 
glip en a gravé trois, deux de la secte des basilidiens, une des 
ophites. La première représente un personnage à corps humain, 
à tètè de lion radiée, tenant d'une main la croix ansee, de l'au- 
tre un sceptre autour duquel s'enroule un serpent ; la seconde, 
un personnage à tête de coq avec des serpents pour jambes, 
armé d'un fouet et d un bouclier ; la troisième, un serpent à 
tète de lion radiée (Chnouphis), se dressant entre sept étoiles. 
Le revers porte avec divers attributs le mot TûXNOY^I. O'est, 
sauf les étoiles et le revers, mais avec inscription, notre figure 
n*" 1, dont parle ainsi M. King : « Un talisman d'une efficacité 
merveilleuse, qui survécut pendant bien des siècles à la religion 
où il avait pris naissance, est le Chnouphis, serpent à tète de 
lion dont partent sept ravons, souvent surmontés des sept 
voyelles grecques qui dérobent le v nom ineffable » aux yeux 
profanes, le sceau que le roi Nechepsos, comme le rapporte Qa» 
lien, voulait qu'on gravât sur le jaspe et que Ton portât comme 

Eréservatif contre les affections de la poitrine et des poumons. 
le vieux médecin remarque du reste que, selon son expérience 
personnelle, la pieirre, par ses propriétés naturelles» avait une 
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efficacité égale avec ou sans les emblèmes et les mots. Oes 
pierres Chnoupbis sont assez nombreuses, la fabrication s'en 
étant continuée longtemps après Galien. 




Le pilncipe de tous ces talismans, c'est le serpent, le dragon; 
on sait quel rôle il joue dans toutes les religions et dans la my- 
thologie. Notre figure 2, lampe antique de bronze trouvée en 
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1870 à Syracuse, offre le serpent adapté à Tidée chrétienne. 
L'épée, dont la oignée est une croix surmontée de la colombe, 
le Saint-Esprit, traverse la tète du monstre ; c'est un symbole 



N»3 




religieux : la mort du dragon est la lumière du monde. L'auteur 
cite un bas relief du Louvre, qui montre Horus (Aroeris) dans 
une armure romaine, monté sur un cheval de guerre et perçant 
de sa lance le serpent Typhon, personnification la plus ancienne 
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du principe du mal. Sans la tète d'épervier qu'HoruB conserve 
toujours, on croirait voir saint Georges et le dragon dont le 
type, aujourd'hui consacré, fut, comme on le croit générale- 
menty rapporté par les croisés à leur retour d'Alexandrie. Le 
dragon môme du Céleste-Empire n'était à Torigine qu'un cro- 
codile. « Aucun archéologue intelligent, s'il compare les sculp« 
tures, surtout les sculptures glyptiques, si abondantes dans 
rinde septentrionale, avec la façon dont les Chinois traitent de 
semblables objets, ne manquera pas de découvrir la source où ils 
ont puisé leur inspiration ». Le dragon des Romains était un 
grand serpent à crête non venimeux, rapporté d'Asie comme un 
animal sacré, et qui s'était multiplié à Rome d'une façon éton- 
nante à l'époque de Pline. Tibère en avait un quMl se plaisait à 
caresser : « Erat ei in oblectamentis serpens draco », dit Sué- 
tone. Le dragon devint une enseigne militaire, probablement 
choisie comme talisman, parce qu'elle agissait comme un Aga- 
thodœmon dans le sens littéral du mot ; et c'est certainement 
d'un étendard au dragon qu'est venu le nom d'un de nos corps 
de cavalerie. 

Le serpent signifiait l'esprit malin. Le christianisme repré- 
senta toujours le démon renversé, vaincu. On le voit ainsi pour 
la première fois sur un sou d'or de Valentinien III, où Tempereur 
orthodoxe lui écrase la tète de son talon. Il fut adopté comme 
monnaie par les chrétiens, sans doute pour jeter du mépris sur 
le serpent Agathodsemon. L'açathodsemon, bon génie, comme 
l'indique son nom. était cher a la théologie de l'Egypte où les 
Romains le trouvèrent. Il est souvent représenté avec la tête de 
Sérapis, et parfois, par une ingénieuse flatterie, avec celle de 
l'empereur régnant. La figure 3 montre Marc Aurèle et Faus- 
tine la jeune en agathodsemons. 

Voici une pierre gnostique d'un grand intérêt, numéro 4 : par 
n« 1 ^ N« 4 





l'adaptation ingénieuse d'une idée nouvelle à un type ancien, 
elle est la pl^s remarquable de celles qu'on ait trouvées jusqu'à 
ce jour. Un jeune homme en simple tunique de berger, confor- 
mément à la représentation primitive du non pasteur, écrase, 
de son bâton surmonté du monogramme sacré, la tête de l'an- 
tique serpent ; l'animal par le buste est un homme, par le reste 
du corps un crocodile; le dos est hérissé de protubérances 
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poIntOM pour le rendre plus hideux ; la qaeoe, eor laquelle le 
vainqueur appuie de tout son poide, oomme Hercule sur celle 
de riiydre dans un tétradraohme de Phaietoa, rf monte en an- 
neaux derrière lui et se termine par une flèche barbelée, c Elle 
t'écraeera la tète, et tu t&oheraa ae lui morihre le talon ». La tète 
du monstre est jeune, ce qui prouve que le graveur s'inspirait 
de la tradition biblique relativement à la forme du tentateur 
d'Eve: 

Face de chérabin, serpent dans tout le reste. 

Une des plus remarquables pierres gnostiques de la rare 
collection de notre confrère est gravée sur un jaspe rouge de la 

Rlus belle qualité. Elle lui vient de Bombay. On lui donne ici 
ï"" 5) sa grandeur naturelle. La face plane exhibe Ghenuphis 



n* 5 




entouré d'animaux en adoration. Il v a là quelque rapport avec 
le serpent d'airain dressé dans le désert : car une plaque en 
émail du xii* au xiii" siècle, représentant les Hébreux de Moïse, 
montre sur une croix, élevée dans le camp en -divers endroits, 
le serpent à tète dç lion radiée. On reconnaît les animaux sa- 
crés des Egyptiens, rangés par trois : scarabées» oies, aspics, 
bœufs et crocodiles. Sur la face convexe nous avons le type 
régulier du dieu Abraxas, brandissant son fouet pour chasser 
les esprits mauvais, et portant en avant son bouclier comme 
symbole de protection. L'inscription cvo a été traduite comme 
étant du Syriaque et signifiant c le serpent »; les autres n'ont 
pas été observées jusqu'ici dans des cas semblables» et offrent 
un problème à la sagacité des linguistes s'occupant des langues 
sémitiques. La réunion de Ghnuphis avec Abraxas est une nou- 
veauté, le premier ayant presque invariablement pour revers le 
triple S sur une barre représentant probablement la baguette 
enlacée d'un serpent et symbole du sacerdoce. 

Oes quelques lignes reproduites, souvent traduites, de l'opus- 
cule anglais, donneront une idée suffisante des pierres gnosti- 
ques et des questions qui s'y rattachent. On peut voir gravés 
dans Y Antiquité expliquée de dom Bernard de Montfaucon, 
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tome II, 2* partie, un nombre considérable de ces objets bizar- 
res. Nous en avons dit ici et dans la précédente livraison assez 
pour montrer toute Timportance de la trouvaille faite à Saintes 
et attirer sur elle l'attention de nos lecteurs. L. Â. 



LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Annales de la congrégation de la mission^ (tome l, n*» 4, 1885 ; 
Li, n** 1 et 2, 1886) contiennent : Recherches sur les origines et 
les travaux de nos maisons^ où Fauteur mentionne Saint Vin- 
cent de Paul et sa congrégation à Saintes et à Rochefort, par 
M. Louis Âudiat, travail qui « renferme une étude d'un grand 
intérêt et de nombreux dlocuments inédits et très précieux sur 
la congrégation ». Saint Vincent de Paul, abbé de Saint-Léo- 
nard de Chaumes, à une lieue de La Rochelle, prit une grande 
part à l'érection du siège épiscopal de La Rochelle, pour lequel 
il désigna Jacques Raoul de La Guibourgère, évèque de Sain- 
tes, qu'il connaissait intimement. Henri de Laval, 2* évèque de 
La Rochelle, favorisa à Rochefort l'établissement des lazaristes. 
En 1685, y fut fondé le séminaire des aumôniers pour les vais- 
seaux (Archives, xiii, p. 405), dont le premier supérieur fut 
Toussaint Lebas, né en 1625 à Jossolin, diocèse de Saint-Malo, 
entré dans la congrégation en 1653. Les autres supérieurs delà 
communauté, qui comprenait et la cure et le séminaire et Phô- 
pital, furent : Henri Moreau, 1684 ; Jean Lehall, 1687 ; Yves Gat, 
1690; Jean Doué, 1693; René Piron, 1693; Claude Travailler, 
1695; Noël Parmentier, 1698; André Lesquier, 1699; Jacques 
de Lislefort, 1700; Guillaume Ohotier, 1704; de Ces, 1711 ; Guil- 
laume Ohotier, 1716; Charles Jouvenon, 1720; Gabriel Vichery, 
1741; Mathieu Corbier, 1748, Pr.-Joseph Leroux, 1754; Jean- 
André-Marie Jacob, 1774; Claude Cosson, 1784-1790. Citons 
encore comme directeur du séminaire, Jean Fray, né à Agen le 
12 septembre 1660, reçu dans la congrégation le 27 octobre 
1680, décédé à Rochefort le 28 novembre 1731, « vrai mission- 
naire, des plus réguliers, exacts et zélés de son temps, aussi 
actif maigre son âge de 70 ans que sMl eût été dans la première 
ieunesse »; et Charles Douvigneul, né à Lagny, diocèse de Bou- 
logne, le 27 février 1670, reçu dans la congrégation le 28 avril 
1703, mort « en véritable saint, ainsi que le proclame la voix 
commune », le 28 mars 1732, à Rochefort, où il avait passé plus 
de 22 ans. 

La vieille église Notre-Dame était étroite, incommode et hors 
de l'enceinte. En 1687, oncréala cure Saint-Louis, quifutconfîée 
aux lazaristes,etdontfurentcurésentr autres : Pruchon,morten 
171^, laissant c dans la ville le plus précieux souvenir «; René 
Livré, né à Mausigné, diocèse du Mans, le 13 février 1660, reçu 
dans la congrégation le 12 juillet 1686, mort à Rochefort le 
14 février 1724, « excellent et saint prêtre, savant, vertueux, 
mortifié et toujours fidèle à l'observance de ses voeux et des 

Tome VI. -. JoUtot i886. 19 
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S lus petites règles de Tinstitut, fidèle dans racoomplissement 
e ses devoirs dans tous les endroits où il demeura, Saint- 
Lazare, Yalfleury, Saint-Gyr, Rochefort ». On y établit les con- 
fréries du Rosaire et du Saint-Sacrement; on y groupa les 
charpentiers sous le patronage de saint Joseph, les menuisiers 
de sainte Anne, les cordonniers de saint Grépin, les boulangers 
de saint Honoré, etc., avec messes, prédications, services funè- 
bres ; on y faisait des missions ; on fondait et on visitait les 
écoles. Les capucins, établis à Tendroit où est Téglise actuelle 
de Saint-Louis secondaient les lazaristes. En 1707, il ne restait 

S lus à Rochefort que 40 familles huguenotes ; il y avait eu plus 
e 600 abjurations dans les trois premières années du séjour 
des missionnaires. Guillaume Ghotier, curé de Rochefort, (né à 
Maure, diocèse de Saint- Malo, le 21 février 1653, reçu dans la 
congrégation le 19 octobre 1676), fut même deux fois blâmé par 
Pontchartrain pour excès de zèle (Correspondance administra" 
tivesous Louis XIV, iv, 287, 288). Au contraire Thomas Gérald, 
(né dans le diocèse de Limor(Hibernie), en juillet 1654, reçu dans 
la congrégation le 16 janvier 1679), méritait d'être, par Tévéque 
Frezeau de La Frezéiière, chargé « du soin des nouveaux con- 
vertis, qui nous ont paru avoir beaucoup de confiance en luy >. 

Pour maintenir Taumônerie, à laquelle, en 1689,1a congréga- 
tion faillit renoncer parce que Tétat obéré par les guerres ne 
l'entretenait plus, on songea à lui unir (1713) Tabbaye de Saint- 
Jean d'Anffély, ce qui n'eut pas lieu. 

L'agrandissement de l'église était urgente. Le corps de ville 
donna une partie des taxes de l'octroi ; et, le 11 juillet 1697 eut 
lieu l'adjudication des travaux pour allonger l'édiflce jusqu'à 
l'alignement de la rue Saint-Paul, nommé ainsi en l'honneur 
de Vincent de Paul, qui n'était pas encore canonisé. Rien ne fut 
fait; ce n'est qu'en 1728 que les lazaristes réalisèrent leur proiet 
en élevant leur église, tour Saint-Louis, aujourd'hui tour des 
signaux. 

En 1692, année d'épidémie, l'intendant Begon et le curé de 
Saint-Louis, Ghotier, recueillirent les orphelins dans un bâti- 
ment, hôpital et école, où ils étaient dressés au métier de marin; 
de là le nom d'école et de rue des mousses. Les lazaristes étaient 
chargés de leur instruction religieuse. 

Le grand hôpital de la marine fut confié en 1684 à six sœurs 
de la charité qui étaient vingt en 1707 et trente-quatre en 1790. 
On se louait be^iucoup d'elles, et Ton célèbre surtout Madeleine 
Priçnier, morte à 28 ans, en 1690; Jeanne Ghatard, dont le zèle 
abrégea la vie. Surtout en 1745, une sorte de peste, apportée par 
l'escadre de Provence, décima la population de l'hôpital; dix- 
neuf d'entr'elles succombèrent en soignant les malades, la plus 
âgée n'avait pas 29 ans: Michel £)util, Anne-Josèphe Defaux, 
Cécile Frenelle, Marie Mosnier, Marguerite Lefèvre, Anne Mu- 
renne, etc. 

En 1689, Joseph Lehall, supérieur, conçut le projet de fonder 
un hôpital pour les orphelines de la miurine, projet que réalisa 



Digitized by VjOOQIC 



— 3W1 — 

en 1693 René Piron, avec l'aide de Begon. En 1723, dWàs la 
supérieure Jeanne Oauvin, il y avait 12 lits pour douze femmes 
malades, 30 lits pour trente orphelines et 2 chambres pour ins- 
truire les petites filles de la ville à prier Dieu, lire et écrire, le 
tout desservi par six sœurs de la charité, dont deux pour les 
écoles. 

Parmi les missionnaires distingués voués aux orphelines, à 
rhôpital et autres œuvres, il faut citer Edme Thibault, supé- 
rieur et curé de Rochefort, né à Joigny, diocèse de Sens, le 
1*' novembre 1662, reçu dans la congrégation le 30 avril 1682, 
mort à Saint-Lazare le 7 août 1744, qui avait été supérieur du 
grand séminaire de Chàlons-sur-Marne, où il lutta pour la bulle 
Unigenitus; Julien Josse, né à Saint-Igneuc, diocèse de Saint- 
Brieuc, le 6 août 1673, reçu dans la congrégation le 12 janvier 
1699, mort le 4 décembre 1739 à Rochefort, où depuis six ans il 
s'était concilié Testime et l'affection de toute la population ; 
Joseph-Marie Jaud, directeur des aumôniers et des sœurs, aima- 
ble, lettré, instruit, né à Escrille, diocèse de Besançon, le 4 jan- 
vier 1701, reçu dans la congrégation le 10 octobre 1725, mort à 
Rochefort le 8 mars 1740 ; Charles-Etienne HouUiez, toujours 

Srèt à rendre services à tout le monde, né à Aubigny, diocèse 
'Arras, le 23 janvier 1706, entré dans la congrégation le 
25 avril 1725, mort à Rochefort le 8 septembre 1740. 

Ces notes sont beaucoup plus développées dans les Annales 
et surtout les Relations abrégées de la vie et de la mort des 
prêtres, clercs et frères de la congrégation de la mission. 

L'auteur ^ ajoute les noms de quelques coadjuteurs : Joseph 
Richard, ne à Vinay^ diocèse de Grenoble, le 2 mars 1690, reçu 
dans la oonffrégation le 29 juin 1713, mort à Rochefort le 7 sep- 
tembre 1736; Etienne Beuron, né à Notre-Dame de la Défi- 
vrande, diocèse de Bayeux, en 1700, reçu le 22 novembre 1722, 
mort à Rochefort le 5 juillet 1743; Jean Milsent, né le 22 jan- 
vier 1675 à Vincennes, reçu le 16 juin 1700, mort à Rochefort 
le 5 septembre 1743. 

Deux hôpitaux existaient pour la population maritime. Guil- 
laume Ohotier, à deux reprises curé de Rochefort eh 1704 et 
1716, fit ses efforts pour y faire admettre les malades civils, et 
obtint cela, mais à la condition, humiliante et féconde en dis- 
cussions, que « les habitants, en reconnaissance du bien qui en 
résulterait, se prêteraient à haler les vaisseaux qui sortiraient 
du port». Pierre-Casimir de Ces, né à Evreux le 12 décembre 
1662, reçu le 11 mars 1681, supérieur de la maison de Sedan, 
chargé de préparer les informations pour le procès de canoni- 
sation de Vincent de Paul, fut nommé curé de Rochefort en 
1711. Il essaya d'appeler les filles de la charité et ne put. Alors 
M"* Desconhel {Vie de la mère Marie de VAssomption, fonda- 
trice et première supérieure du monastère de Notre-Dame de 
Charité à La Rochelle^ manuscrit chez les dames blanches de 
La Rochelle), lui offrit d'établir les religieuses de Notre-Dame 
de charité, communément dames blanches. L'évéque, Etienne 
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de Ghampflour, accepta la fondation, mais pour sa ville épisco- 
pale ; de là l'origine des dames blanches de La Rochelle, qui 
subsistent encore. 

Charles Jouvenon, né à Jouy-sur-Morin, diocèse de Meaux, 
le 9 janvier 1677, reçu à Saint-Lazare le 22 juillet 1696, supé- 
rieur de Notre-Dame de La Rose en septembre 1711, curé de 
Rochefort en juillet 1719 où il mourut le 6 iuillet 1741, eut le 
mérite de fonder, en 1731, Thôpital Saint-Charles, ainsi nommé 
de son prénom. Ce ne fut d*abord qu'une maisonnette que lui 
avait donnée M"* Gonv. Au bout de deux ans, il obtint des let- 
tres patentes (6 mai 1733) pour un hôpital des pauvres malades 
de Tun et Tautre sexe, patentes enregistrées par le parlement 
le 9 juillet 1734 (1). En 1741, les filles de la charité y rempla- 
cèrent les servantes laïques, au nombre de quatre sœurs: 



il) Les lettres patentes de Louis XV permettant rétablissement d'un hôpital 
lochefort (6 mai 1 733) existent en original sur parchemin aux archives de 
FhApital Saint-Charles; sceau de cire verte à lacs ae soie rouge et verte. 

Il y avait longtemps qu'à Roccbefort on s'occupait des pauvres. La let- 
tre suivante (Rochefort, 24 novembre 1693j de Tmlendant Michel Begon, à 
Achille de Harlay, nous le montre ; il est mtéressant de voir les moyens 
alors employés pour venir en aide aux malheureux : 

« M. de Ponchartrain m'ayant ordonné de vous rendre compte de tout ce 
qui se passera dans mon département, en exécution de l'arrest du parlement 

3ui a esté rendu pour la subsistance des pauvres, j'auray Thonneur de vous 
ire qu'il a esté publié dans toutes les villes, bourgs et paroisses de mon dé- 
partement, et qu on travaille partout avec sele à son exécution. 

M. révcsque de La Rochelle (Henri-Marie de Laval de Boisdauphin) avoit, 
avant sa mort, donné tous 1» ordres qui dépendoient de luy à tous les curés 
de son diocèse, auxquels il avoit recommandé de donner leurs soins pour 
faire exécuter cet arrest, les grands vicaires du diocèse continuent ce qui 
a esté commencé, et j'espère qu'il n*y aura pas un seul pauvre qui ne soit 
soulagé dans sa misère. 

I<es officiers de police de La Rochelle, le procureur du roy, les marguil- 
1ers des paroisses et les principaux habitans se sont assemblés plusieurs fois, 
et ont, de concert avec les grands vicaires de feu M. de La Rochelle et les 
curés j pris toutes les mesures nécessaires pour le soulagement des pauvres, 
dont ils me rendent compte toutes les semaines. Je vois qu'ils s'y prennent 
avec affection; et j'ay lieu d'espérer que cet œuvre, si saint et si digne de 
la piété du roy, aura tout le succès qu'on en peut espérer. 

Gomme les affaires du roy m'obligent de faire icy ma résidence ordinaire, 
j'ay cru devoir entrer moi-même dans tout le détau de ce qui s'y fait, dont 
je suis bien aise de vous rendre compte. 

Je me suis trouvé dans toutes les assemblées qui se sont faites, dans les- 
quelles on a commencé à diviser la ville qui est très grande ei très peuplée, 
en huit quartiers différents ; et comme il y a qu'une seule paroisse qui est 
desservie par les preslres de la mission, on a nommé huit députés, qui sont 
les deux marguillers, deux eschevins, deux officiers de la justice et deux des 

{)rincipaux marchands de la ville, chacun desquels avec un des prestres de 
a mission, prend soin d'un quartier et entre en connaissance du détail des 
f>auvres et ae ceux qui sont en estât de les assister, dont il rend compte à 
'iissemblée qui se tient tous les dimanches à l'issue des vespres ; et cepen- 
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Julienne, supérieure; Marie-Anne Bonne^oîe, assistante; Su- 
zanne Plateau, économe; Anne Godard, dépensière, et s'y sont 
maintenues jusqu'à nos jours, sauf pendant quelques temps, 
en 1792, où elles furent obligées de revêtir Thabit séculier. 

Au moment de la révolution, il y avait à Rocliefort : supé- 
rieur, Claude Gosson, né à Beauregard-L'Evéque, diocèse de 
Glermont, le 2 avril 1732, reçu dans la compagnie au séminaire 
interne de Lyon le 28 août 1748, vicaire apostolique d'Alger de 
1778 à 1782, curé de Saint-Louis de Rochefort en 1784 ; Nicolas- 
Joseph Willin, du diocèse d'Arras, 64 ans ; Jean-Baptiste-Pierre 
Foch, du diocèse de Strasbourg, 60 ans ; PaulJsaac Martin, du 
diocèse de Reims, 46 ans ; Jacques-Pierre-Martin Braud, du 
diocèse de La Rochelle, 41 ans; Stanislas-Joseph-Guillem Bor- 
nier, du diocèse d'Arras, 35 ans; Nicolas Petitjean, du diocèse 
de Besançon, 29 ans; Charles-Joseph-Alexandre Laurent, du 
diocèse de Boulogne, 31 ans ; Alexis-Julien Lucas, du diocèse 
de Vannes, 28 ans ; tous refusèrent le serment, et furent forcés 
de s'expatrier. Lucas, arrêté à Nantes, fut massacré. 

Annu&ire de la noblesse, 1886, contient : p. 126, Àviau de 
Piolant; p. 127, Aymer de La Chevalerie; p. 133, Béchillon; 
p. 181, Denfert de Rochereau^ famille de Saint-Maixent, dont 
était Pierre-Philippe-Marie-Aristide Denfert de Rochereau, dé- 
fenseur de Belfort, député de la Charente-Inférieure, mort en 
1876, laissant de Pauline Surleau, de Montbéliard, un fils, promu 
capitaine du génie en 1882, et une fille, mariée à Arthur-Julien 
Sabouraud, lieutenant-colonel du génie ; p. 282, Tallemant des 
Réaux, <c né en 1620, au château des Réaux, près de Jonzac », 
article ridicule, puisqu'il est prouvé que Tallemant était né à La 



dant, pendant le cours de la sepmaine^ il décide toutes les difficultés qui se 
présentent de concert avec le juge et le procureur du roy. 

On a commencé la distribution le 20 de ce mois, ainsy qu'il est ordonné 
par i'arfest. On a résolu de donner tous les jours à chaque pauvre une 
souppe et une livre de pain de froment tout pur; les Dames de la charité 
pourvoyent à leurs autres besoins. 

On a ac^ugé ia fourniture du pain à quatre des principaux boulangers de 
la ville, qui se sont obligés de le fournir à 18 deniers la livre, poids de marc, 
tant que le bled demeurera au prix où il a esté depuis la récolte jusques a 
présent ; et s'U augmente on augmentera à proportion; et on diminuera s'il 
diminue. 

U n'y a pas d'apparence qu'il y ayt beaucoup ni d'augmentation ni de di- 
minution. Je compte qu'il y aura icy depuis 300 jusques à 400 pauvres ; 
chacun desquels coustera 2 sols par jour; c'est 1 .âOO livres par mois, et pour 
sept mois, 8,400 livres. Nous espérons tirer cette somme tant des charités volon- 
taires que des taxes qu'on fera sur ceux qui ne se taxeront pas eux mêmes. 

Ce qu'on fait icy se fera dans toutes les paroisses de mon département; et 
je ne manqueray fjas de vous informer exactement de tout ce qui méritera 
de vous estre escrit. » 

{Correspondamie odmMstratioe som le régne de L(mis XlV, 1. 1, p. 906). 
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Rochelle; que fZëaux est un surnom et non un fief, etc. Voir 
Bulletin, v, 269 et 407. 

Archives historiques du département de la Gironde (t. xxiv, 

1884 et 1885, in-4, zxvii-592 p.) contiennent : Ordonnance (30 
mars 1700) de Tintendant de Ou^enne maintenant dans sa no- 
blesse la famille de Oascq; privilège (13 novembre 1714) à Jac- 
ques Hustin pour établir à Bordeaux une manufacture de faïence, 
et diverses pièces sur ce sujet; lettres (du 25 septembre 1770 à 
novembre 1777) de Tavocat général G.-M.-Jean-Baptiste Mer- 
cier du Paty^ et de Louise Fréteau de Saint-Just, sa femme, au 
sujet de son emprisonnement au château de Pierre-Encise, pour 
avoir soutenu les remontrances du parlement de Bordeaux du 
13 août 1770, et au sujet de la longue résistancejqu'il trouva dans 
le parlement lorsqu'il voulut s'y faire recevoir en la charge de 
président à mortier acquise (novembre 1777) du président An- 
toine-Alexandre de Gascq. 

Bulletin de la société académique indo^chinoise de France^ 
2« série, 2« année, 1882-83, in-8, contient : jp. 64-75, Journal de 
deux voyages (1686-1691) à Siam, de Du Quesne-Ouiton (chef 
d'escadre en 1705, lieutenant général en 1720, mort en 1724), en 
1686 et 1691, manuscrit inédit n« 12543 de la bibliothèque de la 
marine à Rochefort, publié et annoté par M. Louis Delavaud. 

Bulletin de la société archéologique de la Charente de 1884- 

1885 (Angouléme, Goquemard, 1886, in-8, lxxvi-232 p.) con- 
tient : de M. Ghauvet, p. xxvi, note (deux pages) sur le Peu-Ri- 
chard ; de M. Maurin, p. lix, note sur une statuette ^uloise 
trouvée à la Haute-Terne* commune de Luxé, et représentant 
une divinité à attitude boudhique assez semblable à Tautel gau- 
lois de Saintes; de M. Biais, p. 3-701, Catalogue du mxisée 
archéologique d' Angouléme^ p. 3-27 ; Inventaire (1728) des ob- 
jets mobiliers des châteaux de La Rochefoucauld, Verteuil et 
La Terne, p. 28-71, par M. Paul de Fleury ; Sépultures et sou^ 
terrain à Chalais, p. 212-218, par M. Hilaire Lafitte; et p. 219- 
224, Deux fouilles dans la Braconne^ par M. Lièvre. 

Bulletin de la société de géographie de Rochefort (juillet- 
septembre 1885), contient : Note sur les marées de la Charente 
à Rochefort et à Tile d'Aix, par E. Décante; Les tremblements 
de terre de France et d'Espagne, de novembre 1884 à avril 
1885, par M. A. Bitteau; De Nupstadt à Grimstadir à travers 
le Vatna Jokull, Islande, par M. le docteur Alfred Thèze. 

Bulletin de la société des lettres... de la Corrèze, janvier- 
mars 1886^oontient, p. 482, de M. le comte de Gosnac, Rôle 
politique de Louis de Rechignevoisin de Guron, évoque de 
Tulle, mémoire important où Ton trouve beaucoup d'évène- 
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ments de la fronde en Âunis-Saintonge, comme nous râvons 
déjà Indiqué (Bulletin^ vi, 45), à Saintes, Royan, Brouage, Ma- 
rennes, La Tremblade, Bordeaux, Blaye; des lettres datées de 
Saintes, Blaye, Bordeaux, et des notes sur Gourville, Foucaud du 
Dognon, etc. Lire ce passage de Guron à propos de Bordeaux : 
a Je ne sçals s41 ne seroit pas aussi expédient de faire une cita- 
delle que de raser les murailles; c'est une ville mutine et qui a 
les inclinations anglaises ; et comme la canaille est la maîtresse, 
elle se grossiroit et estoufjferoit les gros bourgeois, comme il se 
voit à La Rochelle >. 

Bulletin de la société de statistique de Niort (janvier-mars 
1886) contient : Le pont de Villemontée^ pont sur lequel la 
route de Niort à Poitiers et à Paris franchit le Lambon entre 
Oayolles et les Fontenelles, ainsi nommé par le corps de ville 
de Niort, Tan 1642, en Thonneur de François de Villemontée, in- 
tendant des provinces de Poitou, Ângoumois, Saintonge, Aunis, 
durant les années 1632 à 1644. Le Recueil de la commission des 
arts dit à ce sujet, p. 344, qu'on ne sait pas exactement les da- 
tes de sa charge, et que M. de Richemond donne pour succes- 
seur à Villemontée (1644) René d'Argenson, supprimant Nicolas 
de Corberon. M. ae Richemond supprime si peu Oorberon 

5[ue, dans la préface à VInventaire des archives de la Charente- 
nférieure (1877), il indique, page 4, après Villemontée (1644), 
Nicolas de Corberon, qui « ne demeura pas dans cette charge ». 

Bulletin de lasociétéhistoriaue duPérigordj (xiii, p. 81, mars- 
avril 1886), publie une lettre ae Fénelon (Cambrai, 6 décembre 
1744), relative à des valets à arrêter, adressée « à monsieur, 
monsieur Tabbé de Beaumont, chez madame de Chevry, rue de 
Tournon près le Luxembourg, à Paris », son neveu, depuis 
évoque de Saintes, demeurant, comme on le voit, chez sa sœur, 
Màoeleine-Oeneviève de Beaumont, fille de Henri de Beaumont, 
seigneur de Gibaut, marie, par contrat du 23 février 1653, à 
Marie de Salignac de La Mothe-Fénelon. Saint-Simon dans ses 
Mémoires, en l'année 1720 (txxxiv, p. 73,édit. de 1840), a raconté 
l'histoire de M""* de Chevry, la septième de huit filles (il y avait 
en outre six garçons) de Henri de Beaumont, propre nièce, et 
non pas petite nièce, comme le dit Saint-Simon, de l'archevêque 
de Cambrai, épouse en premières noces de Henri-Benjamin Le 
Vallois, marquis de Mursay, colonel de dragons, tué en 1692 
au combat de Steinkerque ; en second lieu de Just-Adrien-Pierre 
de Chevry, veuf d'une demoiselle de Catinat : « Il y avait une 
petite-nièce jpar femmes de M. de Fénelon, archevêque de Cam- 
bray, qui, déjà veuve à peine mariée, sans enfants et sans biens, 
avait une figure aimable, l'air et le goût du monde, un manège 
infini et beaucoup d'intrigues, et qui, sans avoir été religieuse 
et coureuse comme la Tencin, eut cette similitude avec elle 
qu'elle fit pour M. de Cambrai et son petit troupeau, conséquem* 



Digitized by VjOOQIC 



— 2W — " 

ment pour M"* Ouyon et sa petite église, le même personnaffe 
que rambition du frère et de la sœur fit faire à celle-ci pour la 
constitution. La veuve dont je parle avait trouvé ainsi le moyen 
de rassembler chez elle bonne compagnie; mais elle mourait 
do faim. Elle persuada à un vieil aveugle, qui était riche et qui 
s'appelait Ghcvry, de Tépouser pour avoir compagnie et char- 
mer Tennui de son état. Il y consentit, et lui fit toutes sortes 
d'avantages. Il se flatta d'autant plus de mener avec elle une 
vie agréable qu'elle aimait le monde, le jeu, la parure, et néan- 
moins fort dévote, se disait-elle, et disaient ses amis; et il le 
fallait bien, puisqu'on cela consistait toute son existence et sa 
considération. Ghevry, presque aveugle quand il l'épousa, le 
devint bientôt après tout à fait. Il fut doux, bonhomme, s'ac- 
commoda de tout; et quoique compté presque pour rien, il 
avait toutes sortes de complaisances, hors celle de mourir, et 
il ennuyait fort sa femme et cette troupe d'amis. Il mourut 
enfin ; et ce fut un grand soulagement dans la maison, et une 
grande joie pour les amis qui trouvaient là une bonne maison 
et opulente, où rien ne contrariait plus leur conversation. Mais 
les vapeurs, qui avaient gagné la dame pendant la vie de son 
aveugle, ne s'en allèrent pas avec lui. A ces vapeurs, qui étaient 
devenues énormes, se joignit la gravoUe, qui, mêlées, la met- 
taient dans des états étranges, après quoi, presque en un ins- 
tant, il n'y paraissait pas. Une pointe de merveilleux faisait 
merveilles parmi ce monde qui abondait chez elle ; elle était les 
délices et la vénération de toute cette petite église et le rallie- 
ment de tout ce qui y tenait. C'était là où se tenait le conseil 
secret; et comme il s'y joignait souvent d'autre bonne compa- 
gnie, sa maison était devenue un petit tribunal qui ne laissait 
pas d'être compté dans Paris ; tout cela flattait sa vanité, l'amu- 
sait et l'occupait agréablement, avec ce talent de s'attirer du 
monde avec choix, et de soutenir cet abord par la bonne chère. 
Mais elle n'avait jamais eu de mari, et elle s'en donna un dont 
on ne l'aurait jamais soupçonnée, la petite église par vénération» 
les autres commensaux par la croire de meilleur goût» tous par 
l'état de sa santé. La Noue, espèce de chevalier d'industrie, 
s'était introduit chez elle par hasard ; la table l'y attira souvent. 
Il était frère de Teligny que la faim avait fait gouverneur de M. 
le comte de Glermont, et d'un lieutenant des gardes du corps. 
C'était de fort simples gentilshommes et fort pauvres ; leur nom 
est Cordouan ; j'en ai parlé ailleurs. Il n'avait d'esprit qu^un 
simple usage de médiocre monde, et anciennement de jeu et de 
galanterie bourgeoise, et rien plus, avec un peu d'effronterie. 
Il avait servi toute sa vie dans le subalterne, avait attrapé une 
place d'écuyer à l'hôtel de Conti, puis le régiment de ce prince, 
dont la jalousie lui ôta l'un et l'autre, en le chassant de chez 
lui. M. le duc d'Orléans en eut pitié, et lui donna une inspec- 
tion. Ce fut donc ce vieux bellâtre qu'elle épousa, mais dans le 
dernier secret, tant elle en fut honteuse. Ce secret dura quatre 
ans^ après lesquels ce beau mariage se déclara. Ce fut un étrange 
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vacarme parmi les amis de la maison qui, de ce mometit, ne fut 
plus, ni depuis à beaucoup près, aussi fréquentée, et déchut 
enfin de cet état de tribunal où tout ce qui se passait était jugé, 
et où elle présidait avec empire. Le mari, déclaré, fut touiours 
amant soumis et respectueux, mais cela ne dura guère ; elle ne 
put soutenir une telle décadence. Elle mourut, et La Noue ne 
profita de rien ». 

Le troisième mari de la sœur de Tévéque de Saintes, c espèce 
de chevalier d'industrie », écrit dédaigneusement Fauteur des 
Mémoires^ était René de Cordouan, marquis de La Noue, bri- 
gadier et maréchal de camp des armées du roi, âls de René de 
Cordouan, marquis de Langey, et de Diane de Montaut-Navail- 
les, sa seconde femme. (Voir Tallemant Historiettes, vu, 216). 
Léon de Beaumont, dans son testament (23 septembre 1744), 
publié dans Saint-Pierre de Saintes, parle de sa sœur « Oene- 
viève de Beaumont, veuve, au temps de son décès, de monsieur 
le marquis de La Noue, marécl\al de camp des armées du roi »; 
ce qui prouve, contrairement à Saint-Simon, que son mari 
mourut avant elle. 

Bulletin du ministère de Tagriculture (5"* année, n^ 1 : février 
1887) publie dans Tenquéte sur les mesures propres à retenir 
les populations rurales dans les campagnes un très curieui^ rap- 
port, p. 42-67, sur Témigration en Allemagne des populations 
rurales vers les villes, par notre confrère, M. le vicomte Horric 
de Beaucaire, secrétaire de ^ambassade de France àBerlin, qui 
conclut : le mouvement d'émigration, dont on se plaint en France, 
se produit aussi en Allemagne ; mais jusau'ici l'agriculture n'a 
point trop à s'en plaindre ; il commence du reste à se ralentir. 
Le péril a été signalé au gouvernement; l'opinion s'occupe du 
danger que fait courir à l'agriculture le développement rapide, 
peut-ôtre exagéré, de l'industrie allemande. Des moyens ont été 
et seront pris, et en ce moment rien ne fait prévoir que l'Alle- 
magne puisse avoir à redouter une dépopulation des campagnes 
menaçante pour la prospérité de l'agriculture. 

Bulletin évangélique de l'ouest (15 août et 5 septembre 1885) 
contient : colloques de Royan et Marennes tenus du 24 au 27 sep- 
tembre 1752. 

Bulletin monumental de décembre, p. 615, annonce que la 
^ dalle funéraire du caveau de l'éçlise de Saint-Junien a été rele- 
vée et placée contre un pilier; elle représente le défunt, Marcial 
Fermier, jadis abbé de Saint-Jean d'Ângély, dont VEpigraphie 
santone^ p. 120, a publié l'inscription. Cette plaque en cuivre, 
très rare, car on n'en connaît que deux, figure à rexposition de 
Limoges. 

Bulletin religieux du diocèse de La Rochelle et Saintes du 20 
février contient L'apostolat du vénérable Grignon de Montfort 
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titeur de Dieu parle P. Ponteneau. Grienon de Montfort, appelé 
en mars 171! par Tévèque Etienne de Onampflour pour évangé- 
liserle diocèse, commença sa mission à L'Houmeau; il prêcha 
ensuite auatre missions à l'hôpital Saint-Louis, pour tout le 
monde; oans l'église des dominicains, pour les hommes, les 
femmes, les soldats successivement; puisa TIle-Dieu, dans les 
diocèses de Luçon et de Nantes, àThairé, à Saint- Vivien, à Es- 
nandes, Oourçon ; alla à Paris recruter quelques prêtres pour la 
congrégation de missionnaires qu'il fondait, revint à La Ro- 
ohelle en août 1713, prêcha à Mauzé, au Vanneau en mars 1714, 
à Saint-Christophe, Venues, Saint-Médard, Le Oué-d'Alleré, 
Saint-Sauveur, Nuaillé, La Jarrié, Oroix-Ohapeau, Marennes, 
dans rile d'Oleron, à Fouras, dans l'île d'Aix, Saint-Laurent 
de La Prée, peut-être à Breuil-Magné, Taugon, la Ronde, où il 
établit deux confréries, à Saint-Amand sur Sèvre, etc. ; enfin 
après avoir organisé à La Rochelle des écoles de filles et de 
garçons confias aux religieuses et aux missionnaires, il mourut 
le 28 avril 1716, âgé de quarante-trois ans. 

Catalogue d'une importante collection de curiosités autogra- 
phiques (Paris, Oharavay, 1886, in-8, 66 p.) annonce la vente (29 
mai 1886) entre autres des pièces suivantes : Pierre de Mornay, 
fils aîné de Jean de Mornay et de Jeanne de Melun, conseiller et 
Chambellan du roi, sénéchal de Périgord, de Quercy et de Sain- 
tonge, époux de Jeanne de Vendôme et mort en 1404 ; envoi par 
les maréchaux de France aux trésoriers des guerres de la mon- 
tre dudit Pierre de Mornay, chevalier bachelier, d'un autre 
bachelier et de 31 écuyers, passée à Saint-Jean d'Angély, le 
!•' novembre 1387, pour servir en Guyenne sous le maréchal 
Louis de Sanoerre. 

Guy de Parthenay, dit l'Archevêque, seigneur de Soubise, fils 
de Guillaume de Parthenay et de Jeanne de Montfort, époux de 
Guyonne de Laval, dont la sœur était femme de Guillaume de 
Felton. U prit part aux expéditions de Jean II, alors duc de Nor- 
mandie, sur la frontière de Guyenne (siège d'Aiguillon, bataille 
de Taillebourg) et dut être tué à la bataille de Poitiers (1356). 

Saintes, samedi après Saint-Michel, 1330; quittance donnée 
à Guichard de Montigny, chevalier du roi de France Philippe 
VI de Valois, et sénéchal de Saintonge, de 50 livres tournois 
« en prest sus les gages de nous et de nostre compagnie, estans 
à Xaintes en garnison pour l'aide et besoing du roi nostre sire 
et pour la conservation du pais ». 

Testament à Gourville (Charente), le 7 mai 1261, de Jean du 
Breuil, « valet », de Gourville, qui lègue en faveur de l'église 
de Gourville, du couvent de Notre-Dame d'Anville et d'autres 
monastères à Marcillac, Bonneville, Angoulême; dispositions 
en faveur de son fils Géraud et de sa fille Amélie, à laquelle il 
donna ses revenus sur Oombiers et Rouset. Son exécuteur tes« 
tamentaire est le chevalier Landri de Marcillac. 
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Donation & Ânville (Charente;, le Jeudi avant léa Bameaux 
1327 et 1328, par Jeanne Boteline, fille de feu Pierre Botelin et^ 
d'Ayve Boteline, à son mari Jean Bedoyn, clerc de Marcillac, du 
tiers de ses biens meubles et immeubles a Angoulôme (1 317 et 1 328 
et d'Àmauri III de Oraon, seigneur de Maroillac, mort en 1332). 

Description (septembre-octobre 1628) et énumération des ou* 
Trages élevés par Tarmée royale autour de La Rocliellef par Jean 
Boysset, de Saint-Jean d^Ànffély. On y remarque^qu'une digue 
c a esté construite de Tavis du marquis d'Espinola, où les gêna 
de guerre peuvent aller tout à couvert sans estre oflfencés des 
ennemis ». Il s'agit là des parallèles dont on attribue générale- 
ment rinvention à Vauban. Spinola avait dirigé le siège d'Os- 
tende et avait réduit cette ville par une digue assez semblable 
à celle de La Rochelle. 

Mandement signé de Henri IV (Hantes, 17 janvier 1594), pour 
faire compter, sur les traites domaniales d'Aunis, Poitou et min- 
tonge, la somme de 2,000 livres aux sieurs de Saint-Oosme et 
de Picheron. 

La Charenfe-Infiineure des 2, 13, 30 janvier, 10, 13, 15, 24 
mars, 7, 10 et 28 avril, contient : Promenades en zig-zag à tra- 
vers Vhistoire locale, par M. Henri Gerbault. 

Compte-^endu des travaux du service du phylloocéra, année 
1885 (Paris, imp. nationale, 1886, in-8, 433 p.). Ce volume, pu- 
blié par le ministère de l'agriculture, contient : Procès-verbaux 
de la session annuelle de la commission supérieure du phyl- 
loxéra ; rapport du comité central d'études et de vigilance de la 
Charente-Inférieure, — du comité d'études de Tarrondlssement 
de Rochefort, — de Saint-Jean d'Angély, — de La Rochelle, — 
de Blaye ; lois, décrets, etc. 

Dictionnaire universel des contemporains, pàrO. Vapereau. 
Supplément à la 6* édition (Paris, Hachette, 15 février 1886, 
in-8, 129 p.) contient des notices sur les nouveaux députés et 
sénateurs, mais insignifiantes, nulles. Exemple: « Delmas 
(Em.), député de la Charente-Inférieure, maire de La Rochelle ; 
il fut inscrit aux élections du 4 octobre sur la liste républicaine 
modérée, obtint au premier tour de scrutin 55,859 voix sur 
117,232 votants, et fut élu au scrutin de ballottage le dernier 
sur sept, et l'un des deux de la liste républicaine par 62,033 voix 
sur 124,465 votants »• Voilà des renseignements peu intéressants 
et de plus pas compromettants. Les autres députés de la Cha- 
rente-Inférieure avaient déjà eu leur notice dans la précédente 
édition de l'ouvrage. 

L'Ère nouvelle du 14 mars publie La maison natale du régi' 
cide RavaillaCj à Angoulème, par M. Amédée Callandreau, 
notaire à Cognac, mémoire lu à la séance du 21 février de la 
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Booiété des Archiva, et où Tauteur souUent que la maison natale 
de Ravaillac était la maison môme de Jean Ouez de Balzac, 
située où s'élève aujourd'hui Thôtel de France, et qu'ainsi, 
c la môme demeure a vu naître celui dont la honte reste gravée au 
front d^Angoulôme, et celui qui fut une de ses gloires les plus 
pures, ce restaurateur de la laneue française, ce grand épis- 
tolier dont la statue se fait attendre depuis trop longtemps, > 
conclusion sur laquelle M. Lièvre a fait ses réserves à la séance 
(14 avril) de la société archéologique d'Angouléme ; — 28 mars, 
4 et 11 avril, Relevé des restes a payer sur le rôle des tailles de 
la ville de Cognac en 1771 , fait par rues et par maisons, avec les 
noms des oontribuables et les sommes imposées. 



Histoire de la ville de BUye (Voir Bulletin, vi, 219). C'est le 
travail le plus complet qui ait été publiéjusqu'àce jour sur une 
des plus intéressantes cités de Tancienne Aquitaine. M. Tabbé 
Bellemer a élevé à sa ville natale un véritable monument. Il 
nous déroule les annales de l'antique Blavia depuis les temps 
de la domination romaine, jusqu'aux événements quasi-contem- 
porains, qui donnèrent à sa citadelle une si grande notoriété. 
Saint-Romain, Clovis, Garibert, le paladin Roland, les Rudel, 
anciens comtes de Blaye, Edouard d'Angleterre, Louis XI, les 
chefs catholiques et protestants au xvi* siècle . le duc de 
Saint-Simon, Louis XlV, Vauban, le maréchal de Sennectère, 
tels sont les principaux personnages qui passent sous nos yeux; 

Euis viennent les scènes dramatiques de la révolution française. 
le style clair, simple et sobre est bien celui qui convient au 
sujet. Cependant le plan adopté par l'auteur ne nous parait pas 
à l'abri de toute critique : car, pour éviter des longueurs trop 
sensibles, il eût pu retracer, dans quelques chapitres à part, les 
phases diverses de la vie intérieure de la cité et les vicissitudes 
de ses institutions municipales, tout ce qui offre un caractère 

Eurement local. Puis je signalerai l'absence d'une table alpha- 
étique, qui est indispensable pour tout ouvrage de ce ^enre. 
Enfin il faut l'egretter que Tauteur se soit contenté pour écrire 
son livre des volumes imprimés, partant connus. Il y a sur 
Blaye des milliers de pièces inédites. Que son travail eut été 
plus important, plus neuf, s'il les eut consultés et mis en œu- 
vre avec sa grande habileté ! 

Le XVI* siècle est peut-être l'époque la moins étudiée. Blaye a 
joué un r61e fort important pendant toute la durée des guerres 
de religion. Il ne nous apprend point à quelle époque précise 
s'y est introduite la réforme; et d'après son récit, on serait tenté 
de croire que la population blayaise est demeurée absolument 
réfractaire aux nouvelles doctrines. Certaines sources auraient 
pu être utilement consultées, notamment le Journal de Pierre 
de Jarrige publié par M. Tamizey de Larroque. Il lui aurait 
révélé ce fait, qui a son importance : en 1569, Monluc, « ayant 
appris le mot de guet, introduisit dans le château de Blaye, à la 
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Taveur de la nuit, Quelques compagnons déterminés qui réus- 
sirent à s'emparer des trois premiers corps de garde; mais ne 
se trouvant pas en force, ils se retirèrent emmenant six prison- 
niers » (p. 37). Nous croyons aussi qu'un passage des Commen- 
taires de Monluc, relatif au gouverneur de Blaye, a été mal in- 
terprété par M. Tabbé Bellemer; on trouve en effet au liv. vi, 
(p. 304 de rédition du Panthéon littéraire) , une erreur d'im- 
pression à laquelle il n'a pas pris garde. Afin de ramener ce 
gouverneur à son devoir, Monluc lui dit c qu'il ne souvint de 
quel père il estoit sorti et que pour les bons services qu'il avoit 
faicts aux rois François et Henry, ils lui avoient donné la charge 
de cette place et depuis continuée à luy. » Le sens de cette 
phrase indique évidemment (ju'il faut lire « qu'il ^e souvint », 
comme l'a du reste rectifié l'édition de M. Alpn. de Ruble pour 
la société de l'histoire de France, ni, 162. M. Bellemer traduit 
ainsi la pensée de Monluc : « qu'il ne devait pas se souvenir de 
quel père il était sorti (Des Roys était fils d^un protestant) ». Gette 
légère inadvertance n'aurait pas mérité d'être relevée si elle n'a- 
vait pas amené une confusion de personnes entre Gaspard de 
Polignac, seigneur des Roys en la paroisse d'Ozillac, qni rem- 
plaça François de Monberon comme gouverneur de Blaye, et 
y commandait en 1548 lors de l'insurrection des Pitaux, avec son 
fils Pons, qui lui avait succédé dans sa charge, et qui livra 
Blaye à Jacques de Pons, baron de Mirambeau et de Plassac. De 
même ce « monsieur de Poulengnes » (p. 185) n'est autre que ce 
même Gaspard de Polignac, dont le nom s'écrivait plus fréquem- 
ment « Poulignac ». Le capitaine La Limaille, c cet excellent 
homme de mer », comme le qualifie Mezeray, était-il, ainsi que 
rindique l'écrivain, c un bourgeois de La Rochelle ?» Il se nom- 
mait Robert, et appartenait, croyons-nous, aune famille depuis 
longtemps fixée dans les environs de Marennes. Loin d'être leur 
ami, il était au contraire détesté des Rochelais qu'il avait ran- 
çonnés eii 1593 sous prétexte de faire exécuter une commission 
du roi. Quant au combat ou plutôt à la rencontre de l'escadre 
commandée par ce capitaine avec les navires espagnols,. dans la 
rivière de Bordeaux, deux récits absolument contradictoires ont 
été publiés dans le xiii* volume des Archives historiques de la 
Gironde; M. l'abbé Bellemer ne nous en fait connaître qu'un, 
le plus favorable à La Limaille, qui, dans cette circonstance, 
manqua tout au moins d'initiative sinon de résolution. Les do- 
cuments publiés dans les premiers volumes de ces mêmes Ar'- 
chives historiques ont aussi permis à l'auteur de laver la mé- 
moire du duc de Saint-Simon des accusations portées contre lui 
>ar La Rochefoucauld et Pierre Lenet, au sujet de sa fidélité à 
a cause rovale pendant les guerres de la fronde ; si son fils, 
dans ses mémoires, exagère un peu l'importance du rôle joué 
par son père comme gouverneur de Blaye, il n'en est pas moins 
évident que celui-ci mit en œuvre contre les rebelles toutes les 
ressources dont il pouvait disposer. En résumé, malgré cer- 
taines erreurs, le manque de critique çà et là, et l'absence de 
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plèoes inédiitti antrei que œllM que Fauteur ayait eoue la main, 
l'Hûtotre de BUye eet une œuvre consoiencieuee. D. A. 

UHomme^ journal des eoiences anthropologique!, du 25 dé* 
oembre 1885 (2* année, n^ 24) contient de M. Henri Germain, in* 
génieur civil dee minée, Noté sur le dépôt moustérien des bov" 
deries de Cognac^ p. 742*744. Mentionnons aueei du même, 
dans le Bulletin de la société d'anthropoloeie (séance du 7 mai 
1885), une note, Alluvian quaternaire delà vallée de la Cha- 
rente (2 pages), sur les silex taillés des sablières de Saint-Amand 
de Graves. 

Inventaire des archives de la marine. Série fi, service gêné» 
rai (t. i*', 1*' Cucicule, 1885, in-8, 194 p.). Le premier flRScicule, 
rédigé par notre confrère M. Didier Neuville, comprend : B', 
c'est-à-dire les délibérations du conseil de marine de 1715 à 
1721, et le travail du roi, travail du ministre de 1686 à 1789. 
Nous ne ferons pas l'analyse de ce sommaire; disons seulement 
qu'on y trouve d'abondants renseignements sur Rocliefort, La 
Rochelle, Oleron, Fouras, Brouage, la tour de Ohassiron, Tile 
de Ré, la tour de Oordouan; sur Begon, intendant au Canada ; 
Vaudreuil. La Gmlissonnière, Amblimont, Nicolas de Voutron, 
Oourbon Saint-Léger, le sieur d'Eschillais, Lemoyne dlber* 
ville, Macnémara, La Rochalart, M. de Saujon, Masseau, sei- 
gneur de la baronnie de Ttle de Ré, La Touche-Tréville ; mémoire 
des négociants de La Rochelle sur le commerce des îles pour 
demander l'arrestation et le transport dans les colonies de tous 
les vagabonds et gens sans aveux ; sur le fort Lupin, l'ile Madame, 
leOhapus, les ponts de Saintes, le clocher deSoubise, l'acier de 
Ruffec, les cartes de la Saintonge, par Masse ; le mémoire de 
Pic, ingénieur-constructeur à Rochefort; les travaux à Tiie 
d'Aix, exécutés par Montalembert, critiqués par le comte de 
Brofflie ; la forêt de Ruffec, appartenant à M. de Broglie; les bois 
de ViUexavier et Ohartusac, appartenant au marquis de Saint"* 
fiimon, etc. 

Inventaire des sceaux de la collection Clairambault^ par 
Demay (t i*', Paris, imp. nat., 1885, in-4% 698, p,).— « Ceux qui 
consulteront ce recueil doivent être, dès à présent, mis en garde 
eontre les substitutions de sceaux, contre les fautes d'iden* 
dificatien et de lecture. Aborder l'étude de ces précieux maté- 
riaux sans être muni de la critique la plus sévère serait s'exposer 
àcommettrede nombreuses et inévitables erreurs,» dit prudem- 
ment l'auteur dans sa préface. Voici les noms saintongeais aue 
nous trouvons : Guillaume de Lage, écuyer : Sceau roudj ecu 
au chevron, penché, timbré d'un heaume cime d'une tôte de 
damoiseUe, supporté par une damoiselle et un homme sau- 
vage (Quittance de gages, à Bourges, 11 décembre 1376).— 
Meilhot de l'Age, écuyer ; sceau rond, écu portant une croix 
au iambél de cinq penoitnts (Quittance de gages, du comman- 
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dément de Jeao, seigneur de Bianville, capitaine eonverain es 
parties de Poitou et de Saintonge. Paris, 10 mai 1338). ~ Quil* 
faume l'Archevâque/ seigneur de Parthenay, lieutenant es par^ 
ties de Poitou, de Touraine et Saintonge^ entre les rivières de 
Loire et de Charente : sceau rond, intaille, Apollon lauré, buste 
de profil à droite. Derrière le buste, un homme d'armes à mi- 
corps, coiffé d'un heaume timbré d*une mitre, tenant une ban- 
nière aux armes. Â gauche et à droite deux éous répétant le bu- 
relé à la bande (Quittance délivrée au maitre de la monnaie de 
Poitiers, en avril 1360, n. st.). — Jean l'Archevôque, sire de 8ur- 
^ères : sceau rond, 24 mill.: écu burelé à la bande, penché, tim- 
bré d'un heaume de face, couronné et cime d'un vol, supporté 
par deux éléphants dans une quadrilobe. Guerres de Saintonge 
(Quittance de gages, Pons, 4 décembre 1345). — Aimar, sire 
d'Archiac, chevalier : sceau rond ; écu portant deux pals de vair 
sous un chef, penché, timbré d'un heaume à volet, couronné et 
cime sur champ réticulé (Quittance de gages. Bouage? 24 mai 
1340). — Aimar d'Archiac, sire de Saint-Seurin, chevalier: 
sceau rond, écu idem^ sous un chef chargé d'une merlette au 
canton dextre. (Quittance de gafi^s; Pons, 9 août 1345). •— 
Aimar, sire d'Archiac : sceau rond de 24 mill. (comme au pre- 
mier Aimar), le chef couronné et cime, sur champ à oomparti- 
m^its ornés de roses (Quittance de gages ; Pons, 25 septembre 
1345). — Meynart d'Archiac (Idem). (Quittance, 20 juillet 1376). 
— Jean d'Aubeterre, chevalier, seigneur de Saint-Maigrin : sceau 
(rond toujours, sauf indication contraire); écu losange, au chef 
plein. (Quittance de pension, 19 mai 1552). — Jean Raymond, sire 
d'Aubeterre, chevalier: sceau : écu écartelé,aux 1 et 4, trois lions 

E assaut l'un sur l'autre : aux 2 et 3 un chef ; penché, timbré d'un 
eaume couronné cime d'une tète de griffon, supporté par. deux 
lions : ibhan ratmo sirb DAUBBTsaRB. (Guerres de Ouienne, quit- 
tance de gages ; Poitiers, 26 février 1387, n. st.). — Pierre Ray*> 
mond, sire d'Aubeterre, chevalier : sceau, éouj>arti: au 1, trois 
lions passant l'un sur l'autre ; au 2, un chef. (Service de guerre 
en Saintonge, quittance de gages, Pons» 16 septembre 1340. -^ 
Oombaut de Balanisac, chevalier : sceau, écu burlé à la 
b6rdure besantée. (Quittance, 14 décembre 1837). — Henri^ 
seigneur de Barbezieux, chevalier banneret : sceau rond: 
écu à l'écusson en abtme, penché, timbré d'un heaume 
oimé d'un vol, supporté par deux lions à tôte de femme. 
(Oarde et défense du château et de la ville de Barbezieux, quit- 
tance, 10 février 1376). — Oaspard Bécbet, écuyer, sire de Lm* 
des en Saintoage : sceau ; écu portant un lion couronné à labor^ 
dure besantée. (Quittance relative à la forteresse de Oenouillé, 
Niort, 26 octobre 1349). — Jean Bertrand, chevalier, sénéchal 
de Saintonge : sceau ; écu portant un lion à la fasce, brochantp 
dans un trilobé. (Récépissé du jugement prononcé par les pains 
de France contre Robert de Bethune, comte de Flandre, et de 
son excommunication et interdit. Saint-Jean d'Angély, 9 octo- 
bre 1315). — Oui Bouchard, chevalier : sceau ; écu losange au 
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chef chargé de troii ooquillei, penché, timbré d'un heaume 
oimé d'une tôte de biche ? sur champ réticulé. (Quittance de 
ffage; au si^ devant Saint-Jean d'Angély, 2 août 1351). — Hé- 
lie Bouchard, chevalier: sceau rond; écu losange au chef chargé 
d'une coquille à sénestre. (Quittance dégages, au siège devant 
Saint-Jean d'Angély, 2 août 1351). — Jean Bouchard, chevalier, 
capitaine de Saint-Front : écu au lion sur champ réticulé. 
(Quittance d'un prêt sur les geiges de la garnison de Sourzac^ 
Pons, 14 septembre 1345). — Pierre Bremont de Saint-Aulaye, 
chevalier: sceau; écu portant deux alérions? p. bhbho g..., 
garde du château de Mortagne (Quittance de gages; Pons, 2 
mars 1340, n. st.). — Jacques de La Brosse ; sceau ; écu portant 
trois tours, penché, timbré d'un heaume couronné et cime d'un 
château ? supporté par deux lévriers. (Oarde du château et de la 
ville de Cognac, 12 août 1376). — Jean de Clermont-Nesle, che- 
valier, vicomte d'Aunay : sceau ; écu semé de trèfles à deux 
bars adossés au lambel, penché, timbré d'un heaume couronné 
et cime d'une tôte de coq, supporté par un homme et une 
femme sauvages, i. d' glbrmot s' d'à... vise, d'anay. (Service de 
guerre, Vernon-sur-Seine, 27 août 1379). — Antoine de 01er- 
mont-Surgères : sceau ; écu écartelé : aux 1 et 4, deux clefs en 
sautoir accompagnées de... en chef ; aux 2 et 3 un fretté ; penché, 
timbré d'un heaume cime d'une tète de lion dans un vol, sup- 

Îorté par deux lions. (Quittance de gages, 24 juillet 1405). — 
oachim de Olermont-Surgères, sire de Surgères : écu écartelé 
aux 1 et 4, deux clefs en sautoir accompagnées d'une couronne 
en chef; aux 2 et 3 un fretté (10 septembre 1383). — Le même, 
chevalier banneret: même écu, supporté par deux griffons. 
(Ouerres de Ouienne; quittance de gages, Poitiers, 12 août 
1387). — Charles de Coëtivy, écuyer, conseiller et chambellan 
du roi, seigneur de Taillebourg, prince de Mortagne sur Gi- 
ronde: sceau ; écu écartelé aux 1 et 4 un fascé de six pièces : aux 
2 et 3, trois fleurs de lys à la barre brochant ; penché, timbré 
à'un heaume cime d'une tête de lévrier, suporté par deux lions. 

SBSL CHARLES DB G SIBVR DB TAILLBBOVRa ET DB BRIONNB : 

contre*sceau ; écu aux armes et la face entourée de rameaux. 
{Quittance de pension, 14 janvier 1482, n. st.). — Prégent de 
Coëtivy, seigneur de Rais, de Champtocéet de Taillebourg, che- 
valier, conseiller et chambellan du roi, amiral de France : sceau; 
écu écartelé : aux 1 et 4 un semé de fleurs de lys à l'écusson 
chargé d'une croix en abime ; aux 2 et 3 un fascé de six pièces ; 

penché, timbré d'un heaume cime de supporté par un ange 

et un lion : contre-sceau; écu aux armes de la fiice. s. p^"* db 
RAIS DB... (Quittance de pension, 22 février 1449). — Bernard de 
Oombom, seigneur de Jonzac, écuyer : sceau ; écu à deux lions 

S assaut l'un sur l'autre dans un quatrilobe. (Oarde du château 
e Jonzac; quittance de gages, Pons, 11 mars 1337, n. st.)- — 
Hervé le Coq, chevalier, sénéchal de Saintonge : sceau ; écu à 
deux fasces, penché, timbré d'un heaume cime d'un coq devant 
une banderole sur laquelle on lit oaiB. gog? (Oarde du 
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château et de la ville de Saint-Jean d'Ângély ; quittance de 

Sages, 24 mai 1376). — Charles de Ooucys, chevalier, seigneur 
e Burie, capitaine de 40 lances : sceau ; écu à la croix canton- 
née de quatre dragons ailés, timbré de rinceaux : 4* Charles : de : 
covGYS. GHLR : 8' : DE : BVRYi : (IrSLges de Toflice ae capitaine, 8 
iuillet 1340). — BertranÉl de Durfort, chevalier, capitaine de la 
bastide Saint-Séverin, près Taillebourg : sceau ; écu purti au 1 
un lion, au 2 une bande ; penché, timbré d'un heaume cou- 
ronné..,., dans un encadrement gothique. (Défense de la bas- 
tide Saint-Sèverin ; quittance de gages, Saint-Jean d^Angély, 30 
juillet 1354). — Nicolas d'Eslettes, chevalier, châtelain et capi- 
taine du pont de Saintes : sceau ; écu à la bande chargée de 
trois étoiles sous un chef chargé d'un écusson â la croix ancrée, 
penché, timbré d'un heaume, sur champ réticulé. (Oarde du 
pont de Saintes ;^ quittance de gages, 13 octobre 1355). — Fran- 
çois d'Ëstuer, dit Gaussade, seigneur de Saint -Maigrin, ensei- 
gne de 40 lances sous monseigneur de Jarnac : sceau ; écu écar- 
telé : aux 1 et 4, trois merlettes ; aux 2 et 3, trois poires ; sur le 
tout un écusson chargé d'un arbre ?, timbré d'un fleuron. 
(Quittance de gages, 22 février 1559, n. st.). — Pierre de Fé- 
ranville, écuyer, capitaine de Brisambourff : sceau ; écu portant 
un fer de moulin sous un chef chargé de deux croissants au 
lambel. (Bstablie de Brisambourg ; quittance de gages. Saint* 
Jean d'Angély, 5 avril 1352, n. st.). -— Oaston de Foix, captai 
de Buch, comte de Gandalle, etc., capitaine et gouverneur de 
La Rochelle : sceau ; écu écartelé: auxl et 4, trois pals; aux 2 et 
3, deux vaches passant l'une sur l'autre ; penché, timbré d'un 

heaume cime d'une tète de dans un vol, supporté par deux 

griffons. (Oages de l'office de gouverneur, 8 avril 1502). — Ber- 
nard Oain, maitre de la nef Sainte^Croix, de Saint-Savinien : 
sceau ; un crampon garni d'une poignée accosté de deux fleurs. 
(Quittanced'approvisionnements, 4 mai 1340). — Ouillaume Gouf« 
fier, conseiller et premier chambellan du roi, sénéchal de Sain- 
tonçe : sceau ; écu portant trois jumelles. (Quittance, 19 juillet 
14561. — Jean Gk>ussal, espagnol, maitre de la nef Sainte- jifarie- 
Maaaieine; écu arrondi au lion dans un quatri lobe. (Dommages 
alloués à Jean Goussal au sujet de l'eGFondrement de ladite nef 
devant Tonnay-Gharente, ordonné par le capitaine souverain de 
Saintonge, Niort, 25 janvier 1340, n. st.). — Jacques, seigneur 
d'Heilly , maréchal de Guienne, capitaine du château de Talmont : 
sceau; l'écu â la bande fuselée, penché, timbré d'un heaume 
cime d^une hure, supporté par deux lions sur champ réticulé. 
(Défense du château de Talmont ; quittance de gages, 4 février 
1413, n. st.). — André, vicomte de La Guerche, seigneur de 
Villequier, de Saint-Sauveur le Vicomte, gouverneur de La Ro- 
chelle, capitaine de Rochefort: sceau , écu à la croix fleuronnée, 
cantonnée de douze billettes, penché, timbré d'un heaume cime 
d'une tète d'ours emmuselé, supporté par un griffon et un lion. 
SBEL ANDRÉ DE VILLEQUIER. (Gagcs de Toffice de capitaine, 24 
août 1452). — Jean, sire de Hangest, chevalier, capitaine de 
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Poitou et de Baintonge : eceau ; écu à la oroix, penché, timbré 
d'un heaume, sur champ réticulé. (Ordre de paiement, Poi- 
tiers, 18 octobre 1356), — Mathieu de Harbonnières, lieutenant 
du prévôt des maréchaux de France : sceau ; écu portant une 
tôte de femme de face à la bordure dentée. (Oages de France- 
quin Le Fèvre, du royaume d'Aragon, qui, avec onze compa- 
gnons espagnols, avait miné et percé les murs de Tonnay-Cna« 
Dente, Tonnay-Oharente, 4 octobre 1349). — Guillaume Hélies, 
écuyer : sceau ; écu portant cinq fusées en fasce coupées en 
chef et en pointe par une jumelle, à la bordure engrôlée dans 
un double trilobé. (Défense de la ville et du château de Cognac ; 
quittance de gi^es, 26 juin 1376). — Pierre de Labroye, écuyer, 
prévôt des maréchaux de France en Saintonge : sceau ; écu por- 
tant trois roses ou trois quintefeuilles accompagnées d'une 
étoile en abîme dans un trilobé, f lb sbel pibrrb db la broyé. 

i Guerres de Poitou et Saintonge; quittance dégages, 13 décem- 
)re 1348). — Nicolas de Lettes, chevalier, châtelain du pont de 
Saintes : sceau ; écu à la bande chargée de trois quintefeuilles 
sous un chef chargé à dextre d'un ecusson à la croix ancrée, 
penché, timbré d'un heaume cime d'un vol sur champ réticulé. 

S^rages dudit capitaine et de sa compagnie, 11 mai 1354). — 
uguesde Lezav, chevalier, capitaine de La Rochelle : sceau ; 
écu burelé à l'orle de huit merlettes, au franc canton chargé d'un 
lion passant, dans un trilobé. (Quittance de g^ges, 11 décembre 
1327]. — Copin de Macqueville? sceau; écu à Ta porte surmon- 
tée ae deux tourelles et accompac^née d'une étoile en chef et à 

dextre. COPIN n gvorvil. (Grarde de Rochefort sur Charente; 

quittance de gages, 20 août 1387). — Hardouin, seigneur de 
Maillé et de nochecorbon, chevalier, sénéchal de Saintonge : 
fragment ; écu fascé enté de six pièces, penché, timbré cTun 
heaume à lambrequins : contre-sceau ; Tecu de la face. (Gktges 
de l'office de sénéchal, 26 novembre 1484). — Maillot de Maire, 
écuyer, capitaine de la bastide de Saint-Jacques devant Taille- 
bourg : sceau ; écu portant trois maillets accompagnés d'une 
étoile en abîme, penché, timbré d'un heaume cime d'un maillet, 
sur champ réticulé. (Garde de la bastide de Saint-Jacques; 

Suittance de gages, Saint-Jean d'Angély, 6 mai 1355). — Bernard 
e La Marche, écuyer, capitaine de Jonzao : sceau ; écu écar* 
télé : aux 1 et 2, 3 et 4 plain dans un trilobé. (Gages de la garni- 
son de Jonzao, Pons, 24 septembre 1340).*- Bertrand Marcoux^ 
chevalier, capitaine de La Rochelle : sceau ; écu i trois fasoes 

chargées de dans un quadrilobe. (Quittance de gages. Pons, 

4 janvier 1340). — Robert de Marigny, chevalier, sire de Tourny, 
maréchal du roi de France en Languedoc et Saintonge : sceau ; 
écu à deux fasces accompagnées d'une merlette en chef et à dex- 
tre dans une rose gothique (Rester d'un cheval, devant Sainte- 
Bazeille, 23 août 1342). — Ambroise de Matha, écuyer : sceau ; 
écu à l'écusson en abîme chargé d'une croix vidée, cantonnée de 
quatre aiglettes et accompagnée de sept annelets en orle. 
(Garde de Saint-Jean d'Angély ; quittance de gages, Saint-Jean 



Digitized by VjOOQIC 



— 307 — 

d'Angély, 24 février 1352). — Foulques de Matha, écuyer, sei- 
gneur d'Augoust : sceau; un aigle portant en cœur un éou ^u 
lion. (Guerre de Poitou et de Saintonge ; quittance de gages, 
Saint-Jean d'Angély, 6 décembre 1337). — Foulques de Matha, 
chevalier, seigneur de Royan : sceau ; type équestre très incom- 

Slet, la housse portant un losange sur champ réticulé. (Guerres 
e Saintonge; quittance de gages, Pons, 6 août 1345). — Foul- 
ques de Matha, chevalier, seigneur d'Augoust : signet rond de 
18 mill., écu à Técusson en abime chargé d'une aigle, timbré 
d'une tôte de femme accostée à sénestre, le seul côté qui sub- 
siste, de Tinitial h, dans un trilobé. Sans légende. (Guerres de 
Poitou, Saintonge, Limousin : Quittance de gages, Angoulôme, 
31 octobre 1345). — Foulques de Matha, chevalier, seigneur de 
Royan : sceau ; écu losange, penché, timbré d'un heaume cime 
d'un vol, sur champ à compartiments ornés de fleurettes. 
•{- 8. FOVQVB DE MATAS. (Gucrrcs de Poitou et Saintonge; quit- 
tance de gages, devant Saint- Jean d'Angély, 29 juillet 1351). — 
Robert, seigneur de Matha et de Mornac : sceau ; éou losange. 
(Service de guerre contre les Anglais ; quittance de gages déli- 
vrée au comte de La Marche, 4 mai 1295). — Robert, sei- 
gneur de Matha : sceau rond ; écu losange, penché, timbré 
d un heaume à volet dans un quadrilobe. Légende détruite. 
(Guerres de Saintonge; quittance de gages. Riberou, 30 avril 
1340). — Aimar de Maumont, chevalier, seigneur de Tonnay- 
Boutonne : sceau ; écu portant deux fasces à la bordure dans un 
trilobé, s. aimar d'mavmo. (Garde de la forteresse de Tonnay- 
Boutonne; quittance de gag^Sf Niort, 26 octobre 1349). — Aimar 
de Maumont, seigneur de Tonnay-Boutonne : sceau ; écu por- 
tant deux fasces a la bordure dans une rose gothique. (Service 
de guerre devant Loudun ; quittance de gages, Loudun, 23 août 
1350). — Guérard de Maumont, chevalier, seigneur de Tonnay- 
Boutonne : sceau ; écu portant deux fasces à la bordure, (Guer- 
res de Guienne ; quittance dégagea. Poitiers, 4 septembre 1386). 
— *Le même, dans un trilobé. 25 juin 1387. — Guérard de Mau- 
mont, chevalier, seigneur de Tonnay-Boutonne : sceau ; écu 
portant deux fasces à la bordure, penché, timbré d'un heaume 
cime d'un oiseau à la tète humaine dans un vol, supporté par 
deux oiseaux à tète humaine. Dans le champ deux banderoles 
sur chacune desquelles est écrit : non autrb. (Guerres de 
Guienne ; quittance de gages, La Rochelle, 12 octobre 1387). — 
Jean, sire de Montauban, amiral de France, gouverneur de La 
Rochelle : sceau ; écu écartelé: aux 1 et 4, neuf macles, 3, 3, 3 : 
aux 2et 3, une suivre. (Gages de l'office de gouverneur; quittance, 
20 décembre 1462). — Alain de Montendre, chevalier : sceau 
rond; écu semé de trèfles au lion brochant dans un enca- 
drement gothioue. (Ost de Flandre ; quittance de gages, Bru- 
ges, 3 février 1300, n. st.). — Alain de Montendre, chevalier. 
Idem. (Guerres d'Angoumois ; quittance de gages, Bouteville, 
18 janvier 1352, n. st.). — Guillaume, seigneur de Moutguyon, 
chevalier : sceau ; écu à la croix vidée, tréflée, bordée d'engre- 
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hires et contenant une autre croix. (Ouerres de Saintonge ; 
quittance de gages, Chizé, 2 février 1350, n. st.). — Sicard, sei- 
gneur de Montguyon, chevalier : sceau ; écu à la croix vidée, 
tréflée et contenant une autre croix dans un quadrilobe double. 
(Guerres de Saintonge; quittance, Bouage? 10 juin 1340). — 
Bertrand de Montlieu, chevalier : sceau ; écu au lion couronné 
à la bande brochant dans un quadrilobe. (Guerres de Saintonge; 
quittance, 7aoùt 13i0). — Guillaume, sire deMontlieu : sceau ; 
ecu au lion couronné dans un quadrilobe. (Guerres de Sain- 
tonge; quittance, Pons, 29 juillet 1340). — Guillaume, sire do 
Montlieu, chevalier banneret, capitaine du lieu. Idem. (Quit- 
tance, Pons, 26 novembre 1345). — Guiot de Montlieu : sceau; 
écu au lion couronné à la bordure dans un quadrilobe. (Guerres 
de Poitou et de Saintonge; quittance, Pons, 26 juin 1338). — 
Jean, dit le Bourc de Montlieu : sceau ; écu au lion couronné à 
la bande brochant. (Don par Jean de Clermont, maréchal de 
France. Saint-Jean d'Angely, 6 août 1354). — Jean de Montlieu : 
sceau; écu portant huit besants, 4, 3 et 1 sous un chef, penché, 
timbré d'un heaume. (Guerres de Poitou et de Saintonge; quit- 
tance, Poitiers, 28 mars 135C). — Jacques de Montmaur, cheva- 
lier, gouverneur de La Rochelle : sceau ; écu parti de plains à 
la bordure, {)enché, timbré d'un heaume cime d'une tête 
d'homme coiffée d'un bonnet à virgule, supporté par deux lions. 
Dans le champ deux m. (Service de guerre; quittance, 6 mars 
1383, n. st.). — Foulques de Moras, chevalier, capitaine de La 
Rochelle : sceau ; écu à la fasce accompagnée de trois fleurs 

en chef dans un quadrilobe renfermant les lettres f. r m. 

jQuittanee de 240 livres tournois. La Rochelle, 24 décembre 
1338). — Pons de Mortagne, chevalier banneret, vicomte d'Âul- 
nay : sceau; écu au pal accosté de douze losanges posés 2, 1,2, 
1 de chaque côté, timbré d'un fleuron, supporté par deux dra- 
gons. (Ost de Flandre; quittance, Arras, 30 octobre 1315). — 
Pons de Mortagne, chevalier banneret, vicomte d'Aulnay : 
sceau; écu au pal accosté de dix losanges posées 2, 2, 1 decna- 
que côté dans une rose gothique. (Ost de Flandre ; quittance, 
Baint-Omer, 21 août 1315). — Pons de Mortagne, chevalier du 
roi, vicomte d'Aulnay, capitaine des sénéchaussées de Poitou, 
Saintonge, Angoumois et Limousin : sceau ; idein^ penché, 
timbré d'un heaume à volet, supporté à dextre par un lion dans 
un quadrilobe. (Gage des soudoyersduroi, Taillebourg, 13 juin 
1328. Oh. D. 

Journal d'histoire naturelle de Bordeaux, 31 décembre, pu- 
blie de M. Paul Drunaud, la Liste des espèces du genre Oorti- 
narius fr., récoltées aux environs de Saintes et dans quelques 
autres localités de la Charente-Inférieure, et une note d'à un an- 
cien pécheur saintongeais, Les Sables en Saintonge; du 28 
février : Liste des discomycètes récoltés aux environs de Sain- 
tes, par M. Paul Brunaud. 
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Jugements et délibérations du conseil souverain de la Nou- 
velle France^ publiés sous les auspices de la législature de 
Québec; volume !•' (Québec, imp. A. Côté, 1885, in-4, lxi-1084 
pages). Nous avons déjà signalé les quatre importants volumes. 
Collections de manuscrits relatifs à la Nouvelle France, pu- 
bliés sur <c rinitiative intelligente et patriotique du secrétaire 
de la province de Québec, M. Jean Blanchet », par le gouverne- 
ment de Québec {Bulletin, v, 90, 130, 210). Cette série à peine 
terminée, en voila une nouvelle qui commence, et qui compren- 
dra quatre volumes comme la précédente : Jugements et déli^ 
bérations du conseil souverain. Une très bonne préface de M. 
Pierre-J.-O. Chauveau fait l'historique du conseil souverain au 
Canada, qui était là-bas ce qu'était un parlement en France. 
Etabli en 1663 par Louis XIV, il se composait du gouverneur, 
de révoque ou du premier ecclésiastique ef de cinq autres per- 
sonnes choisies par les deux premiers, qui furent alors Louis 
Rouer de Villeray, Jean Juchereau de La Ferté, Denis-Joseph 
.Ruette d'Âuteuil, Charles Legardeur de Tilly, et Mathieu Da- 
mours; plus tard, les juges furent 17. Ils jugeaient toutes le^ 
causes en dernier ressort. L'auteur n'a constaté que trois pro- 
cès pour sortilège ; en 1699, deux soldats convaincus d'avoir 
Sortes sur leur personne de& caractères prétendus magiques, et 
e s'en être servis, furent condamnés à l'amende et à Ta prison, 
et le conseil ordonna qu'ils fussent instruits de manière à re- 
connaître leur erreur. Les puritains du Massachussetts en trois 
mois et demi faisaient périr à la même époque vingt personnes 
accusées de sorcellerie : cinquante-cinq étaient soumises à la 
torture. Il y avait des causes plaisantes. La femme de Jacques 
Fournier présenta une requête burlesque au gouverneur, M. de 
Frontenac ; celui-ci, oui se piquait de littérature, répondit sur 
le même ton. La plaideuse montra la pièce et s'en servit. Elle 
fut condamnée à ramende pour irrévérence commise à Tégard 
du gouverneur, « voulant faire passer une plaisanterie pour une 
chose sérieuse ». Ce premier volume, qui contient deux planches 
de fac-similé de signatures, va du 18 septembre 1663 au 29 octo- 
bre 1673. Nous signalons avec regret l'absence de notes. 

Le littoral de {a France, par Oh.-F. Aubert, 3^ partie, De Lo- 
rient k La Rochelle (Paris, V. Palmé, 1886, in-8* colombier, 
644 pages ; prix : 40 fr.). Livre très intéressant, très amusant, 
fort bien écrit, aussi bien illustré : 230 gravures dans le texte, 
64 planches tirées en une ou plusieurs couleurs, par des artis- 
tes qui s'appellent Brun, Toussaint, Fraipont, Karl, Ciap- 
pori, etc., en rendent l'aspect charmant et la lecture agréable. 
Tout est là ; paysages, vues des monuments et de la mer, rues 
et édifices, costumes et vaisseaux, armoiries et statues ; ne se- 
rait-ce qu'à feuilleter le volume, on s'instruit ; on s'iniitruit en- 
core plus en lisant le texte. L'auteur a mis un vrai savoir sous une 
forme attrayante; il sait et ne le laisse pas voir; son érudition 
est affable. Ce n'est pas l'histoire de chaque ville ou bourgade 
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qu*il fait ; c'est une esquisie, évèDementa, mœurs, études, hom- 
mes célèbres. Il a fait un voyage minutieux sur le littoral ; et il 
nous fait faire une agréable et instructive promenade. Il y a un 
livre — il a vieilli beaucoup — la Loire pittoresque^ qui est 
dans ce plan, sauf les illustrations; mais que le Littoral est plus 
amusant ! J'ai remaraué que M. Aubert fait naître le cardinal 
Ballue à Anelee près ae Talmont (Vendée) ; c'est à Angles, arron- 
dissement de Montmorillon (Vienne). A Indret, il a oublié de 
nommer le créateur d'Indret Pierre Toufaire. Nous aurions bien 
quelques autres remarques. Attendons le quatrième volume. 

Mélanges dé biographie et d'histoire^ par Ant. de Lantenay 
(Bordeaux, Féret, 1885, in-S^ SOO p.). Ce volume, rare par le 
nombre d'exemplaires (il n'a été tiré qu'à cinquante), l'est aussi 
par l'érudition. Il se compose de fragments, presque tous rela- 
tifs à la Ouienne, mais tous étudiés, fouillés, nouveaux, dignes 
de la réputation du docte et aimable écrivain. L'auteur a puisé 
des renseignements altx sources, le plus souvent inédites ; et 

2uel que soit le fragment que Ton consulte, on est sûr d'appren- 
re quelque chose, c'est-à-dire beaucoup. Que de recherches, 
que de savoir, que de faits dans ces six cents pages grand in- 
octavo, et compactes I Les lecteurs de la Revus catholique de 
Bordeaux les ont appréciées ; on les lira encore, on les consul- 
tera souvent. Nous ne pouvons qu'indiquer dans les 36 chapi- 
tres de l'ouvrage quelques uns des faits qui nous intéressent 
particulièrement. 

D'abord, voici une relation inédite des combats de Soulac et 
de Saint-Vivien (1622) dont parlait le Bulletin, vi, 59, à propos 
de Henri de La Mothe-Fouqué, oui conduisit de Royan « six 
vingts hommes d'eslite » au Veraon, le 31 mars. Fa vas partit de 
Soulac le l*' avril, c accompagné dudit baron de Saint-Surin >, 
et livra bataille aux catholiques à Saint- Vivien, où il fut com- 

Slètement battu. Parmi les tués étaient « les sieurs de La Sicar- 
ière, gentilhomme Xaintongeais, tué par M. La Croix-Maron, 
lieutenant de M. de Sainte-Croix, La Vigerie, Fieuvay... M. de 
Sainte-Croix donna la vie à Isaac La Peyrère, de Bordeaux, au 
capitaine La Tour, et à ung nommé Gombaut, frère de Pavocat 
du roy de Saintes ou de l'assesseur^ lequel est décédé par après 
de ses blessures ». 

Dans le chapitre consacré à Hiérosme Lopez, je lis ces lignes : 
Lancelot- Joseph de Maniban, clerc du diocèse de Bordeaux, 
maître es arts, fils de Guy de Maniban, conseiller du roi en son 
conseil d'état et président de la cour des aides de Bordeaux, et 
de Marie de La Vie, fut nommé parle roi, le 1*' novembre 1673, 
d'après Hugues Du Tems, à l'abbaye de Chastres, près de Co- 
gnac. 

Le chapitre xi, Michel Girard, abbé de Verteuil en Médoc, 
est très précieux pour la filiation et l'histoire des Girard, d'An- 
goulôme. Michel Girard, d'après Moréri et Michaud, était frère 
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de Guillaume Oirard, Secrétaire et liistorien du duc d'Epernon. 
Or, ce Ouillaurae, c conseiller du roi et son receveur général des 
tailles en Saintonge, et secrétaire de monseigneur le duc d*Eper> 
non » , avait, par contratdu 22 janvier 1 633 devant Brisson, notaire, 
du consentement de « M. W Claude de Girard, officiai d'Angoulé- 
me. son frère », épousé « Marie de Baritault, fille de Geoffroy, con- 
seiller du roi et magistrat présidial en la sénéchaussée et siège 
présidial de Guyenne, et de demoiselle Marie du Périer »; il est 
dit alors « fils ae feu Pierre de Girard, vivaiit bourgeois de la 
ville d'Angoulême, et de Valentine de La Borie »; il était né à 
Angoulôme et y fut baptisé le 10 mars 1598. Claude de Girard, 
frère de Michel et de Guillaume, « prôtre, docteur en théologie, 
archidiacre, officiai et vicaire général d'Angoulême, ami de 
Balzac, qui lui écrit souvent, mourut le 2 septembre 1663, au 
moment où il allait publier les oeuvres complètes de Balzac et 
où il en écrivait la vie, ayant résigné, le 10 novembre 1661, l'ar- 
chidiaconé d'Angoulême à son neveu, Claude Girard, clerc de 
Bordeaux, fils de Guillaume, résignation approuvée par le pape 
Alexandre VII le 24 décembre, visée par Henri de Béthune, 
archevêque de Bordeaux, le 3 mars 1663. M. Amédée Callan- 
dreau (RavaillaCy p. 145), dans sa note sur la Famille Girard, 
donne trois fils a Pierre Girard, frère de Philippe, qui fut 
secrétaire de Diane de France : Claude, né à Angoulême en 
1599, archidiacre; Michel, abbé de Verteuil; et Guillaume, 
Tainé, historiographe ; et seulement deux filles à Guillaume, 
époux de Marie de Baritauld ; c'est sept enfants qu'il faut dire : 
1^ Claude, archidiacre d'Angoulême, « écuyer, sieur de la mai- 
son noble de Bois-Lande », prieur commandataire du prieuré 
de Cousture, chanoine et officiai d'Angoulême ; 2^ Geoffroy ; 
3'' Charles; 4o Marie, tenue sur les fonts de Saint-Martial d'An- 
goulême en 1638 par François de Nesmond, aumônier ordinaire 
du roi, et par la nièce de Balzac, Marie de Patras de Compagne; 
elle épouse à Angoulême, le 14 janvier 1663, Pierre Aigron, 
écuyer, seigneur de Combizan de La Font, de Saint-Simon et 
de Plassac ; 5'' autre Marie ou Manon ; 6*^ Jeanne, dite Jeannon ; 
7** Anne, mariée à Pierre des Forges, écuyer, seigneur du Cha- 
telar, paroisse de Dirac, dont vint Catherine, épouse (1707) de 
François de La Laurencie, de Chadiirie et des Thibaudières ; 
tous sept nommés dans le testament (9 avril 1657) ae leur more, 
Marie de Baritault. L'étude sur Michel Girard, abbé de Ver- 
teuil, est bien intéressante : c'était un homme distingué, fort 
attaché à d'Epernon, devant leauel il prêcha à Plassac en Sain- 
tonge des discours fort applaudis. 

Nous avons (Bulletirij iv, 237) parlé de la notice sur Etienne 
de Champflour, éoêque de La kochelle, qui complète si bien 
la brochure de l'abbe Braud sur ce personnage, c un des plus 
saints et des plus grands évêques de France du xviii* siècle. » 

Les « Notes pour servir à l'histoire du concile provincial tenu 
à Bordeaux en 1624 », nous montrent un des deux délégués du 
chapitre de Saintes luttant énergiquement pour les droits de ses 
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confrères, Elie Pitard, saintongeais, dont l'auteur cite deux 
ouvrages et oublie VInnocence défendue contre U calomnie 
des ministres de Charenton... 1616. 

Dans les Notes inédites de Mercier ^ abbé de Saint-Léger sur 
la Bibliothèque historique du P. Lclong, on voit quelques 
lignes sur Guillaume du Plessis de Geste de La Brunetière, né 
le 24 novembre 1630, oui nous rappellent qu'avant d*étre évéque 
de Saintes, il avait à Paris travaillé aux nymnes du nouveau 
bréviaire de Paris, ce qu'avait déjà dit son Oraison funèbre 
par le P. Voisin (1702). 

Nous laissons bien à regret une foule d^autres chapitres : Le 
gallicanisme à l'université de Bordeaux (1663); le rétablissement 
Ses cours de la faculté de théoloeie (1669); les Lettres provin- 
ciales devant le parlement (1660); l'affaire du surplis (1609); 
Pierre de Lurbe, Lancelot et Etienne de Mullet, Jean Amelin, 
Louis Bonnet, et les lettres inédites des pères Jacquinot, Fron- 
ton Duduc, Coton, Texier, du cardinal de Sourdis, du cardinal 
de PollgnaCy de Besly, et tant d'autres. 

M^otres (année 1884) de 1^ société d'histoire de Beaune 
(Beaune, imp. Batault, 1885, in-8, 367 p.) contiennent (p. 200- 
255) de M. E. Beauvais, La jeunesse du maréchal de Chamilly, 
notice sur Noël Bouton et sa famille, de 1636 à 1667. Noël Bou- 
ton, marquis de Chamilly, le défenseur de Grave, maréchal de 
France en 1703, chevalier du Saint-Esprit en 1705 (Bulletin, v, 
311), fut gouverneur du Poitou, Aunis et Saintonge en 1701 et 
1702 (Anselme, vu, 639), et décéda à Paris en 1715. Dans le Chan- 
sonnier de Clairambault (1701), t. x, p. 429, on lit ce couplet : 

Partez, courez, grand Chamilly : 
La gloire vous appelle. 
Allez dans le pays d'Aunys 
Gouverner La Rochelle. 
Je crois cet emploi bel et bon ; 
Mais pour peu qu'on y pense, 
Grave veut toujours le baston 
De maréchal de France/ 



Œuvres poétiques de Denis-Benjamin Hude (Voir plus haut vi, 
255). Imprimé par M. Noël Texier avec beaucoup de soins sur 
papier teinté en caractères elzéviriens, ce volume est un mo- 
nument élevé par les anciens élèves de Pons à leur regretté 
professeur et supérieur; la critique ne saurait donc y rien 
reprendre, d'autant mieux que Hude, dont la modestie éga- 
lait l'intelligence, n'a jamais écrit pour la postérité; il dé- 
truisait tout ce qu'il produisait ; ce n'est que grâce à des hasards 
heureux que l'on a pu réunir les pièces qui composent ce volu- 
me. Il a été impossible de retrouver un seul de ces magnifi(jues 
discours dont chacun a gardé un si profond souvenir ; sa répu- 
tation d'orateur vivra donc à la manière d'Hortensius, ainsi que 
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l'a dit un de ses anciens élèves. Dans Tintroduction, où Ton re- 
connaît sans peine le cœur et le talent du successeur de Hude 
dans la chaire de philosophie du collège de Pons, sa vie et ses 
œuvres sont parfaitement étudiées. Le volume est divisé en 
deux parties : la première, intitulée Petit théâtre^ renferme plu- 
sieurs pièces composées ou arrangées pour le collège ou le cou- 
vent de Pons ; rien n'est plus gracieux que Tidylle biblique 
Ruth et Noémi^ dont le lyrisme mit penser aux chœurs d'Ësther 
et d'Athalie ; la seconde partie, Poésies diverses, est un recueil 
de poésies détachées dont le ton et le sujet varient avec les cir- 
constances qui les ont dictées. Citons comme particulièrement 
remarquables : les Adieux à monseigneur L&ndriot, les Hiron- 
delles, le Phare des Baleines, etc. Pour la partie historique on 
lira, outre la biographie de Hude (v-xli p.), des notes, p. 405, sur 
Charles Barraud, de Saintes, prieur de Saint- Vivien de Pons, 
et fondateur de l'institution, par M. Berchon ; p. 408, sur la 
statue et la chapelle de Notre-Dame de Recouvrance. E. M. 

Le parlement de Bordeaux. Notices biographiques sur ses 
principaux, officiers par A. Communay (Bordeaux, imp. O.-L. 
Favraud, 1886, in-8, 288 p.). Voilà un livre très bon à lire, 
excellent à consulter, deux qualités assez rares dans un même 
ouvrage. L'érudition y est sûre et abondante, puisqu'il est du 
vice-président de la société des Archives historiques de la Gi- 
ronde^ et le style en est agréable et facile, puisqu'il est de M. 
A. Communay, un savant qui sait écrire. Ces notices très étu- 
diées apprennent beaucoup sur les officiers du parlement de 
Bordeaux, premiers présidents (23), procureurs généraux (21), 
avocats généraux première et seconde charge (31), et chevaliers 
d'honneur (5). Un grand nombre intéressent la Saintonge, et il 
y a là un vaste supplément à la Biographie saintongeaise : 
François de Belcier (1519-1544), d'une famille de Périgueux, père: 
1° d'Antoine, jurât de Bordeaux en 1546, conseiller au parle- 
ment le 16 novembre 1551 et président à mortier le 17 décembre 
1567; i^ de Jean, conseiller au grand conseil ; 3° de Martial, avocat 
en parlement, et 4® de Jeanne de Belcier, mariée à Jean de Thi- 
baud, avocat en la cour. Jacques Benoist de Lagebaston, d'abord 
juçe des cas royaux au duché d'Angoulème, puis premier pré- 
sident (1555-1583), catholique de nom, huguenot par ses actes, 
eut de Jeanne de Barthoumé, d'une ancienne famille d'Angou- 
mois, cinq enfants dont Cliarles, Tainé, né le 24 mai 1562, fut 
tenu sur les fonts de Saint-André de Bordeaux par Charles de 
Concis, seigneur de Burie, et par Marie de Montchenu. dame de 
PonSj comtesse de Marennes ; il entra chez les jésuites et leur 
donna de grandes terres, notamment La Fayolle, en la paroisse 
de Montignac (Charente), qui valait environ 200,000 francs de 
notre monnaie. 

Guillaume Daffls (1585-1610), fils d'un premier président au 
parlement de Toulouse, fut, le 8 mai 1608, chargé par Henri IV, 
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avec Geoffroy de Montaigne, coneeiiier, et Denis de MuUet, avo- 
cat général en laoour de Bordeaux, Jacques Ouitard, président 
au présidial de Saintes, et Raymond de Montaigne, lieutenant 
général au même siège, pour lesquels l'auteur renvoie, p. 49, à 
VEpigraphie SAtitùne et au Raymond de Montaigne de M. 
Louis Audiat, de c faire rédiger, émettre par écrit et accorder 
les usances et coutumes dudit pays » de Saintonge ; et eut plus 
tard, août 1609, nouvelle injonction d'exécuter en ce la volonté 
du roi, malgré Tindisposition du sieur de Ouitard et lesoccupa- 
tiens du sieur de Montaigne, alors à la suite de la cour. 

André de Nesmond, sieur de Ghezac et de Saint-Dizant du 
Gua, premier président (1611*1616), était né vers 1553à Angou* 
lôme, de François Nesmond, avocat du roi au présidial d'An- 
gouléme, échevin de 1572 à 1586, conseiller au grand conseil, 

Jirésident en 1569 au parlement de Bordeaux, et de Charlotte 
anvier, fille de Pierre Janvier, marchand d'Angouléme, et de 
Françoise Gentilz. La Ghenaye-Desbois fait cette famille origi- 
naire d'Irlande et illustre dès Tan 1000. M. Gommunay lui donne 
une extraction plus modeste en la personne du bisaieul du pre- 
mier président, qui fut marchand à AnTOulôme ; il a toutefois 
suivi trop fidèlement le Dictionnaire de la noblesse pour la filia- 
tion. Gustave de Rencogne, Bulletin de la société archéologi- 
que de la Charente (18^-1869, 4* série, t. vi, première partie, 
p. 389), a rectifié pièces en mains les assertions de La Gheaaye 
et établit ainsi la généalogie : L Guillaume Nesmond, avocat au 

Erésidial, sénéchal de RufTec et juge des châtellenies de Mont- 
ron, Pranzac, etc., mort en 1557, eut de Marguerite Depont — 
non, Marie de Pons, fille de Renaud de Pons — six enfants : 1** 
Gharles, curé de Linars, — ^premier président à Bordeaux, dit La 
Chenaye — ; 2* Pierre ; 3* François, qui suit; 4*- autre François, 
élu d'Angouléme, lieutenant général au présidial en 1569, éche- 
vin, mort en 1603 ; 5* Jean; 6^ Junien, conseiller au siège pré- 
sidial de Saintes. — II. François, président à mortier, eut do 
Charlotte Janvier, six enfants : 1* André, sujet de cet article, qui 
laissa : a, François-Théodore, seigneur de Saint-Dizant et de 
Maillon, premier président au parlement de Paris,qui a continué 
la descendance ; 6, Pierre, seigneur de Larroque-Timbaut, que 
Lachenaye, reproduit par M. Gommunay, fait évéque de Mon- 
tauban, bien quUl n*y ait jamais eu de Pierre Nesmond évèque 
de cette ville ; c, Henri, président à mortier au parlement do 
Bordeaux — G. de Rencogne n'en nomme que deux — ;2'* Char- 
les, décédé avant 1603 ; 3^ Jean, seigneur des Gourades, éche- 
vin d'Aneouléme en 1606, maire en 1611 ; 4^ Létice, mariée à 
Jacques de Pontac, seigneur de Montplaîsir ; 5" Suzanne, ma- 
riée à Asdrubai de Ferron, seieneur de Garbonnieux ; 6" N., ma- 
riée à Anne d^Essenaut. Le Bmletin de la société archéologique 
d'Angouléme, t. x, 1875, p. 389, a réédité l'oraison funèbre d'An- 
dré de Nesmond par le P. Garasse. 

Voici Claude Mangot (1616); Marc-Antoine de Goureue (1616- 
1628), qui lutta contre Êpernon, repoussa Benjamin de Rohan-'< 
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Soubise, et mourut, le 9 septembre 1628, & Bordeaux de Témo- 
tion violente qu'il avait éprouvée d'un mauvais accueil de Louis 
XIII à La Rochelle ; Jean Daffis, qui eut de sa seconde femme 
Anne de Massiot, fille de Léonard, seigneur deLonguevilleprès 
de Marmande, deux filles : Catherine Daffis, mariée, le 15 mars 
1637, à François-Arthus Le Comte, captai de La Tresne, sei- 
gneur de Matha en Tile d'Oleron, fils de Jacques Le Comte et de 
Catherine de Gourgues (Voir Archives, vi, 260), et Anne Daffis, 
mariée d^abord a Gabriel Joubert de Saint-Gélais, puis à 
Bernard de Pichon, seigneur de Carriet, grand président au 
parlement de Bordeaux, à qui elle donna la terre de Longueville; 
Antoine d'Aguesseau (1632-1643!, fils de François, seigneur de 
La Cailletière et de Puiseux, d'une famille originaire de 8ain- 
tonge ; il eut d'Anne de Givis de Poully entre autres : Henri 
d'Aguesseau, intendant de Bordeaux en 1669 et père du célèbre 
chancelier; Joseph du Bernet (1643-1652); Arnaud de Pontac 
(1653-1672); Jean-Denis Daulède de Lestonnac (1672-1694); Jean- 
Baptiste Le Comte, captai de La Tresne (1695-1703), qui possédait, 
ouict celles de Guienne, les terres de La Chaume, Nancras et 
Champagne, et Matha en Tile d'Oleron, pour lesquelles Louis 
XIV, le 21 mars 1653, avait accordé Texemption du logement des 
gens de guerre ; fils de François-Arthus Le Comte et de Cathe- 
rine Daffis, il eut de sa première femme Marie-Anne de Pontac, 
fille du premier président Arnaud de Pontac, un fils, Louis- Ar- 
naud Le Comte, marquis de La Tresne; de sa seconde, Catherine- 
Delphine de Pontac, six enfants : Léon-François ; Olive ; Marie- 
Anne, Delphine, Catherine et Françoise, et point de la dernière, 
Anne-Louise de Comminges, fille de Gaston-Jean-Baptiste de 
Comminges, seigneur de Fléac, Saint-Fort sous Brouage, am- 
bassadeur en Portugal [Archives de la Saintonge, xiii, 161), 
morte sans enfants à Paris, le 23 juin 1706. Le fils de Léon- 
François Le Comte et d'Angélique de Laborde, Jean-Baptiste 
Le Comte, président à mortier du parlement de Bordeaux, mort 
en cette ville le 22 janvier 1752, n'eut de Léonarde de Sabourin 
qu^^une fille, Marie-Anne Le Comte, épouse du président Louis 
de Verthamon de Saint-Fort, dont le npm est inscrit sur la clo- 
che de Saint-Jean d'Angle (Epigraphie santone, p. 313). Voici 
André-François-Benoit Le Berthon (1735-1766), baron de Po- 
densac, seigneur d'AiguilIeet de Saint-Geor^s, né le 15déoembre 
1683, de Jacques-Auguste Le Berthon, et de Marie d'Andraud, 
fille d'André et de Marie Goy; il était petit-fils de Marc-Antoine 
et de Marie-Salomon de Virelade ; et d'Elisabeth-Anne de Bara- 
tet, fille du président en la chambre des enquêtes, et de Pétro- 
nille de Cornut, qu'il avait épousée le !•' février 1712, lui naqui- 
rent : Jacques- André- Hyacinthe Le Berthon, premier président 
après son père; André- Véronic, mousquetaire, chanoine de 
Saint-André, abbé de Calers, mort en 1751, et Marie-Henriette, 
alliée les 23-28 août 1741 à Thomas d'Allogny. Qu'il serait inté- 
ressant d'entendre M. Communay raconter les luttes de Jacques- 
André- Hyacinthe à la léte de son corps contre le chancelier Mau- 
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peou, son retour d^exil triomphal avec arcs de triomphe, ha- 
rangues, acclamations^ odes, cortèges déjeunes filles, et, détail 
caractéristique, fondations de messes à perpétuité (28 mars 1775), 
par la société des francs-maçons, « le soin de perpétuer des ver- 
tus extraordinaires appartenant à la religion : » puis, la lutte 
contre Mercier du Paty et du Faure de Lajarthe, puis contre 
l'intendant Nicolas du Pré de 3aini-Maur,qui voulait une trans- 
formation d'une charge haie du public, la corvée; révolte 
contre le roi à propos de rétablissement des assemblées provin- 
ciales qu'un seul parlement, celui de Bordeaux, désapprou- 
vait ; Le Berthon fut député aux états généraux où son rôle fut 
nul, et où, d'après Bailly, il demanda que, « le titre de roi de 
France laissant trop penser aux rois qu'ils étaient propriétaires 
du territoire », on reprit « Tancienne formule rcx Francorurriy 
en la traduisant par ces mots : roi des Français ». Il mou- 
rut à Paris en avril 1800, dans sa quatre-vingtième année, ayant 
eu de sa cousine germaine Marguerite-Angélique-Andrée de 
Pontac, morte le 30 janvier 1761, trois filles mortes avant lui; 
et un fils, André-François-Benof t-Elisabeth, président à mor- 
tier, le 7 novembre 1776, marié en 1779 à Jacquette-Marie-Bi- 
biane de Verthamon d'Ambloy, sans postérité. La branche sain- 
tongeaise des Le Berthon subsiste encore dans Tile d'Oleron, où 
elle se fixa dans la personne de Pierre Le Berthon, frère cadet 
do Marc-Antoine, apanage de labaronniede Bonnemie. (ii, 233). 

Les procureurs généraux : Jacques de La Chaussade, Gcoflroy 
de La Chassaigne (1514-1520), qui, avec le président Boyer et 
Tavocat Gousinier, travailla à la rédaction de la coutume de 
Saint-Jean d'Angély ; Romain de MuUet (1571-1575), fils d'un 
marchand de Bordeaux, frère d'Arnaud, président à mortier ; 
René de Pichon (1618-1619), seigneur de Restaud et de Pradelle 
en Sâintonge aui, mouruten 1619, laissantdeux enfants, Jacques 
et Guillaume ae Pichon, de sa femme Sibille de Saignes, épouse 
en secondes noces d'André d'Amalbi, dont la fille Sibille- Angé- 
lique d'Amalbi, fut mariée en 1643 à Gaston-Jean-Baptiste de 
Gomminges ; Jean et Arnaud de Pontac; Jacques Denis (1G83- 
1697), fils d'Etienne, conseiller au parlement, et de Marie Le 
GomtedeLa Tresne; Pierre-Jules Dudon (1764-1790), arrière 
petit-fils de Bernard, receveur du convoi à Bordeaux, fils de 
Pierre et frère de François Dudon, docteur en théologie, 
doyen de Saintes, vicaire général du diocèse, abbé de La Frc- 
nade, ou il eut pour successeur l'abbé Maury, puis do Font- 
douce en 1760, mort en 1772 (Voir Archioes, v, 173), dont M. 
Gommunay fait un jésuite avec Biaise Dudon son frère. 

Les avocats généraux: Jehan de Lahet (1562), seigneur des Re- 
mettes, terre sise sur la rivière de Gharente en Sâintonge, acquise 
par lui, en 1568, de Gatherine de Vernon, veuve de François de 
Brigolange,écuyer, et do Pons de Polignac. seigneur des Roys; 
Gharles du Sault (1568-1590), seigneur de Brie et de Saint-Giers 
en Baintonge, terres acquises, le 18 septembre 1579, d'André de 
Bourdeille, seigneur dudit lieu, de La Tour-Blanche, Archiac et 
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autres places ; Charles du Sault, avocat au grand conseil, fils 
d'honorable homme Pierre du Sault, d'Archiac en Saintonge, et 
de Perrine Bernard, fut chargé par Oatherine de Médicis (4 mai 
1572) de favoriser rétablissement des jésuites à Bordeaux, ce 
qui l'a fait accuser, fort à tort, par M. Oaullieur (Histoire du 
collège de Guienney p. 296) d'avoir sciemment spolié la ville de 
Bordeaux; d'Anne Godin, petite-fille d'Olivier Godin, chancelier 
de France et petite-nièce du cardinal Godin, il eut cinq enfants : 
1® Charles, seigneur de l'Epine, survivancier de son père, ins- 
tallé le 22 janvier 1590, mort le 5 mars 1607, laissant de Mar- 
guerite de Cruzeau cinq enfants : a, Gabriel, lieutenant général 
et président en la sénéchaussée de Dax ; b, Philibert, évéquedo 
Dux après son oncle Jean- Jacques ; c, Michel, avocat en la 
cour, et deux filles mariées dans la maison d'Alesme; 2^ Jean- 
Jacques, évéque de Dax (1599-1623); 3° Philibert, prieur deOom- 
prian en Buch, chanoine de Saint-Pierre de Saintes, prévôt de 
Salnt-Seurin et doyen de Saint-André de Bordeaux; ¥ Jean- 
Olivier qui succéda, en 1607, à son frère aîné, avocat général ; 
5^ Geneviève du Sault, épouse de Claude de Ménardeau, seigneur 
de Beaumont; Jean-Olivier du Sault (1607-1657), qui à 80 ans 
résigna ses fonctions entre les mains de son petit-fils Jean-Louis 
du Sault (1657-1702), qui de Marie-Leblanc de Mauvezin eut 
une fille unique, - Mario, épouse d'Alain- Joseph du Fayet, 
dont le seul rejeton, Marguerite du Fayet, se maria en 1719 
à Jean -Baptiste Le Comte, marquis dfe La Tresne, avocat 
général de 1720 à 1739; Nicolas-Pierre et Pichard ; François- 
Armand de Saige; Elie-Louis du Faure de Lajarthe; Fran- 
çois de La Roche (1568-1585), seigneur de Salignat et de la mai- 
son noble de La Rigaudière en Médis, d'abord conseiller et 
avocat du roi au siège présidial de Saintes, berceau de sa fa- 
mille; son fils Pierre fut conseiller lai (30 septembre 1579); Denis 
de Mullet (15^8-1633), fils d'Araaud, eut de Jérémie de Hégny 
sept enfants, parmi lesquels : « Marie, alliée au conseiller Fran- 
çois de Donnevide, et Anne, femme de Pierre de Geneste, tré- 
sorier général en Guienne ». Pierre de Geneste eutau moins une 
autre femme : car, le 25 juillet 1610, je trouve à Lemung. canton 
de Saint-Porchaire, parrain « François Donnevide, conseiller en 
la cour et parlement de Bordeaux », et marraine c Françoise 
Martin, damoiselle, femme de messire Pierre de Geneste, che- 
valier, trésorier général de France en la généralité de Gtuiènne, » 
puis cette prière signée Donnevie et Françoise Martin : c Nous 
prierons qu'elle puisse tellement servir Dieu en ce monde, 
qu'elle puisse avoir en l'autre la vie éternelle, et noua aussi ». 
En 1698 « honorable homme W Guillaume de Geneste » est dit 
seigneur de Lemung; Pierre Dudon (1709-1739), né en 1G74, de 
Blaire Budon et de Marguerite Pouliot, conseiller en 1698 ; il 
eut de Louise-Léonore Le Comte de La Tresne, Pierre-Jules, 
qui lui succéda comme avocat général en 1739; Charles-Mar* 
guerite-Jean-Baptiste Mercier-Dupaty, né à La Rochelle le 9 mai 
1746, président trésorier de France à La Rochelle après son 



Digitized by VjOOQIC 



-318- 

pire on 1766, avocat général en 1768, préaident i mortier en 
1778, leigneur de 01am,Ba88ao, Rochefollet, le Petit Douhet et 
autres lieux, auteur de« Lsttrea sur l'Italie. C'est Du Paty qui 
terminera cette longue liste de magistrats, que nous avons sim- 
plement nommés, que M. A. Ck)mmunay a biographies avec 
tant de soin. L. A. 

Le Protesfanf rochefortais de juillet et novembre 1885 con- 
tient : notes sur les pasteurs de l'Âunis et de la Saintonge. 

Rappel charent&is du 17 janvier contient : Les bois en Sain- 
tonge, article très intéressant, par M. le docteur J.-A. Ouillaud. 



HecuetI de la commission des arts daté du 1*' avril, paru 
après le 12, ce qui lui permet de copier plusieurs de nos nou- 
velles, contient : Mornac en i749 une jRelaf ion du siège de 
La Rochelle en 1628 par Henri de Rochas, et Varia où sont di- 
verses nouvelles et notes ; une page sur Tabraxas de Saintes. 
(Voir Bulletin^ vi, 232 et 284) qui décrit les revers des mon- 
naies trouvées dans ce pot, mises là certainement avec choix 
et intention; Fauteur n'a pas dit son avis sur ce dépôt, elles de- 
vaient, constituer la tire-lire politique de quelque gallo-romain 
conservateur de médailles sans doute. Page 346, on annonce 
comme une découverte que des « soldats espagnols faits prison- 
niers à Rocroi > furent « internés à Saintes », fait connu au moins 
depuis le t. xj des Archives (1883) qui contient plusieurs notes à 
ce sujet, ce passage entre autres, p. 343: cLe 26 novembre 1644, 
j'ai payé pour Tentretien et nourriture de 70 à 80 soldats Walons 
prisonniers de la bataille de Rocroy, qu'on nous a envoyés en 
cette ville des 4,000 qui y furent pris prisonniers par le moyen 
de monsieur le maréchal Oation qui fit gagner la bataille. > 
Cette dernière phrase est singulière ; le procureur Robert a 
pris un peu trop à la lettre le mot de Condé à Gassion sur le 
champ de bataille : « C'est à vous que nous devons la victoire.» 
Même pwe, le JRecueiZ demande ce qu'on a entendait par le 
Ballouard de la porte Evesque » à Saintes, et appelle « princi- 
palement sur ce point, dit-il, l'attention de ses lecteurs. » Et ce 
n'est vraiment pas la peine ; il n'y a qu'à ouvrir un diction- 
naire, Littré, par exemple; le mot ballouard est aussi dans Pa- 
lissy et dans d'Aubigné, qui parlent Saintongeais, et il désigne un 
boulevard, le terre-plein d'un rempart. Puis vient une petite 
dissertation sur le verbe gauger^ qui signifie mettre son pied 
dans l'eau de façon à inonder la chaussure. Il faut rapprocher 
l'expression du patois firanc-comtois gauger, se mouUler les 

iûeds, les mains, patauger dans la boue. A Oenève, on dit dans 
e sens de se crotter, se salir, se gauler, qui parait venir du 
greoY«9Xoc> sentine d'un vaisseau. Dans le môme ordre d'idées, 
on dit encore gouillat en Franche-Comté, à Genève, dans le 
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Dauphinâ; en Bourbonnais, en Berry gouille et gôuillsLt^ mare» 
flaque d'eau, creux rempli d'eau, une ornière, de la boue dé^ 
trempée ; par suite» gouiller, c'est se remplir les chaussures 
d'eau bourbeuse et se crotter; se gouiller» se salir dans la 
boue. Â Bourges, le grand gouiilat, c'est l'abreuvoir. Par suite 
encore, m&rgouillat^ margouilliSy mare, fondrière; se mar- 
gouiller, se salir : « Sa fiçure est toute margouillée d'encre. » 
Puis g&ssouill&t, gassouiUer, gavouiller, cafouiller^ gafouiller^ 
ch&vouiller en Franche-Oomté, carfouiller en Normandie; et 
encore patouiller, patrouiller et pitrouiller^ s'amuser les mains 
dans l'eau, salir un liquide» remuer de l'eau bourbeuse et mal" 
propre; c'est le mot français patrouille, faire la patrouille, pa« 
tauger dans Teau l'arme au bras, comme un garde national. 
Patouiller vient de patte ^ équivalent du pied : « Elle a patte, 
elle a eu de la peine à marcher dans la boue qui s'attachait à 
ses pieds; » patouiller» c'est marcher dans la boue liquide. 
Quant à margouillis et margouijlat, c'est, selon du Gange, le 
latin marguiiîum, qui paraît mis pour anauillum ou anguilla-' 
rium^ lieu dans un fleuve ou une rivière ou est la boue, d'où son 
nom, propre à prendre du poisson. Voilà de quoi faire rire les 
savants en arts et patauger les autres. 

La Révolution française du 14 mars contient de M. Vivier : 
Les prêtres constitutionnels du district de La Rochelle pen- 
dant la révolution. 

Revue des deux mondes du !•' février contient de M. le vice- 
amiral Jurien de La Oravière La marine de 1812 d'après les 
souvenirs inédits de Vamiral Baudin^ où il y a une page sur 
le voyage d'exploration du Naturaliste et du Géographe aux 
Terres Australes (1800), que commandait le capitaine de vaisseau 
Nicolas Baudin, né dans l'île de Ré en 1750, mort à l'île de 
France en 1803. Charles Baudin raconte les souffrances de l'ex- 
pédition : c Nous n'avions que du biscuit rempli de vers, des 
salaisons pourries, du riz germé ; pour toute boisson, une eau- 
de-vie nauséabonde, qu'on appelle arack ». Mais 11 ne blâme 
nullement Nicolas Baudin. Les savants du Géographe et du 
Naturaliste, moins discrets, ont attribué leur misère a l'avarice 
du commandant, et François Pérou, dans son Voyage aux ter- 
res australes avec Dusaulzes de Freycinet, rapporte ce mot 
attribué à Bonaparte : « Baudin a bien fait de mourir ; Je l'eusse 
fait pendre ». 

Revue littéraire et artistique (mensuelle) d'avril, 4* année, 
n"" 37 (Bordeaux, 77, rue Lagrange, in-8), qui justifie bien son 
titre, soiis la direction de M. Charles Fuster, contient de M. 
Gabriel Marc, Le poète de la Normandie^ article très élogieux 
consacré à M. André Lemoyne, de Saint- Jean d'Ângély. 
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Remie philosophique de janvier contient de MM. Bourru 
et Burot Les v&nations delapersonnalité; — de mars, une com- 
munication relative aux « premières expériences sur Taction 
des médicaments à distance », que MM. les docteurs Bourru 
et Burot ont fait à la société de psychologie physiologique, dans 
la séance du 28 décembre dernier, et un article de M. Charles 
Riohet, qui, après avoir constaté que les faits annoncés par MM. 
Bourru et Burot « sont trop importants et trop imprévus pour 
qu'on ne les soumette pas a un examen critique et expérimen- 
tal approfondi >, déclare qu'il a tenté pour sa part plusieurs 
expériences en s'entourant des plus minutieuses précautions, et 

Îu41 a obtenu six succès sur sept expériences. Voir dans les 
ïémoires de Vacadémie de Stanislas (Nancy, 1885, in-8, p. 
248-318), De la suggestion hypnotique dans ses rapports avec 
le droit civil et le droit criminel^ par M. Jules Liégeois. 

Revue poitevine de décembre-janvier paru en février contient 
de M. Jules Peliisson les Droits curiaux dans le diocèse de 
Poitiers en 1706 ; de M. Denys d'Âussy, Un voyage à Paris il 
y a cent cinquante ans, à propos de V a état de fa dépense faite 

Sar monsieur le marauis de Givrac dans son voyage de Paris, 
u 13 mars 1732 au 23 mars suivant », très amusant récit du 
voyage que lit Aimery de Durfort, comte de Blaignac, marquis 
de Givrac, baron de La Lande en Bordeaux et de Crazannes en - 
Saintonge, qui part de Grazannes, et par Taillebourg, Ecoyeux, 
Varaise, La Villedieu, Saint-Léger de Melle, Lusignan, Poi- 
tiers, etc., arrive à Paris onze jours après, avec le détail des dé- 
penses pour chaque jour; — n° 25, ae M. Tabbé Noguès : Les 
noces populaires d'autrefois en Saintonge et en Aunis^ et de 
M. Berthelé le sempiternel Marfyrium avec le mensuel éreinte- 
ment de MV Barbier de Montault, douze pages seulement cette 
fois, dont deux pour M. Audiat, parce que le Bulletin (vi, 236), 
a exposé en trente et quelques lignes l'état de la question 
et n'a pas lu le Repertorium fur Kunstwissenschaft. ha Revue 
rappelle avec raison que c'est M. Lecointre Dupont qui, en 
1845, dans son travail Jean Sans-Terre [Voir Mémoires de la 
société des antiquaires de l'ouest, xii, 147), a le premier révélé 
Isambert, écolâtre de Saintes, comme constructeur des ponts de 
La Rochelle, de Saintes et de Londres, c Le pont de Saint-Sauveur 
se construisait au moyen de dons particuliers sous la direction 
d'Isembert, maître des écoles de Saintes, auquel cette dernière 
ville devait aussi son beau pont sur la Gharente. Jean contribua 
pour deux mille livres à la dépense, et exempta à perpétuité (28 
janvier 1202) de tous droits les maisons et les édifices construits 
autour du pont de La Rochelle, moyennant une redevance an- 
nuelle de cinq sols applicable à la couverture, à l'entretien et à 
l'éclairage de ce pont. Et telle fut la haute idée qu'il conçut des 
talents architecloniques du maître des écoles de Saintes qu'il 
l'envoya présider, en Angleterre, à la construction du pont de 
Londres, en l'accréditant par les lettres les plus flatteuses de 
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recommandation auprès du maire et des bourgeois de la 
cité ». Ces lignes, appuyées de textes^ n'ont pas empêché l'Ency- 
clopédie maçonnique^ de Kenning, d'écrire ce passage singu* 
lier que nous communique M. Maurice Martineau : « Isembert 
de Xaintes, célèbre constructeur du xii« siècle, est le même, 
dit le Manuel^ que William Âlemain ou William l'Allemand 
qui termina le pont de Londres en 1209. Quelques uns croient 
qu'il est le même que William de Sens ; mais tel n'est pas notre 
avis, bien que cela nous paraisse vraisemblable : car ayant 
construit des ponts à Xaintes et à La Rochelle, il est possible 

2u'il ait terminé l'œuvre do Pierre de Golechurch... Isembert 
e Saintes. A famous french builder of the tiwoelfth century who 
is the same, the « Handbuch » thinks with William Alemain» 
or William the Oerman, who fi nished London Bridge in 1209. » 
Kennings Cyclopœdia of freemasonry 

Tablettes des deux Charentes^ de Rochefort, 5 juin, publient 
de notre confrère M. Philippe Rondeau, Les cahiers des doléan- 
ces des états généraux en Aunis et en Saintonge et particulière» 
ment à Rochefort^ mémoire lu à la séance de la société à Ro- 
chefort, le 9 janvier, et non 19, comme on l'a imprimé, Bulletin^ 
VI, 209. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 



REPONSES 

N* 116, t. II, 44, 89. Le cardinal de Sourdis en Saintonge. — 
Il y a déjà longtemps, en 1880, on a demandé (Bulletin t. ii, 44) 
et donné (ii, 89) des détails sur le séjour à Pons du cardinal 

il 599) François d'Escoubleau de Sourdis, archevêque de Bor- 
[eaux (1591-1628). Il passa encore en Saintonge l'an 1608, se 
rendant à Paris; lisons le Journal de ce voyage publié par 
M. Antoine de Lantenay, p. 304-315, dans son important volume 
Mélanges de biographie et d'histoire : 

« Et ce fait, a party de ladite église (Saint-Romain de Biaye); 
et estant au logis d'un des religieux de ladite abbaye, les maire 
et jurats de laaite ville de Blaye sont venus en corps pour lui 
faire la révérence, comme aussy les religieux minimes dudit 
lieu, auxquels il a permis de faire la queste en l'archiprestré de 
Blaye seulement et au provincial desdits minimes de faire les 
prédications à Saint- André, les festes et octaves du saint Sacre- 
ment. 

Et ce fait, s'en est venu disner au Petit-Nyort; et sur les 
cinq heures est arrivé à Pons, et a esté loger chez M"*^ de Pons, 
commandant à son maistre de cérémonies de préparer l'autel 
afin qu'il célébrast la sainte messe le lendemain, jour de di- 
manche. 

twmvi si 
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Le lendemain matin, 4 mai 1607, iour de dimanche, mondit 
seigneur est venu dire la meeee en réglise de Saint-Martin de 
Pons; et après ioelle, a fait faire la prédication au père Virollo, 
jésuite; et ce fait, s'en est venu passer au portChauveau et dis- 
ner au bourg d^Ëscoveulx; et sur les dix heures du soir, est ar- 
rivé i Saint-Jehan d'^Angély, où s'est présenté dès la porte de 
la ville le maire d'icelle, lequel a dit que, comme serviteurs de 
sa majesté, ils avoient pour agréable sa venue, lui présentoient 
la ville et leur service. De là mondit seigneur s'en est venu lo- 

Er i Tabbaye dudit lieu. Où estant, les religieux Saint-François 
y sont venus faire la révérence, et semblablement les advocats 
et gens du roi, et derechef le maire, eschevins et plusieurs ha- 
bitans pour le voir et offrir leurs services comme serviteurs de 
sa majesté, et que, à toutes heures, les portes de leur ville luy 
seroient ouvertes. 

Le lundi 5 mai, mondit seigneur a célébré la sainte messe en 
réglise de Saint-Jehan d'Angély sur les six heures du matin; et 
au sortir de l'église a parti pour se rendre à Beauvoir, où il a 

f>ris le disner. Estant à demye lieué près de Niort, sont venus 
e recueillir MM. le vicaire général de Maillezais, de Maison 
et Saint-Pompain et autres gentilshommes, estant entré en la 
ville au devant de l'église Nostre-Dame, s'y est rendu, est entré 
en ladite église où il a esté reçu par le curé et prestres et la 
plus grand part des paroissiens de ladite église procession nelle- 
ment; et après avoir rendu gc&ces à Dieu, a fait advertir le peu- 
ple qu'il célébrerait le lendemain matin la sainte messe et fe- 
roit faire la prédication... » 

N*307, t. V, 153, 229 et 306. Le droit du seigneur. — Lbl 

Suestion du droit du seigneur, traitée dans un grand nombre 
e volumes et importants, a été, d'après les ouvrages indiaués, 
examinée dans le Bulletin des Archives, t. v, p. 153 et 306, au 
point de vue local, et comme conséquence au point de vue géné- 
ral. Il a été constaté qu'en Saintonge il n'en existe aucune 
trace et que dans le reste de la France il en est de même, saut 
peut-être le Béarn, où deux textes, mal interprétés^ pourraient 
y faire croire. 

Le Bulletin de la société des sciences, lettres et arts de Pau 
(Pau, Ribaut, 1885, in-8% 369 p.) a répondu à notre premier ar- 
ticle : 

Et moi, je vous soutiens que mes textes sont bons. 

Pour nous convaincre, il nous oppose comme une raison sans 
réplique les deux textes que nous avons déjà discutés Nous au- 
rions mieux aimé quelque chose de neuf. Car enfin nous piéti- 
nons sur place. On nous objecte des arguments déjà ruinés, des 
pièces démolies, des assertions démenties, des textes appréciés 
et dépréciés. La question ne peut avancer que par la produc- 
tion de quelque document inédit. Toutefois puisque nos doc- 
tes confrères de Pau y reviennent, revenons-y. On insiste, in- 
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Bistons. Aussi bien, après avoir conclu pour le Béarn en parti- 
culier, on conclut pour le reste de la France, de TEurope et 
du monde. Voyons donc encore une fois. 

« Au temps passé, comme chacun le sait^ les seigneurs 
avaient droit de vie et de mort sur les paysans ; les roturiers 
étaient vendus en foire comme du bétail et les manants pas- 
saient leurs nuits à battre Teau des étangs pour empêcher les 
f grenouilles de troubler le sommeil de leurs maitres, etc. Tout 
e monde sait aussi qu'au temps passé le seigneur avait de droit 
la première nuit des noces de la femme du vilain. » Cette 
phrase, vous la lisez de temps à autre dans un journal 
a bout d'idées ou de copie. Inventée par la malignité en go- 
guette, répétée par l'ignorance idiote, elle est devenue la mon- 
naie courante de la sottise. Et il y a longtemps que cela 
dure: car je viens de transcrire, un des deux textes qu'on me 
rappelle, et il est du xvi* siècle, ainsi conçu: c Au temps passé, 
ainsi que c'est chose connue à tous, les sujets étaient soumis et 
les seigneurs de ce lieu, prédécesseurs du dénombrant, étaient 
en droit, toutes les fois que se faisaient épousailles audit lieu de 
Bizanos, de dormir à leur plaisir avec les mariées la première 
nuit plus prochaine desdites épousailles... » Et je crois bien 

au'on répétera encore longtemps la formule. L'erreur, à force 
'être redite, devient vérité; le mensonge se transforme en 
axiome. Gelliché atteste aussi vraiment la prostitution de nos 
grand-mères que l'autre la traite des blancs nos grand-pè- 
res. Combien de temps continuerons-nous à dire, sachant le 
contraire, que la lune se lève et que le soleil se couche; et le fe- 
rons-nous croire aux électeurs tout aussi fermement convain- 
cus qu'ils sont fils d'esclaves et bâtards ? 

Nous avons dit: Le maritagium est le droit en nature perçu 
par le seigneur en échange ae la permission accordée à son 
serf ou à sa serve de se marier ; la contribution levée sur le 
repas des noces, vin, viande, gâteaux; la redevance, chanson, 
fleurs, visite, qui, variée à l'inuni, transformée suivant les lieux, 
avait subsisté comme signe de vassalité, La suite de la pièce 
nous le montre clairement : « Mais cette obligation fut conver- 
tie en un autre tribut. Et lesdits sujets sont tenus de lui bailler 
et porter en la maison, toutes les fois que se font épousailles, 
une poulo, ou un chapon et une épaule de mouton, et deux pains 
ou un gâteau, et deux écuelles de bibarou » (sorte de bouillie). 

Il est évident que le préambule théorique, œuvre de quelque 
lettré facétieux, le juge, sénéchal ou bailli de la seigneurie, 
imbu du préjugé ou désireux de faire parade d'érudition, n'avait 
qu'un but, appuyer sur une haute antiquité, sur une tradition 
séculaire, « au temps passé », l'impôt de l'épaule de mouton et 
des deux écuelles de bibarou. 

Â ce dénombrement de Bizanos (1538) le Bulletin en ajoute 
un autre de 1674, qui reproduit exactement le premier, avec uq 
seul changement : trois écuelles au lieu de deux. Crescit eundo. 
Mais les mux pièces ne constituent qu'un argument. 
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L'autre document, de môme date, est le dénombrement de 
Jean, seigneur de Louvie-Soubiron. Nous avions dit qu'il fallait 
y voir une menace, très rarement mais quelquefois employée 
« pour extorquer aux vassaux une redevance parfois onéreuse : 
« Tu paieras, ou tu donneras ta femme. » Lisons le texte ; « Item 
quand les hommes de ces maisons se marient, avant que de 
connaître leurs femmes, ils sont tenus de les présenter pour la 
première nuit au môme seigneur de Louvie pour en faire à son 
plaisir, ou autrement de lui payer un tribut. » 

Est-ce tout? C'est tout pour le Béarn. Mais il y en a un autre 
dans une autre province, en Normandie; c'est l'aveu (1415) du 
sire de La Rivière-Bourde t. M. Léopold Delisle l'avait publié; 
M. Anatole de Barthélémy l'a reproduit et discuté. On nous 
l'oppose, et il nous donne raison : «^y droit de prendre sur 
mes hommes et autres, quand ils se marient en ma terre, dix 
sols tournois et une longue de porc tout au long de l'eschine 
jusqu'à l'oreille, et la aueue franchement comprise en ycelle 
longue, avecques un gallon de tel breuvaige comme il aura aux 
noces, où je puis et dois, s'il me plait, aler coucher avecques 
l'épousée en cas où son mary ou personne de par lui ne paierait 
à moi ou à mon commandement, comme devant l'une des choses 
dessus éclairées. » Une femme pour une longe de cochon ? Ce 
n'était vraiment pas cher. 

Mais puisqu'on sortait du Béarn et qu^on allait eu Normandie, 
on aurait pu pousser jusqu'en Allemagne : on aurait vu que ce 
n'était pas seulement les seigneurs qui avaient le droit du sei- 
gneur, mais encore les roturiers, les paysans. 

Le fait est raconté par Michelet, qui l'emprunte à Orimm ; et 
nous le narrons d'après M. de Barthélémy : En Allemagne, le 
maire doit aux nouveaux époux un pot à cuire un mouton et 
une voiture de bois; sa femme, le quart d'un ventre de laie; le 
soir de la noce, le nouvel époux laissera sa femme avec le 
maire, ou il paiera cinq schillings et quatre pfennings. » Voilà 
qui agrandit singulièrement l'horizon. Si le texte prouve pour 
le haut et puissant seigneur de La Rivière ou de Soubirou, il 
prouve nécessairemeni pour le maire de village. Se figure-t-on, 
môme au xvi* siècle, un paysan, parce que ses voisins l'ont 
nommé maire, abusant, en présence de sa femme à lui, de la 
fiancée de ses administrés, qui laissent faire ? Ce sont de ces 
choses qu'on subit, qu'on n'autorise pas. La force les extorque; 
on n'y consent jamais. Et Jacques Bonhomme n'est pas toujours 
patient. 

En 1684, un bon bourgeois, François Chalier, avait acheté la 
seigneurie de Pérignat es Allier. Fier d'ôtre, lui aussi, sei- 
gneur, tout farci des histoires des précurseurs de Dupuis, 
Michelet et des vaudevillistes, il voulut s'attribuer un droit qu'il 
avait entendu citer comme un privilège nobiliaire, raconte M. 
Anatole de Barthélémy. Lorsqu'on lut au prône le dénombre- 
ment des droits prétendus par le nouveau suzerain, les tenan- 
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ciers apprirent avec étonnement qu'ils devaient le droit du sei- 
gneur. Ils protestèrent. Chalier de Pérignat tint bon, plaida et 
perdit; un jugement du 21 juin 1686 déclara que le droit de 
cuisse était une invention. 

Remontons plus haut, si nous voulons. Dès la fin du m" siè- 
cle, le droit du seigneur aurait été en vigueur; on parlait de 
son existence, exactement comme au xviii® siècle ; et l'empe- 
reur était accusé de l'exercer : « Maximianus Galerius jam in* 
duxera morem ut nemo sine ejus permissu uxorem duceret, ut 
ipse in omnibus nuptiis prœgustator esset ». C'est Lactancé qui 
le rapporte ; il répétait un bruit; on avait dit à peu près la mê- 
me cnose sur César et sur Caligula. C'est une vieille histoire, 
rajeunie, ornée, embellie, tout ausdi vraie sous Galère Maxime 
que sous Louis XIV. 

Ainsi des deux documents béarnais, tous deux du xvi* siècle, 
époque où s'est formée la légende du jambage, l'un raconte 
sans preuve aucune qu'il existait c au temps passé »; libre à 
quiconque de voir là un article de foi et de croire au dire du 
feudiste comme à une parole d'évangile. L'autre établit qu'on le 
peut racheter en payant un tribut. C'est quelque chose; mais, ce 
tribut n'étant pas fixé, le Builetin tire de cette lacune l'exis- 
tence absolue, indéniable, palpable du droit susdit : En effet, 
dit-il, le seigneur fixait ce tribut à un taux si élevé que jamais 
personne ne le pouvait acquitter. Cette faculté était ainsi ren- 
due illusoire, donc... Est-il bien sûr que ce tribut indéterminé 
sur la pièce n'était pas fixé par la coutume comme la plupart 
du temps alors ? Est-ce que la loi qui m'impose des journées de 
prestation, nom aimable qui désigne l'odieuse corvée, indique le 
taux du rachat, qui varie suivant les conseils généraux? L'arbi- 
traire d'ailleurs n'est pas une loi ; et la violence n'est que la 
négation du droit. 

Remarquons en outre que le dénombrement de Lquvie Sou- 
birou (1538), base principale de la thèse, fut vérifié par l'évèque 
de Lescar, Jacques de Foix, qui, étant sur les lieux et con- 
temporain, a pu certainement mieux comprendre que nous, 
après trois cents ans, ce que contenait la pièce à lui soumise, et 
n'y a très probablemeAt jamais vu la monstruosité qu'y veu- 
lent voir aujourd'hui c^uelques uns de ses compatriotes. Enfin, 
en 1781, les avocats généraux au parlement de Navarre, après 
examen des dénombrements présentés à Jacques de Foix, les 
admirent, <x quoi qu'ils n'eussent pas été vérifiés, pourvu néan- 
moins qu'ils ayent été suivis de l'exécution. » Il y a là une res- 
triction très remarquable. Or, je le demande, est-il admissible 
qu'en 1781, en plein xviii* siècle, à la veille de la révolution fran- 
çaise, les commissaires du parlement aient autorisé ainsi ce 
prétendu droit, s'il eut été c suivi d'exécution? » 

Ma conclusion première subsiste donc pour ces deux docu- 
ments : l'un est tine affirmation sans preuve, comme on en 
trouve des centaines; l'autre constate une obligation honteuse, 
mais qu'on peut acquitter par une redevance en nature, et l'on 
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a miB une clause inacceptable pour forcer le sujet à acquitter le 
tribut, bien plus lucratif. 

Après avoir présenté pour tout potage deux ou trois textes 
qui datent de 45 ans, qui ont déjà servi et plusieurs fois, le Bul- 
letin de Pau a voulu conclure de sa province à la France entière. 
Pour cela, et d'après le Dicftonnaire historique de la France 
(1872) de M. Luaovic Lalanne, il cite, comme victorieux, un 
document publié en 1812 par Malte-Brun constatant les droits 
d'un sire de Blanquefort au xiii* siècle. Une pièce du xni* siècle, 
c'est grave. Malheureusement elle n'existe probablement pas. 
Elle serait décisive si, a soin d'ajouter avec grande bonne foi 
M. Ludovic Lalanne, « si ce texte original pouvait être produit. » 

C'est la spécialité des géographes, semble-t-il, d'imaginer ces 
facéties. Si Pau avait, après Malte-Brun, consulté Girault de 
Baint-Fargeau, il aurait lu et sans doute triomphalement trans- 
crit ce passage du Dictionnaire géographique de la France, i, 
209, Auxif-le-Château : « Le seigneur d'Auxv avait le droit de 
mactorer la virginité des gentilles femmes, fringantes demaix- 
ielles, belles nonnains ou nonaines, en donnant un escu et dix 
solz parisisi » Tudieu ! quel homme ! 

n n'en épargne point, et chacune a son tour. 

Oui, toutes y passaient, y compris les épouses des gentils- 
hommes et les vierges consacrées à Dieu. An ! la crédulité et la 
bêtise humaines sont sans limites. 

Il faut le reconnaître : les textes les plus forts ne prouvent au- 
cunement l'existence, l'exercice du droit. Du reste, un fait isolé 
serait sans valeur. M. Lalanne, qu'on nous donne comme un 
partisan, parce qu'il a exposé le pour et le contre, le reconnaît, 
article fort mariage : « Mis en demeure de produire des textes, 
les adversaires de cette doctrine ont fini par en découvrir deux 
ou trois. Mais le pays dont ils émanent, n'avait pas, il paraît, 
des règles de moralité fort sévères, et l'on sait que la polygamie 
y fut en vigueur jusqu'au xiii* siècle » C'est ce que nous avions 
dit : t Un seul texte, deux à la rigueur, paraissent constater un 
abus dans le Béarn, province placée en une situation particu- 
lière... i> On voit ce qu'il faut maintenant en penser. 

Nous avons dans notre second article, V, p. 306, cité lo doc- 
teur Karl Schmidt et son ouvrage Jus primœ noctis (Fribourg 
en Brisgau, 1881 ; puis Berlin, 1884). Voilà un savant qui, lui, a 
fait « des consciencieuses recherches à travers six cents ouvra- 
ges et près de cinq cents documents » relatifs à la question ; 
il conclut, après les textes béarnais, après le Dictionnaire 
historique que le jus prirnse noctis n'a jamais existé. 

Notre confrère de Pau, après avoir reproduit presque textuel- 
lement l'article du Dictionnaire historique^ nous adresse une 
dernière objection, qu'il lui emprunte aussi. « Si les preuves 
écrites sont peu abondantes, c'est que les coutumes ont été rédi- 
gées à une époque où l'insertion de pareilles monstruosités était 
devenue impossible. » Impossible ? Or, les deux textes qu'il 
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objecte sont de 1538, époque où beaucoup de coutumes étaient 
déjà rédigées. — « Rien ne prouve qu'on n'en rencontrera pas 

d'autres car tous les dénombrements seigneuriaux n'ont 

pas été dépouillés. » O'est vrai, et le gave de Pau ira rejoin- 
dre bien des fois la Charente dans l'Océan avant que Topération 
soit achevée. Nous avons vu un procès-verbal de visite domici- 
liaire en* 1793 suivi d'exécution capitale, qui constatait que, si 
Ton n'avait rien trouvé de compromettant, cette absence de 
preuves prouvait bien plus la scélératesse du prévenu qui les 
avait toutes fait disparaître. 

Cette pénurie de documents ne peut vraiment être invoqué en 
faveur de la thèse. Raisonnons sur ce que nous avons; puis on 
verra. Mais il nous semble pourtant qu'un certain nombre 
d'aveux et dénombrements sont connus, et de tout pays, de 
tout âge, de toute province. Ce n'est pas tout : il y a d'autres 
documents où l'on pourrait trouver quelque fait, un mot, une 
allusion. Il y a des chroniques, et d'une gauloiserie assez 
pabelaisienne pour ne pas reculer devant l'anecdote scabreuse ; 
il y a des pièces de théâtre où la crudité de langage cho- 
,querait presque nos écrivains naturalistes; il y a les pièces de 
procès, où les avocats se fussent gaudis à la cause grasse ; il y a 
les sermons où les prédicateurs ne se gênent guère pour flétrir 
les violences des grands, la rapacité des petits, la paillardise des 
uns et des autres, et avec une liberté que nous traiterions de 
cynique ou de révolutionnaire ; il y a les conciles, les synodes, 
les encvcliques qui ont stigmatisé les vices des diverses épo- 
ques, flétri tel usage, réprimé tel abus. Et dans tout cela, il 
n'est pas une seule fois question du droit du seigneur ; il est à 
peine un mot qui y fasse allusion comme Lactance. Le Bulle- 
tin de Pau ne tient aucun compte de tant de pièces où nous 
devrions trouver à chaque instant la preuve palpable; au- 
cun compte des nombreux textes et varies publies depuis cin* 
quante ans sur le moyen âge; et il sent si bien la faiblesse de 
ceux qu'on a édités jusauMci, qu'il nous renvoie aux textes fu- 
turs, aux pièces qu'on découvrira, aux documents qui naîtront 
dans quelque cent ans. Attendons donc sous l'orme jusqu'à cet 
heureux moment. Alors nous reprendrons la discussion s'il 
veut bien s'engager à nous trouver encore du nombre de ses 
contradicteurs. Pour le fhoment, nous maintiendrons les con- 
clusions du docteur Karl 8chmidt : « Le jus primm noctis n'a 
jamais existé ; c'est une superstition de savants. » L. Â. 

N« 301, V, 110, 365; VI, 52, 240. Liste des personnes oui 
ont péri en 1193. II. Les Carmes. — Nous avons publié les 
noms des personnes de la Charente-Inférieure et de la Cha- 
rente qui ont été fusillées à Quiberon. Nous commençons 
aujourd'hui la. liste des victimes ecclésiastiques appartenant 
par leur naissance, leurs fonctions ou leur mort aux deux dio- 
cèses de La Rochelle et de Saintes. Les unes sont tombées à 
Paris, au couvent des Carmes, en septembre 1792 ; ce sont elles 
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qui 8e trouveront en tête, etc.; les autres ont été guillotinées à 
Kochefort, massacrées à La Rochelle et i GhoTet, noyées à 
Nantes ou martyrisées dans les déportations de Gayenne, des 
îles de Ré ou Madame, de Bordeaux ou de Blaye, dans les pri- 
sons de Brouage ou de Saintes. Il serait fastidieux de créer des 
catégories selon le supplice et le lieu du supplice. Aussi impri- 
merons-nous les notices sans distinction. Elles ont été prépa- 
rées par M. Tabbé Isidore Manseau pour son grand ouvrage qui 
va paraître, et sont tirées pour le fond des Martyrs de la foi^ 
de l'abbé Ouillon (Paris, 1821, 4 vol. in-8'^), ou du Martyrologe 
du clergé français (Paris, in-32, de 432 p.), qui en est Tabrégé. 
On y a ajouté divers détails puisés dans d'autres ouvrages ou 
dans les archives locales. Ce ne sont pas des biographies, mais 
de simples notices ; on le verra à l'article de Ms' de La Roche- 
foucauld qui demanderait lin volume, volume terminé d'ailleurs 
depuis longtemps ; mais c'est plus qu'une sèche nomenclature 
au moins pour quelques uns. Ces notes seront forcément d'iné- 
gales dimensions. Nous appelons sur elles l'attention de nos 
lecteurs ; ils doivent par leurs recherches personnelles, par les 
détails qu'ils peuvent savoir ou les documents qu'ils possèdent, 
nous aider à les compléter, au besoin à les rectifier. Tous ces 
prêtres, on le verra, n'ont pas tous été des modèles de fermeté 
sacerdotale ni donné tous aes exemples exclusivement édifiantsl 
8ur les pontons il y avait des prêtres mariés ; et un est enterré à 
part dans l'île Madame, qui n'avait jamais voulu rétracter son 
serment. Mais tous sont morts victimes cela nous suffit. Nous fai- 
sons une œuvre historique; aussi, après avoir exposé les actes 
de chacun, bons ou mauvais, après avoir montré ce qu'il a été, 
nous dirons seulement son genre de mort, sans prononcer s'il 
est martyr de la foi ou de la politique, s'il est tombé comme 
prêtre fidèle à son Dieu ou comme citoyen poursuivi par la 
vengeance personnelle. C'est le cas de repéter ici le mot qui 
n'a jamais été dit : Dieu saura reconnaître les siens. » 

V Pierre-Louis de La Roche fougauld-Baybrs, né au Vivier, 
diocèse de Périgueux, paroisse de Saint-Cybard d'Eyrat, le 13 
octobre 1744, évêque de Saintes depuis 1782, homme de grand 
savoir et de vertus, fut agent général du clergé de France, en 
1775, puis nommé députe du clergé de Saintes aux états géné- 
raux, le 16 mars 1789; il refusa le serment de la constitution 
civile du clergé, resta à Paris après que les séances de l'assem- 
blée nationale furent terminées ; en août 1792, il fut arrêté 
dans la demeure de son frère, l'évêque de Beauvais, et avec 
lui il fut amené à l'église des carmes de la rue de Vaugirard. On 
lui procura les moyens de s'échapper; il refusa parce qu'il ne 
pouvait emmener son frère. Il fut massacré le 2 septembre, avec 
lui. Voir, pour sa naissance et ses parents, un mémoire « Mes- 
ure Jean de La Rochefoucauld^ seigneur de Maumont, Ma- 
gnac, Barros, Chaumont, Chetarniac, Le Vivier, chevalier du 
Mont-Carmei et de Saint-Lazare, menuisier à Touvres », dans 
lal2euue de VAunis, x, 98 et 218 (1860); pour sa généalogie, Cour- 
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celles, généalogie de La Rochefoucauld ; puis Rainffuet, Bio- 
graphie saintongeaise ; Les martyrs de la foi et les diflférentes 
biographies. 

2o Charles-Jérémie Béraud du Pérou descendait de Nicolas 
Béraud, conseiller du roi, lieutenant particulier au présidial de 
Saintes,* garde des sceaux en la cour des aides de Ouienne, et 
de Marguerite Aymard, fille de Jacques Aymard, maire de 
Saintes,^ seigneur du Pérou en la paroisse de Meursac, canton 
de Gemôzac. Son grand-père, François-Ignace Béraud, seigneur 
du Pérou, garde des sceaux en la cour des aides de Ouienne 
[12 juillet 1693), un des dix-sept enfants de Marguerite Aymard, 
eut de Marie-Madeleine Dejean : Alexandre, chanoine de Sain- 
tes ; Jeanne-Françoise, morte fille, et Joseph. C'est de ce Jo- 
seph, écuyer, sieur du Pérou, capitaine d'infanterie dans le ré- 
giment de Beauce, chevalier de Saint-Louis, mort brigadier 
des armées du roi, et de Catherine Huon, fille de Jerémie 
Huon, que naquit Charles-Jérémie. (Voir Etudes et documents 
^ur la mile de Saintes, p. 135). Un de ses frères, Claude, mou- 
kiit diacre à Saintes ; un autre, Joseph-Ignace, épousa Jeanne- 
Victoire d'Aunis de Chezac, puis Victoire Beaupoil de Saint- 
Aulaire ; le troisième, François, capitaine de vaisseau, chevalier 
de Saint-Louis, mort émigré à Montjoie, duché de Jullers, le 17 
décembre 1792, avait épousé Marie- Justine Bidé de Maurville, 
fille du vice-amiral, et eut Hippolyte-Charles-François Béraud 
du Pérou, inspecteur général des finances, le dernier du nom, 
dont la veuve, Marie-Louise Otard de La Grange, est morte sans 
postérité, à Cognac, le 17 janvier 1885, âgée de 88 ans. (Voir la 
Noblesse de Saintonge, p. 17). Charles-Jérémie Béraud du Pérou 
entra dans la congrégation des eudistes à Paris. Arrêté à la 
suite des événements du 10 août 1792, avec son supérieur, 
François-Louis Hébert, confesseur de Louis XVI, et huit de ses 
confrères, il fut massacré dans Téglise des carmes le 2 septem- 
bre avec sept d'entre eux et un très grand nombre d'autres prê- 
tres (cent vingt). 

30 Pierre-Michel Ouérin. L'abbé Guillon (Martyrs de la foi^ 11, 
244), dit seulement de lui : « Guérin (N.) qu'on trouve le 37^ 
sur le registre mortuaire de l'état civil de Paris parmi les prê- 
tres qui furent massacrés aux Carmes le 2 septembre 1792.... y 
avait été enfermé pour avoir constamment refusé le serment 
schismatique. » L abbé Briand, Histoire de Véglise santone, 
donne un peu plus de détails; « Guérin, fait prêtre au commen- 
cement de la révolution, exerça quelque temps ce saint minis- 
tère dans sa ville natale, et fut le directeur de sa vertueuse 
mère. L'abbé Legrix, chanoine de La Rochelle, se proposant de 
passer en Angleterre, se rendit d'abord à Paris avec l'abbé 
Guérin, à qui le séjour du séminaire plut tellement qu'il pria 
son protecteur de vouloir bien lui permettre de n'aller pas plus 
loin. Ce qui lui fut accordé. Après trois mois d'une vie paisi- 
ble, il fut appelé au combat du 2 septembre. » P.-D. Rainguet, 
Biographie saintongeaise^ £85, a repété la légende : « Cet ec- 
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cléfliaatique, vertueux et de mœurs douces et sociales, était né i 
La Rochelle de parents peu favorisés des biens de la fortune. 
En 1792, il partit pour TAngleterre avec son protecteur M. Le- 
gris, chanoine de La Rochelle. Passant à Paris, il fut tellement 
charmé de la vie du grand séminaire, ou'il pria M. Legris de 
l'y laisser. > D'abord, Glaude-Furcy-Anolré Legrix, né à La Ro- 
chelle, vicaire de Saint-Sauveur de cette ville, était chanoine 
de Saintes (1781*1791), et ne fut doyen du chapitre de La Ro- 
chelle qu'après avoir souffert dix ans d'exil en Espagne, en Al- 
lemagne, en Angleterre. PuisOuérin, en 1791, n'était pas prêtre 
et ne pouvait être « directeur de sa vertueuse mère. > Enfin, 
on ne voit pas comment, passant i Paris, un ecclésiastique est 
reçu au grand séminaire, y passe trois mois d'une vie paisible, 
dans l'espace de temps qui vit les journées du 20 juin et du 

10 août. Rétablissons les faits et disons : Pierre-Michel Guérin 
sulpicien, était né à La Rochelle le 8 mars 1759. Sa mère était 
une marchande de fruits, qui, veuve, trouva le moyen par son 
activité et son économie d'élever son fils. Doux, sage, modeste, 
l'enfant fixa Tattention de Legrix, vicaire de Saint-Sauveur, if 

aul il servait la messe. Legrix lui donna les premières leçons 
e latin et lui fit achever ses études. Il entra au séminaire 
d'Angers, le 3 novembre 1779. Il fut ensuite professeur, puis 
économe à Nantes jusqu'en 1791, où il quitta le séminaire de 
cette ville et vint à La Rochelle. Après quelques mois, il 
partit pour Paris, peut-être avec Legrix, et se cacha à Issy. 
C'est de là qu'il fut amené aux Carmes, le 15 août 1792, avec 
Charles Richard et François de Meschinet, ses compatriotes. 

11 y fut massacré, le 2 septembre. 

A ces trois victimes, tous les dictionnaires ajoutent Auzuret. 
« Auzuret (N.) écrit l'un, curé du diocèse de Saintes » ; et 
« Auzuret (N.) curé d'une paroisse du diocèse de Saintes, » dit 
l'autre, et a répété le Bulletin religieux de La Rochelle, m, 4, 
qui le fait « curé de Saintes. » Le pouillé de Joseph Bonne- 
rot indique un André Auzuret, curé d'Usseau dans Tarchi- 
prétré d'Archiac depuis 1790, année où disparut le curé Gorry 
qui avait succédé, le 13 août 1763, à Dubois. D'autre j[)art, il y 
a Usseau dans les Deux-Sèvres, ancien diocèse de Saintes, ar- 
chiprêtré de Mauzé, où l'on voit Antoine Auzuret. Qu'il y ait eu, 
en 1790, deux Auzuret, l'un à Usseau près de Mauzé, l'autre à 
Usseau près de Pons, ou bien que ce soit le même qu'on ait fait 
passer de Tun à l'autre, peut-être par confusion de nom, toujours 
est-il que, malgré tous les biographes, l'Auzuret, enfermé aux 
Carmes, est mort, en 1833, curé de Saint-Maixent. Laissons la 
parole àM. Lastic de Saint-Jal qui; dans son livre L'église et la ré- 
volution à Niort (in-8% 1870), s^exprime ainsi, p. 97 : Jean Goizet, 
curé de Notre-Dame de Niort, Pierre Landry, Jacques-Philippe 
Marchand, vicaires, et André Auzuret, ancien vicaire de Notre- 
Dame, curé d'Usseau, « se dirigèrent sur Paris, où, dénoncés par 
le charpentier Nigot, leur guide, qui mourut fou de désespoir 
et de remords, ils furent jetés dans les prisons. Us étaient de 
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ceux dont Tallien disait, le 31 août : « Nous avons fait arrêter les 
» prêtres perturbateurs; ils sont renfermés dans une maison par- 
n ticulière, et sous peu de jours, le sol de la liberté sera purge de 
» leur présence ». En effet, le 2 septembre, plusieurs voitures, 
remplies de prêtres qui s'éloignaient par soumission au décret 
d'exil et de déportation qui les frappait, furent arrêtées aux 
barrières et conduites à l'hôtel de ville ou renvoyées à Tabbaye, 
au milieu des insultes menaçantes des fédérés. L'un des fiacres 
qui les ramenaient fût arrêté en route ; quatre ecclésiastiques 
restèrent sans vie sur la place ; les autres furent égorgés en 
arrivant à la prison. Les mêmes horreurs se consommèrent dans 
tous les lieux de détention. A la maison des carmes, cent soi- 
xante-douze prêtres périrent sous le fer des assassins, conduits 
par Henriot. Le sang ruisselait dans les chambres et dans les 
cours. L'abbé Gk)izet et ses compagnons de route étaient là ; il 
fut au nombre des victimes avec ses deux vicaires. L'abbé 
Âuzuret eut la chance extraordinaire de s'évader. Poussé par la 

Seur, il escalada un mur de clôture, et tomba dans le jardin 
'une habitation occupée par d'honnêtes et vertueuses femmes. 
Elles n'hésitèrent pas à s'exposer pour le sauver ; elles le cachè- 
rent; puis à la faveur dMn déguisement, il put sortir de Paris. 
Plus tard, lorsqu'il racontait cette épopée tragique, il ne pouvait 
retracer ces scènes de désolation, sans frissonner encore d'épou- 
vante et d'horreur; et, remerciant Dieu de la grâce spéciale qu'il 
lui avait accordée, il consacrait avec ardeur, à son service, les 
jours qu'il lui avait conservés. La ville de Saint-Maixent se sou- 
vient encore avec attendrissement et respect de ce pieux et vé- 
rable vieillard qui y exerça avec amour et ferveur son ministère, 
depuis sa rentrée jusqu'à sa mort arrivée en 1833. » 

Aux Carmes se trouvait François-Alexis de Meschinet, né à 
Saint- Jean d'Angély en 1742 où il est mort en 1848, élève des 
bénédictins de sa ville natale, puis du collège de Navarre à Paris; 
en 1790, il entrait au séminaire de Saint-Sulpice, et fut amené le 
15 août avec d'autres élèves à la section du Luxembourg et de là 
aux Carmes d'où, après interrogatoire, peu de jours avant le mas- 
sacre, on les laissa libres de sortir. Un autre Sainton^eais, aussi 
élève de Saint-Sulpice, faillit aussi être massacre, Charles- 
Abraham Richard, hé à Saintes en 1772 où il est mort en 1844, 
fils de François Richard, écrivain au port de Rochefort, et do 
Marie-Elisabeth-Cîeneviève Bossuet, époux (18 novembre 1801) 
de Marthe Dières-Monplaisir, fille de Georges et de Françoise- 
Perpétue de Bonne^ens des Hermitans. Citons enfin Jean- 
Joseph Jouneau, ne aux Douves, paroisse de Barre t, près de 
Barbezieux^ mort aux Razes, paroisse des Nouillers, le 23 janvier 
1837, député de la Charente-Inférieure à l'assemblée législative, 
qui échappa par miracle aux massacres de l'abbaye de Saint- 
Germain, où il avait été incarcéré, pour des coups de canne assé< 
nés à son collègue Grangeneuve, député de la Gironde* 

— A. 
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N* 330, t. V, p. 381 ; t. VI, p. 65. Les Méhée de Lestang, 
d'EstSLules, etc. — J'ai, dans mes archives, quelques pièces re- 
latives aux Méhée. Elles compléteront en certains points ce qui 
a été écrit d^eux dans Tavant-dernier numéro du Bulletin. Jeme 
borne à extraire de ces documents ce qui peut importer à la 
question ; il serait long et inutile de les donner in extenso : 

V Le 26 février 1624, contrat de mariage de Benjamin Méhée 
avec Elisabeth d'Alloué. La fin seule existe encore ; avec quel- 
ques autres détails on y lit : « Fait et passé audit lieu et mai- 
son noble de La Thibaudière, le 26® jour de febvrier 1624, après- 
midi, et lesdites parties signées en la minute des présentes : 
B. Méhée, Elisabet d'Alloué, Moyse de La Tour, Charles de La 
Tour, Espérance du Nourigier, Charles d'Aloue, Anne d'Aioue, 
Marie d'Aloue, Pierre de Goullard, Charles de Viledon, Arnaud 
de La Faurest, Hallinion de Chastenet, Ouilloton, Antoine de La 
Forest, Bastiain Haillot, Abraham d'Aloue, Jehan de La Tour, 
Vaillant, notaire royal, R. Mestivier, notaire royal. » Mais à 
la suite vient une pièce qui ajoute quelque chose ; c'est la pro- 
curation, par laquelle « damoyzelle JacquQtte de Soubsmoulins, 
dame d'Anqueville, Estole et autres places, veuve de feu Pierre 
Desmiers, vivant escuier, sieur du Bréuil de Blanzac, demeu- 
rant en son hostel noble d'Anqueville, paroisse de Sin-Mesme,» 
constitue a son procureur Moyse de La Tour, escuier, sieur de 
Bonnemie et de Villemorin, demeurant dans sa maison no- 
ble de Villemorin », etc., pour le « mariage futur de Benja- 
men Méhée, escuier, sieur d'Estole, fils naturel et légitime de 
défunt David Méhée, vivant escuier, sieur de Lestang, mari 
en premières nopces de ladite constituante, avec damoyzelle 
Elizabeth d'Aloue, fille naturelle et légitime du sieur et damoy- 
zelle des Adjots. Ledit sieur d'Estole jouira des fruits et revenus 
de ladite seigneurie de Lestang, près Barbezieux^ située en la 
p&roisse de Sin-Seurin, etc... et en cas que la damoyzelle Made- 
leine d'Amours, veufve du feu sieur de La Barde, fils quand vi- 
voit de ladite constituante, et à la charge aussi aue les dits 
sieurs et demoiselle des Adjots... la somme de 13,000 livres, 
dont pour 10,000 livres la maison noble du Breuil... située en la 
vicomte d'Aunay en Poitou* 

2* Le 16 janvier 1625, donation faite par M. d'Estaules 
aux enfants de M. de La Ferrière. Benjamin Méhée, escuyer, 
sieur d'EstauIle, demeurant au bourg de Chizé en Poitou, 
baille, par ces présantes, par donnation pure et simple et irré- 
vocable faite entre vifs, à Isaac, Henri, René, Jaquete et Renée 
Méhée, escuiers, et damoyselies, enfants de Josias Méhée, écuier, 
sieur de La Ferrière, absans, ledit notaire pour eux stipulant, 
etc., six mille libvres à prendre par lesdits Méhée, amprès le 
décès de damoyselle Jaquete de Soubs-Moulin, dame d'Anque- 
ville, sur la somme certène de cinquante mil libvres promise 
par icelle dame d'Anaueville audit sieur d'EstauIle par son con- 
trat de mariage, et... ledit sieur d'EstauIle constitue son procu- 
reur maistre Louis Bernard, procureur audit siège, etc. Fait et 
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passé en la paroisse de Sainct-Mesme avant midi, ce seizième 
jour de janvier 1625. 

3® Le 30 janvier 1668, contrat de mariage de Jean Daudenet 
et Jacquette Méhée. Ont été personnellement établis en droit, 
noble homme Jean Daudenet, sieur de Larsaud et des Robi- 
nières, conseiller du roy et eslu en Teslection de Xainctes, de- 
meurant audit lieu des Robinières, paroisse de Ghapniers, d^une 
part, messire Ezaye Méhée, chevalier, seigneur des Courades, 
tant de son chef que comme ayant charge et procuration ex- 
presse do messire Josias Méhee, chevalier, seigneur de La 
Ferrière, son père, ladite procuration datée du 28 courant, etc., 
de Viilet, notaire royal, et encore faisant pour messire Benja- 
min Méhée, chevalier, seigneur d'EstauIles, son oncle, etc., 
demeurant dans la maison noble des Courades, paroisse de 
Vibrac-Gharente, en Ânçoumois, et damoiselle Jacquette Mé- 
hée, fille naturelle et légitime dudit sieur d'Estamles et de 
défunte damoiselle Elisabet d'Âloue, demeurante en la présente 
maison noble de Rix, paroisse de Saint-Hilaire audit Xaintonge. 
Ladite demoiselle déclare posséder 2,500 livres. Le sieur Dau- 
denet a des enfants de son premier mariage avec défunte damoi- 
selle Jacquette de Farnoux. Fait et passé au lieu noble de Rix, 
susdite paroisse de Saint-Hilaire, le 30 janvier 1668, de Tavis de 
haut et puissant messire François de Saint-Gelays de Luzignan, 
chevalier, seigneur de Monchaude, Le Breuillet et Ardenne; 
haute et puissante dame Anne TÂbbé, son épouze ; autre 
Esaye Méhée, escuyer, sieur de La Barde, frère de la future 
espouze, et en présence de François de Laigle, marchand, habi- 
tant le champ de foire de Barbezieux, paroisse de Saint-Seurin, 
et Pierre Vinet, clercq de la paroisse de Xandeville. Ont signé : 
E. Méhée, J. Daudenet, Jacquette Méhée, F. de Saint-Gellais 
de Luzignan, Esaie Méhée, Jean de Saint-Gellais de Luzignan, 
E. Méhée, Anne Labbé, G. de Lacour, Espérance Méhée, etc. 

4® Le 8 septembre 1676, testament de Jacquette Méhée, es- 

Jouse de Mathieu Berthelot, escuyer^ sieur du Oouret, veuve de 
ean Daudenet, sieur du Chaillot, mariée depuis le 2 janvier 
dernier avec le sieur du Gouret par contrat reçu Gilbert, 
notaire royal ; elle donne à son mari, et, sMl décède avant elle, à 
ses enfants Antoine et Thoinette Berthelot, et de Suzanne 

Ohausse; lègue à demoiselle , Qlle unique de demoiselle 

Suzanne Menée et du sieur du Vignaud; à demoiselle Jacquette 
d' Angoulesme, fille du sieur d'Angoulesme et de demoiselle Hen- 
riette Méhée, sa sœur ; révoque un testament fait avec sa sœur 
Isabelle Méhée le 9 novembre 1667, un auti^ du mois de 
décembre dernier ; Gilbert, notaire royal. — Autre testament 
du 20 septembre 1677, où elle révoque le précédent et donne 
tout à Jean de Mareuilh, écuyer, sieur de Segonzat, demeurant 
en la paroisse de Saint-Grégoire d' Ardenne ; nomme pour exécu- 
ter ses volontés Jean Bernier, écuyer, sieur de La Marance ; 
parmi les témoins est Gaston Janos, écuyer, sieur de La Maro- 
nière ; Gilbert, notaire royal. —Autre testament du 28 avril 1686, 
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où elle casse les précédents testaments et donne à son mari. 
Banchereau, notaire au marquisat de Barbezieux. 

5"* Le 2 août 1625, vente du Breuilh-Breton à dame Marie de 
Vivonne. A tous ceux qui ces présentes verront le garde du scel 
royal estably aux contracta en la ville et gouvernement de La Ro- 
chelle, salut; savoir faisons que, par devant Thomas Gallandet, 
notaire et tabellion royal et rarde notes héréditaire en la ville et 

fouvernement de La Rochelle, ont esté personnellement esta- 
lys haute et puissante dame Marie de Vivonne, veufve de 
haut et puissant messire Claude Gillier, seigneur de la Ville- 
dieu, baron de Mauxé, demeurant en son chasteau dudit Mauxé 
audit gouvernement, d'une part ; et Benjamin Méhée, escuyer, 
sieur d'EstauUes, tant en son nom que comme procureur espé- 
cialement fondé de messire Charles d'Allouhé, chevalier, sieur 
des Ajaux et de La Thibaudière, son beau-père, et de demoiselle 
Elisabeth d'Allouhé, sa femme..., demeurant le sieur des Ajaulx 
en 8a maison noble de La Thibaudière, paroisse de Ghizé, et 
ledit sieur d'Estaules en la maison noble de Parsay, paroisse du 
Breuilh; ledit sieur des Taules a quitté, délaissé, etc.^ à ladite 
dame de Vivonne la maison noble du Breuilh-Brethon située au 
vicomte d'Aunay, paroisse de La Villedieu et environs, tout 
ainsy qu'elle est obvenue au sieur des Ajaulx par le trépas et 
succession de défunt messire François d'Allouhé, seigneur 
dudit lieu des Ajaulx, son oncle ; tenue ladite seigneurie du 
Breuilh à foy et hommage lige du roy, nostre sire, à cause de 
son chasteau et vicomte d'Aunay, au devoir de dix livres, mon- 
naye courante de morte main, et pour accomplir ledit eschange 
ladite dame de Vivonne a aussi cédé la rante annuelle de 
312 livres 10 sols à elle cédée par dame Suzanne Le Seurat, 
veufve de feu noble homme Pierre Huet, sieur de La Ouandu- 
rière, honorable homme Jean Levesque, sieur du Bizon, et 
noble Pierre Huet, sieur du Plessis, ses gendre et fils, pour la 
somme de 5,000 livres par contrat de l'an dernier 1624^ signé 
Gastineau et Groisson, notaires royaux à Saint-Maixant, etc...^ 
plus rente de neuf vingt livres... -par sire Abraham Poictevin, 
marchand, maître Pierre Gonty, sieur de La Thibaudière, sire 
Pierre Groussière, aussi marchand, et honneste femme Louise 
Poictevin, sa femme, pour la somme de 3,000 livres, signé Gas- 
tineau et Groisson, etc. Fait et passé au bourg d'Usseau, en la 
maison des hoirs Michel Gorron, le samedi second jour d'aoust 
mil six cent vingt-cinq, présants : maistre Pierre de Lescole, 
sieur de La Ohevallerie, lieutenant et juge ordinaire de la ba- 
ronnie dudit Mauzé, Pierre Mestayer, procureur fiscal dudit 
Mauzé, Jean Mosnier, maréchal, demeurant à Usseau. 

6* Le 13 août 1634, transaction sur les demandes que enten- 
dait faire Benjamin Méhée, escuyer, sieur d'Estaules, tant de 
son chef que comme mary d'Elisabeth d'Alloué, à messire 
Charles d'Alloué, chevalier, seigneur des Adjoctz, fils aîné et 
principal héritier de deffunct Charles d'AllOue, vivant aussi 
chevalier, seigneur dudit lieu des Ageaux et autres places, et 
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dame Bspérance de Noarrigier, tant pour avoir pavement... et 
encore de 55 livres dont defîunct Abraham d'Alloué, vivant 
escuyer, seigneur de Chasteau-Roy, est resté redevable... et 
successions lattérales du feu sieur de Ohasteau-Roy, et de da* 
moiselle Marie d^Alloue, ses frère et sœur germains, demeurant 
au lieu de La Thibaudière, en Poitou... A Angouléme, le 
22 aoust 1634, en présence de Pierre Lamigeon, sergent royal, 
Charles Damien, praticien. 

/ 7^ Le 3 février 1658, cession faite à Charles Méhée, escuyer, 
sieur de Lestang, demeurant au logis noble de Rix, paroisse de 
Baint-Hilaire Naudin, notaire royal à Monchaude. 

8^ Le 15 mai 1666, transaction entre Benjamin Méhée, che- 
valier, seigneur d'Estaules, avec son fils Isaie Méhée, cheva-^ 
lier, seigneur de La Barde. Du mariage de Benjamin Méhée 
avec Elisabeth d'Alloué sont provenus Isaie, Marie, Charles, 
Espérance, Rachel, Jacquette, Elisabeth et Suzanne. Elisabeth 
d'Alloué décéda en 1638. Le sieur d'Estaules se remaria en 
deuxièmes noces avec Jeanne de Tustal l'an 1648. Les parties se 
seraient soumises à l'avis des honorables hommes Jean Mer- 
chant et Hélie Loquet, avocats en parlement, le 15 mai 1666, 
en présence du sieur de Pindray, escuier, sieur de La Brousse, 
demeurant en la paroisse de Condéon, et de Gabriel de La Cour, 
escuier, seigneur de Bonnefond, de la paroisse de Salles. Ont 
signé: Benjamin Méhée, Bsaie Méhée, Ch. Pindray de La 
Brousse, Jeanne de Tustal, Gabriel de La Cour, Merchant 
et Desmontils, notaire royal. 

9" Le 4 février 1675, transaction entre monsieur et madame 
de Monchaude et Jacquette Méhée. Furent personnellement éta- 
blis en droit François de Saint-Gellais de Lusignan, chevalier, sei- 
gneur de Monchaude, Le Breuillac, Ardenne, et Anne Labbé, son ' 
épouse... demeurant en leur château de Montchaude, d'une part; 
et damoiselle Jacquette Méhée, veuve de noble homme Jean 
Daudenet, sieur de l'Arseau et des Robinières, conseiller du 
roy eslu en l'élection de Xaintes, habitant en la ville de Xaintes, 
d'autre part ; le feu sieur Daudenet et ladite damoiselle Méhée 
avaient preste, le 22 avril 1668, audit seigneur de Monchaude 
2,500 livres des deniers de damoiselle Méhée pour employer à l'ac- 
quittement de ce que devait ladite dame de Monchaude, comme 
héritière de damoiselle Jeanne de Farnoux, sa mère, à measire 
Regnaud de Pons et dame Judicq de La Roche Foucaud, son 
épouse, seigneur et dame de Thors et du Douhet ; cèdent encore 
192 livres à eux dues par honorable homme Jean Masson, mi- 
nistre de Cozes, à cause de l'acauisition qu'il a faite, au bourg 
de Cozes, d'une maison de Jacob Mauvillain, sei^ent royal, sur 
laquelle hypothèque de deffunct Jean Labbé, seigneur de Sorlut, 
père de ladite dame de Monchaude, en présence d'Esaye Méhée, 
escuyer, seigneur de Lestang, Jean de Saint-Seurin, honorable 
homme Jean Merchant, advocat en parlement et au sénéchal de 
Barbezieux, maistre Jean Naudin, notoire et greffier de ladite 
chàtellenie de Monchaude. Desmontis, notaire royal. 
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10 janvier 1678. Raschel Méhée» femme de Madelon de Ber- 
8ier, écayer, sieur de Lage, demeurant en la paroisse de Tou- 
verat en Angoumois, donne procuration pour comparoir pour 
elle en opposition à l'arrôt entre elle et Jeanne deTustal, veuve 
de Benjamin Méhée, écuyer, sieur d'Estaules, et Isaîe Méhée, 
écuyer, sieur de Lestang. Il s^agit des ventes et honneurs dus 
par Marc-Ânthoine de Barbarin, écuyer, sieur des Clerons, à 
cause de Tacquisition faite par lui du fief noble des Olerons, en 
qualité de fille et héritière du sieur d'Estaules. 

il"* Le 19 février 1687, transaction passée entre Isaie Méhée, 
écuyer, sieur de Lestang et de La Barde d'Anqueville, Mathieu 
Berthelot, écuyer, sieur du Oourret, comme donataire de dé- 
funte Jacquette Méhée; Anthoine Racaud, écuyer, sieur de 
Laugerie, comme mari d'Elisabeth Méhée ; François Patronler, 
écuyer, sieur du Vigneaud, au nom et comme père lé^al ad- 
ministrateur de Marguerite Patronier, sa fille, et de défunte 
Suzanne Méhée, demeurantes les parties, savoir : Le sieur de 
Lestang dans sa maison noble de Lestang, paroisse de Saint- 
Seurin ; le sieur du Couret audit lieu paroisse de Goudéon ; le 
sieur de Laugerie au Mayne- Arnaud, paroisse de Pérignac en 
Angoumois ; le sieur du Vignaud, paroisse d'Allemans en Péri« 
gord. On y voit que du mariage de Benjamin Méhée et Elisa- 
beth d'Alloué du 26 février 1624, sont issus : sieur Isaîe Méhée, 
Jacquette, Elisabeth, Suzanne et encore Espérance et Rachel ; 
ladite Espérance décédée en septembre dernier ; ladite Rachel 
épouse de Madelon de Bercier, écuyer, sieur de Laage. Fait et 
passé en la ville de Xaintes, maison de maître Christophle Che- 
vreuil, procureur audit siège, en la présence de Jean Moulineau, 
clerc, Breton^ notaire et greffier des conventions à Saintes. 

Si Ton désirait de plus amples extraits de ces pièces, je 
m'empresserais de les fournir. Db Lafatb. 

Ponteyraud par Saint- Aulaye. 

N* 337, V, 73 ; VI, 251. Proverbes saintongeais. — J'ai re- 
cueilli en Saintonge les proverbes suivants, dont plusieurs 
sont aussi usités dans d'autres provinces : 

Amer comme fauterne. 

Bavard coume in boitou. — Buffer coume in oie crevée. 
• Chanter trejou le même air.^ — Charg'hé d'argh'en coume in 
crapia de plumes. — Chen gâte ne regade pas cure le mord. — 
Chère de marie en bisse et de bisse en reunn. — Ohétif coume 
de la marde de poule. — Ghier les cordes de La Benate. — Croire 
dur coume fer. 

Dégagé coume in sac de plliont. 

D*in mariag'he fait h plliasir 
On s'en repend à loisir. 

Dormir en gendarme. — Douze métiers, treize misères. 

En hiver qui quitte sa pUiaoe la perd. — Etre monté en che- 
mise coume saint Roch en chapias. 
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Faire coume les escharbots, s'éboug'her sur le tard. ~ Fier 
coume in t>rot. — Fondre coume beurre au soulail. — Fin con- 
tre fin n'a jamais fait bonne doublure. 

Grouiller coume ine pochée d'achets. 

La poche sent à Thareng. — La poule ne det pas chanter de- 
vant le j'hau. — La première mouche qui le piquera sera un tuon. 
— Le jappe de loin coume les cheins de bergères. — Le pigeon 
accoutume trejou sa pigeonne. — Long coume in j'hour sans 
pain. 

Mignon coume quatre sous. 

Ne va pas si vile qu'in lumat. — Ne vaut pas les a uaire fers 
d'un chein. — N'y penser pas plus qu'à la première de ses che- 
mises. 

ne faut qu'in coup 
Peur tuer le loup. 

Pas pu grous que p'r deux liards de beurre. — Peinu coume 
in bounet de nuit. — Pllange coume in champ do Mortagne. — 
Préférable de mang'her d'au pain que de la médecine. — Pren- 
dre Jacques Delage pour son procureur. 

Quand le soulail ret, le diable bat sa femme à coups de bon- 
net. 

Quat à brûler 
N'a pas à niger. 

Qu^entend mal rapporte mal. — - Querelle de sots dégénère trejou 
en querelle de cheins. 

Qui abechegrolle et grollas 

Me mong'he j'hamais de bons mourgas. 

Qui mal enfourne fait son pain cornu. 

Réchauffé coume in pochée de souris mortes, — de poules 
mouillées. — Riche^coume le puits de La Foye. — Rouge coume 
la fesse d'in œuf. — Rouiller des œils coume in crapia qu'est 
amoureux. 

Se faire payer en bourreau. — Se n'a* pas putout fait in creux 
que l'autre y met la cheville. — Set C9ume le bénitier de Gour- 
coury. 

Tout ce qui branle ne chet pas. — Tout fait four au moulin. 

Vert coume pouré. — Vêtu coume in ognon. — Vieille fille, 
vieille guenille. — Virouner coume in piron fou. 

E. Lbmarié. 

N^ 343, t. VI, p. 252. Etymologie des mots saintongeais : 
Abre, achée^ aiguë, aire. — Abre est l'ancienne prononciation 
du mot arbre. Au temps de Vaugelas, le beau monde de la cour 
ne disait pas autrement : Un bel abre. B. 

— 1* Abre, s. m. Arbre. En italien, a/bero; dialectes picard, 

gnevois, bourguignon, berrichon : abre. Ce mot se retrouve 
ns le vieux français : 

Twne VI. - Juillet 1880. 22 
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La pucelle daBoent sos Vahre ; 
. Si se irova froit comme mabre. 
(lioman de Blanchardin^ cité par Roquefort, Glo$s, de la langue romane). 

Mais au nio^en âgo on trouve beaucoup plus souvent la forme 
aukre, d*où dérive le saintongeais êibre^ prononcé avec Ta long. 

Lors s*est assis sous Vauttre qui verdie. 

(Poème de noneevaU^ page 454). 
Li auhre despoillent lor branches. 

(Rutebœuf, Li dis du ribaux de Greive, t. i, p. 21i), 

Lo mot abre a été conservé dans le français abri et dans le 
verbe saintongeais abrier^ qui se retrouve aussi au moyen âgo 
et à répoquc do la renaissance : 

Si ot d'une chappe forée, 
Moult bien, si cum me recors, 
Abrié et vestu son cors... 

(Guillaume de Lorris, Roman de la rose^ vers 400^). 

c Dès le soir les assiégés, sans beaucoup de peine, abrièrent 
lo rouage (artillerie) de fascines gouildronnées... • (Agrippa 
d'Aubigné, Histoire uniuersel/e, liv. m, p. 179). 

.467*6 avait aussi formé le vieux substantif abrier, pressoir de 
bois, instrument primitif formé d^un trono d'arbre fixé par un 
bout, et sur lequel on pressait par l'autre bout. 

Plus la vendange ne geint 

Sous Yabrier qui, de sa charge, 

Criant, enroué, restreint. (Baïf, Poéeiee), 

2** i4c/ice, achet, s. m.; ver de terre, lombric. Ce mot, d'après 
Jônain, dérive du grec : A^xap^ç. Il était encore usité au xvi* 
siècle : 

Mais tu vis par les- sillons verds 
De petits fourmis et de vers 
Ou d'une mouche ou d'une aehée. 

(Ronsard, L'alouette, poésiee ehoieieê, p. 222). 

3"" Algue, aiguail. Le mot aiguë dérive du latin aqiia, et son 
synonyme saintongeais eve, du celtique eu. Il se trouve souvent 
au moyen âge : 

Ne vois tu 
Tu m'as si cette aiguë tourblée 
N'en puis boire ma saolée. 
(Marie de France, Fable dou leu et de Vaingniel). 

« Avoient plus cher à jouster en Vaigae que ses terres... • (J. 
Froissart, liv. i. § 2G0). 

Le mot aiguQ a laissé dans la langue française deux déri- 
vés: Aujuado, lieu où on rencontre de l'eau douce, et aiguière 
pot à eau. Saintes avait autrefois laporte Aiguière ^ porta aqua- 
ria. dont le souvenir était conservé dans le nom d'une rue ac- 
tuelleniont débaptisée. Aigue^ peu usité en saintongeais, où Ton 
emploie généralement le synonyme ère, s'est conservé dans le 
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mot aiguail de notre idiome et dans le verbe neutre sainton- 
geais aLigtiailler. c L'orthographe égail est mauvaise, dit Charles 
Nodier, parce qu'elle ne rappelle aucunement Tétymologie qui 
est le patois aiguë, fait du latin aqua. (Ch. Nodier, Critique des 
dictionnaires). 

Le mot aiguail ne se trouve pas dans les textes du moyen âge ; 
il a été employé pour la première fois par Jacques du Fouilloux. 
Ce mot orne les jolis vers d'un poète moins ancien: 

Ma allé, à quelle fin 
Voulez-vous aujourd'hui vous lever si matin? 
Le soleil n'a pas bu Vaiguail de la prairie. 

(Râcan, Bergerie de SUène). 

¥ Aire^ airée. Le mot aire, qui est français, désigne en sain- 
tongeais le bassin d'un marais salant. Il se trouve en ce sens 
dans une traduction de la bible du xn* siècle. « Les aires des 
salines; areas salinarum. » (Machabées^ liv. i, chap. 2). Il dé- 
signe non seulement la surface unie préparée pour battro le blé, 
mais toute place dégarnie autour d'une habitation : 
Fist Tempereres el paleiz faire 
Bancz à siège envirun Vaire. 

(Wace, Roman deRou^ vers 8275). 
Le saintongeais airëe, signifiant une pleine aire, la quantité 
de gerbes que Taire peut contenir, est ancien et se trouve sous la 
forme ayrie dans les vers suivants : 

Or ca je n'ay metz ç^u'une ayrie 
De tout ce que j'avais à batre. 

(Moralité de éharité, ancien théâtre français, t. iii, p. 388). 

A. É. 
(Extrait du Gloêsaire saintongeais en souscription.) 

— Lo patois saintongeais n'est pas une vraie langue, un dia- 
lecte à part ; c'est plutôt une réminiscence deTancienne langue 
française : on y retrouve les mots et les formes de nos vieux au- 
teurs ; aussi a-t-il de nombreux rapports avec les patois du 
Berry, du Maine, de l'Anjou, de la Touraine. Les mots communs 
à ces divers patois ne sont pas rares, ainsi que nous allons nous 
en convaincre. 

Abre. Lacurne de Sainte-Palaye affirme que du radical abr on 
a formé abri, abrier^ ce qui se dit encore en Saintonge dans le 
sens d'abriter, et aussi abrieri arbre de pressoir. Je consens à 
le croire pour le dernier ; mais pour les deux autres je doute, 
bien que l'étymologie apricuSy généralement donnée^ me satis- 
fasse encore moins. 

Le mot achëe, vers de terre pour la poche, ou aiche, èche, est 
français, bien quUl ne soit pas dans le dictionnaire de l'acadé- 
mie. Ëtymologie, esca, nourriture. En Saintonge on prononce, 
et on devrait par conséquent écrire, achet : « Les sangliers vivent 
d'acheté et autres choses » (du Fouilloux.) Les poètes, no trou- 
vant pas dans l'idiome saintongeais de mot pour désigner leurs 
lignes rimées, ont pris achets : « Nouvias acnets tout frais pou- 
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nus... • (L'abbé Doublet.) « In p'tit pilot d'achets > (Burgaud 
dos Marotz.) 

A irjuoy en latin aqua ; en genevois, aiguë ; on provençal, aigua 
ou aiga ; en catalan, ayf^ua; en espagnol et en portugais, arjita, 
et dans ritalien moderne acqua ; d-ins le vieux français, sous 
les diverses orlhographes, aiguë, aygue, ègue (Dictionnaire do 
Nicot), af/ue, iiige. On disait par exemple : « Eschaudées aiguë 
boulant crient. » [Prov. du vilain, ms. de Saint-Germain; 
folio 275 r% col. *2) ; ou bien : « Ce fait vins que ne fait aiguë. » 
(hhnn: folio 278). De ce substantif on avait formé aif^uer, mouil- 
ler; aiguet, petit canal; aigueux^ aqueux ou aquatique, et 
aussi un mot cjui nous est resté, aiguière. Je crois au reste que 
la forme eue est plus fréquente chez nous. On la rencontre dans 
le Wallon aiwe ; dans le Bcrry aie (effe est aussi employée en 
composition à la fin do beaucoup de noms de pays). En kimry, 
c'était ew, et en gothique, a/iua. 

Aiguail, d'aiguë, est français comme terme de chasse. Le 
verbe dérivé aiguayer est aussi français, et usité en Berry, où 
l'on dit aigueyèr ou gueyer. 

Aire, du latin area, est resté en français. « Les fruits étant 
croissants par héritage... attendu quMls ne sont ameublis ni sé- 
parés de rai?'e, seraient à Théritier. » (Coutum. général, I, p. 

t)65). D. 13ELLET. 

N° 344, t. VI, p. 252. La date de Vimprimerie à Saintes. — 
11 est fort probable que de l'année 1587, indiquée par la ques- 
tion, date Tintioduction de l'imprimerie à Saintes. En effet, dans 
une délibération [21 février 1587) du corps de ville transcrite par 
le volume Etudes et documents sur la ville de Saintes, p. 390, 
on lit: «Un imprimeur demande à s'établir dans la ville, si Ton 
veut lui bailler cinquante escuz pour dresser son mestier et un 
logis pour soy retirer luy et sa famille. La ville ne le peut aider 
pour cette heure, attendu qu'il n*y a argent ; mais le maire l'ac- 
commodera de quelque logis à sa commodité. » Le typographe 
aura sans doute accepté ; et voilà pourquoi on trouve, cette 
année môme, un livre imprimé à Maintes. Mais se nommait-il 
Audebcrt, et était-il le môme qui publiait en 1598 le De Santo- 
num familiis indiqué par M. Audiat dans son Essai sur Vim- 
primerie ? La délibération ou le livre aurait bien dû nous le 
dire. 

N* 345, t. VI, p. 252. Les cai^mélites à Saintes. — Il a été 
question déjà des carmélites de Saintes dans le6u//e/m, i, 364. 
LouisXIIilcuravait accordé [13 août 1622) un emplacement plus 
vaste à la citadelle, et l'autorisation de se bâtir, avec les maté- 
riaux provenant de la démolition de la forteresse, une maison, 
une chapelle, occupées aujourd'hui par les dames de la Provi- 
dence. C'est le fameux Martin de Laubardemont qui les mit on 
possession, et aussi de la fonderie de canons qui avait été 
établie à la citadelle. L. 
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— L'abbé Briand, Histoire de Véglise santone, ir, 309, a ra- 
conté seulement que les carmélites avaient été établies à Saintes 
par révoque Nicolas Lecornu de La Courbe de Brce dans la rue 
du Port-Soleil, aujourd'hui du Pontceau; et il a reproduit l'acte 
(1620) de prise de possession de la citadelle, où assistaient la 
mère Hélène de La Croix, première prieure des carmélites, 
Philibert Aubert,' prieur de Marsilly, son procureur général, 
Jacques Aymar, maire, Létice de Gourp^ucs, veuve du sieur de 
Rabaine, « leur fondatrice », qui fît profession, le 28 octobre 
1633, sous le nom de Marie de la miséricorde de Dieu. Nicolas 
Lescuyer et Dominique Duplaix, échevins. A. 

— Georges de Babiaud, chevalier, trésorier général de France, 
seigneur de Rabaine, et sa femme, Létice de Gourgucs, suivant 
contrat de Conilh du 3 juillet 1615, donnèrent 16,000 livres pour 
fondation et dotation d'un couvent de carmélites à Saintes. Celte 
somme servit à payer deux des maisons neuves dans lesquelles 
s'établirent les premières religieuses du Carmel. L'une fut ache- 
tée par contrat du 14 juillet 1617, reçu même notaire, d'Anne 
Breuillet, veuve d'Elic de La Brousse, et Tautre des héritiers 
de Jacques Jallais, avocat, par contrat du 30 octobre 1618. Elles 
faisaient partie du couvent situe à l'angle de la rue du Pontceau. 
En 1621, une dizaine de religieuses composaient la communauté. 
(Voir Le père de Bérulle^ par Tabbé Houssay, et Le jyèrede Bé- 
rulle et les carmélites de Saintes en 1622, par Ch. Dangibeaud). 
La supérieure, Madeleine de Jésus, était M"* de Massip, veuve 
du marquis de La Tresne, fille de Uainiond de Massip. Parmi les 
religieuses, Thérèse de l'Incarnation se nommait Cécile Duha- 
mel ; Françoise du Saint-Sacrement, Françoise Farnoulx, Loui- 
se-Françoise de Jésus, Françoise Bernard, fille de Daniel Ber- 
nard, procureur au présidial. Ch. D. 

— La fondation des carmélites de Saintes est du 3 juillet 1615. 
Voici l'acte, reçu par Conil, notaire à Bordeaux, et extrait des 
archives départementalesdelaGironde, registre des insinuations 
1618, f 320: «GeorgesdeBabiault, chevalier, seigneurdeRabène, 
et Létice de Gour^ues, son épouse, désireuxde l'augmentation de 
Tordre des carmélites deschaussées de France, pour la gloire de 
Dieu et pour fondation etadoptationd'ungcouventqu'ils désirent 
fonderetdobterenla villedeXaintes, de leur bon gré et volonté, 
ont fait don et donation, par ces présentes, pure et simple et 
irrévocable en faveur dudit couvent desdits religieuses carmé- 
lites deschaussées, moy, dit notaire, comme personne public 
stipulant et acceptant pour et au nom do messieurs les 8upé-> 
rieurs desdites carmélites en France... sçavoir est la somme de 
seze milles livres tournois, laquelle lesdits sieurs et dame de 
Rabaine ont promis de bailher et paier commodité poui* estre 
ladite somme emploiée à la fondation dudit couvent et enlretes- 
nement desdites religieuses qui seront establies audit couvent 
pour y faire et célébrer le service divin, et à la charge que les- 
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dits seigneurs et dame de Rabaine seront .tenus et recogneus 
pour fondateurs d'iceluy couvent et participant aux prières et 
oraisons qui y seront dites et célébrées en tout temps : A ces 
fins^ seront tenues lesditcs religieuses faire mémoire d'eux et 
des leurs, scellon qu'il esl accoustumé faire pour les fondateurs 
dudit ordre ; et en cas que ladicte somme de seze mil livres 
tournois ne feust prinse après leur décès sur tous et chascungs 
de leurs biens meubles, immeubles, présent et advenir quel- 
conques, lesquels à ces fins dès à présent, ils afTectent et hypo- 
thèquent par ces présentes, sans que toutesfois, pendant le 
temps que lesdits seigneur et dame de Rabaine demeureront à 
paier ladite somme, ils soient tenus de paier aulcuncs rcnthes 
ne interests dMcelle à raison de ce; et aux fins de la plus grande 
validité de ladite donation^ veulent lesdits seigneur et dame 
qu'elle soit insinuée par devant tous sieurs et juges que besoin 

sera, et pour cet effect ont constitué leurs procureurs M" 

auxquels ont donné pouvoir de ce faire et promis l'avoir pour 
agréable et les en relepver indemne, letoutsoubs obligation de 
touts et chascungs... Fait à Bourdeaulx, dans le narloirdu cou- 
vent des carmélites audit Bourdeaulx, après miay, le 3 juillet 
1615, présents : Messire Aignant Le Derche, prestro, docteur en 
théologie, et messire Jacques Coldin, aussy prestre et docteur en 
théologie, tesmoings à ce appelés. > L'insinuation n'ayant pas 
encore été faite, lesdits seigneur et dame de Rabaine donnaient, 
le 14 janvier 1616, une nouvelle procuration ; ils la renouvellent, 
le 21 juillet de la même année. Le 2 août 1618, ratifiant la pro» 
messe de ladite somme de seize milles livres, ils nomment de 
nouveaux procureurs pour requérir l'insinuation de cette dona- 
tion. A. de B. 

N« 347, t. VI, 253. Thomas Lebreton et sa famille. — La 
famille Lcbrethonou Leberthon, bien que son nom semblerait lui 
donner une autre origine, peut être considérée comme vraiment 
saintongeaise, puisqu'un de ses membres disait que la place 
d'échevin avait été possédée par ses aïeux a puis que la maison 
de ville a esté establie audit Xaintes ». Le premier Lebrethon 
que signalent les archives de la seigneurie des Tousches est 
« honorable homme et saige maistre Françoys Lebrethon, advo- 
cat du roy en Xainctonge », qui vivait en 1500. Son fils, « mais- 
tre Jehan, bachelier es loix », avait épousé Nycoles Farnoulx, 
fille de Pierre Farnoulx, licencié en médecine, et de Catherine 
Robert des Touches. De cette alliance trois enfants connus : 
l^ Magdelaine, l'aînée, mariée à Guillaume du Plays alias 
Dupleix, conseiller du roi élu en l'élection de Saintes. Guil- 
laume Duplais mourut très jeune en laissant 3 enfants : a, Tho- 
mas, prêtre, qui ne vivait plus en 1605 ; b, Dominique, reçu 
avocat au parlement de Bordeaux le 12 novembre 1601, maire 
de Saintes en 1628, etc.; et c, Jacques, quf se mit dans le com- 
merce après avoir vendu à son frère la terre et seigneurie de 
Ghampbreton. Une fois veuve, Magdelaine Lebreton se rema- 
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ria à N. Ghevallier, sieur des Guigaiers, alias des Guigniëres, 
dont une fille, Magdelaine. Dominique Duplais, dans ses comp- 
tes de tutelle, parle souvent de cette sœur dont il administrait 
les biens et qui avait épousé André Rellion ou Relyon, conseil- 
ler du roi et président en Télection de Saintes. 

2° François, sieur des Ramades, conseiller au siège prcsidial 
de Saintes, mari de Robine Âllard. De cette alliance deux en- 
fants : Jeanne, mariée à Joseph de Pommiers ; et Thomas, lieu- 
tenant particulier au siège présidial et échcvin de Saintes, ma- 
rié à Jeanne Jallais, fille d'André Jallais, conseiller du roi, élu 
et échevin de Saintes. 

3^ Françoise, mariée à François Queu, écuyer, sieur de Méri- 
gnat, alias Bourg-Mérignat. Je souligne le motMérignat, parce 
que M. Ch. Dangibeaud, dans les notes qui suivent son étude 
historique sur le présidial de Saintes, Raymond do Montai' 
gnCy lui fait épouser un sieur de Puyguiller. Or, voici le pas- 
sage que je relève dans un compte de tutelle : « Fourni par 
monsieur Lorant Queu, escuyer, sieur do Chastellars, à mon- 
sieur Dominique du Plays, escuyer, sieur des Tousches, advocat 
en la court de parlement de Bourdeaulx, et à monsieur son frère, 
dix-septiesme apvril IGOS*; comme aussi ayant été desduiot et 
précompté ce que ledict Lorent Queu auroit receu de damoiselle 
Françoise Lebrethon, femme de François Queu, escuyer, sieur 
de Mérignat, leur oncle, touchant l'administration qu'elle au- 
roit faict des biens des dicts du Plays... b etc. 

Pour revenir à la c[uestion posée par « ung Bourgdelois », 
Thomas Lebrethon, ecuyer, sieur des Romades (mes archives 
portent Ramades), lieutenant particulier au siège présidial et 
échevin de Saintes, celui qui ne pouvait trouver dans cetie ville 
« sa seureté pour demeurer », à cause « des grandes traverses » 
que lui avait sans doute suscitées Raimond de Montaigne, lieu- 
tenant général et président, avec lequel il fut longtemps en 
lutte, était donc le fils de François et petit-fils de Jean qui fit, 
en mars 1539, foi, hommage et serment de fidélité pour la sei- 
gneurie des Touches à son suzerain Jean Ohaudrier, chevalier, 
seigneur de Nieul les Saintes. (1) Duplais-Dbstoughes. 



(1) Voici la copie de ces lettres de réception d'hommage, oriffinal sur parchemin 
de 0,32 centimètres de larffeur sur 0,29 de hauteur. Cette pièce a dû être rognée 
à sa partie inférieure : car Te paraphe du notaire n'est pas entier : f Anjourauy, 
cinquiesme jour de mars Van mil cinq cens trente neuf, est venu par devers 
nous Jehan Chaulderier. chevalier, seigneur de Candé et de Nyoilh. m^istro 
Jehan Lebrethon, bachelier es loix, en nom et co[mJme procure|ulr suffisam- 
ment fondé de ladicte procuration signée Roy, notaire royal, en date du tiers 
jour du présent moys, pour damoyselle Nycoles Famoulx, sa fe|m]mr, le quel 
nous a faict audict nom la foy et homage et serment de fldélité, en quoy nous est 
tenue faire pour raison du fief des Tousches et ses aplar]ten[ances] qu'elle tient 
de nous co[m]me héritière de leuz maistre Pierre Famoulx et Catherine; Robert, 
sa femme, à cause de nfo6]tre chastel et chastellanie dudict Nyoilh^ n homage 
lige et an debvoir de dii livres toum[ois] payable à muance de vassaK et d'un 
cheval de service aprecié à cent sois tourn[ois], que nous doybt bailler toutefToys 
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N^ 348, t. VI, p. 253. — Marie de Médicis à Cognac en 1622.— 
Dans les Entrées royales à Saintes M. Louis Audiat montre 
Marie de Médicis à Saintes, le 4 juin 1621 . Il est probable que de 
là elle se rendit à Cognac. Y revint-elle Tannée suivante, et au 
mois de juin ? Rien ne le dit. Il y a erreur de date très proba- 
blement. Nisard, l'éditeur de Garasse, a lu 1622 au lieu de 1621. 
En 1621, au mois de juin, en effet, Louis XIII fit à Cognac un 
séjour sur lequel on a très peu de renseignements, le registre 
des mézées manquant à cette date. D'après une note écrite par 
Caduc, curé de Boutiers, sur le registre paroissial (VoirMarvaud, 
Etudes sur Cognac, t. ii, p. 22), le roi entra à Cognac le jour 
de saint Pierre et saint Paul, c'est-à-dire le 29 juin, venant du 
siège de Saint-Jean d'Angély, et il y séjourna jusqu'au 5 juillet. 
Je possède une pièce intitulée : ^Edict du roy portant création 
de trois offices de conseillers et controlleurs généraux de rentes 
constituées sur les gabelles et greniers à se/, avec augmenta- 
tion de gages aux conseillers et controlleurs généraux desdites 
gabelles (À Paris, par Féd. Morel et P. Metteyer, imprimeurs 
ordinaire du roy, UDCXxii, petit in-8°, 13 p.), donné à Congnac, 
au mois de juin, l'an de grâce mil six cens vingt-un, et de nostre 
règne le douziesme ». La pièce suivante, du 19 novembre 1624, 
procuration donnée par Jean Pinard et Benjamin Dejarnac, 
syndics de Gensac et Roissac, pour les représenter devant l'élec- 
tion d'Angouléme, à l'erTet de s'opposer à Tégalement sur les 
paroisses de la chàtellenie de Cognac des deniers dont le rem- 




pièce dont l'original 
minutes de Me Callandreau, notaire à Cognac, est une nou- 
velle preuve de ce séjour: « Le 19" jour do novembre, l'an 
mil six contz vingt-quatre, Jehan Pinard, fils de feu Guy, et 
Benjamin de Jarnac, saincditz la présente année de la parroisse 
de Genssac et Roissac, chastellanie de Cougnac et Merpins, ont 



et quantes que surames appelez au service du roy nfostlre sire à son arrière 
ban ; auquel foi et hoinag[e avons receu et recepvons ledict Lebrethon audict 
nom et icelluy baisé en la jouhe et nous a pTreîsté et ftiict le s[er]ment de fidélité 
au cas requis, et poyé le debvoir siisd|ictT, et ce pour jouyr du d[ictl fief des 
Tottsches et ses dictes aparten[ances] pfar] la forme et manière que le d[ict| feu 
Famoulz et sa d[icte] feue femme et leurs p[ré]décesseur8 dont elle a oiroict et 
cause et non autrement en tout et p[arj tout ; nostre droict et de aultruy saulve; 
eu tesmoinff de ce luy en avons donne et octroyé aud[ict] Lebrethon and (i et] 
nom ces prjésenjtes l[ett]res de réception du d[ictj bornage et acquit d'icelluy 
sign[é] à nfos|tre requeste du notfair]e soubzscript, es p[resalnces de honorables 
ho[m]mes et saiges m[aistr]e« Francoys Lebreton, père dud|lc]t raaistr& Jehan, 
advocat du roy en X[ainct]onge, Marc Huguet et Pierre Guischard, nojr sennes- 
chal et procu[reuJr dud[ic]t lieu, tesmoing ad ce appeliez et requis ; entre les 
mains duquel sennescbal led[ic]t Lebreton a fait le susd[icjt serment, auquel a 
esté ei^oinct de bailler son dénombrement dedans le temps de la coustume, à 
peyne de saisine. Faict et bailhé en la ville et cité de Xainctes, les jour et an 
susd[ic]ts. Jan Chaudribr. M. Huouet-Perrault, not[ taire] royal à Xainctes à 
la req[n68]te du d[iolt Ch[au]l[drie]r et de mad... » 
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par CCS présentes faict, nommez, constitué et estably leur pro- 
cureur général et spécial, maistre (nom en blanc) ^ procureur 
en l^eslection d'Angoulosme, auquel ils ont donné plein pouvoir 
do leurs personnes représenter par devant messieurs les con- 
seillers, présidans et esleus en ladite eslection d'Angoulesme, 
et déclairer quMls ont esté advcrtis que les maire et eschevins 
de la ville de Cougnac ont obtenu de sa majesté ordonnance 
pour estre ranbourcez de certaines sommes de deniers qu'ils 
disent avoir paies à mon seigneur le conpte de Soissons et 
pour estre ranbourcez aussy d'aultre despans qu'ils ont faict à 
l'entrée du roy nostre sire en sa ville de Cougnac, ou partie 
d'icclles, lesquelles sommes, en vertu de ladite ordonnance, ils 
voullent faire esgaller sur les pai^roisses de la chastellanie dudit 
Cougnac, sans considérer que les pouvres manans et habitans 
desdites paroisses ont supporté despuis dix ans tous les loge- 
mans des gens de guerre, tant du roy que de ses ennemis, et que 
lesdits maire et eschevins, ranfermez dans leurs murailles, 
jouissent d'ung abony de six cens livres par an, que, despuis la 
mort de Henry-le-Orand de très glorieuse mémoire, ils ont 
obtenu tant par faveur que pour argcant, paiant auparavant 
quatre ou cinq mille livres de tailles, desquelles ils s'en sont 
afranchis par le moyen dudit abony do six cens livres; et le sur- 
plus a esté regctté sur ladite chastellanie de Cougnac, qui ne 
consistent que vingt paroisses, ce qui a tellement ruyné lesdites 
vingt paroisses que la plupart des habitans d'icelles s-mt ré- 
duictz à mandier Tosmosne, ayant vandu pour paier lesdites 
tailles et subside auxdits maire et eschevins ou habitans de Cou- 
gnac le meilleur de leur bien, et ce trouvera que lesdits habi^- 
tans de Cougnac pocedde la tic**cc partie du fontz réel de ladite 
chastellanie ; ce qui fait voir manifestement que sa majesté et 
son conseil ont esté surprins, d'aultant que lesdits manans et 
habitans ont supporté toutes les charges et toutes les pertes de 
la guerre, et mesmement à l'entrée de sa majesté audit Cougnac, 
où ils supportèrent les logemens de l'armée l'espace de huict 
jours, pandant que iceulx habitans vandoyent leurs danrées à 
pris exessif à ceulx de la suitte du roy qui estoient logez dans 
leur ville. C'est pourquoy lesdits manans et habitans s'oppozent 
à l'esgallement desdites sommes que prétandcnt faire faire les- 
dits habitans de Cougnac jusques à ce que lesdits constituans 
se soient pourveuz par devers le roy en son conseil, pour faire 
voir leur pauvretez et nécessitez, et l'injustice que leurs veullent 
faire lesdits maire et eschevins dudit Cougnac et otout général- 
lement faire par ledit procureur tout ce qui sera requis... For^ 
mule : Faict [et passé] on bourg dudit Genssac, en la maison où 
réside André... [déchiré]^ monsnier, en présence de Pierre et 
Jehan Jucqu[aud ?] le jeune, père et fils, tailleurs d'abitz, demeu* 
rant en ladite parroisse de Genssac, en l'enclave de La Fallu, et 
autres habitans dudit Genssac et Roissac, tesmoins à ce requis, 
les jour et an susdits ; et ont tous déclaré ne açavoir signer, de 
ce requis. Pynard, notaire roîal héréditaire, » 
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Le oomte de Boissons, dont il est question dans cette pièce, 
est Louis de Bourbon, comte de Boissons, de Clermont et de 
Dreux (Voir Archives, t. ix, p. 403). J. P. 

N* 349, t, VI, p. 254. Une fabrique de sirop sucré avec la 
canne de maïs, en Saintonge. — On lit dans le Moniteur uni- 
versel (n'^29,p. 111, mardi 29 janvier 1811) ce oui suit: «^Saintes, 
le 22 janvier. Le sieur Bouyer, desservant de la commune do 
Tansac, arrondissement de Saintes, ayant entendu dire, en 1809, 
que Ton pouvait faire du sirop avec la canne de mais ou blé de 
Turquie, il se détermina à en faire Tessai ; il fit faire des 
cylindres et recueillit des cannes de mais, et à mesure qu'on en 
détachait les épis ; il n'eut d'abord qu'un sirop très sucré, mais 
d'une saveur peu supportable, due au suc que les nœuds renfer- 
ment. Ce premier essai ne le rebuta pas; il prit la peine de séparer 
les nœuds, et fit un sirop très bon et très sucré. Mais comme les 
morceaux de canne sont alors fort courts, il est essentiel de se 
garantir soigneusement des cylindres* 

• La récolte du mais finie, le sieur Bouyer eut recours aux 
petits blés ; c'est ainsi qu'on nomme le mais semé à la Saint- 
Jean pour la pâture des bœufs. Il en ramassa une assez grande 
quantité, et en obtint un sirop inGniment meilleur que le pre- 
mier ; il en fit plusieurs épreuves et toujours avec le môme suc* 
ces. Sur la un, son sirop fut très beau, peu coloré et n'ayant pas 
de feu comme il arrive quelquefois au sirop de raisin auquel il 
paraissait encore préférable en ce que dans l'usage il en faut 
DDOitié moins. Toutes les cannes n'étaient pas de môme qualité, 
il faut en faire un choix ; les unes ne contiennent pas de sucre, 
d'autres sont acides, d'autres extrêmement insipides. En cou- 
pant une canne, le sieur Bouyer les porte à la bouche et ne ré- 
serve que celles qui sont sucrées. II paraît résulter des diverses 
expériences quHl a faites : 

» 1° Que le sirop de maïs sucre une fois autant que le sirop de 
raisin ; 2® Qu'il dépose des cristaux transparents et sucrés 
comme le sucre candi, mais en petite Quantité ; 3^ Que le mais 
recueilli dans les terres maigres est intiniment meilleur. » 

N® 350, VI, 349. Lieu de naissance de Bernard Palissy, — 
Palissy était-il Âgenais, Angevin, Périgourdin, Saintonprcais ? 
Je croyais la question résolue. M. Philippe Burty vient {Bulle- 
tin, VI, 235) de la mettre de nouveau sur le tapis en affirmant 
que l'illustre céramiste est saintongeais. Emu de cette assertion 
« un vieux chercheur », après avoir dans V Intermédiaire des 
chercheurs du 10 avril, cité du Bernard Palissy de M. Burty 
« ces lignes étonnantes », a répondu : « Je croyais que d'après 
le témoignage formel d'un contemporain, La Croix du Maine, 
les biographes étaient d'accord pour faire naître Palissy en Age- 
nais. Le plus récent et le meilleur des biographes du grand 
artiste, M. Louis Âudiat^ne décIare-MI pas, page 9, que les paro- 
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les de La Oroix du Maine « sont précides pour le lieu de nais- 
csance»,et n'ajoute-t-il pas:* Donc Palissyestnédans le diocèse 
d'Agen ? » Oui ; mais cela ne contente pas tout le monde ; aussi 
M. Elysée Reclus, — il est le seul, c'est vrai, — pour mettre d'ac- 
.oord Périgourdins et Saintongeais, Agenais et Limousins, le fait 
Angevin. Pourquoi Angevin, quand Amédée Matagrin, avocat à 
Périgueux, a écrit : c II nous appartient vraiment tout entier »? 
Dans V Intermédiaire du 25 avril, M. Gh. Dardier a riposté 
au « vieux chercheur » : « Le lieu de sa naissance ne devrait 
pas faire question ; il est né, en eftet, à La Ohapelle-Biron, en 
Périgord, près du château et dans la paroisse de Biron (Dordo- 
gne|, dépendante de Tancion diocèse d'Agen ». Donc il est Péri- 
gourdin. 

Il y a là une petite confusion : La Oapeile et non — La Cha- 
pelle — est dans Lot-et-Garonne; Biron, dans la Dordogne. Si 
Palissy est hé à La Capelle-Biron, canton de Monflanquin, îl 
est Agenais ; s'il est né à Biron, canton de Monpazier, il est 
Périgourdin. Mais qui prouve que c'est à La Gapelle ou à Bi- 
ron? 

— Moi^ dit Ego E.-G. : « On sait que Thumble et illustre po- 
tier naquit près du château et dans la paroisse de Biron, situé 
dans le département actuel de la Dordogne, — donc il est Péri- 
gourdin ! — dans la partie appartenant à l'ancienne circonscrip- 
tion diocésaine de Tévôché d'Agen » ; donc, il est Agenais ! Le mal 
est que Biron était de l'évéché et de l'élection de Sarlat; donc, 
il est Périgourdin. 

Et la preuve ? -^ On la trouve dans Chaudruc de Grazannes. 
Notre antiquaire santonico-agenais, dans ses 31 pages insérées 
au t. II des Mémoires de (a société des antiquaires de France 
(1820) sous ce titre: Mémoire sur quelq\ies antiquités de la ville 
d\Agen. écrit : « Agen ou son territoire ont donné le jour à 
Bernard de Palissy... Il résulte, des renseignements pris et des 
recherches faites à ce sujet par notre confrère Saint-Amans, que 
le potier de Saintes naquit près de Biron... Il existe encore aux 
environs de Biron une famille de Palissy et un lieu qu'on nom- 
me Thuilerie de Palissy... », phrases répétées par la Biographie 
Michaud. Chaudruc de Grazannes a, douze ans plus tard, dans la 
Notice sur M. de Saint-AmanSj p. 29, redit : « M. de Saint- Amans, 
visitant le château de Biron enclavé dans la Dordogne, mais 
qui faisait avant la révolution partie de la circonscription dio- 
césaine d'Agen — erreur; c'était de Sarlat, — fut informé qu'il 
existait encore aux environs du manoir une famille du nom de 
Palissy et également un lieu appelé La Thuilerie de Palissy. 
Notre naturaliste s'y transporta avec empressement et constata 
la vérité de l'assertion qui lui avait été faite. Le concierge du 
château lui montra deux grands plats en émaux, qu'on y con- 
servait précieusement de père en fils dans la sacristie de la cha- 
pelle, et que notre Voyageur reconnut pour être l'ouvrage du 
bonhomme Bernard, comme l'appelaient ses contemporains...» 

En 1853, dans le Bulletin de la société de Vhistoire du pro- 
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testantismey t. ii, p. 234, Ghaudruc a réédité la môme histoire 
avec une légère variante : « Il résulte des renseignements pris 
et des recherches faites par nous à ce sujet avec fou notre re- 
grettable confrère et ami, le naturaliste agenais Saint-Amans, 
que le bonhomme Bernard, comme rappelaient ses contempo- 
rains, naquit près du château et dans ta paroisse do Biron... 
compris de Tancien diocèse d'Agen... Il existait encore aux envi- 
rons de Biron une famille de Palissy, et un lieu qu'on nomme 
la tuilerie de Palissy ». M. Louis Enaut, reproduisant la phrase: 
c On voyait à La GapoUe-Biron une tuilerie avec cette enseigne 
« Tuilerie de Palissy », a soin d'ajouter : « Le voyageur en cher- 
cherait vainement la trace ». 

Pour être répétées trois fois, les affirmations de Ghaudruc de 
Grazannes ne sont pos le moins du monde concluantes. Il y a 
en Saintonge une commune de Biron et une commune de La 
Ghapelle ; il y a à Saintes un gymnase et un quai Palissy, à Ro- 
chefort une institution Palissy, à Tours une rue Palissy ; rien 
n'empêche quMl y ait eu à Biron en Périgord une tuilerie Pa- 
lissy. Quant à la famille Palissy, existant encore en 1853, comme 
prétend Ghaudruc, c'est un mythe. Jamais dans le pays il n'y a 
eu de Palissy : les registres d'état civil sont complètement 
muets ; le nom n'y est pas. Or, une famille, existant dans une 
commune de 1820 à 1853, aurait laissé là quelque trace. 
Ghaudruc de Grazannes a rêvé. Son ami Saint-Amans ne de- 
vait pas être très fort en céramique. Il n'y aurait rien eu d'ail- 
leurs d'étonnant que la sacristie de Biron ait possédé, c de père 
en fils » comme il le dit, deux rustiques fîgulines. Un inven- 
taire du château de La Mothe-Fénelon au xvii* siècle indiquait 
bien des faïences de Bri;sambourg en Saintonge ; et les Gontaul- 
Biron, seigneurs de Brisambourg auraient bien pu avoir à Bi- 
ron des faïences de leur fabrique saintongeaises et des fours de 
Bernard Palissy, d'autant que ce sont probablement eux qui ont 
amené de leurs domaines de Biron en leurs domaines de Bri- 
sambourg, à dix kilomètres de Saintes, le petit Palissy, né aux 
environs de leur château patronymique. 

Les conjectures, les hypothèses, les assertions même des in- 
téressés quand elles ne reposent sur rien, ou les affirmations 
sans preuves de touristes qui croient voir et prennent leur désir 
pour des réalités, ne peuvent prévaloir contre les témoignages 
précis, formels des contemporains. Je ne parle pas do r.4nf7e- 
vin. M. Reclus, à l'époque où Saintes (1864-1868) s'occupait d'é- 
lever une statue à Palissy, pendant que la Biographie la fait 
dresser à Agen, a lu sans doute dans un journal de Paris, la 
phrase qui courut alors la presse: « La villo da Saintes élève une 
statue à Bernard Palissy, né à Angers ; » et il a traduit l'erreur 
du typographe, Agensiis par Angevin, Gela n'a pas d'importan- 
ce ; mais la faute se reproduira, et dans quelque cent ans. la Géo- 
grajyhie de M. Reclus faisant autorité, on dira que Palissy est 
né à Angers. 

Je me permets de renvoyer aux pages de Bernard Palissy 
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i Paris, Didier, 1868, in-18), où j'ai traité le point avec q^uelques 
léveloppementà, à savoir si Palissy est Saintongeais, Perigour- 
din ou Agenais; et je ne viens ici qu'indiquer ou résumer les 
principales raisons qui m'ont fait adopter rÂgenais pour patrie 
de Témailleur, encore que son langage soit tout saintongeais et 
qu'il ait certainement appris à parler en Saintonge. 

Jamais maître Bernard ne parle de Saintes et de la Saintonge 
comme lieu de sa naissance. II dit toujours « paya de mon liabi- 
tatîon »; il aurait tout aussi bien et mieux dit « pays de ma nais- 
sance >. Eu outre, deux écrivains contemporains le nomment 
très nettement Agenais. En 1598, Philibert Mareschal écrit: 
c Bernard Palissy, Agenais, inventeur des rustiques ûgulines »; 
et La Croix du Maine, qui imprime (1584) sa Bibliothèque fran- 
çaise au moment même où le potier fait à Paris des conférence 
publiques, le désigne ainsi : « Bernard Palissy, natif du diocèse 
d'Agen, en Aquitaine... Il florit à Paris, âgé de soixante ans et 
plus, et fait des leçons de sa science et profession ». Que veut- 
on do plus ? Ces témoignages sont décisifs. La Croix du Maine 
est bien informé; il lui eut été aussi facile de mettre « Péri- 
gourdin », ou « natif du diocèse de Sarlat », ou même «t du dio- 
cèse de Saintes »^ puisque lui-même se désignait sur son livre, 
La recepte véritable^ comme « demeurant en la ville de Xain- 
tes », expression qui devait frapper un biograplie. 

Je conclus donc, après l'objection de M. Burty et les réédi- 
tions de Chaudruc de Crazannes comme avant, que, à défaut de 
preuves contraires, il faut s'en tenir aux témoignages des con- 
temporains : Palissy était Agenais. Louis Auoiat. 



QUESTIONS 

N° 350. — Du lieu de naissance de Bernard Palissy. M. Elysée 
Reclus dans sa Nouvelle géographie universelle... la France^ 
pacre 518, écrit ceci : « Saintes eut l'honneur de compter au nom- 
bre de ses potiers l'illustre inventeur Angevin Bernard Palissy. » 
Les géographes sont à l'affût des découvertes : Palissy Ange- 
vin, c'en est une. Sur quel document repose cette affirmation de 
M. Reclus ? Faudrait-il voir là une erreur de typographie : An- 
gevin pour Agenais ? La M. 

— Pour la réponse voir plus haut, page 346. 

N"" 35t.— M. Barthélémy de Nabias a présenté à la faculté de 
médecine de Bordeaux une thèse de doctorat, Jean Prévost, 
médecin de la ville de Pau, et son catalogue des plantes du 
Bearn, de la Navarre, du Bigorre, 1600-1660 (Bordeaux, Gou- 
nouilhou, 1886, in-8, 143 p.), et M. le docteur Guillaud, prési- 
dent de la thèse, a publié, dans la Gironde littéraire et scien- 
Jifique du 18 avril, un résumé de ce travail et une étude sur 
Jean Prévost dont le nom ne se trouve dans aucun dictionnaire. 
Prévost était originaire du centre ou du nord de la France. 
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Gomme 11 y a en Saintonge beaucoup de Prévost, i>ourrait<>on 
le rattacher à quelque Prévost saintongeais ? B. A. O. 

N^ 852. — Dans la cour qui précède la bibliothèque de la ville 
de Saintes, autrefois hôtel de ville et éohevinage, outre un ca- 
dran solaire qui règle encordes horloges, il y a le long de la 
muraille des anneaux scellés qui paraissent mis là depuis long- 
temps. A quoi servaient-ils ? 

N* 353. — Notre compatriote, M. Emmanuel Oonsalès, dans 
son roman Les frères de la Cdfe,' parle d'un marquis de Oossé 
dont les deux enfants, Joaauin et Pétris, sont ses héros prin- 
cipaux. Dans la suite, les deux frères se perdirent de vue. En- 
tre autres révélations, et sans se reconnaître TunTautre, Joac^uin, 

3ui avait pris pour nom de guerre Hequiem, raconte à Pétris, 
ésigné sous celui de Léopard, le fait suivant : « Nous revenions 
vers onze heures du bourg de La Tremblade... Tout à coup 
nous vîmes briller dans Tombre comme deux charbons ardents. 
On parlait depuis quelque temps d'une louve affamée à qui on 
avait tué ses louveteaux... Pétris... lui porta un coup terrible au 
flanc droit... Il acheva la bète tant bien que mal, et nous cou- 
rûmes, tous d'une haleine, jusqu'au château, sans parler. » 
S. A. R. Monsieur (Gaston d'Orléans) vint peu de jours après 
au château du marquis de Cossé, et il prit à son service Joaquin. 
Pourrait-on nous dire qui est ce marquis de Oossé, et où était 
situé son château qui devait être tout près de La Tremblade ? 
N'y a-t-il là qu'une pure fiction ? A. L. 

N"" 354. — En 1732, le comte de Maurepas eut la curiosité de 
mettre dans sa bibliothèque les chefs-d'œuvre de poésies écrites 
dans tous les divers patois du royaume ; il y eut dans chaque 

Srovinge une personne chargée de les recueillir. Pourrait-on 
ire si dans ces recueils il se trouve des poésies saintongeaiscs 
ou aunisiennes, et quelles elles sont ? D. 

N® 355. — Le Bulletin a souvent posé des questions sur l'ori- 
gine de certaines expressions saintongeaises. Ne serait-il pas 
aussi intéressant de déterminer parmi les noms propres ceux 
qui se rattachent à l'idiome local, à l'ancien français ou aux 
langues étrangères ? Les terminaisons aux ou aud, si fréquentes 
dans nos contrées, auraient-elles une signification particulière ? 

D.D. 

BIBLIOGRAPHIE 

Marchand, inspecteur primaire à Marennes. Conférences 
pédagogiques^ février 1884-jttin 1885. !• Application des nou- 
veaux programmes ; 2» Du rôle de l'instituteur en dehors de 
i'école. Marennes, imp. J. Bertrand, 1886, in-8S 20 p. 
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MâNBAU (Antoine-OuBtave). Edmée. La Rochelle, typ. v* Ma- 
reschal et Martin, 1886. — Gompto-rendu dans la Charente" 
Inférieure du 24 février. 

Mbnut (Alphonse). Edouard Pinel et son œuvre. La Rochelle, 
impr. A. Siret, 1885, in-8°, 30 p. — Edouard Pinel, né le 13 juin 
1806 à La Rochelle, mort le 14 mal 1884, peintre de marine, 
conservateur du musée de La Rochelle. (Voir Bulletin, v, 13.) 
Il manque à cette monographie intéressante un catalogue de 
l'œuvre de l'artiste . 

Moreau, maître en fait d'armes, à {a jeunesse nantaise, 
réimpression de la brochure Originale augmentée d'une préface, 
des états de service de Joseph Moreau et d^un portrait d'après 
un dessin du temps (publié par M. le comte Claude Monti de 
Rezé, et tiré à 150 exemplaires). Nantes, Vier, 1886, in-8o, 24 p. 
— Joseph Moreau, né à La Rochelle en 1770, capitaine au 4* ba* 
taillon de la Charente-Inférieure le 10 avril 1793, puis maître 
d'armes à Nantes, est mort dans cette dernière ville en 1848. Outre 
l'opuscule ci-dessus, il y a de lui « Essai sur Vart de l'escrime, 
par Joseph Moreau, maître d'escrime et capitaine retraité ; 
Nantes, 1815 », introuvable. 

MouFFLET (Pierre-Stanislas), ancien principal du collège de 
Saintes. Notice sur le collège de Saintes (1571-1850), avec notes 
et appendice par M. Louis Audiat. [Notice sur l'auteur par Un 
ancien élève du collège de Saintes (M. Amédée Niox), et un por- 
trait]. Saintes, M""* Mortreuil, 1886, in-8^ 128 p., prix 2 fr. 50. 
(Extrait du Bulletin de la société des Archives historiques de la 
Saintonffe, t. vi). — Compte-rendu en l'honneur de M. Xambeu 
dans le Moniteur de Saintes du 30 mai« qui débute ainsi : « Il 
y a un an, on n'aurait pas trouvé le moindre travail d'ensemble » 
sur le collège. Or, le travail de Moufflet, depuis dix ans qu'il 
est à la disposition du public, c a été lu, étudié, copié, consulté 
par un certain nombre de personnes », dit la Préface. — « Dans 
l'espace de six mois, il en est poussa deux »; lisez trois mois. 
a M. Audiat a continué Moufflet »; il Ta si peu continué qu'il 
commence à 1571, date de MoufHet. « M. Xambeu a fait seul sa 
volumineuse et substantielle étude ». Et MouSlet ? Est-ce qu'il 
a copié, lui ? 

M. N. Fénelon en Saintonge et la révocation de Védit de 
Nantes. Etude et documents par M. André Lételié. La Rochelle, 
imp. Dubois, 1885, in-18, 3 p. (Extrait de VEcho rochelais du 
4 juillet). 

Mure (Edmond), conseiller municipal. Ville de Surgères. 
Affaires municipales. Question du loaement des sœurs de 
Saint-Vincent de Paul. Observations présentées dans la séance 
du conseil municipal de Surgères, du 27 octobre 1884. Surgères, 
imp. J. Tessier, 1884, in-8% 27 p. — Cette brochure contient 
des notes historiques, entre autre la donation (17 juillet 1709) 
faite par Anne-Lydie Baguier d'une maison aux petites filles de 



Digitized by VjOOQIC 



— 352 — 

Surgères pour y loger les religieuses qui seront chargées de les 
instruire. 

Ordonnbau (Maurice). Voir Bbrnabd, Bulletin, vi, 77. 

L'ablette, comédie en un acte. Paris, Tresse et Stock, 

1885, în-18 Jésus, 33 p. Prix : 1 fr. 50. — Théâtre de Oluny, pre- 
mière représentation le 17 septembre 1885. 

La fontaine Sainte-EiLstelle ou la chanson des épin- 

aies. Chanson saintongeaise, musique de G. Chaulier ; dessin 
de C.-B. — Saintes, lith. Abelin, 30 mai 1886, in-fol. 3 p. Prix: 
50 centimes. 

Oroonnbau (Maurice) et P. Burani. Mon oncle^ comédie 
boufle en trois actes, représentée pour la première fois au théâtre 
Gluny, le 5 octobre 1885. Paris, Tresse, f885, in-18, 109p. Prix: 
2 francs. 

Pbtit (Ernest). Campagne de Philippe le Hardi, i572. (Poitou, 
Angoumois, Aunis, Saintonge, Anjou, Bretagne), fragments de 
documents inédits. Dijon, imp. Darantière, lB85, in-8**, 20 p. 

Poli (le vicomte Oscar de), président du conseil héraldique 
de France. Un régiment d'autrefois, Royal-Vaisseaux [1638- 
1792). Saint-Amand, imp. Destenay ; Paris, au conseil héraldique 
de France, 1885, in-18, 226 p. 

Marioîa. Paris, Gautier, 1886, in-18. Prix : 2 fr. 

PoLONY, ingénieur en chef des ponts et chaussées. Notice sur 
le port de Fouras. Paris, imp. nationale, 1885, in-^», 10 p. 
Ministère des travaux publics. Ports maritimes de la France. 

Notice sur le port de Rochefort. 48 p. 1 pi. Idem. 

PoLONT et Saionbs, conducteur des ponts et chaussées. Notice 
sur le port de la pointe du Chapus. 23 p. Idem. 

PoLS. Les rôles d'Oleron et leurs additions. Paris, Larose et 
Porcel, 1885, in-8°. Extrait de la Nouvelle revue historique du 
droit français et étranger. 

Ports maritimes de la France, t. iv. Première partie : De La 
Rochelle à Maubert. Paris, impr. nationale, 2 juillet 1885, in-8*, 
448 pages avec cartes et plans. Voir Bulletin^ vi, 44. 

Pr AY0L8 (Fernand de) . Silhouettes saintongeaises . Nos hommes 
politiques. M. Duchâtel. Bordeaux, imp. Gounouilhou, 1885, 
in-18, 23 p. (L'auteur est M. Gasc, rédacteur du Journal de 
Jonzac). 

PuAux (Franck). Histoire de la destruction d'un temple à 
Marennes, 1551-1685. Préméditation et fanatisme^ avec une 
notice historique de M. le pasteur Cresseil. Marennes, imp. 
J. Bertrand, 1881, in-18, 26 p. — Gontient le procès-verbal (2 
novembre 1684) de la démolition du temple de Marennes. 
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BULLETIN 

DE LA SOaÉTË 

DES ARCHIVES HISTORIQUES 

DE LA SAINTONGE ET DE UADNIS 



«iS^^Î^JSPJ^**!"^ D'OCTOBRE 1886. -Décret ; règlement; conseil d'admi- 
îi?,ïî . niJ?^'^''®?*''''^.^. ^^^' - Avis et NoiSvELLES ! Membres nou- 
veaux , comptes-rendus ; distmctions honorifiques ; M"* Dubreuil de Vaux : 
^v^f^ '^fJ^^l!^ ^?"// distribution de prix ; conlérences et sociétés 
fn!^^.'Z:J^^^^^^^ ' ^^^ï^ ^« ^ Grandière, le docteur PhUippe David. - 
tuJ^^UA^ •J^J^^'t^^ ^""^ ' î?» 9^^^^ de Montgaudier : *lS cavaliers 
T^K ft^^^'fS^*''**.*^^***'"'»^."^-"^^^ la pierre levée de 

«ïîiiîl? ' T .ÇSS^L?^*^'^*'®" romaine. -Variétés : Notice sur le collège de 




Frani*ô.~rK;r,^~' ;::J^^5® ^^^ ^ne 1^ jusuces; aeux pemires ae i ancienne 
il ïSti»nî«i?i^® ***?? '* légende; ifi»toirfi de ^airU-Jean d'Angély ; 
d^ Ê^SÎTJrSÎ. w • "^ P"«STiOMS ET RÉPONSES : Noms de lieux et d'hommes 
Krri^"^Jf„^\^*"**^*?*^?vPi*®".^ Nibemeuil, Saint-Ro- 

^Ak^t* ,¥»«»-Ateandpe de La Rochefoucauld, dernier seigneur de BarbexienK; 
TlK.1Sîf***T ^P"^^ fructidor; lesBaynacde Chepniers; Sages anciensTlei 
Lebrethon ; le marquis de Cessé à La îremblade. - BiBUOQRiij»HiE : Qm-lL. 

DÉGRBT qui BBOONNAIT la société GOMlfB ÉTABWSSSMBNT 
O^UTILITÉ PUBLIQUE 

Le président de la république française, 
Sur le rapport du ministre de l'instruction publique, des 
beaux arts et des cultes, 

Î' .Y"ii* 1®"^"**® formée par la société des Archives historî- 
s.t?i«*! '* Saintonge et de l'Aunis, à l'effet d'être reconnue 
utilité publique ; 

Vu les statuts de cette société, l'état de sa situation financière 
V *i" f Ç'®*'®*' PwwïaitM i l'appui de sa demande ; 
--.-*•«*"' favorable du comité des travaux historiques et 
soientiflques (section d'histoire et de philologie) ; 
H., Jl ♦ *^i" (adorables du préfet de la Charente-Inférieure et 
du reoteur de l'académie de Poitiers ; 

«Ji^!*i"**° de l'intérieur, de l'instruction publique, des beaux 
arts et des cultes au conseil d'état entendu; . 

Ton* VI, 4. UmUoo; octobre 1886, «3 
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Décrètb : 

Article I*'. — La société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de rAunis est reconnue comme établissement d'utilité 
publique. 

Article II. — Les statuts sont approuvés tels qu'ils sont ci- 
annexés. Aucune modification ne pourra y être apportée sans 
Tautorisation du gouvernement, 

Article III. — Le ministre de l'instruction publique, des 
beaux arts et des cultes est chargé de Texécution du présent 
décret. 

Fait à Paris, le 21 juin 1886. 

JULBS OrÉVY. 

Par le président de la république : 

Le ministre de l'instruction publique, des beaux arts et des 
cultes : 

René Ooblbt. 

Statuts révisés et adoptés par le conseil d'état. 

Art. I*'. — La société des archives historiques de la Saintongo 
et de TAunis, fondée en 1874, a pour but, en môme temps que 
la conservation des archives qui lui seront données, la publica- 
tion des documents inédits, pièces et travaux historiques ou ar- 
chéologiques relatifs aux deux anciennes provinces d'Aunis et 
Saintonge, à la généralité de La Rochelle et aux anciens diocè- 
ses de La Rochelle et de Saintes. Elle a son siège à Saintes. 

Art. II. — La société se compose : 1® de meniDres fondateurs 
qui versent, une fois pour toutes, une somme de 500 francs, la- 
quelle donnera au membre fondateur et à l'un de ses enfants 
qu'il devra désigner, droit, leur vie durant, à toutes les publi- 
cations de la société; 2^ de membres qui paient une eotisation 
annuelle de 12 francs; 3"* de membres perpétuels qui rachètent 
leur cotisation moyennant une somme de 150 francs pour les 
particuliers, et de 300 francs pour une commune ou association 
(ville, bibliothèque, collège, etc.). Les membres sont présentés 
par un membre au moins et élus par le bureau. 

Art. III. — La société est administrée par un bureau, un 
conseil d'administration et un comité de publication, élus en 
assemblée générale pour deux ans et rééligibles. 

En cas de vacance le bureau pourvoit provisoirement jusqu'à 
l'assemblée générale. 

Le conseil d'administration, composé de dix membres y com- 
pris le bureau, règle l'emploi des fonds qui ne sont point né- 
cessaires pour les besoins de l'année, administre le capital de 
la société, et décide en quelles valeurs les fonds seront placés. 

Le comité de publication, composé de cinq membres, est 
chargé de préparer les volumes des Archives, et avec le bureau 
prononce l'admission des pièces ou travaux présentés. 

Le bureau, composé a'un président, d'un vice-président. 
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d*un secrétaire, d*un secrétaire-archiviste et d'un trésorier, di« 
rige la- société et règle toutes les questions de détail. 

Art. IV. — Les délibérations relatives à Tacceptation des 
dons et legs, aux acquisitions et échanges d'immeubles, sont 
soumises a l'approbation du gouvernement. 

Les délibérations relatives aux aliénations, constitutions 
d'hypothèques, baux à long terme et emprunts, ne sont vala- 
bles qu'après l'approbation par l'assemblée générale. 

Art. V. — Le président représente la société dans ses rela- 
tions extérieures, convoque et préside les réunions, reçoit la 
correspondance et détermine la part de travail qui peut incom- 
ber à chacun. Le secrétaire est chargé de la correspondance, 
des procès-verbaux, des écritures et de Texpédition du Bulletin. 
Le secrétaire-archiviste supplée le secrétaire et est chargé des 
archives, bibliothèaue, etc. 

Le trésorier représente la société en justice et dans les actes 
de la vie civile. Il est dépositaire des fonds de la société, est 
chargé des recouvrements et de toutes les sommes dues ou 
données, et de l'expédition des publications aux ayants-droit. 

Art. VI. — Les ressources de la société se composent des 
cotisations annuelles, de la vente de ses publications, des sub- 
ventions qui lui sont accordées, des dons et legs dont l'accep- 
tation aura été autorisée par le gouvernement et de l'intérêt de 
son capital et biens de toute nature. 

Art. VII. — Les sommes versées par les membres fonda- 
teurs, par les membres perpétuels, qui forment un fonds inalié- 
nable, et les excédents ae recettes qui ne sont pas indispensa- 
bles aux besoins de la société, seront placés en fonds publics 
français, en actions de la banque de France, en obligations du 
crédit foncier de France, ou en obligations de chemins de fer 
français, émises par des compagnies auxquelles un minimum 
d'intérêt est garanti par Tétat. 

Art. VIII. — Les moyens d'action de la société sont la publi- 
cation d'un bulletin trimestriel, d'au moins un volume annuel 
d'archives, de conférences, soirées littéraires, excursions ar- 
chéologiques ou scientifiques, et de tous moyens qu'elle croira 
utiles à son développement et à l'extension des études histori- 
ques dans la contrée. Elle peut constituer des commissions 
spéciales. 

Art. IX. — La société se réunit au moins une fois chaque 
année en assemblée générale pour entendre le rapport sur la 
situation financière et morale, examiner et approuver les comp* 
tes de l'exercice clos arrêtés par le bureau le 31 décembre; Vo- 
ter le budget de Texercice suivant, et pourvoir au renouvelle-* 
ment des membres du bureau, du conseil et du comité. 

Art. X. — En cas de dissolution de la société, la dévolution 
et l'emploi de son avoir tant mobilier qu'immobilier feront 
l'objet d'une délibération prise en assemblée générale qui sera 
soumise à l'approbation du gouvernement. 

Toutefois et avant tout, il sera remis atout membre perpétuel 
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dont le rachat remonterait à moins de dix aiM, autant de dixii- 
mes qu'il resterait d'années pour accomplir la période décen- 
nale. ^ 

Art. XI. — Les présents statuts, qui seront complétés par un 
règlement intérieur propre à en assurer Texécution, ne pour- 
ront être modiQés qu'en vertu d'une délibération de l'assem- 
blée et d^une approbation du gouvernement. 

Fait en assemblée génénde, à Oognac, le 21 février 1886. 

Membres du conseil d'administration (article m du nouveau 
règlement) : MM. Babinot, notaire à Saintes; Boilevin, négociant 
à Saintes ; Jules Ouillet, négociant à Saintes ; Maurice Marti- 
neau, négociant à Saintes ; Bmile de Thezac, directeur des 
domaines en retraite à Saintes. 



Séance publique à Saint-Je&n d'Angély^ 3 juillet. 

Une séance publique de lectures a eu lieu, le 3 juillet, dans 
une des salles du nouvel hôtel de ville à Saint-Jean d'Angély. 

Discours du président. 

La capitulation de Saint-Jean d'Angély en 1351, par M. Léon 
Duret ; 

Saint-Jean d'Angély dans les Archives^ par M. Charles Dan- 
gibeaud ; 

Promenade à Saint-Jean d'Angély au xvii* siècle, par M. De- 
nys d'Aussy. 

Séance du bureau et du conseil d'administntion. 5 août. 

Le président donne lecture du décret qui reconnaît la société 
comme établissement d'utilité publique et lit le nouveau règle- 
ment arrêté par la société à Cognac le 21 février, approuvé par 
le conseil d'état avec trois légères modifications. Les membres 
du conseil d'administration déclarent accepter leur nomination 
faite dans l'assemblée générale du 21 février. 

Admission de nouveaux membres. 

Compte-rendu de la séance de Saint-Jean d'Angély. 

Le ministre de l'instruction publique a décidé que désormais 
les réunions des sociétés savantes à la Sorbonne auraient lieu 
à la pentecôte, et demande l'avis de la société. A l'unanimité, on 
désire le statu quo. 

Lecture d'une lettre du ministre de l'instruction publique 
qui demande l'indication des sujets à traiter au prochain con- 
grès des sociétés savantes. 

Le président expose qu'il faut songer à trouver un local pour 
recevoir les collections et les ouvrages de la société. On étudiera 
la question. Il demande l'achat d'une polytypie ; accordé. Lecture 
d'une lettre de M. le marquis de Saint-Hilaire« membre du oo- 
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mité de publication, qui propose de fêter par une réunion gé- 
nérale suivie d'une excursion et d^un banquet le décret du 21 
juin qui reconnaît la société d'utilité publique. Accepté. Cette 
réunion aura lieu à la fin de septembre. 



Séance du 10 septembre. 

Admission de nouveaux membres^ 

Il est décidé que le banquet aura lieu le 25 septembre ; le 
prix est fixé à 9 ir. tous frais compris. Il y aura à 1 heure réu- 
nion des membres de la société, et à 3 heures, excursion au mu- 
sée préhistorique des Arènes de Thenac. 

Après discussion, il est arrêté que le prix d'abonnement du 
Bulletin, qui était de 6 francs, sera élevé à 8 francs. Toutefois, 
le prix restera le même pour les membres du clergé et de ren- 
seignement. 

Séance générale du 25 septembre. 

A 1 heure, la séance est ouverte dans une salle de la sous- 
préfecture à Saintes, sous la présidence de M. Louis Audiat. 
Trente-huit membres sont présents. 

Se sont excusés : MM. Barbedette, Beaussant, le révérend 
Lewis, Louvel, Larade, Menudier, Normand-Dufié, Roy, Fra- 
gonard, Giraudias, etc. 

Lecture du décret et du nouveau règlement. 

Lecture de la lettre de M. Queux de Saint-Hilaire qui propose 
de célébrer le décret qui reconnaît la société comme établisse- 
ment d'utilité publique. 

Lecture par M. d'Aussy d'une note rectificative du Gallia ; 
par M. Tamizey de Larroque, sur Philippe Fortin de LaHoguette, 
et par M. Lételié d'un fragment de sa monographie de Font- 
douce. 

Admission de nouveaux membres. 

Etat financier de la société par M. Dangibeaud. 



AVIS ET NOUVELLES 



Dans ses dernières séances, la société a admis comme mem- 
bres : 

MM. 

Philippe Capi>on, ingénieur . des arts et manufactures, à 
Marans,j)résenté par M. Louis Audiat ; 

Paul Carrière, pharmacien à Saint-Pierre d'Oleron, présenté 
par M. le docteur Anfrun et M. Louis Audiat; 

Oaston Ohevrou, conseiller d'arrondissement à Barbezieux, 
présenté par M. Louis Audiat ; 
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Hippolvte Comte, à Oourcelles, présenté par M. Saudau ; 

Gabriel Fauconnier, négociant, à Barbezieux, présenté par M. 
Georges Musset ; 

J. Depoin, sténographe de la chambre des députés, à Pontoisc 
(Seine-et-Oise), présenté par M. Louis Audiat; 

Georges Gapail, négociant, à La Rochelle, présenté par M. 
Georges Musset ; 

Le docteur Paul Gaïnier, médecin en chef de Tinfirmerie 
spéciale de la préfecture de police à Paris, présenté par M. 
Louis Audiat ; 

Louis Lussaud, pharmacien à Royan, présenté par M. André 
Lételié et M. Louis Audiat ; 

Emile Gouineau, greffier du tribunal civil à Marennes, pré- 
senté par M. Lételié et M. Audiat ; 

Henri Morin-Puy, hôtel des messageries, à Saintes, présenté 
par MM. Barraud et Guillet ; 

Aristide de Reboul, à Saint-Jean d'Angéiy, présenté par M. 
le marquis de Queux de Saint-Hilaire et par M. Alfred d'Aus- 

Charles de Reboul, à Saint-Jean d'Angély, présenté par M. 
Denys d'Aussy et M. Louis Audiat ; 

Richard-Maisonneuve, à Saint*Julien de i'Escap, présenté 
par MM. Denys d^Aussy et Louis Audiat; 

A. Valteau, à Mazotte par Segonzac [Charente], présenté par 
M. Louis Audiat ; 

La commune de Saint-Pierre d'Oleron, maire M. Barreau, 
présentée par M. Louis Audiat. 



FÊTB DU 25 SBPTSMBRB. 

« Avant le décret du 21 juin, nous étions quelque chose; de- 
puis, nous sommes quelqu'un. Pourquoi la société des archi- 
ves ne fcterait-elle pas sa naissance à la vie civile, comme cela 
se fait pour un nouveau-né? » Ainsi s'exprimait un de nos 
confrères dans une lettre à M. le président. Cette idée a pris 
corps, et, le 25 septembre, il y a été donné suite. Ce jour-là, 
36 sociétaires répondant à Tappel du bureau, se sont reunis et 
ont confraternellement sympathisé. Pour se conformer au pro- 
gramme, on s'est assemblé d'abord dans une des salles de la 
sous-préfecture. Là, M. le président expose la situation morale 
et économique de la société ; puis il donne la parole aux mem- 
bres qui ont préparé des communications. M. Tamizey de Lar- 
roque, correspondant de l'institut, venu du fond de TAgenais 
avec un empressement qui nous honore, fait sur Philippe Fortin 
de La Hoguette une lecture charmante, où l'on retrouve toutes 
les qualités aimables de l'écrivain et de l'érudit, si connu et si 
distingué. Nos volumes reproduiront ces délicates et gracieuses 
pages. M. Denys d^Aussy lit une note pleine de savantes recher- 
ches sur les evéques de Saintes du nom de Hélie. Il établit 
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que, sur quatre évoques de ce nom, deux d'entre eux, Hélie P' 
et Hélie III, ont été portés à tort dans la liste donnée par le 
GalliSL, Hélie I" a été indiqué par erreur pour Henry dans le 
récit de la translation des reliques de saint Etienne de Muret, fon- 
dateur de Tabbaye de Orandmont en Limousin. Quant à Hélie 
III, il y a lieu de Tidentifier avec Hélie de Fors, évéque de 1223 
à 1231, qui fut archiprétrc d'Oleron, et qui coopéra à la rédac- 
tion de la Coutume et bons usages de ta commune d'Oleron^ 
composés de 1240 à 1250, et récemment imprimés dans le 
recueil publié en Angleterre sous le titre de The black book of 
the admiralty (London, 1873). Enfin, M. Lételié donne quelques 
passages d'un travail considérable sur Tabbaye royale de No- 
tre-Dame de Fontdouce, au diocèse de Saintes. 

C^est la première partie du prog ramme de la fête. En route pour 
les arènes de Thenac I Nous sommes là en plein pays préhistori- 
ue, gallo-romain et monacal. Une chapelle du xiv** siècle, encore 
ebout, nous avertit de Fexistence du prieuré de Saint-Jean 
l'évangéliste des Arènes, et les murs romains englobés dans 
rhabitation, nous prouvent aue les religieux ont su tirer parti 
des constructions de leurs devanciers. Que diraient-ils si, re- 
venant un instant à la lumière, ils voyaient leurs salles tapis- 
sées de silex taillés, d'os d'animaux domestiques et de débris 
de poteries, dont le simple aspect nous révèle un monde dis- 
paru? Ils n'en pourraient croire leurs yeux; et nous-mêmes, 
en croyons-nous bien les nôtres ? Fort heureusement que le 
propriétaire, M. le baron Eschasseriaux, va nous venir en aide 
en se faisant notre bienveillant professeur. Il nous explique, en 
effet, l'origine de ces silex, leur usage et comment à leur forme et 
à leur habitat les savants sont parvenus à déterminer les diverses 
époques géologiques. Il y a, bien entendu, des réserves à faire 
à toutes ces hypothèses jusqu'à ce que la science préhistori- 
que, qui n'est encore qu'à ses débuts, ait pris un plus grand 
accroissement. Les collections de M. le baron Eschasseriaux sont 
considérables; c'est un vrai musée, et d'autant plus intéressant 
que tous ces cailloux proviennent du pays et en majeure partie 
du camp du Peu-Ricnard, dont le mamelon nous apparaît à 
1500 mètres des Arènes. Nous visitons ensuite l'emplacement du 
théâtre. Là encore des murs romains, bien informes pour qu'on 
en puisse préciser l'objet. Mais notre obligeant cicérone a vu 
d'autres vestiges que le temps a fait disparaître, et il a recueilli 
la tradition. Aussi n'hésite-t-il pas à voir là un théâtre avec 
gradins en bois. Nul doute d'ailleurs que toute cette grande 
plaine des arènes de Thenac n'ait été un oppidum : le sol est 
parsemé de débris gallo-romains, que le soc de la charrue niet 
saiis cesse à découvert. 

A sept heures on se met à table à l'hôtel des Messageries, où 
la fête doit être couronnée par un banquet. Chaque convive 
trouve à sa place la carte du menu qu'il s'empresse aussitôt de 
serrer dans sa poche pour la conserver précieusement. C'est qu'en 
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effftt, a côté du tapioca d'Aunis, du iaumon à la tauc» d'anti- 
quaire, des poulardes des Arènes à la Oourcoury, à côté du 
lièvre au document, des haricots à la maître èsarts, de la 
crème à Tarchiviste, et de la One Champagne préhistorique, 
il y a un délicieux dessin de M. Duplaix - Destouohes. On 
dirait une de ces enluminures du moyen âge, si recherchées 
aujourd'hui ; tout y est de circonstance : les insignes basiliques 
de la ville de Saintes, Saint-Pallais, le sceau de la société, une 
urne antique, l'encrier et la plume du travailleur, des volumes 
superposés et un livre ouvert, où sont inscrits les noms des 

Erincipauz collaborateurs de la société, à oommenoer par M. 
léopold Delisle, Téminent administrateur de la bibliothèque 
nationale, pour finir à M. Tamizey de Larroque, correspon* 
dant de l'institut, c'est-à-dire l'alpha et l'oméga de l'érudition 
et de l'amitié. Et outre ces deux noms : MM. Jules Pellisson, 
André Lételié. Anatole de Barthélémy, Dangibeaud, Louis Au- 
diat, Georges Musset, de La Morlnerie, Joly d'Aussy, de Queux 
de Saint-Hilaire, etc. 

Au moment de se mettre à table, une dépèche de notre émi- 
nent confrère le révérend Samuel-Savage Lew^is, syndic de 
l'université de Cambridge et professeur au Corpus Ghristi 
collège, nous parvient avec « mille félicitations chaleun)uses à 
nos confrères », tout fiers de ce souvenir lointain. 

Que dirons-nous de ces agapes vraiment fraternelles, où la 
bonne humeur, la gaité des convives a été à l'unisson du talent v 
culinaire de notre Vatel ? Journée bien commencée et qui a 
bien fini. Le moment des toasts arrive ; c'est M. Audiat qui ou- 
vre le feu. Il remercie ses confrères de leur empressement sym- 
f»athique et des témoignages de dévouement qu'ils veulent bien 
ui accorder. Il veut remercier surtout ceux qui de près et au 
loin ont contribué à la reconnaissance de la société comme éta- 
blissement d'utilité publique. Il boit donc en particulier au sous- 
préfet de Saintes et au préfet, à l'inspecteur et au recteur d'aca- 
démie, ànotre confrère M. Castagnary, conseiller d'état, à nos con- 
frères du comité des travaux historiques, M. Léopold Delisle, M. 
Anatole de Barthélémy qui ont pour leur part préparé le décret, 
au chef de l'état et au ministre qui l'ont signé. M. Tamizey de Lar- 
roque, toujours pétillant de verve et d'esprit , prononce quelques 
parofesqu^on trouvera plus loin. M. Denys d'Aussy, vice-prési- 
dent, lit un rondeau charmant. M. le baron Eschasseriaux et M. 
Jouan disent quelques mots, et M.Oeay, secrétaire, des vers aisés 
et faciles, transcrits plus bas. Réplique du président, réplique 
exquise de délicatesse et d'à-propos. M. Audiat remercie ses 
confrères de leur sympathie. Si la société est prospère, elle le 
doit aux travailleurs actifs, aux chercheurs infatigables, qui 
apportent leur concours dévoué aux volumes et au bulletin de 
la société, et il les remercie tous, parce que tous ont droit à sa 
reconnaissance et à celle de la corporation : d'abord M. Phi- 
lippe Tamizey de Larroque, ce savant qui sait tout et quelque 
chose encore, et dont l'amabilité et l'esprit égalent la science ; 
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M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire qui édite en mémo 
temps un poète du xiv* siècle, Eustache Deschamps, et publie 
des mémoires dans les volumes de l'association pour le pro* 
grès des études grecques, et dont la récente biograpliie d'Bgger 
est pleine de cœur et de savoir; c'est lui qui a pris Tinitiative de 
notre fête ; M. Denys d'Âussy, qui a entrepris la publication 
de l'Histoire de La Rochelle, dont le premier volume a paru, et 
qui collabore avec tant d'activité aux volumes et au Bulletin ; 
M. Saudau, auteur de l'importante Histoire de Saint-Jean d'An* 
gély, qui vient de paraître ; M. le docteur Bourru, médecin prin« 
oipal de la marine à Rochefort, dont les études sur l'hypnotisme 
ont fait tant de bruit et que nous avons trouvé si zélé pour nous 
à Rochefort et à Saintes ; M. Bschasseriaux, le grand initiateur 
des recherches préhistoriques dans notre département, l'heu- 
reux fouilleur du Peu-Ricnard ; M. Edmond Maguier, dont la 
muse facile a toujours un chant, à La Rochelle pour Guiton, à 
Rochefort pour la mer et Ghamplain^ aujourd'hui pour l'homme 
antédiluvien ; M. Lételié qui fouille avec amour la presou'ile 
d'Arvert, sur laquelle i) a déjà mis au jour de curieux aocu* 
ments, comme M. Bouhard dans les minutes de son étude ; M. 
Jouan, qui s'attache, lui, à la principauté de Mortagne ; M. 
Emile Duboys, qui vient de découvrir une lettre de Montaigne, 
on n'en connaissait que quatorze ; M. Dangibeaud, qui illustre 
aussi bien nos publications par ses textes que par ses dessins ; 
M. Duplaix-Destouches, qui chante la lune... de Fouras et dé- 
core si artistement nos menus ; M. Pinasseau, secrétaire de 
deux sociétés, tir et gymnastique, qui portent, elles aussi, 
au loin, le renom de la Saintonge ; M. Texier, notre habile im- 
primeur, qui fait de nos volumes de vrais œuvres d'art ; M. le 
lieutenant Poitou, qui nous envoie des inscriptions romaines 
de Tunisie et que nous suivrons avec un intérêt patriotique 
dans TAnnam, sans oublier MM. Babinot et OuHletqui ont pré- 
sidé aux préparatifs du festin. 

Alors M. Tamizey de Larroque, reprenant la parole, fait 
promettre aux sociétaires de se retrouver en pareille fête lors- 
que le vingtième volume des Archives aura été publié. « Nous 
y serons tous, a-t-il répété avec la chaleur d*un cœur généreux, 
pour décerner à notre zélé et érudit président une médaille 
d'or, juste récompense de ses importants et utiles travaux. » Et 
les sociétaires d'applaudir. Le banquet ne pouvait plus heureu- 
sement achever la journée. « A. Lételié. 

Voir compte-rendu dans l'Echo rochelais du 29, les Tablettes 
du 30 et l'Indépendant de la Oharente-Inférieure du 2 octobre. 

Toast de M. Tamizby db Larroque 
Messieurs et très honorés confrères, je bois à la prospérité de 
notre chère société. J'ai été un des premiers — il m'est doux de 
le rappeler ici — à saluer sa naissance. Voilà douze ans que, 
publiant un recueil d0 documents relatifs à l'histoire de TAge- 
nais, j'écrivais ceci : « Deux, sociétés s'étaMissent dans les meil- 
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leures conditions, l'une à Périgueux, l'autre à Saintes, et elles 
vont travailler avec une admirable émulation, comme deux sœurs 
qui auraient à la fois le même â^e et le même zèle, à placer entre 
nos maihs les titres de Thistoire du Périgord et de la Saintonge ». 
J'ajoutais : c M. Louis Audiat, le sympathique biographe de Bor-^ 
nard Palissy, est l'àme de la société, et l'on peut tout attendre" 
de son entraînante activité ». Mes prédictions de 1874 ont été 
brillamment justifiées ; l'habileté et le dévouement de notre pré- 
sident, si bien secondé par son état-major, ont enfanté des prodi- 
ges ; nos volumes, nos beaux volumes, recherchés des bibliophi- 
les autant que des érudits, se sont succédé avec une exemplaire 
régularité ; nous avons eu, chaque année, plus heureux que les 
agriculteurs, une moisson où l'abondance rivalisait avec la 
qualité, et nous avons mérité de la main des juges éminents qui 
siègent au comité des travaux historiques, une de ces récom- 

f»enses oui sont pour une société savante ce qu'est la croix de la 
égion a'honneur dont on décore le drapeau d'un héroïque 
régiment. Justement fiers de nos succès, redoublant de géné- 
reuse ardeur pour en obtenir de nouveaux, et confiants dans le 
chef qui a si bien su nous mener à la victoire, répétons avec 
un poète qui lui est cher : 

Nil desperandum, Teucro duce et auspice Teucro. 

Je ne bois pas seulement à la prospérité de notre société ; je 
veux aussi boire à la prospérité de nos deux provinces. Il y a 
longtemps que je les aime, ces deux provinces qui nous ont don- 
né tant d'hommes illustres depuis saint Eutrope jusqu'à ce 
sage et éloquent Dufaurc, dont tous les partis ont admiré la 
probité, le patriotisme et le talent. Je me suis occupé avec pré- 
dilection de quelques uns d'entre eux, notamment du maire do 
La Rochelle, Jean Guiton, cet homme au cœur d'airain, dont le 
caractère a la ferme beauté des caractères antiques, et qui 
— c'est tout dire — ^ fut le digne adversaire du plus grand de nos 
hommes politiques, le cardinal de Richelieu. 

Si j'aime votre région à cause de mes amis d'autrefois ou 
d'aujourd'hui, je l'aime aussi à cause de oette chose sacrée que 
l'on appelle un souvenir de famille. Votre région a été hospita- 
lière et,^n quelque sorte, maternelle, pour un do mes grands 
oncles dont notre cher président, dans sa fine et charmante 
étude sur Edouard de Btossac, a ainsi crayonné le portrait : 
« M""* d'Amblimont trouvait moyen avec des ressources fort 
minces de venir en aide à de plus pauvres qu^elle. Il y avait là 
Joseph Tamizey de Larroque, parent des Montazet, mort garde 
du corps, dont le robuste appétit (il faut bien croire à l'atavis- 
me, car j^ai hérité de sa vaillante fourchette) prélevait la dîme 
sur le repas. Bon garçon et gascon, on l'aimait fort. C'est son 
père qui avait, disait-il, un prunier qui lui rapportait quinze 
cents livres à lui seul. 

Nous avons de si riches plaines 
Et de si fertiles coteaux, 
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Disait un Gascon de Bordeaux, 
Que si l'on y plantait des gaines» 
Il y pousserait des couteaux, i 

Le frère de mon aïeul se laissait un peu trop complaisam- 
ment aller à l'exagération en vantant si fort un arbre qui eût 
été Tornement de la terre promise. Pour moi, messieurs et très 
chers confrères, je dirai sans la moindre hyperbole, sans la moin- 
dre gasconnade. qu'au milieu de cette assemblée d'élite,toute for~ 
mée de nobles cœurs et d'aimables esprits, je me trouve si bien 
que je ne donnerais pas une aussi heureuse journée pour tous 
les fruits d'or du prunier de mon grand-oncle. 

Lbs ancêtres 

Cherchant dans le passé les pères de nos pères, 
J'interroge souvent, d'un esprit obsédé. 
Les siècles écoulés, malheureux ou prospères, 
Où vécurent tous ceux à qui j'ai succédé. 

Chacun d'eux a marché sur ce sol que je foule, 
Et je pose le pied où s'imprima leur pas. 
Partout de tous côtés, se découvrent en foule 
Des traces que naguère on ne soupçonnait pas* tr 

Devant les jours anciens que le savant révèle, 
En redonnant la vie aux hommes d'autrefois, 
L'histoire la plus vieille a l'air d'être nouvelle ; 
Il semble que d'hier datent les temps gaulois. 

Dans des âges obscurs la chaîne se prolonge. 
Je vois, se nourrissant de la chair des aurochs. 
Le Troglodyte» ami de l'ombre, qui se plonge, 
Pour trojAver un abri, dans les antres des rocs. 

Le corps couvert de peaux de bêtes, il essaie 
De former un dessin, incorrect et heurté, 
Sur quelques fragments d'os ou sur le mur de craie, 
Humble ébauche par où l'art pur a débuté. 

Mais avant lui, plus loin, je devine et j'évoque, 
Le cœur plein de pitié pour ces morts inconnus, 
Dans le brumeux passé la fabuleuse époque 
Où les premiers humains vivaient, faibles et nus. 

Sous hîs épais rameaux d'une flore puissante 
Ils erraient, dans l'espoir d'une proie à saisir, 
Esclaves malheureux de la faim renaissante. 
Guidés par l'instinct, vivre étant leur seul désir. 

Dans les bois écrasés et troués par leur masse, 
Le mammouth gigantesque et l'antique éléphant 
Passaient, lourds, dédaigneux de notre pauvre race, 
Monstrueux compagnons de l'homme encore enfant. 

Les peuples de ce temps sont tombés en poussière. 
D'eux et de leurs travaux toujours recommencés - 
Il ne reste aujourd'hui que des armes de piprre 
Et quelques ossements presque décomposés. 
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Qai dira les mllliera et les milliers d'années 
S'écoulant comme nn fleuve au cours illimité, 
Tandis que l'être humain suivit ses destinées 
Sur le sol qu'il conquit par sa ténacité ? 

Pour lui l'âpre combat se poursuivait sans trêve ; 
L'air impur des marais, la dent des animaux, 
S'efforçaient de l'atteindre et d'épuiser sa sève. 
Gomme s'ils redoutaient d'être un jour ses vassaux. 

La lutte fût obscure, elle ne ftit pas vaine. 
L'homme en sortit, du temps et de la mort vainqueur. 
C'est bien le même sang qui circule en ma veine, 
Et c'est son soufOe enoor qui fait battre mon cœur. 

Aussi, quand de ces jours je scrute la pénombre, 
Je suis pris d'un respect presque religieux... 
Dans l'abtme sans fond de ces siècles sans nombre 
Mon regard attendri vous suit, ô mes aïeux ! 

EDMOHD IfAOUIBR. 



Messieurs, pardonnez-moi« mon audace est extrême ; 

Mais je n'y suis pour rien : c'est Audiat lui-même 

Qui me pousse à l'abîme envers et contre tous, 

^t fait que j'ai le front de rimer devant vous! 

Il ne peut le nier, j'ai voulu me défendre, 

J'ai même supplié... Mais il a le cœur tendre 

Ck)mme une pierre antique I ~ « Ainsi, c'est convenu 

Vous parlerez, mon cher! » ^ Pour être bien venu, 

Il vous donne du « cher • quelquefois, à son heure — 

c maître sans pitié, vous voulez que je meure 

De honte et de dépit au milieu du banquet 

Où, par vous réunis pour fêter un décret. 

Les savants du pays sont assis! Et, du reste. 

Vous ne redoute*/ pas qu'un discours indigeste, 

Ecrit trop à la h&te, en vers faux ou boiteux 

Ne choque le tympan de la plupart d'entre eux? • -* 

Mais lui ne cédant rien : — c Vous direz quelque chose 

A la fin. Je le veux 1 » — C'est ainsi qu'il s'impose, 

Et qu'il use envers nous du droit de président. 

Lors je ne oombats plus, mais je garde une dent 

Au docteur érudit qui n'en fait jamais d'autre, 

Et rit en m'éooutant !... H rit, le bon apôtre, 

Soit, )e me lèverai dans le cours du repas. 

Et si je parle enfin l'on ne m'entendra pas 

Dire quoi que ce soit ; je viderai mon verre 

Tout d'un trait, si je puis, comme un bon secrétaire, 

En l'honneur des savants qui m'entourent ici, 

A la prospérité des Archives aussi I 

Marcel Gkay. 



Digitized by VjOOQIC 



-866 - 

BONOBAU 

Au temps Jadîs^ o'était d'un air austère 
Que la scieuoe allumait sob flambeau ; 
Jeunes et vieux sous sa règle sévère, 
Tous se pliaient ; le savant solitaire 
En s'isolant vivait dans un tombeau. 
Tout est changé : nous cherchons la lumière» 
Et nous rions de ce pesant fardeau 
Qu'& grand ahan traînait le pauvre hère 
Au temps jadis. 

Car du savoir, c'est là la grande affaire. 
Chacun de nous croit avoir un lambeau ; 
Assurément nôtre sort est plus beau.». 
Faisons nous mieux?.. Peut-être est-ce un mystère.. 
Buvons du moins, comme on le savait faire 
Au temps jadis. 

Dknts d'Ausst. 



Le décret du 21 juin 1886, qui a aceordéà la société des^rchtt^es 
la personnalité civile, lui permet d'acquérir et de posséder. 
Nous rcevrons donc avec reconnaissance les dons qu'on nous 
voudra bien faire. Les articles i et v du nouveau règlement 
contiennent même des dispositions relatives aux pièces d'archi- 
ves qui nous seront offertes. Notre vice-président, M. Denys 
d'Aussy, a donné l'exemple en nous remettant une liasse de 
trois cent quarante pièces originales des zv*, xvi*, xvii* et xviii* 
siècles. M. Jules Pellisson lui a aussi donné deux pièces rela- 
tives à Tabbaye de Fontdouce, qu'on trouvera publiées dans le 
XV* volume. 

Le Bulletin recevait des abonnements à 6 francs quand II 
avait cent pages ; il en a maintenant plus de 400 ; de là néces- 
sité d'en élever le prix à 8 francs. Pour les membres du clergé 
et du corps enseignant le prix ancien sera maintenu, d'après 
une décision du bureau et du conseil d'administration, approu- 
vée dans rassemblée générale du 25 septembre. 

Dans sa séance du 18 août, le conseil général de la Oharente- 
Inférieure a voté une subvention de 300 francs à la société des 
Archives. 

Dans une des salles de l'hôtel de ville de Saintes, que l'art de 
M. Charles Dangibeaud a transformée en musée, se trouve une 
vitrine composée de divers objets appartenant à la société des 
Archives : autographes, signatures, tac-simile, quelques por- 
traits, des gravures extraites de nos volumes, des sceaux, ca- 
chets armoriés et autres, aue les amateurs apprécient et qui 
peuvent fournir des sujets d'étude. 
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Ont rendu compte du Bulletin de juillet: VEchoRochel&is du 
21, qui cite les assemblées d'habitants en Saintonge, la note 
sur Bon Dufour, la dissertation sur l'abraxas de Saintes, qui 
prouve que les « volumes de la société sont lus môme à Tétran- 
ger, la revue des ouvrages et périodiques soigneusement 
ukite », la réponse sur le droit du seigneur, les notices sur les 
victimes des Carmes et la discussion sur le lieu (Je naissance de 
Bernard Palissy ; 

Llle de Réy le Phare d'Oleron, le Mouvement de Rochefort 
des 22 et 25 juillet, article de M. Paul M..., qui vante les publi- 
cations de la société, « la vaste érudition dont elles témoignent, 
la sincérité et la parfaite urbanité de tous ceux qui y collabo- 
rent, l'habileté et la science aimable et gracieuse de M. Louis 
Audiat; » publie le sommaire c riche, mais où chacun poutpui- 
ser à sa convenance et qui donne profit à tous » ; cite les dis- 
sertations sur l'abraxas « lues avec le plus vif intérêt », sur le 
droit du seigneur et les deux textes du Béarn dont l'auteur 
« démontre Tinsufiisance » ; les proverbes saintongeais de M. 
Lemarié, « esprit primesautier, si gai et si perspicace >, et con- 
clut : a Ce recueil devrait se trouver entre les mains de tous 
ceux qui se piquent d'aimer et de connaître leur province, de 
tous ceux qui ont des loisirs môme modestes et du goût pour 
l'étude exacte et attrayante, particulièrement des maîtres de la 
jeunesse, nous dirons volontiers entre les imains de tous et de 
toutes, parce qu'il est éminemment propre à éclairer et à récréer, 
à donner, avec des idées nettes et justes sur l'histoire locale, une 
idée plus vraie et meilleure de la grande histoire nationale ; » 

Les Tablettes du 3 août qui signalent, « entre autres choses 
dignes de remarque, une très intéressante étude sur le droit du 
seigneur » ; et, 5 août, achèvent la publication du mémoire de 
M. Philippe Rondeau, Les cahiers des doléances en Aunis et 
en Saintonge^ lu à la réunion de la société à Rochefort, le 9 
janvier dernier; 

ItEre nouvelle du 5 août, qui cite l'article sur le droit du 
seigneur, « thème sans cesse renaissant malgré les textes for- 
mels en faveur de la négative», et sur lequel le Bulletin « a 
raison de revenir : car il s'agit d'un fait historique du plus haut 
intérêt ; » un c article parfaitement étudié sur le lieu de nais- 
sance de Bernard Palissy, » la dissertation sur la bague gnos- 
tique et l'article Une fabrique de sirop sucré avec la canne 
de maïs en Saintonge^ à Tanzac, « On voit que le Bulletin est 
à lire ; chacun y trouve à glaner » ; 

La Semaine religieuse au diocèse d'Angoulême du 15 août, 

3ui mentionne l'article sur la a sotte et impure légende du 
roit du seigneur » ; la notice sur Pierre-Louis de La Roche- 
foucauld-Bayers ; les proverbes saintongeais, l'étymologie des 
mots saintongeais, et appelle l'attention sur les utiles travaux 
de la société ; 

La Revue historique de VOuest de juillet, qui contient de nos 
confrères MM. René Kervileret Anatole de Barthélémy deux très 
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bons mémoires, Notice sur les députés de la Bretagne aux 
états généraux et La chambre de la sainte^union, à Aforlaioc, 
signale dans le numéro de juillet « les excellents articles Inven- 
taire des sceaux^ Liste des victimes des Carmes », et c les inté- 
ressants documents concernant les Méhée de Lestang d'Es- 
taules » ; 

La Revue poitevine^ n** 27, qui signale : l'enseignement secon- 
daire dans l'académie de Poitiers, les artistes saintongeais au 
salon, Tabraxas et « un article bien troussé sur le droit du sei- 
gneur », à propos duquel la revue cite ce passage, extrait du 
Recueil de l'académie de Bordeaixoc, ii, 505, ou des Variétés 

Î girondines de M. Léo Drouyn (1883), d*un accord passé le 10 juil- 
et 1470 entre le curé de Mauriac (Gironde) et ses paroissiens: 
« Item, quand l'homme prendra femme, il devra au curé six 
pains de ceux qui seront à la noce et la meilleure costelette du 
pourceau qu^on tuera ; et si c'était un jour maigre, ils lui bail- 
leront le meilleur fromage. Item, le jour de la noce, le curé ira 
coucher le mari et la femme, et lui et son clerc mangeront aux 
dites noces. » La Revue reproduit en l'abrégeant un article du 
CourHer de La Rochelle du 13 mai, dans lequel M. Musset re- 

Srette que la société ait publié le premier volume de VHistoire 
e La Rochelle d'Âmos Barbot, « sans notes critiques ou à peu 
près. » Nous n'avons pas ici à discuter la valeur d!es notes qui 
accompagnent le texte de Barbot. M. Musset, profondément ver- 
sé dans l'histoire locale de La Rochelle, a le droit de se montrer 
difficile à ce sujet; nous ferons seulement remarquer que notro 
dernier volume, formant 503 pages de texte, contient 386 notes 
donnant 1020 lignes de petit texte (soit environ une feuille et 
demie d'impression, en caractères ordinaires). Elles se décom- 
posent comme il suit : 676 lignes complètent et éclaircissenît le 
texte »^75 rectifient les erreurs historiques de Barbot et des 
autre^ti^storiens rochelais ; 73 lignes enfin précisent ou rappel- 
lent Il >ilates des faits rapportés par Barbot. Oe simple exposé 
nous parait suffisant pour justifier notre édition xlu reproche 
formulé par notre honorable confrère, au moins en ce qui 
concerne l'étendue et le nombre des notes accompagnant le, 
texte. La Revue rend aussi compte de la séance de la société 
à Rochefort, où sont appréciées l'étude de M. d'Aussy sur du 
Gluseau, celles de M. Rondeau sur les cahiers des doléances de 
Rochefort, et de M. Marchât sur le c père Baril. » La prochaine 
livraison parlera sans doute de nos séances publiques a Cognac, 
à Saintes et à Saint-Jean d'Ângély. 

Le Polybiblion d août signale : les victimes des Oarmes, la 
fondation des carmélites, le droit du seigneur, le lieu de nais- 
sance de Bernard Palissy, et la statistique de l'instruction 
secondaire ; de mai, p. 469, les principaux articles du numéro 
de janvier, et dans celui d'avril, lariotice sur le collège de 
Saintes, que mentionne aussi le Bulletin de la Diana de juil- 
let, 1886, 1. p. 341, et dont les Tablettes du 6 juillet disent: 
« Les notes et l'appendice sont un vrai régal pour qui sait lire 
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tréf du l*r août. Le Polybiblion de septembre contient, page 
283, une note sur Tabraxag. 

Le MoHériste d'août signale, dans le BiUletin d'ayril, Un gou- 
verneur de Cognac^ ami de Molièrej reproduit, dit-il^ par les 
Annales de La Rochelle ; cet article a été aussi publié par le 
Mémorial de Saintes, du 11 juin, et VEre nouvelle du 1*' juil- 
let. 

L'Union conservatrice des 25 juillet, l*' et 5 août, publie 
Une promenade à Saint-Jean d'Angély en f615, par M. De« 
nys d'Âussy, lue à la séance publique de la société, le 3 juillet, 
k SaintJean d'Angély. 

Le Forum artistique d'août emprunte c à Texcellent Bulletin 
de la société des Archives > Tarticle de M. Ph. D. sur la sépul- 
ture mérovingienne de Oourbillac. 

Le Courrier de l'art du 16 juillet reproduit du t. vin des 
Archives^ p. 418, c la très intéressante communication» relative 
à une pièce de Mathurin Palissi, fils de Bernard, et « grotier 
et aronitecte des rustiques figulines du roy et de la royne sa 
mère... > 

L'£cho Saintongeata de Baint-Jean d'Angély, du 1*' juillet, 
a annoncé la soirée donnée à Saint-Jean, par la société des 
Archives, « une des premières sociétés de France », et dans le 
numéro du 4, publie le décret qui la reconnaît d^utilité publi- 
que ; cette société, c par les savants qui la composent, non 
moins que par le haut intérêt de son but, méritait depuis long- 
temps cette sanction officielle. Ses travaux et ses services Ta» 
valent déjà consacrée. » VEcho Rochelais du 3 et VEre nouvelle 
du 4 reproduisent le décret. nv 

Ont rendu compte de la soirée de Baint-Jean d'Av ]gély : 
VEcho Saintongeaza du 8, qui en constate le succès, ^ une 
foule aussi nombreuse aue choisie avait bravé la chaleur pour 
entendre des lectures d'historiens, ausdi savants que modes- 
tes ; » et cite le discours du président « aussi plein de science 
que d'esprit » sur le but de la société, les lectures de M. Dan«' 
gibeaud, de M. Duret, de M. d'Aussy, qui, « dans un langage 
aussi riche d'imagination que de virité historique », nous a fait 
faire une promenade à Saint-Jean d'Ançély, en 1615 ; 

Le Pfiare des Charentes du 11, qui dit que c la soirée a été 
très brillante, » et cite les discours, c le tout fort applaudi; » 

Ij Union de Saint- Jean d'Angély du il, qui raconte que, 
a malgré une température sénégalienne, cette soirée a captivé 
tous les esprits, » et comment M. le conseiller Duret, c nous 
a fait connaître quelques uns des documents si importants de 
nos archives et à mis sous nos yeux les trésors de son érudi- 
tion», et M. Denys d'Aussy, « une très intéressante descrip- 
tion de Saint^rean dlAngély, il y a deux siècles ; » 
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L'Ere nouvelle du 11, qui raconte qu' a un public nombreux 
et élégant avait répondu à Tappel de la société. M. Audiat, en 
ouvrant la séance, nous a fait, dans un discours spirituel, Texposé 
des travaux de la société. M. Dangibeaud retrace ensuite des 
faits intéressant de l'histoire de Saint-Jean » ; M. Léon Duret, 
« un épisode du siège de 1351^ qui nous prouve Tesprit cheva- 
leresque de cette époque. » M. d^Âussv « nous convie à une 
promenade instructive dans Saint-Jean d'Angély, au xvii* siècle, 
et nous dédommage de celle que nous n'avons pu faire dans les 
salons modernes de Thôtel do ville »; 

Le Mémorial de Saintes du 11 qui dit: « En émaillant son sujet 
d^anecdotes aussi bien appropriées que finement dites, M. Audiat, 
a tenu, pendant près d'une heure, plus de deux cents personnes 
sous le charme de sa parole, plusieurs fois interrompue par les 
applaudissements ; » la page d'histoire locale de M. le conseil- 
ler Léon Duret a a vivement intéressé les Angériens » ; M. 
Dangibeaud « a eu la galanterie de rappeler aux dames de la ' 
ville, très nombreuse dans l'auditoire, la part prise par leurs 
aïeules dans les luttes armées que Saint-Jean eut à soutenir 
tant de fois pour sa défense ; » M. d'Aussy « a dépeint la vieille 
cité avec ses rues tortueuses, ses monuments publics, les logis 
de ses notables bourgeois, ses hôtelleries plus ou moins renom- 
mées et a pénétré dans l'hôtel des ducs de Rohan. Inutile d'a- 
jouter que de fréquents applaudissements ont interrompu les 
lectures »; , 

L'Indépendant du 13, qui signale la présence entre autfes de 
M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire, président de l'asso- 
ciation des études grecques et secrétaire de la société des an- 
ciens textes français, de M. Eugène Ortolan, ministre plénipo- 
tentiaire et jurisconsulte distingué, et cite le discours du prési- 
dent sur les travaux et le succès toujours croissantde lasociété, 
les lecturesdeMM. Dangibeaud, Duret, d'Aussy: « Ghaqueorateur 
reçoit sa part d'applaudissements du public qui remplit la 
salle. » 

L'Ëcho Rochelais du 14, qui cite cette soirée « particulière- 
ment intéressante », et le « public d'élite en majorité composé 
de dames en élégantes toilettes r^ puis le discours du présiaent, 
« une de ces charmantes allocutions comme il a le secret de 
les faire », le mémoire de M. Dangibeaud, « qui retrace succinc- 
tement tous les travaux concernant Saint-Jean d'Angély, déjà 
publiés dans les 19 volumes de la société »; la « causerie .lussi 
savante que spirituelle » de M. Duret ; enfin la promenade des 
plus curieuses dans le vieux Saint-Jean, faite avec M. d'Aussy, 
un guide aimable et savant.» Il <e était près de dix heures; l'au- 
ditoire écoutait encore, et répondait par de chaleureux applau- 
dissements aux remerciments qui lui adressait M. le président 
Audiat » ; 

La Charente- Inférieure du 24, qui mentionne les discours du 
président, le résumé de M. Dangibeaud, la lecture de M. Duret 
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Bur le Biège de 1351 , et la promenade à S^inWeant au xtii* siècle, 
de M. Denys d'Ausey, ou sont décrits « d'une manière saisis- 
sante » les rues, les hôtels de la ville, et surtout la riche de« 
meure du duc de Rohan. 

M. le docteur Eymery-DesbrousaeSy médecin à Jonzao, a, 
dans un concours de poésie ouvert par le Triboxdet^ obtenu un 
second prix pour un sonnet VExil du comte de Paris. Lire du 
même, dans la Revue litiér&ire et artistique de mai, un sonnet 
l'Incurable. 

La médaille d'or, offerte par M. le duc do La Rochefoucauld* 
Doudeauville à la société nationale d'encouragement au bien, a 
été, cette année, décernée à M. Isaac Gadras, ancien instituteur 
à Segonzac, qui a publié VOuvrier et le maître d'école (1865, 
in- 18, 62 pages), Réponse à V appel de la société protectrice des 
animaux (Paris, Meyrueis, 1867, in-18, 111 p.), et est auteur du 
manuscrit VHarmonie instrumentale et harmonie sociale com- 
paréesy et à sa fille, M"^ veuve Héreaud, institutrice à Cherves, 
près de Cognac. 

A l'exposition géographiaue de Nantes, une médaille d'ar- 
gent de première classe a été décernée M. Egretaud, instituteur 
a Saint-Cyr du Doret, pour monographies et cartes des deux 
Gharentes. 

Notre confrère, M. le comte Anatole Lemercier, maire do 
Saintes, président du conseil général de la Gharente-Inférieure, 
a offert à la bibliothèque de la ville un dossier très important: 
lettres, mémoires, pétitions, correspondances, manuscrits et 
imprimés, relatifs au siège de la préfecture dans la Gharente- 
Inférieure, sujet qui a pendant plus d'un demi-siècle passionné 
l'opinion publique, puisqu'on 1851 de nouvelles tentatives fu- 
rent faites en faveur de Saintes. 

A l'armoriai de 1696 généralité de La Rochelle, élection 
de Gognac, N. du Brbuil de Vaux, éouyer, lieutenant des 
vaisseaux du roi, présenta au juge d*armes les armoiries sui- 
vantes : Lozangé a or et de sable^ à un chef de gueules chargé 
d'un lion naissant d'argent. Gette famille n'est pas éteinte; 
elle vient de se signaler par une présentation d'une autre na- 
ture au maire de son endroit. Il s'agit d'un phénomène de re« 
production que Le Matin du 3 mai dernier a consigné dans ses 
colonnes. Je détache la nouvelle du journal parisien et la livre 
à nos lectrices du Bulletin afin qu'elles se mettent en garde, à 
certains moments, contre la fascination des pièces de mon- 
naie, c La dame Dubreuil de Vaux, mariée depuis plus de vingt 
ans, et qui n'avait jamais eu d'enfants, vient de mettre au 
monde trois filles bien constituées, mais... Les deux premières 
sont venues chacune avec une dent. La troisième ne verra ia* 
mais clair parce que sa mère a eu fort envie d'une pièce de dix 
sous que possédait une de ses voisines. L'enCaut a deux beaux 
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yeux bleus ; maison Ut dans Tun: « Napoléon III, emporeun», et 
dans Tautre: c 50 centimes 1870 ». Si cet enfant peut vivre, et 
tout l'annonce, la fortune de ses parents est faite. » La M. 

Ouvrages nouveaux : Le Moniteur du syndicat agricole du 
département de la Charente-Inférieurej envoyé gratuitement à 
tous les membres du syndicat, paraissant le 1®' de chaque mois 
a publié son 1*^ numéro le 1*' août. (Saintes, impr. de r. Orlia- 
guet). 

La Reime de Châtel-Aillon^ bains de mer y a publié son 1*' 
numéro le 25 juillet 1886, et parait toutes les semaines du 1*'' 
juillet au 30 septembre et deux fois par mois le reste de Tan- 
née. Directeur, 0. Ferchaud, imprimeur à Barbezieux; in*4«, 4 
pages ; 5 fr. par an ; un numéro 10 centimes. 

Fouras illustré a publié son 1*' numéro le 27 juin (H. 
Charpentier, imprimeur à Rochefort; in4% 4 et 8 pages), et son 
dernier le 1*' septembre. 

En souscription, 12 francs et 25 sur papier ver^é in-4'*, le 
Glossaire saintongeais^ étude sur la signification, Torigine et 
rhistorique des mots et des noms usités dans les deux Oharea- 
tes, par M. A. L.^ grand in-8*' sur deux colonnes, à Bordeaux, 
chez Moquet, libraire, rue Porte-Dijeaux, 45. 

L'ouvrage annoncé dans le Bulletin, Les prêtres et reliaieux 
déportés sur les côtes et dans les îles de la Charente-Inférieu- 
re, 1*» sous la terreur^ 2* sous le directoire, paraîtra au com- 
mencement d^octobre. Oe travail, 2 volumes in-8% de près de 
mille pages, avec gravures, sera lu avec intérêt par nos con- 
frères de la société, si j'en juge par les encouragements que j'ai 
déjà reçus de toutes parts. J'ai donc censé leur être agréable en 
leur offrant cet ouvrage à un prix très réduit. Le prix en sera 
de 14 francs en librairie et de 9 francs rendu franco pour les 
souscripteurs inscrits dans le mois d'octobre et qui m'auront 
fait parvenir cette somme. J'ajoute que la commission do l'œu- 
vre dite de 17Ie Madame, constituée pour l'érection d'un mo- 
nument à la mémoire des prêtres déportés, en possession de 
12,000 francs seulement, fera incessamment un nouvel appel 
pour la réalisation de ce projet. Isid. Mansbau. 

Le 14 octobre, nera mis en vente un beau .volume in^ de près 
de 300 pages, avec gravures, fleurons et culs -de-lampe, intitulé : 
Saint Éufrope dans l'histoire^ la légende et l'archéologie. Les 
personnes qui enverront dès maintenant à M. Audiat, à Saintes, 
la somme de 3 fr. 50, le recevront franco. 

Dans le mois de novembre paraîtra le volume de Nicolas Al- 
lain, De Sanionum regione^ La Saintonge et ses f&milles i(- 
lustres. Les personnes qui n'ont pas souscrit peuvent envoyer 
3 fr. à M. Louis Audiat pour le recevoir franco. 
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Discours db distribution db prix. — Les discours de distri- 
bution de prix ont été prononcés : au collège de Saintes par 
M. Gouron, professeur agrégé de mathématiques pour Tcnsei- 

gnement spécial, sur les avantages de l'enseic^nement spécial. 
[. Paul Brunaud, premier adjoint, a répondu par une très 
heureuse allocution (Voir Vlndépendant du 3 août); à Roche- 
fort, par M. Fouquier, professeur de philosophie, sur l'éduca- 
tion ; et M. Mesnard, sous-préfet, a fait l'histoire du collège do 
Rochefort. En 17(îO, il n'existait à Rochefort que quelques ins- 
titutions privées où les enfants recevaient les notions de latin 
et de grammaire. En 1767, i'échevinage ne put obtenir l'auto- 
risation d'ouvrir un collège auquel il consacrerait 6 à 7,000 livres, 
à cause de l'état de ses finances, et dut se contenter d'un maître 
de latin engagé à raison de 300 livres par an. En 1803, le conseil 
fonda une école secondaire confiéeà Lebrasseur, instituteur, avec 
800 fr. par an pour indemnité de logement. En 1806, il acquit 
une maison, rue Saint-Pierre, et en 1828, il transforma en collège 
l'ancien couvent des capucins, et v bâtit lecollège actuel, agrandi 
en 18i3 et 1845, devenu aujourd'hui le lycée avec des propor- 
tions plus grandioses. L'orateur voudrait qu'on y plaçât des 
tables de marbre portant le nom de tous les anciens élèves 
morts au service de la patrie. (Voir Phare du 4) ; au lycée do 
La Rochelle, allocution par M. Emile Delmas^ député (Voir 
Courrier du 5 août), et discours de M. Dupuy, professeur a'his- 
toire, Les explorations géographiques au triple point de vue 
industriel^ commercial et humanitaire^ publie par le Courrier 
de La Rochelle du 12 ; au collège de Cognac par M. Dijol, pro- 
fesseur de rhétorique, L'émulation et le travail^ publié par 
l'Ère nouvelle du 12 août, et une allocution de M. Lucien 
Foucaud, président du tribunal de commerce (Ere nouvelle du 8) . 

Conférences. — Le 25 juillet à Marans, par M. P. Cappon, 
ingénieur des arts et manufactures, Fatenceries maranoaises 
au XVII 1^ siècle; le 8 août, à Saintes, par M. Ph. Tapernoux, 
De Véducation dans la famille, publié par Vlndépendant du 
12 ; le 26 septembre, à Saint-Jean d'Angély, dans la grande salle 
de l'hôtel de ville, par M. Frédéric Passy, qui certainement n'a 
pas payé les frais d'éclairage de la salle, et a parlé sur La véri- 
table égalité. 

Sociétés savantes. — La société archéologique et historique 
de la Charente a tenu une séance à Jarnac, le 17 juillet. 

Société de géographie de Rochefort, séance du 25 juin : Vo- 
yage sur rOgowé, par M. Trivier ; les Kongsi chinois, par M. 
Schlegcl ; — du 23 juillet : Lecture par M. Trivier, du récit de 
son voyage sur l'Ogowé, et communication de M. Biteau, sur. 
les prévisions de M. le capitaine Delaunay, tremblements do 
terre. 

Commission des arts. Séance du 29 juillet : lectures, par M. 
Fabbé Cazaugade, du duel de Courbon Saint-Léger et du 
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comte d'AIbret; par M. Réjou, d'une note sur le souterrain- 
refuge de La Vallée, qu'il attribue à l'époque robenhausienne ; 
par M. Tabbé Gazaugade, d'une géologie de la vallée de Saint- 
Léger, avec dissertation sur l'étymologie des mots langue d'oc 
et langue d'oil ; par M. le docteur Réjou, d'une note sur des 
biseaux robenhausiens ; la séance a été terminée par le récit 
d'une excursion en chemin de fer de Saintes à Surgères, d'a- 
près le Guide-Joanney où l'on a vu le clocher de Saint-Eu- 
trope, Taillebourff, le port d'Envaux, Saint-Savinien, Bords, 
Rochefort, et la plaque tournante qui faisait du tapage, et le 
menu du dîner de noces de l'auteur, suivi d'un bonheur sans 
mélange depuis trente ans. 

NÉCROLOGIE 

Le 25 juin, est décédé à Royan, Marie-Léon-Alfred, comte 
de La Grandière, chevalier de la légion d'honneur, ancien maire 
de Royan, ancien conseiller général de la Charente-Inférieure, 
président depuis sa fondation (40 ans) de la société civile du 
casino, âgé dé 82 ans, né à Rennes de Pierre-Marie-Martin 
vicomte de La Orandière. et de Reine de Calmeilh, veuf de 
Marie-Françoise Brossard de Favière. Le deuil était conduit, le 
28, par les deux fils du défunt. Sur la tombe, M. Frédéric Oar- 
nier, maire de Royan, a rappelé ce que Royan doit à Alfred de 
La Orandière qui a créé Royan ; M. Tourniol, vice-président 
du casino, les qualités de l'administrateur; M. Boflinton, ancien 
préfet, ancien sénateur, les délicatesses de l'homme de cœur, 
dont il avait été l'ami ; M. Gaston Barbet, les mérites du fonda- 
teur de la société de secours mutuels, a C'était un homme de 
bien, très érudit. qui jouissait de l'estime et de la sympathie 
générales. » 

Le 18 juillet, est décédé à Sainte-Hermine (Vendée), où il était 
né, Philippe David, âgé de 50 ans, docteur en médecine, élève 
du lycée de La Rochelle, de Técole de médecine navale de Ro- 
chefort, puis de l'école de médecine de Paris, docteur en 1865. 
Médecin sur les paquebots, il visita l'Egypte, les ports de la Médi- 
terranée, l'Inde, puis se fixa à La Rochelle ; il fit en 1870-71 la 
campagne de la Loire avec les mobiles de la Charente-Infé- 
rieure, fut fait prisonnier et reçut la croix de la légion d'hon- 
neur ppur son dévouement. A son retour de captivité, il fut 
médecin adjoint de l'hôpital Saint-Louis, médecin du bureau 
de bienfaisance, membre du conseil d'hygiène, délégué canto- 
nal, secrétaire général puis président de la société de médecine, 
membre actif de la société des sciences naturelles pour laquelle 
il fit une carte botanique de la Charente-Inférieure, etc. M. le 
docteur Drouineau a prononcé sur sa tombe un discours publié 
par le Courrier de La Rochelle du 25. 
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ARCHÉOLOGIE 

Par arrêté du 12 juillet, le ministre de rinstruction publique 
a classé au rang des monuments historiques deux édifices du 
département de la Charente : la lanterne des morts de Celle- 
frouin et l'église des Trois-Palis (Voir dans le Bulletin, ii, 154, 
la liste des autres monuments classés de la Charente et de la 
Charente-Inférieure) . 

Une somme de 25,000 fr. a été allouée par le ministre de Tin- 
atruoiion publique pour achever la restauration de la tour do 
Saint-Nicolas à La Rochelle, classée comme monument histo* 
rique. 

Préhistorique. — On a souvent parlé des grottes des bords de 
la Tardoire, dont la société des archives a visité l'une, en 1885. 
Ces grottes, habitées par l'homme pendant Vàge du renne, ont 
été explorées, celle de La Chaise par Tabbé Bourgeois et par 
M. Bodard de Ferrières, celle du Placard par M. Tabbé Suard, 
celle de Rochebertier et de Vilhonneur par MM. Fermont, de 
Maret et l'abbé Delaunay, celle de Montgaudier par M. Eugène 
Paignon^ jurisconsulte et publiciste très distingué, et, de plus, 
ami des études préhistoriques. Dans cette grotte cpii lui appar- 
tient, M. Paignon a trouve, entre autres curiosités, une pièce 
très remarquable que le savant professeur de paléontologie du 
muséum, m, Gaudry, vient de présenter à l'académie des scien- 
ces : c'est un de ces bois de renne connus sous le nom de bâ- 
tons de commandement. Cette pièce est couverte de gravures 
dont le travail est si fin, qu'il gagne beaucoup à être regardé à 
la loupe. L'une des faces du bâton de commandement ofTrc la 
représentation de deux phoques, d'un poisson (saumon ou trui- 
te) et de trois tiges de plantes. La face opposée est occupée par 
deux anguilles, trois figures d'animaux de forme exactement 
identique, mais peu compréhensibles pour nous, et une figure 
représentant un insecte hémiptère. La pièce a été offerte au mu- 
séum par M. Paignon, avec beaucoup d'autres objets de la même 
époque, ossements, outils, coquilles de toute espèce, et notam- 
ment des métacarpiens latéraux de rennes, petits os pointus 
percés d'un trou à leur base, pour servir soit de passe-lacets, 
soit de pendeloques. 

Les arènes de Saintes se dégradent de plus en plus. Mieux 
eut valu les laisser enfouies sous terre ; au moins elles étaient 
à Tabri. Ce déblaiement, commencé et interrompu, leur sera 
funeste. Les ondées et les gelées effritent les pierres qui se trou- 
vent tout â coup, après plus de mille ans d'enfouissement, 
exposées aux injures de l'air et à l'action du temps; et peu à 
peu aussi les terres enlevées et portées au-dessus descendent et 
viennent reprendre leur ancienne place, ce qu'elles peuvent 
faire de mieux. Il y a à Saintes une société dite d'archéologie, 
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ane oommissiotl chargée de veiller sur lefir monuments histori- 
ques et qui a été constituée par un arrêté préfectoral pour s'oc- 
cuper spécialement des arènes. 

Notre confrère, M. Alphonse Poitou, lieutenant aux chasseurs 
annamites, a offert au musée de Saintes un fragment de mar- 
bre trouvé par lui en Tunisie et portant ce reste d'inscription : 

DIS M //// 

L. GB88IVS. //// 

8. P. V. AN. //// 



Lbs gavalibrs au portail des églises. — Les cavaliers sor- 
tent maintenant à foison de tous les tympans des églises, et le 
Bulletin a bien fait (v, 186 et 280-292) de soutenir qu'il fallait 
plus qu'un fait ou deux^ que deux ou trois textes plus ou moins 
sûrs pour formuler une règle. On lui en fournit abondamment. 
La Revue historique de l'ouest^ n"^ 16, p. 111, cite Téglise de La 
Chaussée Saint- Victor près de Blois (Loir-et-Cher), c qui eut, 
dit-on, pour fondateur Charlemagne, parce qu'on voyait sa 
figure à cheval à côté de la grand porte >. M. l'abbé Larçeault 
en signale deux autres en Poitou, l'un de Charlemagne, rautre 
de Constantin (Voir plus bas, page 389), et M. le commandant 
Mowat rappelle le passage de Peiresc sur le Constantin de la 
mosaïque de l'église de Riez. J'ai un autre texte nouveau de 
Constantin à Soubise, dans un volume que je prépare en ce 
moment et que mon actif éditeur promet de mettre en vente 
dans un mois ou deux. L. A. 

A la fin de juillet, dans le champs des Brandettes, à Pouras, 
M. Mougan, propriétaire auxVallines, a trouvé quelques débris 
romains. Aussitôt il a pratiqué des fouilles. Une lettre de 
M. Emile Breuillac, seci^étaire de la société de statistique de 
Niort, dans Fouras illustré du 29 août, annonce qu'on a dé- 
couvert une grande quantité de tuiles à rebords en terre cuite 
rouge, et des coauilles d'huitres, des fragments de poterie, un 
mur d'environ 20 mètres en moyen appareil, un béton à quatre 
couches supernosées. « J'ai voulu vous envoyer de suite ce 
compte rendu ae cette première journée pour mettre en éveil 
la curiosité des archéologues de la contrée. Que MM. Audiat et 
Musset viennent, et le territoire de Fouras sera bientôt contraint 
de livrer ses secrets à ces maîtres en archéologie. » M. Musset 
y allé et a constaté de vastes substruc tiens gsdlo-romaines. On 
y a trouvé aussi des silex taillés, plusieurs haches, etc. 

M. Georges Musset, dans Le Courier de La Rochelle du 12 
septembre, nous apprend que « la société des amis des arts, 
avec le concours empressé des autres sections de Paéadémie de 
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La Rochelle, vient d'opérer un nouveau sauvetage ' en ache- 
tant, sur le refus de l'état, la Pierre-Levée de La Jarne, seul 
monument mégalithique de l'arrondissement do La Rochelle, 
et en la faisant transporter au jardin des plante'fa de La Ro- 
chelle. Voir aussi dans la Charente-Inférieure du 15, Le dol- 
men de La Jarne au jardin des plantes de La Rochelle. 



VAMÉTÉS 



NOTIGB SUR LB GOLLÈaE DB SaINTBS 
S* appendice. 



Eh bien ! Voilà ce qui arrive : on demande bien haut des 
avis (1) ; on sollicite des conseils ; on appelle des observations ; 
on provoque des critiques ; on vous prie de signaler les omis- 
sions ; on vous supplie de rectifier les erreurs qu'on affirme, 
hélas ! à qui le dites-vous ? inhérentes à Thumaine faiblesse ; 
on promet d'accueillir tout blâme avec reconnaissance, d'accep- 
ter toute critique comme un service ; on jure que de telles mar- 
ques d'attention ne tomberont pas sur un ingrat. Et puis, si 
vous avez le malheur de vous laisser prendre à ces aimables 
invitations, de répondre à ces engageantes avances, d'ajouter 
foi à ces piotestations sincères; si; pour êtr^ agréable à l'auteur 

2ui se prétend affamé de vérité, amoureux de critiques, fou du 
ésir de connaître votre sentiment pour le suivre, de votre 
appréciation qui sera pour lui un oracle, et aussi dans son inté- 
rêt et celui de son édition future, un peu, cela n'est pas défen- 
du, pour l'utilité des lecteurs qui aiment bien à être prévenus, 
avertis, mis en garde, si, dis-je, vous prenez la peine d'étudier 
son sujet et son livre, de noter ça et là une faute ou deux sur 
cinq ou six, de trouver à louer quand môme, de blâmer 
la méthode ou les chapitres défectueux, et de lui fournir avec 
vos erra/a, addenda et corrigenda, le moyen d'augmenter 
son opuscule de cinq ou six pages, il se fâche, il crie, il récrie, 
il proteste : on l'a mal compris ; on lui reproche des omissions 
qu'il a faites sciemment; est-ce qu'il avait besoin de narrer ce 
fait, de raconter cet incident, d'exposer cet événement ? on lui si- 
gnale des inexactitudes que tout le monde commetet qu'il a com- 
mises uniquement pour faire comme tout le monde. Et puis, de 
auel droit relevez-vous les peccadilles d'autrui, vous qui uvcz, 
epuis 17 ans, un gros péché sur la conscience, et qui continuez 
à en faire d^énormes tous les jours? vous qui confondez Dioussi- 



(1) c Le lecteur contentera Fauteur de cette Histoire s'il veut bien lui adres- 
ser ses observation^ et l'aider à réparer dans une deuxième édition toutes les 
omissions et toutes les inexactitudes commises ». Toutes!! 
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don avec Dioussidoù, qui appelez Herbedeau le révérend père 
Herbodeau^ et Vilhiers ce bon père Vilhiès; qui mettez — Chéru- 
bins de la chapelle du collège, voilez-vous la face! — qui mettez 
à Gombauld un ^ Gombault^ par amour désordonné du (, quand 
il y a un d, Gombauld? Et puis, ce n'est pas ainsi qu'on agit : 
vous ne savez donc pas, naïf, que quand un auteur vous de- 
mande votre avis, c'est qu'il le veut favorable, et que s'il écrit 
le mot critique, il sous-entend éloges? D'ailleurs on s'y prend 
autrement ; en bon camarade, on va, un beau matin, trouver le 
savant en travail d'un volume destiné à devancer et à rendre 
inutile un ouvrage semblable dont vous vous occupez depuis 
de longues années ; on lui en demande communication, sans 
indiscrétion aucune ; lui bénévolement vous le confie ; on com- 
mence par lui corriger les fautes de français et Ton continue 
par les fautes d'histoire, si à la première il ne vous a pas d'abord 
étranglé et puis envoyé ses témoins ; ou bien encore on devrait, 
et peut-être mieux, assembler un congrès, deux congrès, trois 
congrès (1), et là, publiquement, à la honte, à la confusion des 
cinq ou six vénérables et doctes collègues, officiellement char- 
gés de revoir les manuscrits avant l'impression, qui, se trou- 
vent mortifiés d'avoir à eux tous laissé passer tant de bévues, 
publiquement dénoncer ces attentats contre la grammaire et la 
vérité, moyen très pratique de vous créer de la besogne pour 
peu que vous apparteniez à dix ou douze académies, et qu'il 
vous faille opérer ainsi dans l'intérêt de vos deux ou trois mille 
confrères érudits, recette aussi fort commode, pour que la 
séance d'une honnête et paciîique société devienne, Dt, pro- 
hibete nef as ! une arène où les co-sociétaires savants se pren- 
nent aux cheveux qui leur restent, et après une lutte épique, 
précédée des doux propos qu'Homère prête à ses combattants, 
ne laissent sur le sol rougi que des débris informes d'abdo- 
mens transpercés. Ah ! l'on ne m'y reprendra plus à mettre la 
paix entre des savants déchaînés I (2) 

Ces réflexions, que je mets ici pour les auteurs de livres et 
pour les collaborateurs du Bulletin^ ne s'appliauent pas, j'ai hâte 
do le déclarer, toutes au laborieux auteur deïHistoire du col- 
lège de Saintes, Lui est un esprit ouvert qui comprend qu'on a 
le droit de critiquer son ouvrage puisqu'il critique celui des au- 



(i) • Lorsqu'on trouve dans une œuvre écrite par un collègue d'une même 
commission des fhutes qui peuvent n'être que des fautes de typographie et de 
lecture, on les indique a l'auteur directement dans la prochaine réunion de la 
commission/ou indirectement sans commentaires t. Sans commentaires? Indi- 
rectement ? 

(2J On lit dans la Charente-Inférieure du 28 novembre 1883 : « L'archéologue 
de Saintes fut déposé à la mairie, où il ne tarda pas d'expirer. Le samedi 10, ses 
obsèques furent célébrées en Téglise Saint-Eutrope, à Saintes. Sa mort est une 
perte pour la science. M. V..., secrétaire de la commission des arts, et M. B..., 
sont les seuls à ne le pas regretter. La fin malheureuse de M. A... va fiiire d'eux 
les maîtres des études archéologiques à Saintes ». Voir aussi Les huUret dans 
les eociétéê savantes^ page 9. 
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trmi, de blâmer, s'il y en a chez lai, des phraees mal tournées ou 
entachées d'erreurs, puisqu'il lance aux autres des reproches 
moins fondés. Il a d'ailleurs implicitement rendu justice a la par- 
faite convenance et à la justesse de nos observations. En effet, le 
Bulletin, vi, 907, lui avait dit : Vous faites fi des inventai- 
res (1); ils ont leur utilité. Vous raillez aimablement et fine- 
ment ceux qui font « avec le plus grand soin la description de 
la chapelle et de la sacristie ». Vous avez tort; il y a là des 
choses intéressantes : meubles, étoffes, tableaux. » Et vite il se 
met à ToBuvre ; il copie, il copie, copieras-tu. Vous voulez des 
inventaires de chapelle et des descriptions de sacristie, en voilà. 

On vous en donnera de toutes les façons, 
Et des psaumes et des leçons, 
Et des versets et des répons. 

« Une nappe longue de trois brasses ; un aube, une paire de 
linceuls, deux burettes, deux, linceuls, une petite nappe, six 
serviettes fines, une nappe, deux corporaux, une nappe d'autel, 
deux serviettes, douze mouchoirs, deux coussins de satin rouge, 

Ïuatre autres coussins de satin cramoisi, deux de damas bleu, 
eux de satin, un surplis, deux aubes, une nappe >. Je prends 
cette nomenclature à la première page, et seulement dans le 
premier des trois paragraphes. 

Ce ne sont que mouchoirs, ce ne sont que serviettes 

La liste se prolonge et dure une page, deux pages, dix pages ; 

Et je me sauve à peine à travers l'erratum. 

En outre, le Bulletin lui avait révélé quelques détails 
sur la chapelle du collège. Il les développe dans seize pa- 
ges, et en conduit Thistoire jusqu'à Taumônier actuel, M. Tabbé 
Bourde, sans oublier trente pages d'inventaires. Ses eflorts 
concentrés sur ce seul point l'ont sans doute empêché de faire 
l'histoire de la chapelle pendant la terreur, étude qu'il garde 
peut-être pour le prochain fascicule. Saint-Pierre servait aux 
réunions publiques, aux assemblées électorales ; la chapelle du 
collège, aux cérémonies décadaires, aux mariages républica- 
tions, aux fêtes de la déesse raison. La vieille N... y avait trôné 
en costume du temps, et reçu les hommages d'une foule idolâ- 
tre de sa beauté. C'est là que Lequinio et Laignelot, représen- 
tants de la convention en mission, envoyaient prêcher et prê- 
chaient eux-mêmes la morale. On lisait sur les murs : a Respect ! 
Silence I Femmes, voyez dans vos marîs les chefs de vos mai- 
sons », et autres apophtegmes de cette force. L'abbé Lacurie me 
racontait que des six unions qui s'y étaient contractées, en 
grande pompe, aucune n'avait été féconde. L'auteur, qui a parlé 



(i) « Il y a plttsieur» minières d'écrire l'histoire^ L*an... fera avec le plus 
grand soin la description et Tinventaire dé la chapeUe, de la sacristie... » p. 3. 
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en 8i bons tomes de l^ftbbé Laourie, de MM. Laforie, Lafer- 
rière, — il a oublié M. l'abbé Ohoinard et Tabbé Mazièrea — et 
des autres aumôniers qui ont précédé ceux-ci et ceux-là, Ooin- 
dreau, etc., n'a pas jugé à propos de donner quelques détails 
sur les prêtres qui ont desservi cette chapelle dont il fait la mo- 
nographie: les de Rupt, les Hardy, hommes remarquables, jus- 
3u à ce Forget, qui, à la veille de se marier, réclamait au bureau 
^administration le prix de ses messes au collège, oent livres, 
que le bureau lui accordait, « pour se débarrasser des impor- 
tunités du sieur Forget » (Bulletin, vi, 202), jusqu'à Pallade 
Guérin, qui, chassé du séminaire pour inoonduito, allait bientôt 
solennellement brûler ses lettres de prêtrise en compagnie de 
sa femme ; un Dulao, c le plus grand libertin de la ville », c^i, 
« pour se sauver des poursuites de la justice », s'était réfugié à 
la Trappe de Septfonts, puis en avait quitté Thabit, et prêtre, 
curé de Dolus, épousa une marchande de sardines. 

Ces lacunes seront remplies plus tard, nous Tespérons. Il 
achèvera aussi de corriger certains noms dont il n'a amendé 
qu'une partie : car, malgré l'évidente erreur de FiLSsi&nus Ferre- 
neuve, Toussain Terreneuve, il maintient Ferreneuve; Susfre'- 
nus, devenu Susfren, est Suffren ; et Rigon Vales, Rigon Sales, 
Mais on n'arrive pas à la perfection du second coup. 

Ce dont ne s'est pas encore corrigé l'historien du collège 
c'est sa manière défectueuse d'éditer les textes. Est-ce une 
concession aimable à la commission qui les accueille, politesse 
d'un homme bien élevé à ses hôtes ordinaires ? Il y a une ma- 
nière de publier un document, comme c il y a deux manières 
d'écrire l'histoire »; c'est de le reproduire toi qu'il est, sans 
y changer une syllabe^ une lettre; on y rétoblit seulement la 
ponctuation souvent absente, et on y met des majuscules où 
elles sont nécessaires. Pour les documents modernes, on sup- 
prime ordinairement les formules qui se répètent dans chaque 
acte, et sans profit aucun pour le lecteur, dès quMl en connaît 
une. Quelquefois la pièce a des longueurs ; si elles sont d'une 
inutilité parfaite, on peut les remplacer par des points en indi- 
quant que ce ne sont pas des mots illisibles. Lui ou elle a une 
autre méthode, c'est de donner comme document une pièce où 
l'éditeur a taillé, coupé, supprimé, changé, modifié à sa guise, 
sans crier gare, de telle sorte qu'on est exposé au désagrément 
de reproduire comme texte authentique des phrases de Nicolas 
ou de Philibert. 

Voici deux exemples seulement de ces suppressions, dont le 
motif n'est pas bien apparent. 

A propos d^une phrase de M. J.-L.-M. Noguès, qui voulait 
que la sainte Madeleine du peintre saintongeais Bragny en 
l'église de Saint-Mandé fût, contrairement à notre avis, une 
sainte Thérèse, puis qu'elle avait, disait-il, « une chevelure exu- 
bérante » et qu elle c avait été canonisée en 1621 par le pape 
Grégoire XV, » nous avions extrait de l'inventaire de la cha- 
pellç des jésuites à Saintes ce^ article que reproduit aussi la 
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commission : « Une sainte Madeleine en extase, illuminée d'or, 
donnée par M. Hcrpin, sergent royal, et par sa bonne femme... » 
et Ton s'arrête là. Or, il y a dans le texte et dans le Bulletin y 
ce petit mot, qui a peut-être efTarouché le pudibond directeur 
du Recueil, lui qui fait d'Eros un sculpteur: « Et sa bonne femme, 
qui la porté à ce faire. » Ce mot est charmant; il révèle un petit 
incident conjugal, qui en tous cas pouvait être rappelé sans 
scrupule, puisque le bon jésuite n'avait pas craint de Tindiquer. 

P. 187, le Bulletin a mentioné les dons de Tabbesse de Saintes, 
« supérieure, abbesse do Tabbayc, > dit M. X.: aubes, amicts, 
ceintures et quatre bouquets « en colle de poisson. » Ces mots 
« en colle de poisson » ont été remplacés par des points. Pour- 
quoi ? Cette fois l'expression n'a rien de compromettant ; il y 
avait là trace d'une industrie curieuse, une fabrication perdue, 
dont M. l'abbé Blanchard, qui fait de si merveilleux bouquets 
de coquillages, pourrait peut-être nous dire le secret. 

Mon examen aes pièces publiées dans ces 51 nouvelles pages, 
a porté sur trois, prises un peu au hasard, une de français où le 
document au lieu d'être reproduit textuellement est arrangé, et 
deux pages de latin, 6 et 24. Dans chacune de ces dernières j'ai vu 
une dizaine de fautes, « fautes de typographie ou de lecture », 
qu'on a mauvaise grâce à signaler, dit l'auteur, parce que les lec- 
teurs devinent du premier coup qu'au lieu de M"* « Paranno 
Breuillet » il faut lire : « par Anne Breuillet », trouvent sans cher- 
cher que le père Veyrid, c'est le père Veyrier, Mauréon, c'est Mou- 
rier, et reconnaissent à simple vue Février dans Firmix. C'est tôt 
fait. Mais auand c'est du latin | Ce latin vous aune mine rébar* 
bative qui déconcerte et fait voir trouble. Delàla nécessité, encore 
plus impérieuse, de bien transcrire ces mots afin de ne pas dérou- 
ter tout à fait le lecteur. Ainsi, je ne reconnais plus « notre saint 
père Ignace, S. p. n. Ignatii » dans ces lettres : « S. Patris. 
Gen. Ignatii ». Est-ce a notre saint père le général Ignace »? 

Ailleurs je lis à propos d'un don : « Donc dédit Domina De 
Bousquet, monacha et abbatia suburbanasantonensis..., mense 
maio ; » et je traduis, quoiqu'il n'y ait pas dederunt, par : « Ont 
fait ce présent madame de Bousquet et l'abbaye de Saintes. » 
A la page suivante, la même phrase est répétée ainsi : « D* de 
Bousquet, monacha abbatia suburbanasantonensis », et je défie 
quiconque de lui donner un sens, s'il ne lit pas : « Monacha 
abbati» sùburbanae »; mais alors il y a contradiction avec l'au- 
tre. Pourquoi dans la première, l'éditeur a t-il supprimé le mot 
œditua ? Rétablissons le texte original et nous aurons : « Domina 
du Bousquet, monacha et abbatise suburbanse santonensis .SBdi- 
tua » c'est-à-dire » Madame du Bousquet, religieuse et portière 
de Tabbaye sous les murs de Saintes. » Même page, au lieu de 
« Ita est, c'est ainsi »; Tauteur met : « Ita ipse », qui est inintel- 
ligible. Même page : « Veredemi episcopi Aucnionensis ». Bien 
sûr, il y a là un lapsus. Où est-il ? Il n'existe pas de diocèse Auc- 
nionensis en France ni dans le monde. Avec un dictionnaire de 
géographie on en a vite la preuve. Mais quel est cet évèché, 
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dont le nom a été mal lu ou mal imprimé? Oherchez saint Yé- 
rédème, et voua trouverez qu'il fut évéque d'Avignon. O'est 
ainsi que j'ai procédé ; et je livre ma recette gratis. Ce n'est 
pas malin, dira M. X ou Z, qui sait lui que je puise mes notes 
dans des livres. Eh oui ! il faut bien puiser la science quelque 
part; je me propose même de la puiser dans les siens, quand il 
voudra bien m'en offrir Toccasion. 

L'auteur d'ailleurs s'en est pris à moi de toutes ses inexacti- 
tudes, qu'il juge avec indulgence, c'est naturel ; et il m'accuse 
de plusieurs méfaits, quMl estime certainement impardonna- 
bles, c'est encore naturel. Il faut bien qu'attaquéje me défende; 
très probablement je n'aurais rien dit de ce troisième fascicule 
du collège de Saintes, qui n'est pas pire que les deux premiers, 
si l'auteur n'avait cru devoir m'adresser une série de reproches 
auxquels je suis très sensible. 

Dans une brochure de circonstance en 1869, j'ai, sur la foi 
d'un homme honorable et respecté, le juge de paix de Saintes, 
Charrier, qui m'affirmait que son père avait été leur élève, j'ai 
imprimé que les oratoriens avaient dirigé le collège. Dans une 
seconde édition, mieux informé, j'ai rétabli la vérité et mis les 
bénédictins à leur place. Mon aveu méritait quelque indulgence, 
et ce mesL culpa, me donnait l'espoir de quelque miséricorde de 
la critique. Repentir tardif, réparation inutile I je reçois les étri- 
vièros quand même. Et Ton parle de bonne camaraderie et des 
égards qu'on se doit entre gens travaillant à une même œuvre ! 
Reprocher a un écrivain des erreurs qu'il a corrigées lui-môme, 
quel procédé ! Où cela s'est-il vu ? 

J ai d'autres torts. Le premier a été de mettre une note sur 
les pères « Yves Vallois, Jean Pichon et autres, qui sont en de- 
hors du collège ; » tellement en dehors, en effet, que lui-môme 
les inscrit sur sa liste, « Jean-François Pichon, né à Saintes; 
Vallois, né à Bordeaux », et cela d'après là pièce officielle. 

Un second tort, d'avoir dit que Marie Baron, -^ vous savez « la 
sainte femme Marie Baron ?» — s'appelait Duverger, du nom 
de son mari, a A propos du collège, il m'est indifférent, dit-il. 
page 8, de savoir que Marie Baron était l'épouse de Duverger. > 
— pjt à moi ? Or, parmi les « événements importants qui ont eu 
une action plus ou moins directe sur le collège, h et qu'il « était 
indispensable de citer, » il a lui-môme rangé précisément des 
« prédications au sujet de la mort de la sainte femme Marie 
Baron » épouse, ai -ie commis la faute d'ajouter, « épouse de 
Duverger, marchand de Marenneâ, décédée chez son amie la 
baronne de Saujon ; > et il a eu raison de trouver que ces pré- 
dications, à laquelle les élèves auraient bien pu assister, avaient 
eu sur le collège une influence aussi grande que les autres faits 
par lui énumérés : les orages qui ont brisé des vitres, les oura- 
gans qui ont effrayé les petits, les tempêtes qui ont fait peur aux 
grands, le froid en hiver qui leur a donné l'onglée, les chaleurs 
en été qui les ont endormis au détriment des leçons et leur ont 
valu des pensums, puis les décès des abbesses de Saintes, qui 
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avaient l'avantoge de leur procurer mn tour de congé, la discus* 
Bien du maire avec le gouverneur qui a £ait le sujet de leurs 
bavardages, rapparition du drapeau tricolore en 1790, blanc 
en 1814, qui a excité leur ardeur politique, un c sèle religieux » 
qui les a enflammés, les prières et processions à saint Eutrope, 
où on a dû les mener, et le « souper de 64 couverts b ofïert à 
Philippe d'Anjou, dont probablement ils n'onteu que la fumée (1). 

G'est aimaole à Técrivain de n'avoir pas révélé d'autres 
erreurs ; peut-être ne les a-t-il pas connues. Je serai plus se"» 
vère : en voici d'autres ; elles lui procureront la joie de me les 
reprocher dans uae prochaine livraison. 

J'ai, sur la foi de Rainguet, ce bon Rainguet qui me cause 
toujours des mésaventures, j'ai fait entrer dans la compagnie 
de Jésus (vi, 197), Tami, le bibliothécaire du grand Frédéric, le 
marquis Jean-Pierre de Luchet, fécond écrivain, qui ne fut que 
leur élève. J'ai, d'après le père de Hacker, fait naître à Limoges, 
parce qu'il avait lu Lemovicensis^ Limousin, le père François 
Solier, qui était né à Brives ; j'ai dit, prêtre en mars 1791, Jupin 
qui n'était alors que veuf ; c'est plus tard qu'il fut prêtre quelque 
temps entre ses deux épouses, Marie Gaylla et M"* Jacques. 
Type singulier que ce Jupin. C'était un meunier de Lucérat 
près de Saintes ; il y vivait miséiablement ; mais comme il avait 

auelque talent, Hard^^et les professeurs lui procurèrent des élèves 
e leur pension. Il réussit. On a vu comment le bureau d'admi- 
nistration le nomma sous-principal. Robinet, évoque sans curés, 
avait besoin d'ecclésiastiques ; en trois jours, 21, 23 et 24 sep- 
tembre 1791, il lui conféra les ordres mineurs, le sous-diaconat, 
le diaconat, la prêtrise. Oe qui lui permit d'être curé de Saint- 
Jean d'Angély et ne l'empêcha pas, à 58 ans, de se retna- 
rier, le 23 février 1794, avec une religieuse qui en avait 43, 
Marie-Thérèse-Ursule Jacques. L^auteur, qui a eu l'amabilité 
de ne me pas tenir compte de ces inexactitudes, m'en reproche 
d'autres, a fautes de typographie ou de lecture » qu'il excuse 
ehea lui ; j'ai « éoorche », et c'est là mon tort capital, une demi- 
douzaine de jésuites, acte peu généreux dans un temps où ils 
ne sont pas en toute odeur de sainteté, et qui a fait pousser des 
soupirs dUndignation au doux abbé Z... Pour ce crime, l'au- 
teur, Qdèle à sa théorie que je recommande, va, à la prochaine 



Q) c 1581, tempête très violente ; la foudre renverse la statue de saint Pierre. 
ISÔo, le dnc d'Epemon part de Saintes. 1606, hiver très rigoureux, tout le gibier 
disparut, pertes énormes dans le bétail. 1612, discussion entre le maire et le 
gouverneur. 1617 « décès de Mfl' Nicolas de La Courbe. 1633« réaction catholique, 
zèle religieux. 1666, décès de madame de Foix, supérieure abbeêse de rablûiye 
de Saintes. 1700, Philippe d*Âjijou passe à Saintes, souper de 64 couverts, comé- 
die, bal. 1744, décès de l'évoque Léon de fiaumont. 1751, mort de madame de 
Duras, n^rMi4r« de r abbaye. iTip^ ouragan sur la ville. 178B, prières publiques 
et processions solennelles pour attirer la pluie. 1789, le drapeau tricolore est ar** 
bore à Saintes. 1805, fête religieuse en Thoaneur de saint Eutrope. 1814, les, 
autorités arborent le drapeau olanc. 1843, découverte du tombeau de saint' 
Etttrope.» 
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réunion da la commission^ mMndiauerces douze fautes, en vue 
de quoi la susdite commission a tait déjà reproduire les fac- 
similé. Et voici la scène qui se déroulera, comme dans Le 
mariage de Figaro. 

L'auteur vice-préside ; et il m'interpelle ; et devant tous mes 
collègues il me met sous les yeux mes bévues : j'ai nommé 
Jean-Baptiste le père Ouibert qui se prénommait Jean^Joseph; 
j'ai appelé Herbedeau, le père Herbodeau, et Lorais le père 
Laurais, et Yilhiès le père Vilhiers. — « C'est vrai, monsieur le 
président ; mais vous-même n'avez-vous pas écrit : « Un relevé 
« de pareilles erreurs me parait une critique peu sérieuse»? (Vio- 
lents murmures). — c Vous avez fait plus : vous avez écrit Cas- 
sedepas le nom de ce bon père Gasedepas I » — Le père Lelong, 
le père de Hacker, le père Sottwel et le père Sommervogel, eux, 
ont imprimé Cazedepatz. — (Gris d'indignation); « Ge sont des 
jésuites !» — Le père Lelong était oratorien. — « Il en voulait 
aux jésuites. » 

. c Et Bohyse, monsieur, et Bohvse? Vous le nommez Boyre. 
Est-il permis de traiter ainsi un écrivain aussi célèbre, aussi 
vénérable, qui a écrit des élégies sur le Ghrist, la Vierge et les 
saints? » — C'est qu'il a signé ses deux ou trois médiocres ouvra- 
ges ainsi, Bohyrceus; et avec la Bibliothèque de la j^rance his^ 
torique, avec la Bibliothèque des écrivains de la compagnie de 
Jésus^ j'ai traduit Bohyrœus par Boyre^ comme vous avez tra- 
duit Brunetus par Brunet et Bolardu$ par Bolard. -— a Qu'est-ce 
que ces Bibliothèques ? C'est là où vous prenez vos renseigne- 
ments ?» — Oui, j^aime mieux les puiser dans des ouvrages re- 
nommés pour leur exactitude que les imaginer, E2n outre, jamais 
Périgourdin, de Vésonne ou d'ailleurs, ne s'est appelé Bohyse — • 
Sa signature jporte Bohyse. — Non ; elle porte Bohyre, — Mes- 
sieurs, j'ai prévu le cas et j'ai fait lithograpnier la signature. « Il y 
a malice, erreur ou distraction dans la manière dont on a lu la 

Sièce : car il n'est pas écrit Bohyse mais Bohyre, ce qui est bien 
iffcrent. — Y a-t-il s dans l'acte, ou bien r ? — Il y a s. — Il y 
a r. — Lisez vous-même. — Et c'est le plus sûr : car souvent les 

Earties déguisent en lisant. R e, Bohyre; s, e, Bohyse\ Bohyre j 
lohyse, le mot est si mal écrit ! Il y a un pâté. » — Vous n'avez 
là, messieurs, qu'un calque ; et le calligraphe, quoique habile 
et désintéressé, a pu oublier un trait, si petit soit*il, qui ferait 
d'un s un r. Je demande la production de l'original lui-même. — 
Il est à La Rochelle. — - Qu'on l'aille chercher. En une question si 
grave, on ne peut s'entourer de trop de lumière. » Chœur dQ 
sociétaires savants : « Oui, oui ; à la prochaine séance ». 

« Mais Paye ! En voilà un qui ne présente pas la moindre am- 
biguité ; il y a bien Faget. — Non, il y a Fagot. — Il y a Faget. 
— Il y a Fagot. — C'est un e. — C'est un o. — Voyons le fac- 
simiie. ~ Il y a un e. — Il y a un o. — Messieurs, dit L... ou 
J..., pour mettre d'accord les deux parties, mettons qu'il y i^ 
a. — On peut lire ou e, ou o, ou a; maudit pâté I 
Mais Verthamx>n, monsieur, vous l'avez écrit avec un t. C'est 
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impardonnable. Une étourderie, une légèreté pareille!! Vertha- 
mon ne prend pas de t, chacun sait ça. C'est absolument com- 
me Cumon^ qui n'aurait plus de sens avec un t. (M. V... se voile 
la face) . — (C'est cela ; c^est cela) . — Et vous avez mis un t! (Ah ! 
ahl) » 

Et du coup, en présence de tant de méchanceté, de mauvaise 
foi, de dénigrement systématique, de perversité noire et im- 
pénitence finale, M. D..., pour venger tant de pauvres gens, 
honnêtes débutants qui ne demandent qu'à être encouragés 
dans leurs sottises, bons auteurs qui font ce qu'ils peuvent en 
entassant les boulettes et les inepties, insultés, vilipendés, écor- 
chés, scalpés, pdùr réparation à la morale outragée, à la religion 
conspuée, à la famille sapée quatre fois par an, dans une c feuille 
pornographique >, M. D... demandera ma révocation. Et cette 
fois il l'obtiendra. 

En attendant, mes amis, luttons pour la vérité ; extirpons le 
plus possible l'erreur, ce chiendent qui pousse et repousse dans 
« notre belle Saintonge >. Quand vous en aurez arraché des mil- 
liers, il en restera encore, et beaucoup. 

Uno avulso, non déficit alter. 

Ce n'est pas une raison pour n'en point déraciner au moins 
quelques unes, a La physique, a dit M. Xambeu lui-môme, 
la physique — et l'histoire aussi, confrère ! — s'enrichit des 
erreurs.,, dont elle se débarrasse ». 

Louis AUDIAT. 



LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Bibliothèque de Vécole des chartes (xlvi, 1885) contient, p. 
272 et 62 (fin), le Catalogue du fonds Bourré à la bibliothèque 
nationale, dont nous avons déjà parlé (Bulletin^ v, 32), et où 
nous remarquons : n"^ 1178, 8 avril 1176. 8aint-Jean d'Ar.gély. 
Lettre de Gaston du Lyon à Louis XI pour lui recommander 
Jean Chevalier, qui porta à Amboise, au roi, un « vougeacou- 
levrine s, et lui annoncer que YignoUes est arrivé, que la peste 
est à Taillebourg, et que la reine a dû quitter cette ville. C. 111. 
— N"^ 1184, 31 octobre. Lettre des habitants de La Rochelle au 
roi Louis XI, pour obtenir l'interdiction de la traite des blés do 
Guienne, de Saintonge, et du gouvernement de La Rochelle 
C. 143. — N* 1361. Requête adressée au roi par le gouverneur 
de La Rochelle, le seigneur de Laheure, Jean de Vaux, Méri- 
hon, Jean Jouhet, Jean Le Plego. J. 82. — N° 1472. Demande 
faite par Jean Prévost, marchand de Tours, d'un sauf-conduit 
pour douze navires de Bretagne, qu'il voulait faire charger de 
sel « au pays de Xaintonge, Brouage et Marmouticrs, et con- 
duire par deçà ». M. 70. — N* 1478. Demande faite à Louis XI 
par Louis du Tressent, du bailliage d'Aunis, de la capitainerie 
de Rochefort, du commandement des francs archers du bailliage 
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de Oaen, de la greneterie de Saumur, et d'une des élections de 
Falaise. M. 79. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques pu^ 
bliés par les sociétés savantes de la France, dressée sous les 
auspices du ministère de l'instruction publique par Robert de 
Lasteyrie et Eugène Lefèvre-Pontalis (PariSj impr. nat., 1886, 
in-4®). — La deuxième livraison (Voir Bulletin^ yi, 6) comprend 
entre autres départements : La Charente^ société archéologi- 
que et historique fondée en 1844, qui a publié 29 volumes ; — 
la Charente-Inférieure, La RocheiZe ; académie formée, en 1853, 
de diverses sociétés existantes, société d'agriculture .(1801), so- 
ciété des sciences naturelles (1835), société médicale (1840); puis 
do la société littéraire et de la société de géographie (1884); il 
y a 36 fascicules ; société des amis des arts, fondée en 1841, a 
publié 4 fascicules. — Rochefort : société d'agriculture, sciences 
et belles lettres, fondée en 1806, réorganisée en 1834, a publié, 
jusqu'en 1879, 21 volumes ou fascicules ; — Saint-Jean d'Ange- 
ly : société historique et scientifique, qui a existé do 1863 à 1866, a 
public 4 volumes ; — Saintes : commission des arts et monuments 
créée par arrêté préfectoral du l*' mars 1860, a publié 7 volu- 
mes ; et une note ajoute, qu'elle en aurait publié bien d'autres, 
si la société des Archives n'était pas venue lui couper les vivres. 
Le fait est, comme l'a raconté là préface des Etudes et docu- 
ments sur la ville de Saintes, qu'en février 1872, un prospec- 
tus annonça, sans que la commission en eût délibéré, ne s'étant 
pas réunie du 1 1 mai 1870 au 14 novembre 1872, la formation, « au 
sein de la commission des arts », d' « une section des archives 
et documents historiques ». C'est parce qu'au bout de deux ans 
et demi cette section n'avait pas donné signe do vie ni récolté 
plus de deux adhésions, que se créa la société des Archives, dont 
l'influence s'est immédiatement fait sentir sur elle, puisque, lais- 
sant les arts et les monuments, elle se consacre elle aussi à la pu- 
blication des textes inédits ; société des archives historiques de 
la Saintonge et de l'Aunis, fondée le 5 juin 1874, et qui a publié 
14 volumes d'archives et 6 volumes de bulletin, dont l'analyse 
occupe 32 colonnes in4° de petit texte ; société des arts, scien- 
ces et belles lettres, qui a vécu du 19 avril 1867 à la fin de 1869, 
et a publié 2 volumes d* Annales dont le 2^ contient les Etats 
provinciaux de Saintonge, étude et documents inédits. 

Histoire du Périgord, par Léon Dessalles, archiviste du dépar- 
tement de la Dordogne, précédée d'une étude de M. Georges 
Escande, député de la Dordogne (Libourne, Malleville, 1886, 
in-8, 2 vol.) — Cette histoire du Périgord va de l'origine à l'éta- 
blissement de la réforme. Est-ce une histoire bien suivie? 
Un ffrand nombre de chapitres sont écrits et très sérieusement 
étudiés. Pour d'autres il y a seulement des notes, mais des notes 
substantielles : Le Périgord, ses limites ; le pays de Petragori- 

Tome VI 85 
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ciens ; établissement du christianisme, que l'auteur reporte jus- 
qu'au V* siècle et où il nie l'existence de saint Front, premier évé- 
que de Périgueux, Front n'ayant été qu'un moine vivant au v* 
siècle ; les comtes de Périgord ; mouvements religieux du vu* 
au XI* siècle ; de 1000 à 1208 ; hommes célèbres ; les xi' et xii« 
siècles en Périgord; l'administration, et plusieurs appendices 
importants. Il est regretable qu'une histoire de cette étendue 
n'ait pas été terminée. Hélas ! c'est le sort de ces vastes monu- 
ments ; ils exigent des fondations solides ; on passe sa vie à les 
établir, puis à amasser les matériaux; on meurt avantdeles mettre 
en œuvre. Un ami de Tauteur, M. Georges Escandc, a raconté 
la vie de l'historien périgourdin, décédé le 20 novembre 1873, 
à Bugue, ne voulant pas « que les prêtres, par des cérémonies 
auxquelles il ne croyait pas, vinssent troubler ses derniers mo- 
ments >. Il était né dans cette ville le 18 mai 1803, et avait été 
longtemps archiviste aux archives nationales. 



Journal de Nicolas de Baye, greffier du parlement de Paris 
(1400-1417), texte complet publie par Alexandre Tuetey. (Paris, 
Renouard, 1885, l"vol., in-8*). — On voit figurer souvent dans les 
séances du parlement l'évéqûe de Saintes, « messire OefTroy de 
Poyrusse, docteur et conseiller du roy, nostre sire, ambaxia- 
teur du pape >; à la page 182 : « Feu Le Besgue de Villaines et 
son fils Pierre de Villaines (1406) », gouverneur de La Rochelle, 
ce qui rectifie une note de notre vol. xiv, page 264, où il est dit 
aue le gouverneur do La Rochelle en 1406 étoit « le compagnon 
a'armes de Duguesclin. Le compagnon d'armes de Duguesclin 
était le père du gouverneur de La Rochelle en 1406, selon la 
note de la page 242. A la page 169, et passim, Hélie de Les- 
trange, évéque du Puy, auparavant évoque de Saintes, volé, 
maltraité la nuit à Paris, en son hôtel, par les gens du duc de 
Berry en 1406. On lit, p. 40 : Le 2 août 1402, la court a nommé 
un subrogé curateur « aux biens de feu monsieur Seguin d'Au- 
ton, arcevesque de Tours, et ordonne la court que les dessus- 
diz puissent requérir, exiger el lever les debtes deues à ladicte 
exécution et bailler quittance ensemble -et conjoinctement, et 
si leur seront baillés de présent cent escus par ledit Moreau, 
curateur, sur le résidu desdit biens pour faire translater le 
corps dudit de Tours en l'église de Xainctes, desquels cent 
escus et de tout ce que les diz dessus recevront, ils seront tenus 
de rendre compte en la court qui leur taxera leurs ga^es rai- 
sonnables, et qui ordonnera comment et par quelle manière sera 
distribué et ordonné ce qui sera reçu par eulz surroquez. Et 
sera ledit Moreau deschargez, et le descharge la court de ladite 
somme de cent écus, en prenant quittance d'icelz surroquez, 
et les causes touchans ladicte exécution, meues et à mouvoir ; 
ledict Moreau, curateur, poursuivra en ycelle court et par de- 
vant les commissionnés auxquelz elles seront commises ». Voir, 
page 13G-147 dans Saint-Pierre de Saintes l'appendice ix, Se- 
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guin (VAuthoriy notice, avec un curieux testament. Au 4 août 
1403, il est question des livres de ce Seguin d'Authon — écrit 
partout Antoriy — patriarche d'Antioche, archevêque de Toars, 
légués par testament à frère Hélie Bourgeois, son cousin. 

Noces d'or de Vinstitution diocésaine de Pons. Noces d'ar* 
gent de Vassociation amicale et de la chapelle de Notre-Dame 
deRecouvrance.22juinl886, Le monument. Uhistoire. La 
fête. (Pons, imp. de Noël Texier, août 1886, in-8*, 94 pages). — 
Le titre de cette élégante plaquette en dit le suiet. Elle a été 
imprimée à l'occasion de la célébration de la 64* année de la 
fondation de Tinstitution, 26* du sanctuaire de Recouvrance et 
25* de Tassociation amicale. On inaugurait un monument, œu- 
vre de M. de Goëffard, en l'honneur des élèves morts sur les 
champs de bataille : Henri de Verthamon, Adrien Ghagnaud, 
Raoul de Gaulier, Lodoïs de Marcellus, Albert Gharroppin, Paul 
Renaud, Henri Tronquay-Lalande, Oscar Monnereau, Emma- 
nuel Gassot, Gharles Despessailles, Félicien Bernier. La mai- 
son avait été fondée en 1822 par Barraud, prieur de Saint- Vi- 
vien de Pons, à la place d'un couvent de cordeliers, et bénite, 
le 6 novembre, par Micheau, vicaire général çt neveu de révo- 
que do La Rochelle, Laurent Paillou. Les supérieurs furent 
Clienuau, 1822-1828; Levé, 1828-1837 ; Boudi net, 1837-1856, 
depuis évéque d'Amiens; Hude, 1856-1868 (Voir Bu//ehn, vr, 
312); M. Berthelot, 1868. La chapelle de Recouvrance a été bâ- 
tie, l'an 1860, en souvenir d'une chapelle détruite en 1793, qui 
avait été construite en 1252 pour abriter une statue de la vierge 
trouvée dans le rocher. Ge volume contient en outre Thistoire 
de l'association, par M. Hippolyte Maufras qui la fondée ; l'ins- 
truction de M. Fallières, vicaire général de Bordeaux ; discours 
do M. Bouguereau, président de l'association ; de l'amiral Juin, 
fort élevé, sur les morts du champ de bataille, que M. Georges 
Oourdon a célébrés dans des strophes émues : 

Et sonnant avec Déroulède 
La gloire des morts triomphants. 
Plein d'espoir je crie aux vivants : 
a Pour la patrie I et Dieu nous aide ! > 

toast de M. Bouguereau à Mr Ardin ; de M. l'abbé Blanchard, 
curé de Dompierre sur mer, à M. Bouguereau, en lui olTrant 
une gerbe de fleurs en coquillages ; de M. de Goëffard ; de M. 
le docteur Berchon, à M^^ Thomas ; de M. Jules Berge, aux an- 
ciens élèves; de M. Beaussant, à l'association; de M. l'abbé 
Birot, en vers, etc. 

L'oratoire à Bordeaux, par Ant. de Lantenay, (Bordeaux, 
Péret, 1836, in-8, 182 pages).— Ge nouvel ouvrage de l'érudit écri- 
vain qui signe Ant. de Lantenay, est l'histoire de l'oratoire à 
Bordeaux, et non de l'oratoire de Bordeaux : car, il le dit lui 
mémOf il n'y eut jamais d'établissement de ce genre à Bordeaux, 
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mais des tentatives, et les prédications de quelques pères. La 
congrégation, fondée en 1611 par Pierre deBérulle, possédait dès 
1616 des maisons à Dieppe, à La Rochelle, à Tours, à Luçon, etc. 
L'archevêque François de Sourdis en voulut avoir une dans 
son diocèse; puis il retira (1622) Tautorisation donnée en 1619. 
Henri de Sourdis appela le père Jacques Duchesne de Chartres, 
docteur en théologie de la congrégation de Toratoire, à prêcher 
Tavent de 1630. En 1644, ce père Duchesne réside à La Rochel- 
le ; en 1645, 19 avril, il est à Saintes où, par acte notarié, il prête 
aux carmélites la somme de 700 livres, et se qualifie prieur de 
Saint-Denisde Pile. Il mourutà Saintes, le 12 avril 1649. Un autre 
père, Louis Ghaiiiy, à cette époque professait à La Rochelle : car 
il date de cette ville, 1636, un travail sur saint Mathieu. Puis le 
silence se fait sur les oratoriens à Bordeaux jusqu'en 1762 où 
ils furent sur le point de remplacer les jésuites supprimés par 
le parlement de Bordeaux ; parmi lesquels se trouvaient Josué- 
Jean-Baptiste Pichon, né à Saintes, le 24 juin 1721, profès des 
quatre \œux et professeur de théologie morale ; Pierre-Antoine 
Garnier, né à Saintes, le 20 août 1730, entré en religion le 19 
août 1745, prêtre et professeur de rhétorique. Ils ne purent s^ 
maintenir. 

Un appendice considérable contient des lettres du P. Oault, 
des requêtes, discours, notices, mémoires, etc., pièces diverses 
qui fournirent d'utiles renseignements. 



RsLppel charentais des 20, 22 et 25 août, publie De Saintes 
à Pons, fantaisie de voyage, qui a dée prétentions historiques 
et archéologiques. Entre autres choses, nous lisons : « Le mou- 
lin des justices. Remarquer des justices et non de la justice. Il 
y avait, en effet, dans le bon vieux temps; non pas la justice, la 
même pour tous, mais plusieurs justices ; celle du prince do 
Pons, celles de tous les seigneurs voisins, celle de l'évêque 
diocésain, celle de madame l'abbesse, celle de la sénéchaus&ée 
(oh ! oh!) de Bordeaux ». Et oui, comme il y a maintenant la 
justice de paix de Pons, la justice de paix de Gozes, la justice 
de paix de Gemozac, deux justices de paix de Saintes ; puis la 
justice du tribunal civil, la justice du tribunal de commerce, la 
justice du tribunal correctionnel, la justice du tribunal de sim- 
ple police, la justice de la cour de Poitiers, la justice de la cour 
de cassation, la justice du conseil de préfecture, la justice du 
conseil d'état, la justice du conseil de guerre, la justice de la 
cour d'assises, etc. « Toutes ces justices étaient loin d'être d'ac- 
cord ; si vous aviez été parfois absous par l'une, il se pouvait fort 
bien que vous fussiez condamné par l'autre »; et aujourd'hui? 
Un homme, reconnu innocent par La Rochelle, Rochefort ou 
Saint-Jean, n'est-il pas déclaré coupable par Poitiers? « Une 
grande poutre horizontale reposant sur des piliers, c'était le 
^ibet. C'était le menu fretin que l'on pendait ici. Plus loin 
était la potence, haute poutre verticalement fixée dans le sol ; 
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elle était réservée pour les coupables de distinction », comme 
aujourd'hui on décapite les pékins et Ton fusille les militaires. 
Et tout cela, sans compter le reste, parce qu*on a confondu 
les justices, ou la justice, instrument ae supplice, fourches pa- 
tibulaires, furcœ, avec les justices, tt'ibunaux de divers degrés 
ou différentes juridictions, qui rendaient la justice et envoyaient 
les malfaiteurs aux justices, à la potence, à la guillotine, à la 
mort. 

Recueil de la corhmiBsion des arts du 1*' juillet, paru le 16, 
contient : Charlemagne en Saintonge, article posthume d'Hip- 
polyte de Tilly et plein d'hypothèses ; les environs et les ruines 
de la chapelle de Notre-Dame de Tlsle en Pons, par M. Tabbé 
Cazaugade, qui termine ainsi ses deux pages : « En face de ces 
ruines, la pensée s'élève et se reporte instinctivement à ces 
paroles du prophète : « Quomodo dispersi suint lapides sanc- 
tuarii? »; Documents relatifs au collège de Saintes, publiés par 
M. Xambeu. « catalogue des^ meubles de la sacristie, inventaire 
de 1760, apposition des scelles en 1766 », etc., pièces arrangées 
par l'éditeur sans avertissement préalable; Varia^ où l'on voit, 
entre autres belles choses, que Prahec vient de Pratum aquse, 
pré d'eau, ou pratum acutum, pré élevé, ou pratum acre, pré 
aigre, et aussi sans doute Prâ pour prafa hœc, « ici il y a des 
prés. » J'aime autant Tétymologie de Périgueux, ^«pl, aU" 
tour et gueux, ou bien Péris, gueux ; puis le petit article pério- 
dique du secrétaire à l'adresse de la société des Archives, comme 
à la taverne de Londres : « On est prié de ne pas battre les gar- 
diens de la salle >; ou bien : « Les gentlemans, qui nous font 
l'honneur de loger ici, sont respectueusement priés d'enlever 
leurs bottes avant de se mettre au lit ». 

Revue poitevine, n^ 27, en retard de trois ou quatre mois, 
contient la revue des sociétés savantes et des publications de la 
région, 28 pages, et 4 pages sur les statues équestres au portail 
des églises, où l'on voit deux textes nouveaux découverts par 
M. Tabbé Largeault: 1^ dans une Notice manuscrite sur Par- 
thenaxj : « La statue équestre que le peuple prend pour la figure 
de l'empereur Constantin, n'est autre, sans doute, que celle du 
fondateur »; 2® dans des Notes de 1810 concernant la ville de 
M elle : < Les églises de Saint-Pierre et de Saint-Hilaire couver- 
tes de figures gothiques avec des statues, l'une équestre, l'autre 
pédestre, des empereurs* Constantin et Charlemagne, à ce que 
l'on rapporte » (Voir Bulletin, v, 186 et 280). Dans le Bulletin 
de la société des antiquaires de France, 1885, p. 68, on trouve 
une communication par M. le commandant Mowat, d^un passage 
des papiers de Peiresc, relatif à « l'image du grand Constantin 
qui paraissait à la mosaïque, dans la vieille église de Riez, sur 
un cneval foulant des pieds la figure d'un homme », et à l'in- 
scription qui accompagnait cette représentation. « Il me parait 
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difficile, dit M. Mowat, de ne pas reconnaître une connexité 
entre les groupes équestres de Luxeuil, de Limoges et de Riez 
et la série des vingt-deux monuments au cavalier terrassant un 
grand aneuipèdo, qui ont été si soigneusement étudiés par 
M. Prost, la plupart dans la région de l'est, Tun d'eux cepen- 
dant en Auvergne, à La Jonchère... Peut-être ces divers pro- 
blèmes archéologiques devront admettre une seule et unique 
explication, la même pour tous : il semble que nous soyons 
bien près de toucher à une solution définitive. » 

Revue de la société littéraire de la Vendée, janvier- mars 
1886, contient sur l'établissement (1705) des dames de l'union 
chrétienne à Fontenay-lc-Comte, quelques lettres et pièces de 
révoque de La Rochelle, Etienne de Ghampflour. 

Réunion des sociétés des beaux arts des départements à la 
Sorbonne du 28 avril au !•' mai 1886. Dixième session (Paris, 
Pion, 1886, in-8<^, 581 p.)) contient de M. Louis Âudiat, Gabriel 
Allegrain, sculpteur au port de Rochefort ; extraits de la Chro- 
nique de Cadillac, par M. Communay où, p. 457, le marché 
conclu entre le duc d'Epernon et Ardoin de Gollureau pour les 
constructions du château de Cadillac, exige que les pierres 
seront de Saint-Mesme, Saint-Emilion et Tailiebourg ; et parmi 
les artistes employés par le duc, M. Charles Braquehaye cite, 

K. 476 : « Sire Barilhaut, maistre-pintre, habitant du lieu de 
iort en Saintonge »; Guillaume Cureau, peintre, natif de La 
Rochefoucauld en Angoumois, chargé de peindre la voûte de 
la chapelle, peintre de l'hôtel de ville de Bordeaux avant 1625 
et en 1648, année où il mourut le 23 février, après avoir fait di- 
vers travaux pour les jurats ; Claude de La Pierre, maître tapis- 
sier de Paris, qui devait orner les habitations du duc à Cadillac, 
Paris, Metz, Bordeaux, Plassac, et qui tissa vingt-deux pièces 
représentant : le combat de Chasseneuil, la bataille de Mont- 
contour, de Jarnac; le siège de La Rochelle, de Saint-Jean 
d'Angély, etc. 

La Aomania, t. xiv, n<^ 55 et 56, publie de M. Eugène Muntz, 
une étude sur La légende de Charlemagne dans Vart du moyen 
âge^ où, après avoir cité une foule d'attributions à Charlemagne 
sans aucun fondement historique, Tauteur s'exprime ainsi : 
« On voit quel rôle la fantaisie joue dans l'attribution à Char- 
lemagne de peut-être cent cinquante ou deux cents monuments 
de telle sorte. L'ignorance de la foule n'est pas seule en cause 
ici, je le répète : plus d'un archéologue a contribué pour sa 
part virile à étendre et à développer ce vaste tissu de légendes 
et de superstitions. C'est ainsi qu'il est bien établi aujourd'hui 
que les nombreuses statues équestres placées, dans l'Angoumois, 
à Châteauneuf, à Aubeterre, dans le Poitou, en Normandie, 
soit au fronton, soit sur les côtés des églises, ou bien les bas- 
reliefs analogues sculptés, comme à Feuillade, sur les chapi* 
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teaux de la nef, représentent non pas Oharlemagne, mais selon 
toute probabilité, l'église militante et triompiiante. » Voilà qui 
est vite dit. 

Saint-Jean (TAngély. (Voir plus bas, page 429). — Ce n*est 
point une histoire dfe Saint-Jean d^Angélv que notre confrère 
M. Saudau a entrepris d'écrire. Frappé des lacunes ou plutôt 
de l'insuffisance du seul ouvrage qui ait présenté d'une ma- 
nière suivie les annales si intéressantes de cette ville, les Re^ 
cherches topographiques et historiques sur Saint-Jean d'Art" 
gély, de Ouillonnet Merville, publiées il y a près de 60 ans, il a 
voulu c compléter l'œuvre de ses devanciers et vulgariser l'his- 
toire d'une cité mêlée à tous les événements remarquables de la 
contrée ». Chargé du classement des archives municipales an- 
térieures à 1790, M. Saudau était parfaitement prépare pour un 
travail de ce genre, et s'il n'a pas fait a œuvre d'érudit », c'est 
sa trop grande modestie qu'il en faut accuser. Il n'eut tenu qu'à 
lui de donner à son œuvre une plus grande autorité par la seule 
indication des sources; c'est aujourd'hui la condition exigée pour 
tout ouvrage historique, et certainement les notes qu'a recueil- 
lies l'auteur lui eussent fourni les éléments nécessaires. Il 
ne suffit pas, en effet, au lecteur sérieux, de savoir qu'il connaît 
à fond les archives municipales et qu'il n'a puisé ses rensei- 
gnements qu'à des sources authentiques; il lui faut des indica* 
tiens précises lui permettant de contrôler et au besoin de com- 
pléter le récit qu'il a sous les yeux. Ainsi M. Louis-Claude Sau- 
dau nous donne des détails extrêmement curieux sur les rela- 
tions commerciales des habitants de Saint-Jean d'Angély au 
xiv« siècle ; on pourrait, en les groupant et en leur donnant plus 
d'extension, y trouver les éléments d'une de ces études sur le 
commerce local aujourd'hui si demandées ; mais où retrouver 
les documents cités par extraits ou simplement nommés sans 
indication de la liasse des archives ? Les pièces importantes 
comme la capitulation de Saint-Jean d'Angély en 1351, sont 
publiéei in-extenso fans qu'on sache si c'est d'après l'original 
conservé aux archives ou diaprés le texte déjà imprimé. Enfin 
une table de noms d'hommes et de lieux semblerait le complé- 
ment indispensable d'un ouvrage de cette importance. Tout en 
exprimant ici nos regrets du parti pris de l'auteur, nous savons 
parfaitement reconnaître le mérite de son œuvre. Son livre écrit 
sans prétention et avec facilité est d'une agréable lecture ; peut- 
être eut-il été préférable que certaines parties, comme celle qui 
a trait à l'hôpital de Saint-Jean d'Angély (p. 292 à 317), et la 
liste des maires, eussent été renvoyées en appendice à la fin du 
volume ; il aurait ainsi gaené tant au point de vue de la suite 
qu'à celui de l'unité dans le récit; mais rien n'est difficile en 
effet comme de faire marcher de front l'histoire intérieure d'une 
cité et le récit des faits extérieurs qui s'y rattachent. Ce sont 
comme deux scènes de proportions bien différentes dans la- 
quelle les acteurs se meuvent, et qui divisent forcément l'inté- 
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rét comme Tattention des spectateurs. En ce qui concerne This- 
toire générale, M. Saudau s'en est peut-être trop facilement 
rapporté à Tauteur de VHistoire de la Saïntonge, Massiou no 
brille pas par l'exactitude, et je crois qu'on pourrait former un 
volume des erreurs volontaires ou involontaires de cet écrivain. 
Nous ferons donc toutes nos réserves en ce qui concerne l'em- 
poisonnement du duc de Guyenne qui n^est pas mort empoi- 
sonné par Tabbé de Saint-Jean, comme on le dit partout, mais 
des suites de son inconduite, ainsi que Ta démontré le Bulletin 
des archives, t. iv, p. 166, et qui n'a jamais été transporté avant 
sa mort à Saint-Jean d'Angély ; sur le prince de Gondé, dont 
la mort est demeurée à l'état de problème historique ; sur la 
prétendue opposition de la duchesse de La Trémoille au mariage 
de sa fille avec ce même prince de Gondé ; sur l'entrevue à La 
FayoUede Bertrand de Goth et de Philippe le Bel, entrevue qui 
n'a jamais eu lieu (Bulletin, iv, 93 et 1G4 ; vi, 230). et sur bien 
d'autres points. En ce qui concerne un fait plus récent, nous 
reloverons encore une erreur probablement imputable h Guil- 
lonnet-Merville et qu'a aussi répétée Délayant dans son Histoire 
du département de la Charente-Inférieure. Le comte de Bro- 
glie, mort à Saint-Jean d'Angély le 16 août 1781, et à (jui furent 
rendus les plus grands honneurs, n'était pas le maréchal qui 
mourut à 86 ans, en 1804, mais son frère nommé Gharles-Fran- 
çois, Tancien chef de la diplomatie secrète sous Louis XV. Bien 
qu'il fut lieutenant général, il n'avait en ce moment aucun 
commandement et était simplement de passage à Saint-Jean 
d'Angély. Signalons aussi quelques fautes d'impression : Ui- 
chard III pour Edouard III (p. 71), Mornac pour Mornay (p. 161), 
Du Ludre pour Du Lude (p. 1631, Sainte-Mesme pour Saint- 
Mesme (p. 201), Chazennes pour Grazannes (p. 262), Morestier 

Eour Morestin (p. 283), Marie de Médicis pour Gatherine; enfin 
i date de la refonte du beffroi municipal est 1731 et non 1721. 

D. A. 

La Saintonge des 3, 10, 17 et 24 juillet publie, sous la signa- 
ture Un campagnard [des environs de Saujon], un article qua- 
lifié « excellent », Le paysan avant 1789 , qui a des prétentions 
historiques. Gitons la première phrase; elle prouve à elle seule 
une grande ignorance du sujet ; est-ce bien l'ignorance ? « La 
vieille société était divisée en trois castes — il veut dire classes, 
différence capitale — qui formaient trois sociétés entièrement 
séparées — lisez trois sociétés entièrement mêlées. Les fils de 
paysans et d'ouvriers, en efTet, une fois d'église étaient les 
égaux des plus grands seigneurs, et nés dans la roture faisaient 

[)artie d'un corps qui passait avant la noblesse ; les marchands, 
es gens de robe arrivaient à la noblesse avec une facilité éton- 
nante, par les charges, par le conseil municipal, par les servi- 
ces rendus. Regardez autour de vous, et vous verrez que telle 
famille noble a pour ancêtres, il y a deux cents ans ou moins 
un drapier, un maçon, un boulanger. En revanche, la noblesse 
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tombait dans la roture ; aux assemblées pour les états généraux 
en Saintonge, des gentilshommes, complètement déchus, votè- 
rent avec le tiers et ne savaient même plus comment s'écri- 
vaient leur nom. Les gentilshommes vivant à la campa.'^ne ne 
différaient en rien du propriétaire cultivateur d'aujourd'hui 

— « Aux deux premières, les hautes fonctions, les honneurs, les 
grasses sinécures ». Or, la première classe se composait en 
grande partie de roturiers devenus abbés, curés, moines, évo- 
ques, prieurs ; — « à la troisième, les impôts et la corvée »; or, le 
clergé et la noblesse payaient des impôts et beaucoup, comme 
il est prouvé par les quittances (Voir Bulletin, v, 376).- On voit 
avec quelle défiance il faut accueillif ces assertions. L'écrivain 
continue : « Non Seulement il y avait le haut et le bas clergé » — 
comme maintenant, — « la grande et la petite noblesse» --comme 
maintenant ; — « mais encore l'inégalité s'était glissée jusque 
dans la roture » — comme maintenant. « Au sein du tiers état, 
nous trouvons les bourgeois qui s'isolent des commerçants, 
lesquels tiennent à se distinguer eux-mêmes des simples arti- 
sans » — comme maintenant. Est-ce que de nos jours la ban- 
que fraie avec l'épicerie? Essayez donc de réunir dans un bal 
le commerçant en gros et riche avec le petit boutiquier ! Le 
reste de l'article est à l'avenant. 

A cet exposé fantaisiste opposons un texte authentique et peu 
suspect. C'est, à propos des états provinciaux de Saintonge, une 
délibération du corps de ville de La Rochelle, le 30 décembre 
1788 (Voir Etats provinciaux de Saintonge, page 149). On y 
dit:a Ce n'est point dans notre province que d'immenses et su- 
perbes possessions attestent l'opulence du clergé. Les revenus 
de la mense du chapitre et ceux de l'évéché sont même situés 
dans une province étrangère à la nôtre. L'ordre de la noblesse, 
peu étendu, ne compte aussi qu'en très petit nombre ces gran- 
des propriétés, qui, dans d'autres provinces, accumulent dans 
ses mains tant de richesses foncières. Les grandes possessions 
ont été divisées à Tinfini entre les habitants de la ville et de la 
campagne ; et, si l'aridité du sol trompe souvent son espérance, 
au moins n^est-il pas de laboureur qui ne soit propriétaire. 
Ainsi possesseurs dans la proportion la plus forte des richesses 
territoriales de la province, les ressources fécondes de l'agri- 
culture et du commerce se réunissent dans nos mains i. 

Nous avons assez dit, trop même. Peut-être n*eussions-nous 
pas cité cet article si nous en avions d'abord lu la fin : « Elec- 
teurs de la campagne, nous nommerons le candidat..., nous 
voterons tous pour M. M..., maire de S... », phrase ainsi chan- 
gée dans le Journal de Marennes, qui l'a reproduit : « Nous 
voterons tous pour M. P..., propriétaire à N..., commune de 
S... 8... ». 

Société des études coloniales et maritimes, mars et avril, 
contient de M. R. de Rauthlin de La Roy, ingénieur, une note 
sur le Canal du port de La Rochelle au centre de la France 
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et la Navigation sur la partie existante entre La Rochelle et 
Niort. 

Le Yacht des 27 mars, 3 et 10 avril, contient de M. Ludovic 
Guette, de Saint-Maixent, sous ce titre En Gironde^ notes de 
voqago^ un récit de la traversée de Royan à Bordeaux par le 
sloop le Saint-Pierre. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 



QUESTIONS 

N* 366. — Le Journal de Paris du 11 août 1789, donne à Tar- 
ticle Morts le décès de « dame Marie-Charlotte-Louise de Fer- 
net, épouse de messire René-Armand Levasseur de Villeblanche, 
chevalier, major des vaisseaux du roi, capitaine en premier de 
la compagnie des bombardiers de Rochefort et chevalier de 
Tordre royal et militaire de Saint-Louis, rue de Grenelle Saint- 
Germain. » Pourrais-je avoir quelques renseignements sur ce 
personnage ? J. P. 

N® 357. — Pourrait-on dire quelle a été la descendance : l^ 
des Chevreuil, qui ont fourni à Saintes des avocats et des pro- 
cureurs, (armes d'après d'Hozier : D'argent à un chevron de 
sable, accompagné de trois testes de chevreuil de même ; 2« des 
Chevreuil de Roumefort, signalés comme électeurs par M. de 
La Morinerie, p. 170, (armes ; D'azur^ au chevreuil d'or) ? 

N^ 358. — Depuis 1683 jusqu'en 1789, Panloy, en la paroisse de 
Saint-Sornin de Séchaux, commune du port d'Envaux, arron- 
dissement de Saintes, a été possédé par les Le Breton. Pourrait- 
on me dire quels sont les seigneurs antérieures de cette terre, 
aujourd'hui propriété de notre confrère M. le marquis de Graillyr 

N. 

N® 359. — Au nombre des peintres saintongeais du xvi' siècle, 
H. Charles Braquehaye cite, p. 476 du volume Réu7iion des 
sociétés des beaux arts en i886y « sire Barilhaut, maistre pein- 
tre, habitant du lieu de Niort en Saintonge », dont la femme 
Marguerite Damours donnait procuration à Cadillac, le 27 jan- 
vier 1599. A-t-on quelques renseignements sur lui ? Etait-il né 
en Saintonge ? Ce Niort, dont il est question, était-il le Petit- 
Niort, près de Mirambeau ? A. 

a^ 360. — - Sur les registres paroissiaux d'Aunay, i la suite 
d'un acte d'inhumation signé par le curé Devallée, on lit ces 
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lignes : « Icy finit le règne du sieur Devallée, qui s'estoit mis 
en possession mal à propos, qui est sorti comme Arlequin avec 
les étrivières ». A quoi cette note fait-elle allusion ? B. 

N" 361. — Les Ecoss&is en S&intonge. M. Marcliegny a inséré 
dans le 1*' volume des Archives^ pages 126, les lettres du 20 
janvier 1447 par lesquelles Charles Vil donne la terre des Gronds 
à Waste Valentin, Tun des archers de sa garde écossaise. Il 
dit en note que c plusieurs archers écossais s'établirent à Sain- 
tes, » et il cite à ce propos « une enquête du 12 juin 1456, (jui 
sera publiée dans un de nos prochains volumes. » Notre confrère 
est décédé sans avoir accompli sa promesse. L'enquôte de 1456, 
qui provient sans doute du chartrier de M. le duc de La Tré- 
moille, n'a apparu dans aucun de nos volumes. Je serais bien 
désireux de savoir si nous devons désespérer de la publication 
de ce document. , La M. 

N« 362. — Richer-Serizy, condamné à la déportation en 1797, 
s'évada de Rochefort au mois de mars 1798, et erra quelques 
temps aux environs de Saintes. Le Bulletin a raconté (m, 241) 
révasion à Saintes de Bertrand Barrère. Il aura peut-être quel- 
ques détails sur Richer-Serizy. M. 

N^ 363. — Le R. P. Ladislas, du couvent des capucins de Péri- 
gueux, a réuni des empreintes de vieux fers à hosties, collection 
qui se compose actuellement d'une centaine d'empreintes : hos- 
ties grecques, coptes et arméniennes, le dessin du fer composé 
par saint François d'Assise, et conservé à Oubbio en Ombrie ; 
celui qui a servi au miracle de Gênes, et qui a occasionné la 
construction de la splendide église du Corpus Domini ; celui 
des filles de sainte Radegonde qui depuis 14 siècles font des 
hosties au lieu même où les faisait leur sainte fondatrice ; plu- 
sieurs de l'Anjou, du Poitou et du centre de la France ; ceux 
des rites mozarabiques et ambroisiens. Les fers ayant servi à 
la fabrication d'hosties miraculeuses sont surtout recherchés. • 
Ces monuments de Teucharistie viennent se placer chacun à 
sa date. Cette collection a été exposée dans la salle du congrès 
eucharistique de Toulouse, et la société archéologique de Franco 
lui a décerné une médaille de bronze. Connait-on, pour la Sain- 
tongc, de ces fers à hosties ? Texposition de Limoges, qui a été 
fermée le 25 août, en contenait plusieurs dont deux ou trois 
très curieux. 



REPONSES 

N« 61, tome I, pages 311, 359, 391 ; t. II, 88, 84, 132, 179 ; t, III, 
164 ; VI, 49. Noms de lieux et d'hommes de la, période révolu- 
tionnaire. — J'extrais des registres de Tétat civil de la commune 
d'Aunay les noms et prénoms suivants : 
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Carmagnole Désafit, Décady Challe, La Montagne Arnaud, 
Septidy Auvray, Liberté Arrivé, Dhimeté Jousseaume, Doroni- 
quo Bouzage, Octody David, Laurier Barré, Orge Foucher, 
Germinal Roy, Jasmin Paris, Laurier Bergeron, Moulin Vezien, 
Prène Robert, Prune Ghalle, Tomate Matard, Proment Foucher, 
Chervie Clerc, Dentelaire-Réséda Micheau, Raifort Rochefort, 
Framboise Deslandei, Printemps Bertholin, Hémérocalle Ber- 
thelot, etc. O. 

— Voici un acte extrait des registres municipaux d'Aunay par 
lequel Louis-François Roy change son nom en celui de Meleze 
Le Ferme, parce qu'il a « ennorreure tout ce qui pouvet donné 
une idée de tiranie. » 

« Aujourd'huy le onze floréal, ]ans second de la république 
françoises une et indivisible, à six heur du matin, par devent 
moi Pierre Esnard, manbre du conseil général de la commune 
d'Aunay, département de la Charant inférieur, du neuf du mois 
ventôse pour rédigerJes actes destiné à contaster les naisssance, 
mariage et décès des citoyens, sont comparu en la maison com- 
mune le citoyen Louis-François Roy, asittée de Pierre-Paul 
Blanchard, et de François Hérissé, le premier âgé de soixant ans 
et le second do trante cinq, tous les deux proprietere de cette 
commune et manbre de la sosieteté popuUaire de ce quanton, 
depudter par elle pour aitre présent et temoint de la redadtion 
du présent actes, dans lequel ledit Roy entant faire settatucr son 
sangementdenom, insi qui lat déclarée à la sosieteté popullaire 
dans sa séance dhier, qui a Tinttant dit et déclarére quMl avet 
ennoreure tout ce qui pouvet donné une idée de tirannie et rappel- 
lerre Tedsistance de nos tirans; et quoiqu'il n'ait pointa rougîrc 
doqune actes de tiranie, se la nant pèche pas qu'il ne veut pluse 
dhoreet navent porteré le nom infâme de Koy, quHl tenet de caie 

Eeres, nom qui doit aitre procquerit à james du dixionnere répu- 
liquin, fait pourquoi il déclare voulloire sappellere désormais 
Mélèze Le ferme. De tout quoi il nous at requi acte, que nous 
luy avont accordée ; et at de puis déclaré aitre âgée de cinquante 
un ans et at avecque nous et ledit temoint signée. Fait en la 
maison commune d'Aunay ce jour, mois, ans sis desus. Mélèze 
Le Ferme. Hérissé. Blanchard, Esnard, officier public. » 

n est bien entendu que nous avons reproduit l'orthographe 
de cette pièce. Louis Giraudias. 



NO 251, IV, 93, 161, 249 ; V, 49, 148 ; VI, 50. Pèlerinages en 
Saintonge et culte de saint Eutrope, — L'abbaye de La Grâce- 
Dieu, Gratia Dei, ou Leyme, Lumen Deiy ordre de Citeaux, dans 
le diocèse de Cahors (Leyme, aujourd'hui chef-lieu de commune, 
du canton de LaChapelle-Marival, arrondissement de Figeac, 
Lot), avait un autel dédié à saint Eutrope. (Voir p. 256 du 
Journal de voyage de dom Jacques Boyer)^ où le R. P. dit sa 
messe, le 20 avril 1712) et dont était abbesae, depuis le 30 mai 
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1705, Marie d'Esparbès de Lussan d'Aubeterre, « une fille de 
premier mérite. » 

— La Semaine religieuse de BloiSy dans son numéro du 16 
février 1885, parmi les Ephémérides que signe A. D., c'est-à-dire 
M. Dupré, ancien bibliothécaire dé la \iile de Blois, cite : 26 
février 1096. Le pape Urbain II, se trouvant à Tabbaye de la 
Trinité de Vendôme, consacre, dans Téglise abbatiale, un 
autel, « dédié à la très sainte croix et à saint Eutrope^ évèque 
de Saintes et martyr. » Le souverain pontife était accompagné 
du cardinal Ray nier, qui lui succéda sous le nom de Pascal II. 
L'un et Tautre restèrent onze jours à Vendôme, d'où ils repar- 
tirent, le 2 ou 3 mars. Urbain II était venu en France pour y 
prêcher la croisade, et avait présidé le fameux concile de Cler- 
mont, réuni à cette fin, au mois de novembre 1095. » J'ai cru 
devoir faire connaître cette note. L'abbé Bbrnault. 

— Rappelons que, dans le Bulletin mensuel de l'œuvre du 
vœu national, t. 10, n*' 4, 10 avril 1885, un habitant de Nantes 

2ui signe volontiers Un saintongeais, demandait que chaque 
iocèse de France fût représenté à la basilique du Sacré-Cœur 
§ar la statue du saint principal du diocèse, exemple celui de 
aintes par saint Eutrope, et proposait d'organiser une souscrip- 
tion spéciale à un sou. v Les magnifiques flèches de la cathédrale 
de Quimper ont été construites, il y a une trentaine d'années, 
au moyen d'une cotisation de ce genre, le sou de saint Co- 
rentin. Les 650 mille catholiques du Finistère n'ont pas refusé 
de s'associer avec empressement durant plusieurs années pour 
cetie pieuse et belle œuvre. M. Anatole de Bremond a là une 
excellente idée ; nul mieux que lui ne saurait la réaliser. S'il 
était en Saintonge ! A. 

— Liberneuil ou Niberneuil, à 2 kilomètres de Taillebourff, 
avait autre fois une chapelle, dont le titre fut transporté en Te- 
gliscparoissialedeSaint-Savin, aujourd'hui réunieà^aillebourg. 
Cette chapellenie, appelée Notre-Dame de Niberneuil ou La 
Couvrande, à la collation de l'évéque de Saintes, était possédée 
en 1790 par Savarit, clerc du diocèse de Poitiers. Il n'existe plus 
à Niberneuil qu'une petite fontaine dominée par une grotte rus- 
tique. En temps de sécheresse on s'y rend des paroisses voi- 
sines en foule : Hazeray, Asnières, Taillant, Saint-Hillaire, Le 
Douhet, Vénérand, Fontcouverte, La Fredière, Juicq, Fenioux, 
Annepont, pour demander la pluie; on y trempe la bannière 
d'une paroisse. Les habitants du pays croient que c'est la ban- 
nière d' Asnières qui doit y être mise si l'on veut obtenir la 
pluie désirée. C'est un pèlerinage très fréquenté, mais intermit- 
tent. On se souvient d'avoir vu il y a déjà quelques années, une 
procession de plusieurs milliers de personnes. 

— De la chappelle de Niberneuil dépendait une pièce de pré ou 
motte contiguë à la Charente, grevée d'une rente d'une livre 
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qulnxe sola pour trois messes de morts, qui devaient êtres dites 
pour le repos de l'âme de sieur Taunay par les augustins de 
Saint-Savinien. Le chapelain de Notre-Dame de Niberneuil était, 
en 1624, Jean Rorin: il n'eut pas sans doute immédiatement de 
successeur, puisqu'on 1677, Philippe Dupuy, au nom des augus- 
tins, ^omme directement le détenteur du pré en question de lui 
payer les arrérages de la rente due depuis 29 années. 

A. 
— Dans la paroisse de Saint-Bris des Bois, canton de Burie, 
arrondissement de Saintes, existait un prieuré i la collation de 
révoque de Saintes, qui tirait son nom de son patron saint Ro- 
bert. La chapelle fut détruite, sans doute dans les guerres de 
religion, et le titre fut transporté dans Térlise de Saint-Bris. 
Le prieur de Saint-Robert était, en 1711, le 17 juillet, André 
Foucaud, prêtre et curé de Saint-Bris, ainsi qu'on le voit par 
un acte du notaire Foucaud, où Daguet lui vend une friche à 
La Orelaudrie (1). En 1790, c'était, depuis 1779 Pierre Augier, 

(1) A propos de SainURobert, voici qaelqaes extraits des registres paroissiaux 
de Chérac. canton de Burie, où le nom se trouve incidemment cité : 

t Le 3* de mars 1730, baptême de Pierre-Joseph, fils de maître Joseph Ber- 
trand, advocat en parlement, sieur des Brunets, et de dame Suzanne du Boulet 
de Samt-Robert, ses père et mère. Le parrain a été maître Pierre Bertrand de 
Puyraimond, conseiller du roy, receveur des tailles de Télection de Saintes ; 
la marraine, dame Ifarie du Boulet, épouse de messire René-Charles Tbyson, 
seigneur de Goulonge i. 

Là propriété de Coulonges, en Saint-Sulpice de Co|;nac, a appartenu jusqu*en 
1865 ou 1856 aux Bertrand des Brunais, famille maintenant représentée par M. 
Charles Bertrand des Brunais, notaire à Saintes, et deux de ses oncles, dont 
Fun, Talné, habite Javrezac, près Cognac, et l'autre, Paris. 

Le 22 juin 1731, a lieu le baptême d* Antoine-Joseph, frère du précédent, qui a 
pour parrain t messire Antoine Guynebert, escuyer, sieur des Béguillères, et 
pour marraine demoiselle Jehanne Pychan, épouse de maître Josué Pichon, ad- 
vocat en parlement i. Le 3 juiUet 17^», baptême de Marie-Magdeleine, sœur des 
précédents, dont le parrain est Jean Bertrand, son oncle, et la marraine Marie 
bertrand, sa tante. Le 3 septembre 1733, Antoine-Joseph a pour parrain Antoine 
Guinebert, sieur des Béguillères, et marraine Marie de Monnron, épouse de Jean 
Duboulet, sieur de Logerie. Le 26 janvier 1741, c baptême d'Eutrope, fils de 
monsieur maître Joseph Bertrand, advocat en pariement, et de damoizelle Su- 
zanne du Boulet de Saint-Robert, ses père et mère, demeurant aux Brunets en 
cette dite paroisse ; le parrain a été Bl. Pierre Bertrand, son frère, la marraine 
Marie-Magdeleine Bertrand, sa sœur >. Ont signé : Bertrand Uespré et B. Mes- 
nard, cure de Chérac. Le 26 octobre 1734, Catherine Bertrand a eu pour parrain 
Charles Tyzon, écuyer, seigneur de Coulonge, et marraine damoiselle Suzanne 
Affiineur, sa tante. Le 15 mars 1737, Louis Bertrand est tenu sur les fonts par 
Pierre Bertrand, son frère, et Marie Tyzon, sa cousine. 

Le 4 de février 1751, c messire Henry Badiffe, seiffneur de Vaujompe et Saint- 
Sulpice, fils légitime de défunts Gabriel-Izaîe Badiffe, seigneur desdits lieux, et 
de dame Louise Le Mouzin, de la paroisse de Saint-Sulpice », épouse c damoi- 
selle Bfarie-Magdeleine Bertrand Despré, fille légitime de monsieur maître Joseph 
Bertrand Despre, avocat en parlement, et de dame Suzanne du Boulet de Saint - 
Robert, de cette paroisse, en présence de maître Antoine Guynebert, seigneur des 
Béguillères, maître Jean Badiffe du Plessis, firère, maître Pierre^Joseph Bertrand, 
Pierre-Louis Bertrand Despré, frère de l'épouse, et de plusieurs autres ». 

Le» terres des Brunets, Saint-Robert et des Béguillères. situées aux extrémités 
des paroisses de Chérac, Saint-Bris des Bois et Saint-Sulpice de Cognac, sont à 

Îueiques centaines de pas seulement de Tancienne voie romaine de Saintes à 
hnoges, et par conséquent très rapprochées les unes des autres. La terre de 
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secrétaire de révéque, eiv outre chapelain, depuis 1777, de la 
Visitation à Saint-Louis de La Petite-Flandre, vulgo La Maza« 
rine, puis de Notre-Dame en Téglise de Saint-Pierre d'Oleron 
depuis 1776, de La Maronne en Téglise de Frontenay, de Robin 
en réglise d'Epannes, de deux des cinq chapelles Ëlie Honge 
en réglise de Floirac, de Saint-Hilaire de Meursac, des Bon- 
nets en réglise de Saint-Saturnin de Marennes^ etc. La cha- 
pelle de Saint-Robert était en grande vénération. Encore main- 
tenant on porte, mais avant le lever .du soleil, à Tendroit où 
elle existait, pour les guérir par l'intercession du bienheureux, 
les enfants malades, c'est-à-dire « battus des saints », exprès* 
sion fort usitée dans une foule de localités de la Saintonge. 

B. 



N« 301 , V, 110, 365 ; VI, 52, 240, 327. Liste des victimes de U 
révolution. — Après les notices sur les prôtres massacrési^ux 
carmes, le 2 septembre 1792, parmi lesquels étaient les deux 
frères de La Rochefoucauld -Bayers, voici un autre La Roche- 
foucauld, la victime de Gisors : 

L — Louis-Alexandre de La Rochefoucauld et de La Roghb- 
OuTON, prince de Marcillac, marquis de Barbezieux, pair de 
France, maréchal de camp, colonel du régiment de La Sare, 
membre honoraire de Tacadémie des sciences, membre des 
académies de Metz et de La Rochelle, né le 11 juillet 1743 de 
Jean-Baptiste-Louis-Frédéric de La Rochefoucauld de Roye, duc 
d*Anville, lieutenant général des armées navales, et de sa cousine 
Marie-Louise-Nicole de La Rochefoucauld, qui, sous le nom de 
duchesse d^Anville, réunissait dans son salon tout ce que le 

Sarti philosophique et réformateur offrait de plus marquant 
ans la capitale, consacrait une partie de son immense fortune 
et de son crédit à encourager les sciences et les lettres, et il 
existait peu d'associations bienfaisantes et philosophiques dont 
il ne fût le fondateur ou le bienfaiteur. Il fut un des membres les 
plus influents de la société dite des amis des noirs. En 1789, il 
fut convoqué aux assemblées d'Angoulème, de Poitiers, de 
Meaux et de Paris, et comparut en personne à celle de Saintes, 
a se faisant honneur avant tout de sa qualité de gentilhomme 
Saintongeais ». Cependant il ne fut pas élu à Saintes ; mais il 
fut élu à Paris. Il se rallia à la minorité de la noblesse qui, le 25 
juin 1789, se réunit au tiers ; il devint président du départe- 
ment. C'est lui qui dit au roi : c Sire, pour assurer le retour de 



Vaujompe et ceUe de Conlonges sont an nord de U paroisse de Saint-Snlpice 
sur Jos bords de TAntenne. Il ne reste plps rien du château de Vai:gompe qu une 
douve aux trois quarts comblée et un Dont sur cette douve, A peu près enfoui lui 
aussi dans le sol. Le Plessis, à peu oe distance du bourg de Saint-Sulpice, n*a 
absolument rien de remarquable. L'écusson qui dominait le portail d'entrée a été 
gratté pendant la révolution. U ne reste que deux meurtrières à côté du susdit 
portail. BouHARD. 
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la tranquillité publique, nous avons oru devoir ordonner la démo • 
lition do la Bastille ». A quoi, se redressant vivement, Louis XVI 
répondit : « C'est un peu fort! Mais puisque vous Tavez cru né- 
cessaire au rétablissement de la paix, à la bonne heure ! » Nous 
n'avons pas à raconter la vie du duc de La Rochefoucauld qu'on 
trouve dans toute biographie ; ni comment, après les scènes du 
10 août, arrêté le 2 septembre 1792, aux eaux de Forges avec sa 
mère, la duchesse d'Anville, âgée de 80 ans, sa femme et madame 
d'Astorg, par ordre des dictateurs de Thôtel de ville sur mandat 
signé: Servan, Roland, Danton, Lebrun, Olavière, Monge et 
Grouvelle, il fut conduit le 3 à Gournay, le 4 à Oisors, et com- 
ment, dans Taprès midi, il fut sous les yeux do ces trois femmes, 
au milieu des officiers municipaux, des gendarmes et des gar- 
des nationaux qui le devaient protéger, assailli par une troupe 
armée de sabres et de bâtons, renversé d'un coup de pierre à la 
tempe, frappé à coups redoublés, et expira entre les bras de 
ceux qui étaient chargés de le défendre. 

La pièce suivante tirée des archives de M"* Monteilh, de Dar- 
bezieux, expédition sur timbre de huit sols de la généralité d'A- 
lençon, délivré, par le secrétaire greffier de la municipalité de 
Gisors, Genrot, comme extraite des registres de ladite munici- 
palité, raconte ce douloureux événement. Nous publions ce 
procès-verbal officiel, quoique Mortimer-Ternaux Tait imprimé 
dans le in^ volume, p. 549, de son Histoire de la terreur ; il ser- 
vira à rectifier la date du i4 septembre fixée par presque tous 
les biographes, comme la date de cette mort tragique, et que 
nous avons adoptée nous même, t. viii, p. 381 des Archives histo- 
riques : 

« Du mardy, quatrième jour de septembre mil sept cens quatre- 
vingt-douze. Tan 4* de la liberté, à Gisors, en conseil général 
permanent, où étaient MM. Vinot, maire, Bibas, Lefebvre le 
jeune, Laniesse, Denainville, officiers municipaux, et les sieurs 
Henry Petit fils, Groumault, Huet Meunier, notables, en pré- 
sence du procureur de la commune, a été dit que le sieur Laro- 
chefoucauld, ayant été arrêté à Forges-les-Ëaux et actuellement, 
quatreheures après midy, logé en Tauberge de l'Ecu de France, 
en cette ville, occupée par Louis Asseline, et qu'il est instant de 
le faire partir à Dangu, pour de là être conduit à Vernon, à 
l'aide de la gendarmerie, tant de cette ville que de Paris que 
d'un détachement de garde nationale de cette ville, accompa- 
gné du sieur Jean-Baptiste BoufTart, auquel il a été remis par 
les mains des sieurs Parain et Corchonneaud, commissaires 
nommés par le pouvoir exécutif, à l'efTet de faire auprès des 
'^municipalités, districts et départements, telles réquisitions 
qu'ils jugeront nécessaires pour le salut publique et l'exécution 
des loix, suivant les commissions qui leur ont été .délivrés et 
dont ils sont porteurs, en parchemin, scellées du sceau de l'état ; 
ledit sieur BoufTart, muny d'un ordre du comité de surveillance, 
en datte du 16 aoust dernier, signé : Merlin, Bazire et Lecoin- 
tre, qui authorise ledit sieur BoufTart à faire arrêter M. do 
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Larochefoucauld partout où il le trouvera; ledit ordre scellé du 
seau du comité de surveillance à Tinstant remis audit sieur 
Boudard. 

» L'assemblée, ouï de nouveau le procurenr de la commune, 
a arrêté que ledit sieur Bouffart fera partir heure présente ledit 
sieur Larochefoucauld, à Taide de douze gendarmes nationaux, 
tant de Gournay, Gisors, que de Paris, et du détachement de 
gardes nationaux de cette ville, étant de présent en activité, 
composé d'environ cent hommes, commandés par M. Pantin, 
commandant en chef, et accompagné du conseil général de la 
commune, qui cessera sa conduite aux dernières maisons de 
cette ville, pour veiller à la sûreté de la personne dudit sieur 
Larochefoucaud. Et au même instant, le conseil général s'est 
transporté en Taubergede TEcu de France, où était détenu ledit 
sieur Larochefoucauld, et a donné Tordre d'aprôter les voitures 
qui devaient le conduire ainsy que sa femme, sa mère, la dame 
Dastor, et à ladite gendarmerie et à la garde nationale de pro- 
téger ces voyageurs. Le corps municipal et conseil général en- 
vironnait le sieur Larochefoucauld à pied et les autres person- 
nes étaient montées dans un carrosse a six chevaux. Nous, ofli- 
ciers municipaux et notables soussignés, ainsy (|ue la troupe, 
étions suivis et entourés de plus de trois cens volontaires du 
département de TOrne et de la Sarthe qui étaient logés en cette 
ville. Nous les avons entendus faire de violentes menaces contre 
la vie du sieur Larochefoucauld, en disant : « Nous allons avoir 
sa tète, et rien ne sera capable de nous en empêcher. » Les uns 
étaient armés de sabres, pistolets et bâtons, et d'autres de mas- 
sues et de pierres. Dans le cour de la conduite, malgré la pro- 
tection qu'on désirait procurer à la personne du sieur Laroche- 
foucauld, et les représentations qui ont été faites auxdits volon- 
taires, il a été atteint d'un coup de pierre presque à la tempe, 
au'il Ta fait presque tomber, lorsque le sieur BoufTart le tenoit 
ans ses bras. Et au même instant, il en a été arraché par plu- 
sieurs volontaires qui lui ont porté plusieurs coups de bâtons 
et de sabre qui l'ont misa mort. Ils lui ont en outre, après qu'il 
a été ainsy sacrifié, donné beaucoup d'autres coups de sabre, 
bâton et pierre que l'on n'a pu empêcher, malgré que le sieur 
BoufTart, accompagné du corps municipal, formât un rempart 
qu'ils croyaient propres à le deffendre, et (|ue la troupe ait fait 
tous ses etîorts pour le sauver du danger. Et comme le meurtre 
a été commis vis-à-vis la chaussée de Gantiers, et qu'il étoit 
impossible de donner aucun soulagement audit sieur Laro- 
chefoucauld, puisqu'il n'avoit aucun signe de vie, le corps 
municipal a fait sauver la voiture qui renfermoit les femmes, et 
le sieur BoufTart a donné ordre aux gendarmes de Paris de les 
escorter jusqu'à Dangu, en leur observant qu'ils répondraient 
d'elles personnellement jusqu'à ce qu'il les ait rejoint. Ensuitte 
le corps a été enlevé, assisté de deux ofïiciers municipç^uxet du 
sieur BoufTart, et déposé en l'auberge de TEcu, dans une 
chambre sur le derrière, où, en présence du peuple, lamunici- 

Toma VI. — Octobre 1886. *5 
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palité entière a fait perquisition dans les poches dudit sieur 
Larochefoucauld, où il y a été trouvé deux montres à boite d'or, 
une avec chaîne d'assier à répétition et Tautre marquant les 
cantièmes, garnie d'un cordon de cuir, une bourse de maroquin 
rouge dans laquelle étoit un louis en or de vingt-quatre livres, 
huit pièces de quinze sols, pour sept livres douze sols de pièces 
de deux sols, et cinq livres deux sols en pièces de six liards, plus 
un pacquet contenant un assignat de cent livres, quatre de cin- 
quante livres, dix-neuf assignats de cinq livres, quatre billets 
patriotiques de cinquante sols et un de vingt sois. Plus une 
tabatière d'écaile à cercle d'or, un canif à manche d'yvoir, un 
couteau à deux lames, dont une d'or, le manche en écaile garny 
en or, un cachet remis audit sieur Bouffart dont l'empreinte est 
cy à côté, une petite boucle d'argent et un cordon de soye. Il a 
été remis par un citoyen la canne dont le deffunt étoit por- 
teur, à deux poignards, deux mouchoirs blancs ; lesquels effets 
sont restés es mains du procureur de la commune chargé d'en 
faire le dépôt au ffrefTe ; la redingotte et veste ainsi que la 
culotte, les bottes, bas, chemises et chapeau laissés à la dispo- 
sition des nommés Therbier et Le Bel, gardes nationaux qui 
gardent le corps. Dont et de tout ce que dessus le présent pro- 
cès-verbal a été fait et rédigé en l'hôtel commun de cette ville^ 
en présence des ofQciers municipaux et notables soussignés, 
lesaits jours et an. Signé : Vinot, Bibas, Lefebvre le jeune, 
Laniesse, Denainville, Henry Petit fils, Oroumault, Huet Meu- 
nier, et Saunier. » 

Louis-Alexandre de La Rochefoucauld avait épousé, le 13 dé- 
cembre 1762, Louise-Pauline de Oand de Mérode, princesse de 
Mémines et de Montmorency, qui décéda le 8 septembre 1771, 
à Liancourt, et fut enterrée dans l'église de La Rochefoucauld ; 
puis, le 28 mars 1780, Alexandrine-Charlotte-Sophie de Rohan- 
Ghabot, sa nièce, qui se remaria à Boniface-Louis-André, comte 
de Oastellane, pair de France. Il n'eut pas d'enfants de ces 
deux mariages. Il clôt la liste des seigneurs de Barbezieux. 

Jules Pbllisbon. 

Les déportations dans la Charente et dans la Charente-Infé- 
rieure après fructidor (1). — Dans les déportations qu'ordonnale 
gouvernement du directoire après le coup d'état du 18 fructidor 
an v[4 septembre 1797), le clergé des départements de la Cha- 
rente et de la Charente-Inférieure paya son tribut. Ces dépor- 
tations curent lieu, comme on sait, à la Guyane, à Tile de Ré 
et à l'île d'Oleron, et s'échelonnent entre septembre 1797 et no- 
vembre 1799 (18 brumaire). 

Aucun prêtre de la Charente ne fît partie du premier convoi 
pour la Guyane. De la Charente-Inférieure, il y en eut un: 



(i) M. Victor Pierre va publier un ouvrage sur la déportation après fructidor. 
Il veut bien nous communiquer quelques pages sur les déportés des deux 
Charentes. 
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Jean Dubois, âgé de 60 ans, né à Richelieu, curé de Pierre* 
fite, qui aura son article. 

Dans le second convoi (août 1798), nous trouvons un prêtre, 
de la Charente et deux de la Charente-Inférieure. 

Pierre David — aliàs Jean-Baptiste, — âgé de 45 ans, prêtre, 
à Praqzac, canton de La Rochefoucauld (1), fut atteint par un 
arrêté du directoire exécutif en date du 8 germinal an vi (28 
mars 1798). Cet arrêté, rendu sans débats contradictoires, nous 
le reproduisons textuellement : c Le directoire exécutif, oui le 
rapport du ministre de la police générale, considérant que le 
prêtre David, de la commune de Pranzac, canton de La Ro- 
chefoucauld, s'est permis, le 10 pluviôse dernier, d^nsulter 
Tagent de sa commune au moment où, revêtu de son écharpe, 
il venait de publier les acles du gouvernement ; qu'il a tenté 
d'arracher les papiers que cet agent tenait dans ses mains, en 
lui disant qu'il ne savait ni lire ni s'expliquer ; et qu'il a osé 
encore interpeller ce même fonctionnaire pour lui demander 
sMl consentait à vivre dans la religion catholique, apostolique 
et romaine, faits qui prouvent tout à la fois et son fanatisme et 
sa malveillance ; considérant encore que, d'après les renseigne* 
ments que le commissaire près l'administration centrale de la 
Charente s'est procurés sur cet individu, il est incontestable 
qu'il mérite sous tous les rapports Tapplication de la peine por- 
tée par Tarticle 24 de la loi du 19 fructidor dernier ; arrête... etc. » 
(Arch. naf.). David mourut à Sinnamari le 4 pluviôse an vu, 
23 janvier 1799. (Arch. da ministère de la marine), , 

Pierre- Alexis Traynier, né à Clermont-Ferrand, curé de 
Saint-Sornin, qui aura son article. 

Antoine Lafont dr Lbscure, âgé de 41 ans, originaire du 
Cantal, était depuis 1783 curé d'Epannes, archi prêtre de Fron- 
tenay. Plus heureux que ses deux confrères, il put, en 1801, 
quitter la Guyane sur ïAlerte^ bâtiment parlementaire qui le 
transporta avec d'autres à la Martinique, d'où, après la paix 
d'Amiens, ils furent ramenés en France. 

Un troiisiième bâtiment reçut un chargement de déportés pour 
la Guyane, l& Vaillante. Parmi eux, nous trouvons le prêtre 
Dbsguamps, curé de Dompierre, de Germignac, etc., sur qui je 



(i) Notre confrère, M. Tabbé Legraud, curé de Bouteville, qui a très soigneu- 
sement étudié l'histoire de son ancienne paroisse, Pranzac, et de Marthon, sa 
voisine, n*a trouvé aucune trace ni de David, ni de Bernard. A Martlion, en 
1791, le curé était Glaumont qui avait succédé à Guimberteau. A Pranzac, le 
curé était Léonard Tourettequi jura, conserva ses fonctions iusau'à Kabolition 
du culte, resta dans sa paroisse où il est mort, t ex-curé », dit 1 acte de décès, 
le 22 me:'sidor an n. A cette épo<}ue vivait à Flaxnenat un autre Touretle, nom- 
mé Gilles qui mourut en 1809 laissant une veuve, et est qualifié sur le registre 
officiel € pensionnaire ecdésiastioue ». En Van vin, l'église de Pranzac, rouverte 
au culte, fut desservie par Jean-Baptiste Martinet. Pierre, ou Jean-Baptiste Da- 
vid, comme René-Louis Bernard, furent sans doute des prêtres orUiodoxes oui 
administraient des paroisses sans pasteur au péril de leur vie, et dont il est dini- 
elle de constater ofllciellement le ministère. 
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n'ai pas à m^étendre ici, le Bulletin ayant déjà (!•' octobre 1883, 
t. IV, p. 240) donné sur son compte do tristes détails, extraits de 
mes études sur la déportation et complétés par Térudit M. Au- 
diat. Voici, cependant, le texte de Tarrété qui le frappa : « Le 
directoire, etc., considérant que le prêtre Deschamps fut, en 
germinal dernier (mars*avrii 1798), un des plus zélés coopéra- 
teurs des agents royaux ; qu'il a manifesté à toutes les époques 
sa haine contre le gouvernement républicain et ses institutions; 
qu'il ne cesse de calomnier chaque jour, avec une audace tou- 
jours croissante, la mémorable journée du 18 fructidor ; arrête, 
etc. » Le 4 germinal an vi, le commissaire du pouvoir exécutif 
près l'administration centrale de la Charente-Inférieure, adressa 
cette réquisition au capitaine de la gendarmerie : « Vu l'arrêté 
du directoire exécutif du 2\ ventôse dernier portant que le prê- 
tre Deschamps sera sur-le-champ arrêté et conduit à Rochefort 
pour être déporté, requiert le citoyen Grenier, capitaine com- 
mandant la gendarmerie nationale de ce département, de faire 
arrêter et conduire sous bonne et sûre garde à Rochefort ledit 
Deschamps pour être déporté ». El le même jour il écrivait au 
ministre de la police générale : « J'ai reçu l'arrêté du directoire 
exécutif du 24 ventôse dernier^ portant que le prêtre Deschamps 
sera sur-le-champ arrêté et conduit à Rochefort pour être dé- 
porté. L'arrêté du directoire exécutif est mis à exécution quant 
à l'arrestation de ce prêtre; demain je le ferai conduire sous 
bonne et sûre garde à Rochefort ». Deschamps n'alla pas à 
Cayenne ; le bâtiment sur lequel il était embarqué fut attaqué 
presque au sortir du port et pris par la croisière anglaise. Les 
prêtres furent conduits en Angleterre et mis en liberté. 

A l'ile de Ré, nous trouvons un prêtre de la Charente et cinq 
de la Charente-Inférieure: 

Jean Thinon, âgé de 45 ans, chanoine à Angoulême, déporté 
en vertu d'un arrêté du directoire du 12 brumaire an vu, arriva 
à l'île de Ré le 20 novembre 1798. 

Pierre Delarochb, âgé de 71 ans, né et curé à Chérac, canton 
de Burie, qui aura son article. 

Jean Morin, âgé de 61 ans, prêtre, né à Saintes en 1737, cha- 
noine semi-prébendé du chapitre de Saintes. « Quant au prêtre 
Morin, écrivait au commissaire près la commune de Rochefort 
le commissaire du pouvoir exécutif à Saintes, le 5 germinal an 
VI, je vous charge de le faire arrêter de nouveau, si ses infirmi- 
tés ne sont pas de nature à l'excepter de la loi du 19 fructidor ; 
vous m'en donnerés avis, afin que je requiers contre lui l'exé- 
cution de cette loi ». Il arriva à l'île de Ré, le 6 novembre 1798. 

Antoine Métaybr, âgé de 36 ans, né à Saintes, fut nommé, par 
l'abbé de Vaux en 1790, curé de Saint-Augustin sur mer, où il 
succédait à Jean-René Pelluchon, décédé le 23 septembre 1790 
et inhumé par Doussin, curé de Saint-Vivien de Saintes, et 
Lon^pré, curé de Breuillet. Son premier acte à Saint-Augustin 
est du 2b novembre 1790; son dernier, du 12 décembre 1792. 
On le voit, en 1791, curé à la fois de trois paroisses : Saint- 
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Augustin, devenu commune de La Forôt, Vaux et Saint-Pallais 
sur mer « on réunion ». Il fut forcé par le peuple de partir et se 
retira aux Mattes, canton de La Trembladc, où il fut agent 
national. Le V prairial an v, le commissaire du pouvoir exécu- 
tif près Tadministration centrale du département de la Cha- 
rente-Inférieure adressait cette réquisition : « Vu les faits con- 
signés dans la lettre cy-dessus, et attendu qu'il serait infini- 
ment dangereux de laisser plus longtems Texcrcice de Tautorité 
publique entre lesmains d'un homme qui manifeste aussi ou-^ 
vertement des principes antirépublicains, requiert que Tadmi- 
nistration centrale, usant du pouvoir qui lui est confié par lar- 
ticle 194 de la constitution, suspende provisoirement de ses 
fonctions le nommé Métayer, prêtre, agent municipal de la 
commune des Mathes, canton de La Tremblade, et que l'arrêté 
qu'elle prendra à cet eiïet soit adressé au ministre de Tinté- 
rieur ». Voici l'arrêté dli directoire (22 brumaire an vu) qui le 
condamne à la déportation : « Vu le rapport du ministre de la 
police générale et la lettre écrite au commissaire près le dépar- 
tement de la Charente-Inférieure par le commissaire près Tad- 
ministration municipale du canton de La Tremblade ; considé- 
rant que le prêtre Métayer, , a cherché à troubler la tran- 
quillité publique par ses manœuvres et par ses discours inci- 
viques, arrête, etc. » Le 1*' frimaire an viii, le commissaire 
du pouvoir exécutif écrivait au commandant de gendarmerie à 
Saintes : « Je vous adresse ci-joint, citoyen, deux expéditions 
d'un arrêté du directoire exécutif du 22 du mois dernier, qui 
condamne à la déportation le nommé Métayer, prêtre, ex-agent 
de la commune des Mathes, canton de La Tremblade. Vous 
voudrés bien, citoyen, donner sur-le-champ ordre d'arrêter cet 
individu, et le faire conduire sur bonne et sûre carde à la cita- 
delle de l'isle de Ré ». Métayer arriva à l'île de Ré, le 6 dé- 
cembre 1798. Un arrêté, rendu le 6 fructidor an vïï-26 août 
1799, rapporta le précédent, « les accusations ayant été démen- 
ties depuis et reconnues calomnieuses ». En conséquence. Mé- 
tayer fut mis en liberté, le 11 septembre suivant. La vraie cause 
de cette mise en liberté fut la réclamation T]ue des députés firent 
au mois de juin 1799 en faveur des prêtres constitutionnels dé- 
portés. Métayer devait en faire partie. C'est aux mêmes circons- 
tances que les prêtres Malteste-Lavergne et Dupuy durent leur 
liberté. (Cf. Bulletin du 1" octobre 1883, iv, p. 242). 

Pierre Camus, âgé de 38 ans, né à Corné (Maine-et-Loire), 
frère capucin à Rochefort, arrivé le 12 janvier 1799. 

A l'île d'Olcron^ deux prêtres seulement, l'un de la Charente, 
l'autre de la Charente-Inférieure: 

André Coûtant, âgé de 50 ans, curé de Cognac, en vertu d'un 
arrêté du directoire du 29 prairial an vi. (Liste émanée de la 
préfecture, aux archives nationales, F '^, 7701 et renvoyée à Fou- 
ché, ministre de la police en 1800). « Le directoire exécutif, con- 
sidérant que le nommé Coûtant, demeurant à Cognac, entre- 
tient dans cette commune Tesprit de fanatisme, la haine de la 
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république et la division entre tes citoyens, arrête..., etc. » — Le 
19 thermidor an vi, le commissaire du pouvoir exécutif à Sain- 
tes mandait au commissaire près le canton de Saint-Pierre d'O- 
leron : « Je vous adresse cy-inclus, citoyen, empliation d'un 
arrêté du directoire exécutif du 29 prairial, portant que le nom- 
mé Coûtant, prêtre, demeurant habituellement à Cognac, sera 
arrêté et déporté. Ce prêtre étant parti de Cognac, on présume 

3u'il s^est retiré auprès de son père, à Tîle d'Oleron. Vous vou- 
rés bien faire toutes les recherches nécessaires pour découvrir 
et faire arrêter cet individu que vous ferés sur-le-champ con- 
duire à Tisle de Rhe. Vous voudrés bien me faire connaître 
sans délai les résultats des mesures que vous aurés prises pour 
assurer Texécution de l'arrêté du directoire exécutif ». Cet 
arrêté ne fut pas exécuté tout de suite ; il en fut rendu un autre, 
mais par Tadministration centrale le 12 germinal an vu, arrêté 
dont nous n^avons pas le texte complet, mais qui indique que 
Coûtant était « porté sur une liste d'émigrés ». C'est en vertu de 
cet arrêté que Coûtant, oublié sans doute en prison, fut déporté 
à Tile d'Oleron, où il arriva le 27 avril 1799. (1) 

Je trouve encore « Jean Oouat, de la Charente-Inférieure », 
sans autre indication. 

En outre de ces prêtres sur lesquels la déportation s'exerça 
réellement, il y en eut quelques uns qui, bien que frappés 
comme les précédents, écnapperent par la fuite à l'exécution de 
leur sentence ou furent seulement détenus en prison. 

Dans la Charente, j'en compte cinq : 

1" Maisonneuvb : « Considérant (arrêté du directoire du 8 fri- 
maire an vi-28 novembre 1797) que le nommé Maisonneuve, 
ministre du culte catholique dans la commune de La Menècle 
canton d'Aubeterre (Charente), a témoigné, le jour de la pen- 
tecôte de l'an v, par une déclaration astucieuse et amphibo- 



(i) André Ck)utant, au mois de février 1787, succédant à Dabescat, curé de Co- 
ffnac et archiprétre de Bouteville, décédé à Cognac, le 15 octobre 1786. Coûtant 
fut, en 1798, condamné à la déportation ; en attendant son ti-ansfert à la Guyane, 
il fut emprisonné au Château (ile d'Oleron). Il f\it là oublié sans doute et n'alla 
point en Amérique. Lorsque le concordat fut signé et la religion catholique 
rétablie, il fut nommé curé de Cognac (1800). 11 est resté à sa cure jusqu'à sa 
mort, arrivée le 23 août 1838 Enterré dans l'ancien cimetière, il fut transporté 
au nouveau, prés de la gare de Cognac, en 1857, et sa famille lui fit ériger un 
monument qui porte : 

CI-GIT 

ANDRÉ COUTANT, 

CURÉ DE COGNAC 

NÉ A SAINT-PIERRE, ILE D'OLERON 

LE 8 NOVEMBRE 1756 

DÉCÉDÉ LE 88 AOUT 1888, 

PATER VOLO UT UBI SU M EGO 

ET ILLI SINT MECUM (JOAN XVIIJ, 

Il est là, entouré des siens, nièces, petites-nièces et neveux décédés soit à 
Cognac, soit à Montignac de Merpins. 

P. DE Lacroix. 
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logique, qu'il protestait contre le serment ^u'il avait prêté pour 
obéir à la loi ; que les termes dont cet ecclésiastique s'est servi, 
quoique obscurs et équivoques, n'en contiennent pas moins 
une rétractation formelle ; considérant qu'une pareille conduite 
caractérise un ennemi des loix de la république; arrête... etc. » 

2"^ René-Louis Bbrnard, curé de Marthon, canton de Montbron: 
a Pas de serment, rebaptise, remarie ». (Arrêté du directoire du 
14 pluviôse an vi-2 février 1798). En note: « Déporté en Espagne ». 

3® Labrub, ex-curé de Roullet, canton d'Angouléme : « Trou- 
ble, divisions ; désobéissance aux lois de la république ; déjà 
condamné par le conseil général le 29 avril 1793 ; ordre d'exé- 
cuter ». (Arrêté du directoire du 18 floréal an vii-7 mai 1799). 

4*^ Noël Tesson, sans autre indication, en vertu d'un arrêté 
de l'administration centrale du 12 germinal an vi. 

5^ Sauvo ; arrêté de l'administration centrale du 12 brumaire 
an VII ; rien de plus, sauf cette mention : a Infirme, en surveil- 
lance à Angoulême ». 

C'est de la liste de la préfecture, dont j'ai parlé plus haut, 
que je tire les deux noms qui précèdent. Elle indique encore 
comme détenu à Tile de Ré, en vertu d'un arrêté émané de l'ad- 
ministration centrale de la Charente du 12 brumaire an vu, 
Pierre Volluirb. Je le trouve, en effet, sur ma liste de l'île 
de Ré, comme né dans la Charente et âgé de 61 aas, ma\B curé 
de Notre-Dame de Moncontour, diocèse de Poitiers. 

La Charente-Inférieure compte cinq prêtres condamnés aussi 
à la déportation, mais non déportés : Guillaume Pautard, vi- 
caire perpétuel de Macqueville dans larchiprêtré de Jarnac, en 
vertu d'un jugement du tribunal de la Charente [sic] ; — Louis- 
Marie-Joseph Léonard, de Marennes, en vertu d'un jugement 
du tribunal révolutionnaire de la Charente-Inférieure, qui au- 
ront leur article ; — Augustin Hardy, de Saintes, en vertu d'un 
arrêté du directoire exécutif du 28 brumaire an vi; — Barthélémy 
Barthélbmt, nommé, en 1782 par l'évêque de Saintes, curé de 
Saint -Clément, archiprêtré de Tonnay- Boutonne, canton de 
Tonnay-Charente, arrondissement de Rochefort, et non pas dé- 
partement du Cher, comme dit le texte : « A rétracté ses ser- 
ments; — Allenet, de Champagnolles, avait succédé comme in- 
trus à Philippe-Jean Baudry, curé, depuis 1785, de Saint-Ger- 
main du Seudre, dont le dernier acte est du 13 septembre 1792, 
qui émigré revient curé de son ancienne paroisse. Allenet fut 
ensuite curé de Champagnolles, paroisse voisine, dans l'archi- 
prêtré do Pons, dont le prieur Bernard Beauregard, avait été 
député du clergé do Saintes aux états généraux et puis était 
passé en Espagne. « Prêtre rétracté, loi du 19 fructidor an v ». 
Je copie ces renseignements sur une liste envoyée, le 25 nivôse 
an VIII, à Fouché par le préfet du département et qui porte en 
tète les lignes suivantes : « Déportés volontairement ou en vertu 
des lois et arrêtés du directoire. Nous ne pouvons vous garantir 
l'exactitude de ce travail que nous n'avons pu former que sur 
les notes imparfaites que nous ont transmises dans les temps 
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les cy-devant districts ». L'observation ne manquait pas do jus- 
tesse : car, des six individus mentionnés comme déportés. Des- 
champs seul l'avait été ; auant aux cinq que nous avons nom- 
més d'après, la liste ofTicielie de la préfecture^ deux, Pautard et 
Léonard, étaient morts sur les pontons, et il était difiicile de les 
déporter encore. Des trois autres, aucun ne figure sur nos listes 
de la Guyane, de Tilo de Ré ou de Tile d'Oleron. Ce manque 
singulier d'informations sur les déportations que les adminis- 
trations centrales avaient eu à ordonner ou à exécuter, est loin 
d'être particulier à celle de la Charente-Inférieure. 

Les archives nationales (F "7, 7,305) nous ont fourni quelques 
renseignements sur l'un de ces prêtres, Louis-Augustin Hardy, 
réfractairo, ancien principal du collège do Saintes ; il était por- 
teur de pouvoirs du pape pour recevoir des rétractations (1). 



{\) Saint-Pierre de Saintes contient page'86 ces extraits de la correspondance 
secrète du commissaire du pouvoir exécutif près l'administration centrale du dé- 
partement de la Charente-Inférieure relatif à Hardy : 

Saintes, 27 brumaire an v (17 novembre 1797) Malheureusement, citoyen 

ministre, le plus dangerereux des prêtres de ce département et celui qui a pro- 
voqué la rétractation de plusieurs de ses confrères, le nommé Hardy, que je 
vous ai déjà signalé plusieurs fois, se trouve, comme sexagénaire, compris dans 
les exceptions portées par votre lettre, et je crains fort qu'il n'abuse de la faculté 

Î|ui lui est accordée de rester dans la commune de Saintes pour continuer à 
anatiser les habitants qni ne sont que trop disposés à se laisser influencer par 
les hommes de cette espèce. Au reste, citoyen ministre. j*ai la satisfaction de 
vous annoncer que la plus parfaite tranquillité règne dans ce département, aue 
l'esprit public s'amélioie.... » Le même au même, 16 brumaire an vi : «J'ai 
i-eçu avec votre dépêche du 4 de ce mois ampliation d'un arrêté du directoire 
exécutif du 28 brumaire dernier, portant que le prêtre Hardy, ex-principal du 
collège de Saintes, sera arrêté et déporté. J ai de suite requis le capitaine com- 
mandant la gendarmerie nationale dans ce département oe mettre à exécution 
l'arrêté du directoire exécutif. Je vous adresse cv-inclus copie de ma réquisi- 
tion et de la réponse de cet officier, de laquelle il résulte (^ue, malgré les re- 
cherches qu'on a faites, il n'a pas été possible de le découvnr. On croit que ce 
prêtre dangereux est sorti de ce département et peut-être de la république ; mais 
comnie il importe de l'empêcher d'y séjourner ou d'y rentrer, j'ai chargé le 
commissaire exécutif près 1 administration municipale de la commune de bain- 
tes, lieu de sa résidence habituelle, de requérir l'inscription de son nom sur la 
liste des émigrés, en se conformant aux dispositions de la loi du 25 brumaire. 
Je vous prie, citoyen ministre, de me faire connaître si vous approuvez cette 
mesure ; la liste sur laquelle cet individu sera inscrit ne sera définitivement ar- 
rêtée par l'administration centrale que lorsque vous m'aurez fait connaître vos 
intentions à ce sujet, i — Le même au même, 5 floréal an vi, (24 avril 1799) : t Ci- 
toyen ministre, par votre lettre du 29 ventôse dernier, vous me chargez de vous 
indiquer quels sont les hommes qui, à l'époque désastreuse de la réaction royale 
et sacerdotale, ont par leurs actions et leurs discours manifesté leur haine pour 
la république et les républicains. Je pense que ce sont leschefs du parti royaliste 
que ce gouvernement a intérêt de connaître et de surveiller, et non une foule de 
gens égarés qui n'ont été que les instruments aveugles de la perfidie de ceux qui 
les dirigeaient. C'est donc sur les premiers que je vais fixer votre attention Les 
attentats qui paraissent devoir être plus particulièrement attribués au fanatis- 
me, tels que ceux qui ont été commis dans les communes de Bercloux, Candé et 
autres, étaient sans doute le fruit des men«>es du prêtre Hardy, ex-principal du 
collège de Saintes, se disant fondé des pouvoirs du pape et exerçant dans ce dé- 
partement une autorité sans borne sur l'esprit de ses sectaires. Sur la demande 
de l'administration centrale, ce prêtre séditieux a été condamné à la déportation 
par arrêté du directoire exécutif. C'est principalement à Saintes que résidaient 
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Le 27 vendémiaire an vi, le commissaire du pouvoir exécu- 
tif à Sainte» écrivait aux ministres de la police générale et de 
Tintérieur : « Les lois anciennes privent de leurs pensions les 
ecclésiastiques qui ont rétracté leur serment; mais il est à ma 
connaissance que plusieurs de ces prêtres ont fait cette rétrac- 
tation entre les mains d'un certain Hardy, prêtre de la commu- 
ne de Saintes, et qui s'est dit fondé à cet effet des pouvoirs du 
pape. Les rétractations n'étant pas connues des administra- 
tions, les lâches continuent de recevoir les bienfaits de la répu- 
blique qu'ils trahissent. En exigeant d'eux le serment prescrit 
par la loi du 19 fructidcTr (haine à la royauié), on les forcerait à 
se prononcer, et il en résulterait du moins l'avantage de ne plus 
salarier des traîtres. J'attends votre décision, citoyen ministre, 
pour lever l'incertitude dans laquelle se trouvent à cet égard 
plusieurs administrations municipales. Dans le cas où vous no 
jugeriés pas que la loi fût assés précise pour autoriser les ad- 
ministrations municipales à exiger des pensionnaires ecclésias- 
tiques le serment prescrit par la loi du 19 fructidor, je vous 
prie d'examiner s'il ne serait pas convenable de proposer au di- 
rectoire exécutif de provoquer une loi à ce sujet. » (Correspon-- 
dance secrète). 

Voici l'arrêté du directoire en date du 28 brumaire an vi- 
18 novembre 1797 : « Considérant que Hardy..., etc., a fanatisé 
une grande partie des habitants de cotte commune, fait rétrac- 
ter des prêtres assermentés et empêché les insermentés de faire 
la déclaration prescrite par la loi du 7 vendémiaire an iv ; qu'il 
est prévenu en outre d'avoir contribué par son influence à exciter 
les troubles qui ont eu lieu dans la commune de Saintes, etc. » (1) . 
Hardy s'échappa ou fut seulement jeté en prison. Le 14 mars 



les agents de Louis XVllI et les ennemis les plus acharnés de la république et 
des républicains. Cest dans cette commune qu*une jeunesse égarée, armée de 
sabres et de pistolets, accablait journellement les républicains d'injures et de 
menaces, et semblait n'attendre que Tordre de ses chers pour exécuter les mas- 
sacres auxquels ils préludaient par le chant homicide du Béveil du peuple. Les 
chefs de ces rassemblement séditieux étaient Mollet jeune, juge du tribunal civil 
du département; Laporte, ex-comédien, défenseur officieux du tribunal crimi- 
nel ; Les Boimeaux fils, dit Montgaugé, ex-nobles ; Courbon, id.; Compagnon 
fils dit Tésac, ex-privilégié ; Mathey^ ex-garde du dernier roi des Français ; 
Bruslé, médecin, alors président de 1 administration municipale de Saintes, qui 
prononça, le 10 thermidor an v, dans une fête publique, un discours à la suite 
duquel un nombreux attroupement se porta chez les citoyens connus par leur 
attachement à la république et les accabtad'outrages. » Voir aussi Bulletin^ vi, 199, 
et Notice sur le collège de SainteSj par Moufflet, page 146, où il est dit à tort 
que Hardy « fut forcé de s'expatrier. » 

(1 ) Rainguet, Biographie 9aintongeaise, dOl, parlant de c Hardy (N..), » dit qu'il 
fut incarcéré pour relus de serment; f mais le reprécentanl Gamier qui.... fit preuve 
d'un bon cœur en sacrifiant au culte touchant des souvenirs, secondé en cela par 
quelques autres démocrates puissants, respectèrent en cet ecclésiastique leur an- 
cien supérieur et le sauvèrent en le mettant bOus leur protection. » La phrase, 
aussi incorrecte qu'inintelligible, a le tort d*ôtre aussi inexacte. C'est Regnauld, 
de Saint-Jean d*Angély, qui sauva Hardy, décédé seulement en 1807. et non en 
1805, comme le dit Rainguet. 
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1800, Renault de Saint-Jean d'Anffély, conseiller d'état, solli- 
cita de Fouché la mise en liberté de Hardy, son parent (4) . 
« Vous m'obligerez, mon cher Fouché •, écrivait-il. £t en post- 
scriptum : « Je te recommande de faire finir cette affaire >. 11 
fut mis en surveillance à Asnières (Oharente-lnférieure). 

Victor Pibrrb. 

— A ces derniers, ajoutons en un autre, un misérable, qui se 
faisait Tespion et le dénonciateur de ses frères, et qui pour 
prix de son infamie, fut cependant condamné à la déportation. 
Son nom nous est révélé par la correspondance secrète du com- 
missaire du directoire exécutif près Vadministration centrale 
du département de la Charente-Inférieure. 

Le It messidor an vu, il écrivait au ministre de la police gé- 
nérale : c Citoyen ministre, je vous adresse copie d'une lettre 
écrite à mon collègue près Tadministration municipale de Ro- 
chefort par un nommé Pinaud, prêtre condamné à la déportation 
et détenu dans la maison d'arrêt de Rochefort. Cette lettre con- 
tient des renseignements précieux tant sur le compte de plu- 
sieurs individus qui ont joué et jouent encore un grand 
rôle dans les massacres qui se commettent journellement dans 
les départements de l'ouest, que sur les nouveaux projets des 
chouans pour y rallumer la guerre civile. Pineau sert d'espion 
à la police depuis près d'un an. Sans avoir une confiance aveu- 
gle dans toutes ses révélations, je dois cependant convenir qu'il 
nous a rarement induits en erreur et que nous lui devons l'ar- 
restation de plusieurs chouans émigrés ou prêtres déportés. » 

Puis en ventôse, cette lettre au commissaire de Rochefort : 
c II ne m'appartient pas, citoyen collègue, d'accorder lautori- 
sation que vous me demandés pour le prêtre Pineau par votre 
lettre du 8 de ce mois. Je dois vous prévenir que le ministre 
de la police m'a transmis, le 27 nivôse dernier, l'ordre de faire 
exécuter l'arrêté qui condamne cet individu à la déportation. 
J'ai cru devoir, dans l'intérêt public, différer jusqu'à ce jour 
Texécution de cette mesure, afin de pouvoir utiliser les révéla- 
tions importantes qu'il nous a faites sur les trames ourdies 
dans ce département par le royalisme et le fanatisme ; mais je 
manquerais à mes devoirs si je me permettais d'en suspendre 
plus longtemps l'exécution : je vous invite en conséquence à 
faire conduire dans le plus court délai cet individu à l'île do Ré. 
et à me rendre compte des mesures que vous aurés prises à cet 
égard. Vous trouvères ci-joint copie de la lettre du ministre de 
la police. » C'est un soulagement pour la conscience de voir de 
tels gredins ne pas jouir complètement du fruit de leur honteux 
métier. Toutefois constatons qu'aucune preuve n'existe que ce 
Pineau fut réellement déporté. Nous ne savons à quelle paroisse 
il appartenait. Mais il y avait un curé du Pas, diocèse du Mans, 
François- Pierre Pineau, qui fut emprisonne à Rochefort après 
fructidor pour être déporté. Petit l'indique comme étant mort à 
Rochefort. Ce doit être lui. L. A. 
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N« 321, V, 379; VI, 53. Les Baynac de Chaniers. — M. Louia 
Carvèa a demandé si « les de Baynac de Saintonge qui habi« 
taient la paroisse de Chasnier (élection de Saintes) seraient al- 
liés ou issus des de Baynac du Périgord. » Réponse a été don- 
née par un anonyme, que les registres de Chaniers près de Sain* 
tes ne contiennent aucun Baynac. Je n'en suis pas étonné ; ce 
n'est point sur les registres de Chaniers que la recherche de- 
vait être faite, mais sur ceux de Chepniers, au canton de Mont« 
lieu. Les Baynac possédaient THomade « paroisse de Chepniers, 
en l'élection de Saintes. » Le bon abbé Nadaud a lu Chasnier ; 
il faut bien s'habituer avec lui aux mutilations de noms propres, 
j'ignore si la famille de Baynac en Saintonge a quelque point 
d'attache, avec l'ancienne maison de Beynac ou Benac en Pé- 
rigord. Elle n'en avait pas la prétention ; rien que la différence 
des armoiries le dénote. Au reste, en Périgord même, il y a tant 
de Beynac, et dans des situations différentes, qu'il est impossi- 
ble de dire si ceux de cette province ont entre eux une origine 
commune. La M. 

— On a déjà répondu que Nadaud devait avoir commis une 
erreur en plaçant une famille de Baynac à Chaniers; que la pa- 
roisse de Chaniers, limitrophe de Saintes, n'avait jamais eu de 
famille de ce nom, bien qu'il y ait un fief appelé Beinac et un 
autre Baine. Il s'agit, en effet, de Chepniers, canton de Mont- 
lieu, arrondissement de Jonzac, jadis élection de Saintes, puis 
de Barbezieux, écrit indifféremment C/i«pmers, Chapniers, 
Champniers, Chaniers^ selon la copie du scribe. Une branche 
de cette famille a habité Chepniers auxxvii* et xviii* siècles ; et 
j'ai retrouvé dans mes papiers quelques titres qui les concernent. 

I. Bertrand de Beynac, écuyer, épousa, le 13 mai 1548, Claude 
du Mas, fille de François, écuyer, dont vint: 

n. Gabriel de Beynac, écuyer, qui d'après Nadaud avait, le 7 
janvier 1588, épousé Marie Chauvin; il eut: 

IIL Louis de Beynac, écuyer, sieur de Clérac, demeurant au 
bourg de Montlieu, puis en son logis de Belfefontaine, au bourg 
de Chepniers, mort vers 1600. Il avait épousé (17 février 1618), 
damoiselle UrbainCv alias Ribanne, Cordier ou de Cordier, qui 
lui avait apporté une maison à Chepniers et une métairie à 
L'Houmadeen la même paroisse. Ils achètent, les 13 novembre 
1629 et 16 juin 1632, à Pierre de Banes, écuyer, sieur de La 
Montée, et a Jeanne de La Croix, sa femme, moyennant 650 li- 
vres, la métairie et fief noble du Mas en Chepniers, qui avait 
été anoblie, le 7 mars 1598, par Léonor Chabot de Saint-Grelays, 
seigneur et baron de Montlieu, Jarnac, Saint-Aulaye, en faveur 
de François de La Croix, écuyer, sieur de La Garde, demeurant 
en Saint- Vivien Champon. Le logis noble de Bellefontaine, que 
lesBeynac habitaient au xvii* siècle dans le bourg de Chepniers, 
(où il y a en effet une très belle fontaine), relevait de lacomman- 
derie de Chepniers, Bussac, Lugeras et Chierzac. Les enfants 
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do Louis de Beynac et d'Urbaine Oordier furent : V Denis qui 
8uit;2<» Louis de Beynac, écuyer, sieur de Beilofontaine, mort 
peu avant ses parents, non marié : 3^ Marie-Magdeleine, de Bey- 
nac, femme d'Alexandre de Oui Hocher, seigneur des Forges et 
de Jussas, dont elle eut des fils... 4^ et 5^ deux religieuses ; 6» 
Charles do Beynac, ëcuyer, sieur de L'Houmade demeurant 
au bourg de Chepniers avant et pendant son premier mariage, 
e\ pendant son deuxième à Brie-sous-Archiac, 1667-70; il épou- 
sa: 1<^ 16 décembre 1656, Esther Jumeau, sœur de Suzanne, 
morte sans enfants, qui teste, 20 juin 1659, et 2^10 mai 1660, Char- 
lotte de Toyon, fille de Jean de Toyon, écuyer, sieur de LaTa- 
lonnière, et d'Hippolyto Green de Saint-Marsauld, qui se remaria 
à Pierre Faure, ecviyer, sieur des Mouillcres, demeurant à La Cu- 
ratrie en Rioux-Martin; du deuxième lit il eut: Charles de 
Beynac, écuyer, sieur de L'Houmade, demeurant au M<'iB en 
1706, ayant demeuré à Brie sous Archiac dans la métairie de 
Belle Isle qui provenait de sa mère ; il épousa, le 20 mai 
1689, Anne 1^'aure, veuve en 1719, fille de Pierre Faure, écuyer, 
sieur des Mouillcres en Rioux-Martin, qui se fixe à Chalais avec 
ses enfants. Le frère d'Anne, Jean Faure, écuyer, sieur do La Cu- 
ratrie, capitaine d'infanterie, épousa Julie Leroy, dont vinrent : 
1* François Faure, écuyer, sieur de Cornezac, époux (17 juin 
1747) de Marie-Rose de Rabaine de Peyrefonds, demeurant en 
1773 à Couture d'Argenson, en Poitou ; 2*» Jeanne Faure, femme 
de Jean Dussouchet, écuyer, sieur de Salegourde; et 3* Marie-Ju- 
lie Faure, qui épousa Louis Limousin, sieur de L*Isle, bour* 
geois ; tous trois étaient héritiers légitimaires de Jean de Beynac, 
sieur du Mas, comme ses cousins germai ns, plus proches parents. 
Charles II de Beynac eut deux enfants : a Jean de Beynac, écuyer, 
sieur du Mas, mort au château de Chalais, le 13 octobre 1772 ; il 
épousa, le 11 novembre 1747, Louise-Julie Gilbert des Aubinaux, 
pour laquelle il teste, 12 avril 1763. Celle-ci acquiert les parts des 
Faure, héritiers légitimaires, et teste, le 29 mai 1777, pour son 
neveu Jean Gilbert des Auiîinaux, avocat, lequel vend, le 17 jan- 
vier 1783, les biens.de Chepniers à Jacques Gardera, maître de 
poste et aubergiste de La Garde ; b Renée, alias Charlotte de Bey- 
nac, morte sans postérité avant son frère. 

IV. Denis de Beynac, écuyer, sieur du Mas, en 1662, mort 
à Chepniers le 17 avril 1694 avait épousé; le 14 janvier 1650, 
Suzanne Jumeau, fille de Pierre Jumeau, conseiller du roi, 
élu de La Rochelle, et de Suzanne Emery ; et 2? Florence Guy 
de Ferrière qui lui survécut. Il rend hommage à Montlieu, 
pour Le Mas, le 2 mai 1687, et partage les successions de ses 
père<et mère, ayant en plus, son droit d'aînesse, les 23 mars et 26 
avril 1691. Il eut du premier lit : 

V. Charles-François de Beynac, écuyer, sieur du Mas, demeu- 
rant à Saint-Georges du Bois en Surgères, qui vend, en 1699, ses 
biens de Chepniers à son cousin Charles. D'Anne Furny il eut : 

VI. Charles-François de Beynac, écuyer, époux de Henriette 
de Mirande, dont vinrent : 
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VII. Jean-BaptiBte de Beynac, écuyer, sieur de La Porte 
Boutou et du Bouqueteau, demeurant en 1783 à Oourdeau en 
Aunis, et Charles Gaspard de Beynac, père de deux garçons et 
d'une fille, qui épousa Geneviève de Juglars ; 3"^ Henry-Alexan- 
dre de Beynac demeurant en 1783 à Gourdeau. . 

Le i*' décembre 1599, le» Beynac obtiennent des lettres de 
relief de noblesse de MM. de Marillac et Benoist; Louis de 
Beynac était reconnu noble par la cour des aides, le 15 juin 
1635 ; d'Aguesseau vérifîait leur noblesse le 6 mars 1667, et leur 
enregistrait pour armes : De gueules^ à un renard d'argent ; 
rélection de Saintes les dispensait des tailles, en vertu de cette 
maintenue, le 12 septembre 1667. 

Jean de Beynac, écuver, sieur du Mas, figure à la caçitation 
de la noblese en 1750-51 pour la paroisse de Chepniers, élection 
de Saintes. 

A la mort dudit Jean de Beynac, les Beynac d'Aunis, de la 
branche aînée, avaient voulu se porter ses héritiers comme plus 
proches parents et parents du nom ; mais les Faure étaient, par 
la mère Anne Faure, ses cousins germains, et s'emparèrent de 
Thérédité, en vertu de l'article 61 de l'usance de Saintonge. Cela 
ne fut décidé qu^à la suite d'un long procès à l'ordinaire de 
Montlieu, dans laquelle Jean-Baptiste Vigen, notaire royal, était 
procureur de la veuve de Jean de Beynac, ce qui explique com- 
ment quelques titres de la famille et les papiers de la procédure 
sont demeurés depuis dans la famille Vigen. (1776 à 1786). 

Cette famille de Beynac ne devait pas être issue des Beynac du 
Périgord, Tune des quatre grandes baronnies de cette province, 
dont chacune prétendait à la première place; et il me semble 
que dans La Chesnaye-Desbois, aucun aes Beynac cités ne peut 
se rapporter aux Beynac de Saintonge. Les registres paroissiaux 
de Chepniers sont d'ailleurs perdus. 

D' 0. V. 

— Le 14 juillet 1786, devant Gallard, notaire à Aunay, Jean- 
Baptiste-Henry de Beynac, chevalier, seigneur de la Porte-Bou tou 
et Le Bouqueteau, paroisse de Gourdeau, fait une déclaration 
de censive comme curateur de Louis de Villiers, seigneur de 
LaBraudière, à Boisseau, chevalier, seigneur de LaGalernerie, 
La Riverie et Lauberterie, commandant, chef d'escadre et bri- 
gadier des armées du roi. 

Le 20 mai 1768, devant David, notaire à Aunay, Henrl-Jean- 
Baptiste de Beynac, chevalier, seigneur du Treuil des Novers et 
de La Porte-Boutou, avec sa femme Renée-Marguerite de Vil- 
liers, demeurant à La Porte-Boutou, constitue une rente fon- 
cière de 50 livres au profit de Charles-César de La Laurencie, 
chevalier, seigneur de La Roche-Nambaud, chevalier de Saint- 
Louis, pensionnaire de sa majesté, et Marie-Renée de Villiers, 
son épouse, demeurant au logis de La Roche-Nambaud, paroisse 
de Coyvert. Il parut aux assemblées pour les états généraux de 
1789 pour la terre du Bouqueteau, et comme fonde de procu- 
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ration de demoiselle Anne-Oeneviève-Mélanie de Beynac, de- 
moiselle majeure, dame de la terre et seigneurie de Paulias. 
M. de La Morinerie me paraît avoir donné par erreur, p. 228, à 
ces Beynac, les mômes que ceux de THoumade : Burelé d'or 
et d'azur ou burelé d'or et de gueules de dix pièces, armes 
des Beynac en Périgord. Il cite encore, comme présent à ces 
assemblées, Jacques-François-Geneviève de Beynac, chevalier, 
seigneur de La Chevalerie, lieutenant des canonniers garde- 
côtes, dont la branche était représentée sous la restauration par 
Henry-Alexandre de Beynac. Louis Oiraudias. 

N» 325, V, 380, et VI, 55. Un gentilhomme saintongeais qui 
cache son collier de Saint-Michel à la bataille de Coutras. — 
Il existe une liste des chevaliers de Saint-Michel (jui doit être 
manuscrite à la bibliothèque nationale. Elle a été publiée en 
tout ou en partie dans la Revue historique nobiliaire et biogra- 
phique, dirigée par M. Louis Sandret (Dumoulin, éditeur), on 
1875. Cette liste est de J.-F. d*Hozier; elle a été dressée en 
1687, sous le titre de Recueil historique des chevaliers de Vor- 
drede Saint-Michel, etc., 12 vol. in-4», n~ 1038 à 1049, du cabi- 
net des titres à la bibliothèque nationale. Les 7 premiers sont 
classés par ordre chronologique, les cinq autres par ordre 
alphabétique. On y trouve les noms et des notices historiques. 
M. Sandret n'a pas reproduit toutes les notices. S. -M. 

N'329, t. V, p. 381. Usages anciens. — A ceux qui vou- 
draient comparer les usages de TAunis et de la Saintonge avec 
ceux des autres provinces et répondre à la question posée, nous 
indiquons dans le xvii* volume, 3» série, 1866, des Mémoires de 
la sociétée d'émulation de Montbéliard, un très important 
travail de 463 pages, Us et coutumes de Vancienpays de Mont- 
béliard et en particulier dans les communes rurales, par M. 
Ch. Roy. A. 

— Dans la partie de la Saintonge qui touche au Blayais, dit 
la Revue archéologique de Bordeaux, 1882, on donne à la 
mort de quelqu'un < le chant des pleurs » ; c'est la chante-pleu- 
re, sonnerie des cloches pour annoncer les morts. 

— A Saint-Trojan, île d'Oleron, le sacristain, le soir de la tous- 
saint, de 7 heures à 10 heures, s'arrête devant toutes les portes; 
après avoir agité une clochette qui annonce son arrivée, il dit : 

Chrétiens, vous qui veillez, 
Priez pour les trépassés. 

La porte s'ouvre. On fait au sacristain une petite ofTrandc : 
c'est son casuel pour l'entretien du cimetière 

N*' 335, VI, 72. Famille de Noyan. — A quelle famille, de- 
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mande-t-on, appartiennent Jérôme et Alexandre-Joseph de 
Noyan, qui vendent, en 1778, à Jean-Baptiste de Ghal, une mai- 
son à Saujon ? Vraisemblablement aux Ranconnet de Noyan et 
d'Escoire. La M. 

N^ 347, t. VI, p. 253, 342. Thomas Lebreton et les Lebre^ 
ton — Les éléments de cette réponse ont été pris dans un in- 
ventaire très considérable (11 gros cahiers), daté du 29 mars et 
jours suivants 1764, que j'ai copié et dont je donne un extrait 
plus loin, puis dans les notes très complètes queM. de LaMorine* 
rie, connaissant toutes les questions généalogiques qui se ratta- 
chent à la Saintonge, comme personne, a bien voulu mettre à 
ma disposition, avec cette amabilité obligeante dont il est cou- 
tumier. 

Thomas I Lebreton, Le Breton ou Le Bretfion, qui fait 
l'objet de cette question, était fils de François et de Robine 
Allard (1), il épousa Françoise Jallais, fille d'André, sieur de La 
Gesterie (alias Jeaytrie) et de Marthe Grelaud, par contrat du 6 
septembre 1609, reçu Jandauba, notaire royal à Saintes (2). Il 
eut six enfants: 1° Thomas II, fils aîné, baptisé le 26 septembre 
1621, marié en 1643, le 26 septembre, à Anne Horry, fille de 
Jean et de Marie Buhet ; 2® Marie, qui épousa Jean du Bernet, 
conseiller au parlement de Bordeaux ; 3*^ François, devenu tré- 
sorier de France à Limoges, marié à Marie Dubourg en 1644, 
morte à Saintes, âgée de 70 ans, (Bulletin^ tome i, page 411), 
laissant un fils. Joseph, conseiller au parlement de Bordeaux, 
père de Joseph Lebrethon, époux de Sarah de La Blachière, dont 
la Buccesèion donna lieu à l'inventaire publié ci-après ; 4® Ro- 
bine ; 5*^ et 6*^ Françoise et Marthe, religieuses au couvent des 
Notre-Dame de Castel Sarrazin (Voir Raymond de Montaigne, 
par Gh. Dangibeaud, p. 78). 

Gomme M. Duplais-Destouohes, j'attribue aux querelles qu'il 
eut avec Raimond de Montaigne, c son ennemy mortel », et les 
conseillers du présidial de Saintes, les grandes traverses dont 
Thomas I Lebrethon se plaint (dans son testament, et qui l'obli- 
gèrent à s'éloigner de Saintes pour aller à Bordeaux, où il habi- 
tait rue de Maumisan. Il fonda une chapellenie à Sainte-Go- 
lombe, encore desservie en 1758, date à laquelle Joseph Lebre- 
thon lègue 200 livres pour la desserte d'une chappelle fondée 
par un de nos ancêtres dans l'église Sainte- Golombe. » (3) Tho- 

I 



(1) Il y a beaucoup de Lebreton oitës dans l'ouvrage Études et documents sur la 
ville de Saintes; on y voit. p. 491, que, le 8 janvier 1S80, le duc d'Epernon écrit 
d'A.ngouléme, pour demander qu'on nomme encore maire le sieur Le Brethon, 
une lettre très flatteuse pour lui. 

(2) Les dates données aux mariages sont celles des contrats et non celles d'ei- 
trait^des registres porcMSsiauz, à moins d'indication contraire. 

(3) Cette chapelle, appelée des Romades, était à la nomination du seigneur 
de Paye, et avait pour titulaire, de 1747 à la révolution, Bonifleau, vicaire perpé* 
tuel de Saint-Eutrope de Saintes. 
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mas I Lebrethon fut conseiller au présidial etéchevin ; son fils, 
Thomas II réclama, le 20 novembre 1648, sapIaceàTéchevinage 
« possédée, dit-il, tant par ledit feu (son père), que ses ayeulx 
puis que la maison de ville a esté establie audit Xaintes. « En 
effet il était l'arrière-petit fils de François Lebrethon, seigneur 
des Ramades, Hautmont et Paye en partie, licencié ès-lois, 
avocat du roi, échevin on 1525, maire en 1521 et probable- 
ment en 1538. Il était petit-fils de François Lebrethon, conseil- 
ler au présidial, échevin en 1568, rentré à lëchevinage en 1572 
en remplacement d'un réformé suspendu de ses fonctions, reçu 
échevin par provision en 1574, et définitivement Tannée sui- 
vante (Documents relatifs à la ville de Saintes, publiés par 
M. Eschasseriaux, p. 255), nommé maire en 1582, 1584, 1589-91, 
môle à toutes les alTaires municipales de Saintes, envoyé vers 
le roi le 1*' juillet 1575, vers les reines, à Cognac, en août 1578, 
(id., p. 174, 289, 377), anobli par Charles IX en février 1573, 
« à cause des services rendus par son père et icelui au service 
de sa majesté » (Voir plus loin pièce Lxii). 

Quel était ce pore ? Est-ce Jean Lebrethon, bachelier es lois, 
avocat du roi, comme le dit M. Duplais Destouches ? Ne serait- 
ce pas au contraire François Lebreton, qu'un document entre 
mes mains (1) appelle « licencié es lois, avocat pour le roi en 
la sénéchaussée de Saintonge, s marié à Madeleine Fourestier, 
comme l'indique l'inventaire (Pièce xxxii), confirmé par la main- 
tenue de d'Aguesseau? Madeleine Fourestier eut en effet un fils 
nommé François (Pièce i), qui me parait être le François Le- 
brethon nommé le jeune (Pièce xlvi), conseiller au présidial, 
celui qui teste de 1585 à 1609. Seulement, Robine Allart, sa 
femme, donne quittance d^une pension à son fils François en 
1750 (Pièce xxxv). Quelle pension ? Cela veut-il dire qu'elle rece- 
vait une pension de veuve dès 1570 ? Nous connaissons du reste 
fort mal la généalogie des Lebrethon au xvi* siècle. Il est très 
difficile de débrouiller le rôle de chacun des quatre ou cinq Fran- 
çois; peut-être attribue-t-on à l'un ce qui appartient à un autre. 

François Lebrethon, avocat du roi, licencié es lois, souche 
des deux branches de Faye et de Ransannes, possédait les 
Ramades en Moëse, Hautmont en Fontcouvcrte, et acheta, le 
25 février 1539, à François d'Allègre tous ses droits sur la terre 
de Faye, près Saintes, moyennant 6,000 livres (Voir Archives^ 
t. XIII, et plus loin pièce xxxix). La comtesse de Taillebourg, et 
Jean de Vivone, qui avait acquis les droits de François de 
Luxembourg sur Faye, suscitèrent quelques difficultés. Une 



(1) C'est une déciaration de biens faite par Madeleine Fourestier, veuve de 
Pierre Faraoulx, le 23 mars 1539, au nom de ses enfants. Elle possède notamment 
la Béraudiére, en Saint-Georaes des Coteaux, « tant en son nom que comme admi- 
nistresse des corps et biens des enffens dudict feu Farnoui et de moy ». Elle était 
mariée dès 1518 a Pierre Famouii, licencié en médecine (Pièce xxxiii). En 1539 
elle est femme de François Lebrethon. 
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tranoaction Intervenue entre Thomas I Lebrethon et Oatherine 
de Vivone, femme de Charles d'Angennes, le 2 juillet 1606, mit 
fin à toutes contestations, et une autre du 16 juillet 1805 à celles 
qui avaient surgi au sujet de la nomination des officiers de 
justice. Par testament du 17 septembre 1758, Joseph Lebreton 
donna cette terre à sa ûUe Os^rielle^Angélique, mariée deux 
fois : 1^ à Jean-Benoit (alias Baptiste) Léonard Huon ; 2^ à 
Guillaume de Fleurans (1). Il avait acquis Panloy par décret 
du l^"' février 1683, au prix de 30,000 livres (Pièce liv). Son tes- 
tament est scellé d'un sceau portant des armoiries légèrement 
différentes de celles données dans les Documents^ p. 138 : au 
lieu d*un roseau, il y a un lys supporté par un lion à senestre 
et une licorne à dextre ; une étoile à cinq poii)tes en chef (2j. 

A. — Lebrethon de Paye, des Ramades, Panloy, Hadtmont, 
Ransannbs, etc. 

L Lebrethon de Paye, Hautmont et des Ramades. — L 
Prançois Lebrethon, licencié es lois, avocat du roi, maire 
do Saintes en 1521, épousa Olive Ouychard, dont il eut : P cer- 
tainement Nicolas, souche de la branche des Lebrethon do 
Ransannes (Pièce xli) ; et 2o peut-être François, marié à Made- 
leine Pourestier; 3* Jehan, bachelier èa loîx, avocat du roi, 
marié, d'après un document de 1539, à Nicole Parnoulx (3). Il 
vivait encore en 1 546 et eut Madeleine Lebrethon, femme do Guil- 
laume Duplais, sieur de Ghampbreton, conseiller du roi, élu en 
rélection de Saintes, remariée a N. Chevalier, sieur des Guigniè- 
res; 2"^ Françoise, mariée à Prançois Queu, sieur de Mérignac (4). 
Un maire de Saintes, en 1538, se nomme François Lebrethon et. 
est marié à Nicole Jourdain morte sans enfants connus. Est-ce 
le même ? 

IL Prançois Lebrethon, licencié es lois, avocat du roi, eut de 
Madeleine Pourestier, a{ias Le Pourestier, trois enfants (Pièces 
I, II, xLvi, xLvii) : lo Prançois qui suit; 2" Françoise ; 3° autre 
Françoise. L'une de ces deux fliles doit être celle qui mourut 
en 1559, laissant pour héritière Marie Lebrethon, femme d'Ar- 
thus de Guip. 



(1) Par le même testament, Marie^Bariie Lebrethon, femme de M. de Labat, 
baron de Savignac, conseiUer au parlement de Bordeaux, reçoit des chaix sis à 
Bordeaux, (aux Chartrons) et lO^OOO livres. 

(2) 11 y a plusieurs variantes dans les armes, m*écrit M. de La Morinerie, celles 
que vous citez sont une variante de celles-ci : D'agir à un roseau d'or, tigé^ en 
palfêoutenu àdextrepar un lion de même et d senesipepar un renard d'argent^ 
et $ur¥nonté d^une étoile d*or. (Bibliothèque nationale; cabinet des titres, dossier 
Lebrethon). Sur la porte de la grange de Faye on voit encore un fragment d'é- 
cusson avec ces mots : Joseph Lebrethon i68B. 

(3) Elle était fiUe de Catherine Robert des Touches et de René Farnoulx, 
licencié en médecine, qui épousa en secondes noces Madeleine Fourestier. 

(4) J'ai dit dans la taible de Raimond de Montaigfie que François Queu, sieur 



de Puyguillier, avait épousé une Françoise Lebrethon. Cest exact. £n 1623, je 
trouve François Queu^ écayer, avocat, mari de Françoise Lebrethon. François 
Queu de Mérignac était mort en 1606. 

Tome VI. J7 
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III. François Lebrethon (1), écuyer, conseiller au présidial de 
Saintes, maire de Saintes en 1582 et années suivantes, anobli 

' en 1573, épousa Robine AUart, dont il eut: 1^ François (Pièce ii); 
2"" Tliomas, conseiller au présidial de Saintes, lieutenant parti- 
culier, échcvin, époux de Françoise Jallais, (6 septembre 1C09); 
3o Jeanne, femme de Joseph de Pommiers, conseiller au parle- 
ment de Bordeaux. 

IV. Tliomas Lebrethon, eut de Françoise Jallais: 1^ François, 
chevalier, seigneur des Ramades et Faye, trésorier de France à 
Limoges, époux (17 janvier 1644) de Marie Dubourg, baptisé le 
26 septembre 1621, enterré le 15 août 1652. (Pièces xx et xxii] : 
2^ Thomas II, sieur de Hautmont et Faye en partie, échovin , 
époux (24 septembre 16'i3) d'Anne Horry, fille de Jean et do 
Marie Buhet, dont: a Marie et b Dominique Lebrethon (2), 
curé de Orczac ; 3® Marie, mariée à Jean de Bernet, conseiller 
au parlement de Bordeaux, qui teste le 24 juillet 1685 ; 4** Robine ; 
5** et 6^, Françoise et Marthe, religieuses à Castel Sarrazin. 

V. François Lebrethon, mari de Marie Dubourg, eut : 

VI. Joseph, fils unique, conseiller au parlement de Bordeaux, 
seigneur do Faye, Panloy, la tour de Saint-Sornin, né le l'"' jan- 
vier 1646, baptisé le 16 mai 1665, marié le 29 novembre 16/9 à 
Barbe de Verthamont, enterré le 11 octobre 1686, à Saintes, à 
la Charité (Pièces xxi, xxiv) ; Il laissa : 1*^ Joseph, né le 16 mai 
1683 (Pièce xxv), chevalier, seigneur de Faye, Panloy, Couliers, 
lieutenant au régiment de Bourbon, mari (1706, 13 février) do 
Sara de La Blachière, mort à Saintes, le 4 octobre 1763 ; 2^ Marie, 
épouse (7 juillet 1700) de Jean-Antoine Duval, marquis de 
Tercis, conseiller au parlement de Bordeaux ; 3*^ Etienne (Pièce 

XXXIl). 

YII. Joseph Lebrethon eut de Sara de La Blachière : 1° Joseph, 
né le 11 janvier 1708, baptisé à Saint-Pierre de Saintes, le 
9 décembre ; 2^ Thomas, baptisé à Saint-Pierre le 1*"^ mai 1709 ; 
3'' Jean-Louis, tonsuré, puis garde de marine [Pièces xxx, xxxi), 
né le 19 avril 1713, baptisé à Saint-Pierre, le 24 ; 4'' Marie-Anne, 
née le 25 mars 1716, baptisée à Saint-Pierre le 26, femme de 
Henry Sary, écuyer, seigneur de la baronnie de la Chaume ; 
S"" Gabrielle-Angéiique, mariée le 23 novembre 1744 à Michel- 
Jean-Benoit-Léonard Huon (3), écuyer, sieur de Jarlac, Orvillo 
et Auvignac, mort le 31 décembre 1748 ; 2* à Guillaumç do- 
Fieurans le 7 mai 1750 ; 6"" Marie-Barbe, épouse (29 janvier 



(1) Nous suivons ici l'indication donnée par Tinventaire. D'après la copie de la 
maintenue de d'Aguesseau, le mari de Madeleine Fourestier est le père de 
François et grand-père de Thomas. La pièce xxxii conlirme cette note que me 
fournit M. de La Morinerie, mais soulève une difficulté. Pourquoi le mari 
de Madeleine Fourestier est il appelé le premier du nom? le généalogiste ne 
connaissait donc pas le mari de Olive Guichard ? Celui-ci aurait-il épousé en se- 
condes noces Madeleine Fourestier? Cette hypothèse concilierait bien des choses. 

(2) Dominique Lebrethon, né en 1049 (Pièce xxiii), ne serait-il pas le même? 

(3> Fils de Jérémie Huon. écuyer, conseiller du roi, receveur des tailles en 
'élection de Cognac, et de Marie Bertrand. 
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1748) de Pierre-François Labat de Savignac, conseiller au par- 
lement de Bordeaux. 

B. — Lebrethon de Ransannes (1). I. Nicolas Lebrethon, 
ccuycr, seigneur de Ransannes, fils de François et d'Olive 
Guychard, épousa (1 juillet 1551) Marguerite de Courson, alias 
Gourson (1556» hommage de Ransannes) ; dont : 

IL Louis, écuyer, époux deUenée Mage (16 mai 1579). Ils tes- 
tent le 10 juillet 1603. Ils eurent : 1<^ Isaac ; 2"" Jacques, qui suit ; 
3"" François, qui viendra après son frère; 4** Pierre; 5* Anne, 
épouse de Antoine Pannetier, écuyer, seigpeur de La Raterio 
et d'Arbrecourt, 1633, 1639. 

IIL Jacques Lebrethon, conseiller du roi, élu en l'éjection do 
Saintes, maire en 1638, puis en 1659, marié à N., eut : 1* René, 
sieur des Mcsnards, conseiller du roi, élu en Télection do 
Sainlcs, 6 avril 1667, en remplacement de son père, marié 
à Marie Méreau, dont a Jean, inhumé à 21 mois, le 8 mai 1671 
à Ecoyeux; b Marie, baptisée à Saint-Pierre de Saintes, le 14 
mai 1673, ayant Pierre de Bourdcillo, avocat du roi au présidial, 
pour parrain ; c Pierre, baptisé à Ecoyeux, le 25 septembre 1675 ; 
2* André, sieur de Fongiraud ; 3° Vraisemblablement Thérèse, 
mariée, 10 février 1652, à Raymond Moyne, écuyer, sieur de 
Chanclou. 

IV. François, écuyer, sieur de Ransannes et des Marais, 
capitaine au régiment de N., par commission du 26 septembre 
1627, qui testa en 1665, épouse Isabeau de Genouil^é, 23 juillet 
16^8 ; dont vinrent : 1° Pierre, qui suit : 2» peut-être Dominique, 
seigneur de Ransanned'Hautmont (Ban de 1691), dont un (ils. 

V. Pierre, chevalier, seigneur de Ransanne (Maintenue d'A- 
guesseau, 1666, de Begon, 1699; ban de 1691), marié à Françoise 
Lemousin (31 mai 1661) dont il eut: 

VI. François-Joseph (alias François-Gabriel), chevalier, sei- 
gneur de Ransanne, Bapaulme, époux (22 octobre 1687) do Fran- 
çoise Joubert, fille de François-Alexandre, chevalier, seigneur 
do Saint-Christophe, et de Jeanne Fresneau (Hommage de Ran- 
sannes, 2 juillet 1717), dont: 

VIL François-Alexandre, chevalier, seigneur do Ransannes, 
marié à Françoise-Hélène-Jeanne Frottier, mort le 30 mars 1768, 
inhumé le 31, dans la nef de Saint-Pierre de Saintes, laissant : 

Vni. l^N., née en 1745 (Preuves de Saint-Cyr, 1757); 2° Hippo- 
lyte-Casimir Le Brethon, np le 29 janvier 1749^ baptisé à Saint- 
Pierre, ayant pour parrain Alexandre de La Rochefoucauld- 
Surgèrcs, et marraine Angélique-Louise de La Rpchefoucauld- 
Surgères, sœur du précédent. 

A classer: Arnaud Lebrethon, fils de François, vivant en 
1552 (Pièce xliii bis) ; Marie Le Brethon, mariée à Arthur de 



(1) Cette seconde partie delà généalogie est en entier due aux notes de M. de 
La Morinerîe. 
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Guip, sieur de Pas ; Françoise Lebrethon, femme de François 
Queu (1622); Marguerite Lebrethon, femme de M. de La Gorse, 
inhumée en Téglise Sainte-Colombe, le 24 juin 1652 ; Madeleine 
Lebrethon vivant en 1700, et mariée à Alexis Vigoureux, écuyer, 
seigneur de La Roche, qui était fils d'Anne Horry Dominique 
Lebrethon, sieur d'Hautmont, qui dans le ban de 1691 (Archives, 
t. VI, pages 202 et 175), se donne 62 ans et déclatv avoir un fils à 
l'armée depuis dix ans, est peut-ôtre un septième enfant de 
Thomas. 

— 1764, 29 marSy 30 août. — Extrait de l'inventaire (1) des pa- 
piers do la succession de Joseph Lebrethon, sieur de Faye, a la 
requête de Marie-Anne Lebrethon, femme de Henry Sarrv, 
écuyer, seigneur de La Chaume, lieutenant particulier en la 
sénéchaussée de Saintonee ; Marie-Barbe Lebrethon, épouse de 
Pierre-François-Ignace de Labat, conseiller au parlement de 
Bordeaux ; Guillaume de Fleurans, ancien capitaine au régi- 
ment de Mongiron-cavalerie, chevalier de Tordre militaire de 
Saint-Louis, mari de Marie-Angélique Lebrethon, héritiers 
dudit Joseph Lebrethon, seigneur de Faye, Panlois, Coutiers, 
et de Sara de La Blachière, leur père et mère, beau-père et 
belle-mère. 

I. Testament mutuel de François Lebrethon et de Madeleine 
Fourestier, par lequel ils se donnent l'usufruit et jouissance de 
tous leurs biens : François Lebrethon fait donation à François 
Lebrethon, leur fils, de tous ses biens, à la charge de donner à 
Françoise Lebrethon, leur fille jeune, la somme de 3,000 livres, 
et 208 livres à l'aînée, outre la constitution dotale qu'ils lui ont 
faite le 15 août 1557, insinuée au greffe des insinuations de la 
ville de Saintes le 16 août 1557. 

Dans l'inventaire, il y a une seconde rédaction de cçt acte: 
testament mutuel, etc., et à Françoise, l'aînée, 200 livres, outre 
et pardessus sa dot : ledit testament signé Herpin, insinué le 
16 août 1557. 

n. Testament de Madeleine Fourestier, dame de La Bérau- 
dière et de Faye, du 12 septembre 1673 (sic, mais il faut lire 
probablement 1573), retenu Senne. 

III. Testament de François Lebrethon, seigneur de la moitié 



(1) Cet inventaire a été dressé par Duplais Destonches, notaire royal à Saintes; 
moins peut-être que tout autre de ses confkrères il savait lire récriture des vieux 
parchemins qu'il devait inventorier; aussi écorche-t-il les noms, voire les dates; il 
omet souvent ces dernières et mentionne rarement le nom du notaire qui a reçu 
Tacte. J'ai mis un peu d'ordre où rèp^ne la plus afifreuise confusion. Si Duplais 
Destouches avait appelé à son aide Bigot, son confrère, nous aurions un docu- 
ment beaucoup mieux établi et très pnlcieux. Bigot Usait très bien ; j'ai eu en 
mains des chartes des xiv«, xv« et xvi« siècles, latines ou françaises, qu'il avait 
inventoriées avec beaucoup de soins ; les sommaires sont parfaits. Tous les actes 
de rinvenlaire Lebrethon ont été portés à Bordeaux par Duplais et déposés c dans 
une des chambres de la conciergerie de la cour, nommé le petit carreau, n'a- 
yant eu assez d'espace au greffe du dépôt de la cour pour y contenir cini) coffres 
pleins des papiers de la succession de feu M. Lebrethon, » le 13 févner 1767. 
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de Paye et des Ramades, portant substitution d'enfants mâles, 
nés de légitime mariage, du 12 décembre 1585. 

IV. Testament de François Lebretlion, écuyer, sieur de La 
Motte, par indivis de la terre et seigneurie de Paye et des Rama- 
des du 12 décembre 1585, signé Minuit, notaire royal, insinué le 
2 juillet 1586 pardevant Baudouin, conseiller au présidiai. — 
codicille du 7 juillet 1586, autre du octobre 1594, autre du 
5 janvier 1598, autre du 31 juillet 1600, reçu Journaud ; autre du 
4 septembre 1600, autre du 30 mai 1609, retenu Robert. 

V. Testament de Thomas Lebrethon signé de sa main, 28 mars 
1643. Copie informe du testament de Thomas Lebrethon, sans 
être signé de luy ni tesmoins ni notaire, n*ayant pas même do 
date, au pied duquel est son codicille daté du 26 août 1643, au 
pied duquel codicille est un procès verbal fait à la requête de 
François Lebrethon, écuyer, sieur des Ramades, devant le 
lieutenant particulier de la sénéchaussée de Guienne, daté du 24 
septembre i643. 

VL Extrait du testament de Barbe Dubois, veuve de Ver- 
thamon, 22 juillet 1658. 

VIL Testament de Jean Dubernet et de Marie Lebrethon, 24 
juillet 1685. 

VII bis. Testament de Joseph Lebrethon de Paye, 8 octobre 
1686, reçuDalidet. 

VIII. Testament de Barbe de Verthamont, dame de Paye, 19 
juin 1704, reçu Arnaud. 

IX. Testament de madame Duvâl, 16 juin 1748. 
Inventaire après la mort de madame Duval, 1757. 

X. Procès verbal contenant que messire Joseph Lebreton est 
fils et unique héritier de feu François Lebrethon, seigneur de 
Paye et des Ramades, et que icelui François est fils et héritier 
de la dame de Jales (Jallais) et la dame de Jales unique 
héritière de feu André Jales son père, du 28 août 1685. 

XI. Contrat de mariage de Thomas Lebrethon, premier 
conseiller et assesseur criminel au présidiai de Saintes avec 
Françoise Jallais, 6 septembre 1609, retenu Jandauba, notaire 
royal à Saintes. 

XII. Copie informe du contrat de mariage de M. Dubernet 
avec Marie Lebrethon, 8 juin 1642. 

XIII. Contrat de mariage de François Lebrethon et de Marie 
Dubourg, 17 janvier 1644, avec les advenants du 10 mars 1644 et 
10 (mois omis) 1648, signé de Montagne, notaire royal, Desnanot, 
commissaire subdélégué. 

XIV. Contrat de mariage de M. de Paye avec demoiselle de 
Verthamon (29 novembre 1679), signé Huger, notaire royal, 
par lequel Jean Valleton, conseiller du r«|, assesseur en la 
sénéchaussée et présidiai de Périgueux, au nom et comme 
procureur de Marie Dubourg, mère dudit Joseph Lebrethon, lui 
fait donation pure et simple de son office de conseiller et de tous 
ses biens meubles et immeubles. Ailleurs : copie informe du 
contrat de mariage de Joseph Lebrethon, chevalier, seigneur de 
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Paye, conseiller au parlement de Ouienne, avec Barbe de 
Vcrthamont (1), (29 novembre 1679), reçu Breton. 

XV. Contrat de mariage de Marie Lebrethon avec Jacques 
Duval, conseiller au parlement, (5 juillet 1700), reçu Arnaud. 

XVI. Contrat de mariage de Joseph Lebrethon, écuyer, sei- 
gneur do Paye et Panlois, fils de Joseph, avec Sara de La Bla- 
chicre ^2), dame de Coutiers, (13 février 1706), reçu Maréchal. 

XVII. Contrat de mariage de M. Sary de La Chaume (3) avec 
demoiselle de Paye, avec quittance de la date (3 et 14 juillet 
1732), reçu Maréchal. 

XVIII. Contrat de mariage de M. Huon avec demoiselle de 
Paye, le 15 octobre 1744, reçu Jobet. 

XIX. Contrat de mariage de M. Labat de Savignac avec de- 
moiselle Barbe Lebrethon de Paye, le 29 janvier 1748, reçu Gau- 
dichaud. 

XX. Mortuaire de M. de Paye, trésorier de Prance, enterré 



(1 ) Testament de Guillaume de Vertharoont en faveur de Barbe Dubois, son épouse, 
8 juillet 1Gi2. Testament de Barbe Dubois, veuve de Verthamont, 22 juillet 1658. 
Cession du sieur Guillaume de Verthamont de sa part d'hérédité à messire Jean de 
Verthamont, 13 avril 1678. Teslament de Peronne Vidaud, veuve de Verthamont, 
en faveur de Barbe de Verthamont, veuve de Faye, 26 juin 1688. Inventaire des 
meubles de Peronne Vidaud, 25 octobre 1088. (Même inventaireV 

(2) Elle était lllle de Guy de la Blachicre, et de Anne Bemardière. 
Testament de noble Laurent de La Blachicre, écuyer sieur de Rodes, 20 mars 

1551, collationné par Henri d'A|[uesSeau, le 6 janvier 1668. — Députation de 
Louis de La Blachiere au roi Henri par les habitants de Niort, 1589. — Attestation 
pour prouver d'où est sorti Louis de La Blachiere, ministre de Niort, 5 juin 1607. 
Acte aux habitants de Saint-Jean deMougon pour mettre sur la liste des nobles 
Louis et Jean de La Blachiere. 14 novembre 1603, reçu Texier. Mariage de Jean 
de La Blachiere avec Jaêl Bruneau, 29 juillet 1603. Mariage de Laurent do 
I.A Blachièure avec Marie Bertrand (pas de date). Partage par M. de I^ Blachiere 
tant de ses biens que de ceux de feue Jacquette Scacher, sa femme, entre Jean, 
Louis, Pierre et Jacquette de 1^ Blachiere, ses enfants, 2 mars 1614, collationné' 

Ï^ar d'Aguesseau. Testament de Laurent de La Blachiere, écuver sieur de Rodes, 
2 mars 1614. Testament de Louis de La Blachiere, 14 août 1612. reçu Arnoufteau. 
Testament de Marie de Babas {aliaa de Rabard), veuve de Pierre Bruneau 11 mars 
1622. Mariage de Louis de La Blachiere, 20 février 1638. Attestation de service 
dans l'armée du roi, pour Louis de La Blachiere, 1»' novembre lt>39. Mariage de 
Louis de La Blachiere. écuyer, sieur de Torfou. avec Judith l^yreou Royre (en 
Agenais), 28 février 1638, reçu Brun. Testament de Jaêl Bruneau, femme ae Jean 
de La Blachiere, 16 septembre 1638, reçu Texier. Commissions de colonel d'un 
régiment de 12 compagnies d'infanterie par le roi à {blavc) de Torfou, 30 avril 
lt>49. Testament de Jean de La Blachiere, 26 mars 1653, reçu Texier. Arrêt 
du conseil du 24 novembre 1058 qui maintient le sieur de La Blachiere en sa no- 
blesse. Ordonnance de Villemontée portant gue Jean de La Blachiere jouira du 
privilège de noblesse, 20 avril 1661. Copie informe d'une transaction passée entre 
Guy de La Blachiere, écuyer, sieur de Coutiers, héritier de feue Jeanne de la Bla- 
chiere et Louis Audouin de La Blachiere, portant compromis au sujet du testa- 
ment de Jeanne de La Blachiere. 17 mai 1681, reçu Breton- Testament de Guy de 
La Blachiere, écuyer, seigneur de Coutiers, 3 décembre 1699. 

(3) Henry Sary, seigneur de la baronnie de La Chaume, de Panlois, des bailliages 
de Champagne et Nancras, lieutenant particulier au présidial de Saintes, maire 
de Saintes, 1740-41, meurt le 27 octobie 1739 et est inhumé le 28 sous le grand 
ballet de l'église Saiut-Sornin de Séchaud. Marie Anne Lebrethon mourut le 15 
avril 1767, elle eut sept enfants dont deux filles mariées l'une avec le baron de 
Saint-Dizant et Tautre à M. de La Guarigue. 
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aux Minimes, le 15 août 165?, signé Blanchct, curé de Saint- 
Mcxan. 

XXI. Mortuaire de Joseph Lebrethon, sei<2:nour de Paye et 
Panlois, inhumé à La Charité, le 11 octobre 1686; signé Léglise. 

XXIL Acte de baptême de François Lebrctlion, fils aîné de 
Thomas Lebrethon et de Françoise Jallais, 26 septembre 1621. 

XXin. Baptême de Dominique Lebrethon, le 16 mai 1649 ; 
signé Léglise. 

XXIV. Acte de baptême de Joseph Lebrethon, fils de François, 
trésorier général, et de Marie Dubourg, 16 mai 1665; à la fin 
duquel Joseph Lebrethon est dit né le !<''' janvier 1646. 

XXV. Àct() de baptême de Joseph Lebrethon, né le 16 mai 
1683, fils de Joseph, écuyer, seigneur de Faye, conseiller au 
parlement, et de Barbe de Verthamont, 17 mai 1683; signé 
Fauthon, vicaire de la cathédrale de Saintes. 

XXVI. Acte de baptême de Sara, fille de Guy de La Blachière, 
écuyer, sieur de Goutiers et d'Anne Bernardiëre, dudit lieu de 
Goutiers, 6 juin 1686. Signé Majou, curé de Jarnac, comme 
ayant la minute. 

XXVII. Enquête faite, contenant fulmination de bulle du 
degré de parenté pour M. Lebrethon, concernant son mariage 
avec demoiselle Dubourg (Sans date). 

XXVIII. Lettre écrite par M. Laurent à M. de Ramades, son 
oncle, conseiller du roi, 17 mai 1584, avec reçu à la suite de la 
dite lettre donné par ledit Laurent, le 8 mars 1584 (sic), 

XXIX. Lettres de bachelier en droit de Joseph Lebrethon, 18 
mars 1701. 

XXX. Lettre de tonsure de Jean-Louis Lebrethon, enfant de 
M. de Faye, avec extrait de baptême dudit Jean-Louis, des 26 et 
27 juin 1723. 

XXXI. Dix-sept lettres écrites par M. de Faye au sujet de M. 
Jean-Loais Lebreton, garde de marine. (Sans date). 

XXXI bis. Procès-verbal de rébellion au sujet de Texercico de 
la justice des terres de la seigneurie de Faye et des Ramades, 
16 juin 1605. 

XXXII. Généalogie dé Joseph Lebrethon, deuxième du nom, 
remontant à François, premier du nom, marié à Madeleine 
Fourestié, et qui descend jusqu'à Etienne, fils de Joseph. 

XXXIII. Contrat de vente faite par le seigneur prince de 
Pons, à demoiselle Magdelaine Fourestié et à M. Fameux, 
licencié en médecine, son mari, du 21 janvier 1518; signé Senne. 

XXXIV. Acte de 1561 dans lequel a comparu un fondé de 
procuration de noble François Lebrethon, cy-devant avocat du 
roi à Xaintes, 

XXXV. Quittance de la pension de dame Robine Allard à 
monsieur son fils, 12 septembre 1570. 

XXXVI. Acte passé entre madame Dubourg, veuve de Fran- 
çois Lebrethon, et Françoise Lebrethon, fille majeure. Il a été 
arrêté que moyennant 1,500 livres que ladite dame Dubourg a 
comptées à ladite demoiselle en 500 louis de trois livres, et de la 
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nomme de 4,800, cy-devant constituée à ladite demoiselle (Sans 
date). 

XXXVn. Brevet de lieutenant pour M. de Paye (Josepli 
Lebrethon) dans le régiment d'infanterie de Bourbon, donne à 
Versailles, le 5 mai 1725. 

XXXVIII. Ordonnance sur requête qui permet à François 
Lebrethon, seigneur de Paye, de se mettre en possession de la 
maison d'André Mouchet, située en la seigneurie de Paye, et 
biens en dépendant, 11 juillet 1518. 

XXXIX. Contrat d'acquisition de la terre et seigneurie de 
Paye faite par Lebrethon, de M. d'Aligre, 25 février 1539 (Alias, 
vente de la moitié de la terre,., pour le prix de 6,000 livres). 

XL. Baillette pour François JarofTroy, consentie par le duc 
de Guyenne, comte de Saintonge, du 6 mars 1469, à laquelle 
est jointe une copie du contrat d'acquisition de la moitié de la 
terre faite par M. François Lebrethon en l'année 1539. 

XLI. Déclaration faite par François Lebrethon, écuyer, dos 
fiefs et arrière-fiefs qu'il tient par moitié et par indivis au fief, 
terre et seigneurie de Paye, Ramadcs, à François Daligre, dé- 
clare tenir et posséder pour et au nom de Nicolas Lebrethon, 
son fils, et de feue Olive Guichard, sa mère, le fief de Ransanne, 
paroisse de Soulignonne, 23 mars 1539; signé Senne, greffier. 

XLII. Dénombrement rendu par le sieur Robert (Jean Robert, 
sieur de Roumefort), à noble François Lebrethon, seigneur de 
Paye, pour rarricre-fîef de Puybellivier, 30 octobre 1544. 

XLIII. Dénombrement donné par le seigneur de Roumefort 
à M. de Luxembourg et au seigneur Lebrethon, avocat, seigneur 
chacun en partie de Paye et des Ramades, 6 janvier 1551. 

XLIII bis. Accord passé entre M* Arnaud Lebrethon et noble 
François Lebrethon, son père, en septembre 1552. 

XLIV. Hommage rendu par noble François Lebrethon, du 
cinquième de la terre de Paye, au seigneur de Didonne, 22 
août 1556. 

XLV. Dénombrement fourni par Christophe Daligre à la 
décharge de messire François Lebrethon, de la terre et seigneu- 
rie de Paye à monseigneur le comte de La Trémoille, à cause 
de la chàtcllenie do Didonne, 19 mai 1557. 

XLVI. Prise de possession par François Lebrethon, jeune, 
sieur des Ramades, de la terre de Paye, en conséquence de lu 
donation à lui faite par ses père et mère, le 28 mars 1558. 

XL VII. Acte de délaissement de fonds par René Martincau à 
noble François Lebrethon, éouyer, et à damoiselle Madeleine 
Fourestier, son épouse, 28 janvier 1559, retenu Haberg. 

XL VIII. Copie du dénombrement rendu par Jeanne Brosset, 
dame de Roumefort, à M. de Luxembourg et au sieur Le- 
breton, seigneurs chacun en partie de Paye et des Ramades, 
à cause de son fief de Peubellivior, 3 juillet 1559. (Autre rédac- 
tion : dénombrement rendu par Jeanne Brosset, veuve de noble 
Louis Gherbelle (sic), alias Decherbée, alias Déserbéo, admi- 
nistratrice de ses enfants...) etc. 
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XLIX. Arrôt de la eour rendu entre madame de Vivone, sei- 
gneur de Pisany, et M. Lebrethon, seigneur de Paye, au sujet 
de la justice et puissance de leurs terres, 16 juillet 1605. 

L. Acte passé entre Rdbine Allard et François Lebrethon, son 
fils, le 12 septembre 1609; reçu Robert (C'est peut-ôtre le mémo 
.que le suivant). 

LI. Acte passé entre damoiselle Robine Allard, veuve de 
M. maître François Lebrethon, écuyer, sieur des Ramades et 
Faye, et M. maître François Lebrethon, écuyer, sieur de Haut- 
mont, son fils, portant que ladite dame s'oblige à payer annuel- 
lement en deux termes, la somme de 600 livres à son fils, pour 
luy tenir lieu de sa nourriture et ébergement qu'elle était tenue 
de luy donner par le contrat de mariage dudit Lebrethon, ledit 
acte du 12 septembre 1609, reçu Robert, notaire. 

LIL Donation mutuelle de tous leurs meubles par Thomas 
Lebrethon, écuyer, sieur des Ramades, et Françoise Jallais, le 
19 juin 1625, reçu Rivaliaud, notaire royal à Saintes. 

LU bis. Saisie et criée du logis noble de Panlois, 1*' avril 1633. 

LIIL Hommage et dénombrement rendus par M. de Faye au 
prince de Taillebourg, à cause de son Gef et seigneurie de 
Coutiers, 12 octobre 1668, 6 juillet, 24 juillet 1722. 

LIV. Consignation par Joseph Lebrethon, seigneur de Faye, 
conseiller du roi au parlement de Ouienne, de la somme de 
30,000 livres pour les biens de Panlois et La Tour, qui ont été 
adjugés par décret du 1®' février 1683. Reçu Seguin, notaire 
royal ; verbal de la prise de possession de Panlois, 7 février 
1683. 

LV. Hommages (sans date) rendus par M. de Faye, à cause do 
sa terre de Panlois à messieurs les trésoriers de La Rochelle. 

LVL Vente de roflice de conseiller au parlement de Guienne, 
du 7 janvier 1674, par Catherine do Suidereau à Marie Dubourg, 
veuve de François Lebrethon de Faye, et à M. Lebrethon, son 
père (sic) y pour 50,000 livres, si^né Lafeurière (ou Laferrière)^ 
notaire royal, avec la quittance du paiement final du prix, 7 (?) 
1688. Alias, Vente faite par la dame Catherine de Suidireau, en 
faveur de la dame Marie Dubourg, veuve de François Lebre- 
thon, seigneur de Faye, et à M. Joseph Lebrethon, de Tétat et 
office de conseiller au parlement, 7 janvier 1674, avec une note 
do la remise des provisions datée du 27 juin 1674. 

LVn. Vente de rolTice de trésorier à François Le Brethon par 
N. Lajaillc, 15 avril 1642, reçu Justian. Alias, Vente derofficede 
trésorier du feu sieur de Bellemond au sieur des Ramades avec 
quittances, par Blanche Guyton, veuve du sieur de Bellemond, 
15 avril 1642. 

LVHL Provisions de Joseph Lebrethon de Toffice de conseiller 
au parlement à Bordeaux, 21 juin 1674. 

LIX. Opposition formée au sceau do la chancellerie, par 
Allain de La Vigerie, à Texpédition des provisions de Toffico de 
conseiller au parlement de Bordeaux par M. de Faye, 3 février 
1674. 
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LX. Provisions pour M. de Paye pour Toflice de trésorier 
général de France en la généralité de Limoges, et réception 
audit office, au pied desquelles est la prestation de serment 
dudit François Lebrethon. écuyer, sieur des Ramados, 20 février 
1643. Vente do la charge de trésorier, par madame Dubourg, au 
sieur Brunet, 43,000 livres, 25 avril 1653. 

Titres de noblesse, — LXI. Déclaration faite par François 
Lebrethon, écuyer, do ses fiefs nobles contribuables au ban et 
arriôre-ban en 1539; signée Desnanot nevanetur. 

LXIL Lettres de noblesse, informes, accordées par Charles IX, 
roi de France, à messire François Le Brethon, sieur deFayeet 
des Ramades, conseiller au présidial de Saintes, données à 
Paris au mois de février 1573, enregistrées en la cour de Bor- 
deaux le 5 janvier 1595. Signé de Pontac. Alias, lettres do 
noblesse accordées par Charles IX à..., etc., à cause des ser- 
vices rendus par son pore et icellui au service do sa majesté. 

LXIII. Enquête justificative que feu François Lebrethon, 
écuyer, avocat du roi, a toujours vécu noblement, exempt do 
tailles, du 23 décembre 1573. 

LXIII bis. Arrêt du parlement de Bordeaux, rendu entre 
François Lebrethon, écuyer, seigneur des Ramades, et Jean 
Philippier, second président en Télection de Saintes, qui main- 
tient ledit François Lebrethon en sa qualité d écuyer, du 28 
juillet 1587. 

LXIV. Arrêt du 5 janvier 1595, portant enregistrement des 
lettres d'anoblissement accordées à François Lebrethon. 

LXV. Arrêt contradictoire par lequel messire François Lebre- 
thon, écuyer, sieur des Ramades et de Faye, conseiller au pré- 
sidial de Saintes, a été maintenu en sa qualité de noble, avec 
defTences à M. Jean Philipier (il y a Philipeau]^ second prési- 
dent en l'élection de Saintes, et tous autres, de luy contester, à 
peine de 3,000 livres, et condamne ledit Philipier envers ledit 
Lebrethon, en dix écus do dommages intérêts et aux dépens, la 
taxée réservée, 8 juillet 1596. 

LXVI. Collationné des lettres patentes de Thomas Le Brethon 
du 20 février 1573, registre en la chambre des comptes et en la 
cour des aydes de Paris, en conséquence de Tarrêt du parlement 
de Bordeaux et collationné le 4 août 1666, signé Marchays et 
Du val, procureur du roy, ce requérant ledit sieur Thomas 
Lebrethon, sieur des Ramades. 

LXVII. Pouvoir donné par Thomas Lebrethon, écuyer, sieur 
des Ramades, habitant Bordeaux, à Pierre Raimond, procureur 
au parlement de Bordeaux, pour comparaître devant Jean 
Marsauld, sieur de Lugeon, conseiller du roi, président civil et 
criminel, lieutenant général en la sénéchaussée deSaintonge et 
siège présidial, pour le fait de ban et arrière-ban, le 16 mai 1639, 
signé Bouyer. 

LXVIII. Un brouillard de requêtes présenté par Thomas 
Lebrethon, écuyer, sieur des Ramades à monseigneur de Lau- 
zon. conseiller du roi en ses conseils, intendant, commissaire 
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député par sa majesté, à la taxe et réformation de Texemption 
du droit de franc fief sur les possesseurs de biens nobles, autres 
que ceux qui le sont de race et d'extraction. 

LXIX. Un factum pour Thomas Lebrethon, écuyer, sieur des 
Ramadcs, appelant do jugements rendus par les élus de Saintes, 
les 14 et 20 juin et 1^^ octobre 1621, et de tout ce qui s'en est 
suivi comme jugeo incompétents, contre M. Denis Aymar, subs- 
titut de M. le procureur général du roi en l'élection dudit 
Saintes, défendeur et demandeur aux fins de la représentation 
des prétendus titres de noblesse et exemption dudit Lebrethon, 
défondeur, auxdites requêtes des 16 et 17 juin. 

LXX. Arrêt de la cour des aides de Paris donné entre 
Thomas Lebrethon, sieur des Ramades, et W Denis Aymar... 
par lequel U (Aymar ?) est déclaré non recevable en sa préten- 
tion, exempt (Lebrethon ?) de tailles, et condamne les habitants 
à lui rendre les sommes qu'il avait été l'objet (sic) aux dépens, 
4 août 1622. 

LXXL Contrat de cession faite par Thomas Lebrethon, écuyer, 
sieur des Ramades, à M* Jacques Gabloteau, praticien, do tous 
les dépens^ qui audit sieur des Ramades ont été adjugés par 
arrêt de la cour des aides, contre les manans et habitants de la 
ville de Saintes, le 5 août 1622, retenu Faisant. 

LXXIL Plus un arrêt de la cour des aides de Paris, rendu 
entre Thomas Lebrethon, appelant d'une sentence rendue et 
ordonnancée par les élus de Saintes, les 14, 18 juin et 1*'' août 
1621, et M. Aymar, procureur du roi de ladite élection de 
Saintes et les habitants de ladite ville, qui infirme lesdites sen- 
tences et ordonnance, et déclare le sieur Lebrethon noble et de 
noble lignée, ordonne qu'il jouira des privilèges^ franchises et 
immunités attribuées aux nobles, lui et sa postérité nés et 
à naître, nés de légitime mariage, ne faisant acte dérogeant, 
ordonne que les deniers par lui payés pour les taxes auxquelles 
il a été imposé lui seront restitues, condamne les habitants aux 
dépens et causes principales et d'appel, du 4 août 1622. 

LXXIIL Extrait du procès-verbal de la convocation du ban et 
arrière-ban de Saintongc fait par M. Marsault, lieutenant 
général, pour Thomas Lebrethon, sieur des Ramades, du 4 juin 
1G39. 

LXXIV. Verbal de M. Dcsnanot, commissaire subdélégué 
par M. Pelot, qui contient inventaire dos titres communiqués 
en 1566, c^ui contient aussi les conclusions de M. Dupuy, procu- 
reur du roi, qui déclare n'avoir moyen d'empêcher que Joseph 
Lebrethon soit maintenu dans sa possession du titre de noblesse 
pour en jouir ainsi que ses auteurs, en conséquence soit inscrit 
sur le catalogue des nobles, consentant à cet effet qu'acte lui 
soit donné do la représentation de ses titres et que ceux-ci 
soient rendus après avoir été paraphés ne v&rietur par le 
commissaire, à la charge de les représenter, et l'ordonnance au 
pied qui donne acte de la représentation des titres contenus 
audit inventaire par le commissaire soussigné pour y avoir 
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égard lora de la confection du catalogue des nobles, ordonné 
par arrôt du conseil du 22 mars i666. Arrêté à Bordeaux, le 24 
mars 1667. Signé de Ouestier, commissaire. 

LXXV. Inventaire des titres de noblesse que M. Dominique 
Leb rethon, sieur d'Hautmont, prêtre, curé de Grezac, met et 
produit devant M. Begon, (appelé parfois Bignon parle notaire), 
intendant de la généralité de La Rochelle, en exécution de son 
ordonnance du 2 juin 1698, signé Lebrethon. 

Ch. Dangibbaud. 

N« 353, t. VI, 350. Le marquis de Cossé à La Tremblade d'a- 
près Les frères de la Côte. — Nul ne pouvait avec plus d'auto- 
rité répondre à la question : « Est ce une Action ? » que Tauteur 
lui môme du roman mis en cause, né à Saintes en 1815 pendant 
que son père était médecin en chef de l'hôpital militaire : 

« Mon cher compatriote, vous avez absolument raison. 
L'histoire n'a rien à revendiquer dans la création de M. le mar- 
quis de Cossé. Pure invention de romancier. La Tremblade 
saintongeoise peut dormir tranquille. 

Quant à moi, je reste fier d'ôtre né à Xaintes et d'en avoir été 
le premier enfant vacciné. J'encourageai ainsi les populations 
autochtones, qui suivirent ce sahi taire exemple. 

Ma nourrice du faubourg Saint-Eutrope poussa, il est vrai, de 
beaux cris et crut que mon père était un nouveau Brutus, sinon 
un Abraham de première férocité. 

De son côté pendant qu'elle fesait sa lessive, elle m'accro- 
chait sans remords, tout emmailloté à un clou de la muraille, 
suivant l'usage antique. Et je fus suspendu une fois la tète en 
bas ! Mon père arriva à temps pour me sauver de la congeslion. 

Pardonnez-moi ces puérils détails et croyez-moi votre tout 
affectionné et dévoué compatriote. Emmanuel Gonzalez. 
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QuiNfiMANT (colonel A. ). Curvi graphique de marche. Paris, 
L. Baudoin, 1885, in-12 (Publication de la réunion des ofllciers). 

QtTBUX DE Saint-Hilaire (le marquis de). Notice sur M. Emile 
Egger^ membre de Vinstitut. Le Puy, impr. Marchessou, 1886, 
in-8, 59 pages (Lue à la séance de l'association pour l'encoura- 
gement des études grecques, le 3 décembre 1885 ; extraite de 
VAnnuairey année 1885, cette notice d'un ami sur un ami est plei- 
ne de tact et de savoir ; elle nous rend bien la physionomie aima- 
ble et souriante de ce profond savant. A la dernière page se 
trouvent ces trois distiques, composés en 1884 par Egger et in- 
scrits sur la bibliothèque du château de Saint-Hilaire, dont ils 
louent si délicatement le châtelain : 
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Biblioiheca, meee oonsors et oonsciavite. 
Sis utinam libris semper arnica bonis. 

At forulis expelle malos. Pensare mémento 
Non numerare tuas, sedula mater, opes. 

Sic nobis ornata places, sic nostra fovebis 
Otia, Socraticis hospita coUoquiis. 

M. de Saint-Hilaire a prononcé, le 30 mai, un discours à 
Tinauguration de son monument au cimetière Montparnasse. 

Voir aussi une biographie d'Bgger, par M. Bailly, dans le 
Bulletin de la société archéologique de l'Orléanais^ t. viii, 
1885. 

Réauhur (René- Antoine Fbhchault db). Lettres inédites (avec 
une préface par M. Oeorges Musset). La Rochelle, typ. V« Ma- 
reschal et Martin, 1886, in-8, 183 pages. —-Extrait des Annales 
de la société des sciences naturelles de La Rochelle, ce recueil 
contient 34 lettres adressées à Jean-François Séguier, anti- 

Ïuaire et naturaliste de .Nîmes ; 13 adressées à Jean-Baptiste 
ludot, physicien, avocat au présidial de Troyes ; d'autres à 
diverses personnes : le comte de Saluées de Menusiglio, le 
comte William de Bentinck, Albert de Haller, Moreau de Se- 
chelles, enfin une lettre de Tabbé Trublet et le procès-verbal 
d^apposition des scellés sur les meubles qui garnissaient les 
châteaux de Réaumur, canton de Pouzauges, arrondissement de 
Fontenav-le-Comte (Vendée), et de TAngle, canton de Moustier* 
les-Maufaits (Vendée). 

Robin (Oervais). Étude sur la légalité des assurances sur la 
vie dans le droit ancien et dans le droit actuel. Réponse à 
M. le procureur générarDupin (affaire Gouty de La Pommeraye). 
(Ëx^ait du Montieur des tribunaux^ année 1864). Angoulème, 
imp'. de F. Lugeol, mai 1884, in-8. 

Saintes (A. 0. de). Amélie ou les petites études de lanature. 
Limoges, Ardant, 1886, in-12y 71 pages. 

-^ — Les enfants de la Savoie ou les quatre petits savoyards. 
Limoges, Ardant, 1886, in-12, 144 pages. 

Nicolas le petit pâtissier ^ ou le génie est de toutes les 

conditions. Limoges, Ardant, 1886, in-12, 72 pages et gravure. 

Saudau (Louis-Claude). Saint- Jean d'Angély diaprés les ar- 
chives de iéchevinage et les sources directes de son histoire. 
Saint-Jean d'Angély, J.-B. Ollivier, 1886, in-8, 408 pages. —A 

f^aru d'abord dans la Gazette de Royan. — Oompte-rendu dans 
'Echo saintongeais du 1«' août, La Charente-Inférieure du 11, 
et plus haut, page 391. 

Séance publique de 1885 de Vacadémie des belles lettçes, 
sciences et arts de La Rochelle. La Rochelle, imp. Siret, 1886^ 
in-8y 75 pages. 

Société de Saint^Vincent de Paul. Conférence de Cognac. 
Assemblée générale du 9 décembre 1885. Gognac, imp. Béraud, 
1886, in-8, 19 pages. — Contient rapport de M. [Rabeo]. 
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Société philharmonique de Cognac. La brin d'aillet, revue 
humoristique. Cognac, imp. Gustave Béraud, 3 mai 1S86, in-8, 
15 pages. 

Stbin (Henri). Le sculpteur Louis-Claude Vassé^ documents 
inédits. Paris, typ. Pion, 1886, in-8% 15 p. 

Tamizet db Larroqub (Philippe). Les correspondants dePei- 
resc. IX. Salomon Azubi, rabbin de Carpentras. Lettres inédi- 
tes (16:^2-1633). Paris, Picard, 1885, in-8, 51 pages. 

X. Guillaume d'Abbatia, capitoul de Toulouse. Lettres 

inédites (1619-1633). Paris, Picard, 1885, in-8,45 pages. 

XI. Jean Tristan^ siettrdeSaint-ilmanf. Lettres inédites 

adressées à Peiresc (1633-1636). Paris, 1886, in-8, 35 pages 
(Extrait des Mémoires de la société des antiquaires de France, 
t. XL VI, 1886). 

Deux testaments inédits. Alexandre Scot (16i6), Jean- 
Jacques Bouchard (1661). Tours, imp. Rouillé-Ladevèze, 1886, 
in-8, 8 pages (Extrait du Bulletin critique, vu, 194). 

Quatre lettres inédites de Jacques Gaffarely publiées 

par Philippe Tamizey de Larroque. Digne, imp. Chaspoul, 
1886, in-8, 34 pages. (Extrait des Annales des Basses-Alpes. 
Bulletin de la société scientifique et historique de Digne). 

Quelques pages inédites de L. de Rechignecoisin (Voir 

Bulletin, vi, 45). 

Madame la comtesse Marie de Raymond. Auch, imp. 

Poix, mai 1886, in-8, 14 pages. Voir Bulletin, vi, 174). 

* Reliquiœ benedictinse. Documents inédits recueillis et 

annotés. Auch, imp. Poix, 1886, in-8, 42 pa^es (Extrait de la 
Revue de Gascogne. Contient des lettres de dom Jean Martia- 
nay, Bernard de Montfauoon, François-Nicolas Bourotte, Char- 
les-Jean-Baptiste d'Agneaux, Devienne» Bernard de Saint- 
Julien, Jacques Borelly, enfin de Joseph-François-Marie Mal- 
herbe qui fut vénérable d^une loge maçonnique ; le tout ample- 
ment annoté. 

Thédbnat (H.). Cachets d'oculistes romains^ par A. Héron de 
Villefosse et A. Thédenat. Paris, Champion, 1882, in-8, l**" vol. 

Inscriptions romaines de Fréjus, par A. Héron de Vil- 
lefosse et H. Thédenat. Paris, Champion, 1885, in-8, 196 pages. 
— Est citée, page 161, Tinscription du musée de Saintes, rap- 
portée par VEpigraphie santone : « L. Autius, Aniensi tribu, 
Foro Julii, miles legionis xiii geminsd... y> 

TnpMAS (MK'Léon). Discours prononcé... à la réunion de la 
société des antiquaires de Normandie, à Caen le il décembre 
1885. Rouen, imp. Mégard, 1885, in-18, 15 pages. — Contient le 
symbolisme de la cathédrale. Ajoutons, que l'éloquent prélat 
a prêché d'exemple. Il vient de créer un cours d'archéologie 
dans son grand séminaire, exemple qui devrait être suivi dans 
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les diocèses où ce cours n'existe pas encore. Les curés, avec les 
mçiileures intentions du monde, gâtent les plus intéressants mo- 
numents religieux. Dieu leur pardonne sans doute parcequMls 
ne savent pas ; mais le mal est irréparable. Sous l'abbé Rain-* 
guet> à Montlieu, on faisait un cours d'archéologie, mais à des 
enfants. Chaque ecclésiastique devrait au moins avoir dans son 
bréviaire Touvrage de Raymond Bordeaux ou l'extrait qu'en a 
fait l'abbé Lacurie, Conseils pour Ventretien et la décoration... 
des églises. 

Thurningbr. Voir plus haut Beaugé ; Bulletin^ vi, 76. 

TuRNBR (le D' E.). Rabelais^ ses études médicales, ses por- 
traits, etc. Paris, imp. V. Goupy et Jourdan, 1883, in-8, 62 p. 
(Extrait du Progrès médical). 

Loys Vassé^ de Ohàlons-sur-Marne. — Jean VassèSj de 

Meaux (1486-1550). — Nicolas Vassès. — Jean Le Vasseur, 
de Paris (1518-1570). — Claude Le Vasseur, de Paris (1614- 
1683). — Louis Le Vasseur, de Paris, docteur de Montpellier 

en 1658. — David Vasse Paris, imp. Martinet, 188*3, in-8, 

21 pages (Extrait de la Gazette hebttomadaire de médecine et de 
chirurgie). 

L'étymologie du mot syphilis. Les premiers livres 

publiés sur cette maladie jusqu'à Vapparition du poème de 
Fracastor en 1530. Paris, imp. Paul Dupont, 1884, in-8, 60 p. 
(Extrait des Archives de dermatologie et de syphiligraphie). 

Ambroise Paré, d'après *de nouveaux documents 

Paris, imp. Bourloton, 1885, in-8, 17 pages. (Extrait de la Ga- 
zette hebdomadaire de médecine et de chirurgie). 

Vallée (Pabbé Eutrope), curé de Pontcouverte. M. Vabbé 
Bonnety curé archiprêtre de Saint-Pierre de Saintes. Notes 
et souvenirs. Saintes, M""* Z. Mortreuil, 1886, in-18, 140 pages. 

— Ce livre, dit le Moniteur de Saintes du 15 avril, « est appelé 
à produire une profonde et bienfaisante sensation. On sait 
quelle part active prend à la conservation de toutes nos gloires 
locales ce prêtre laborieux. » Souhaitons lui donc qu'il ne com- 
mette plus d^erreurs volontaires. 

Hippolyte Le Gardeur de Tilly. Etude biographique et 

littéraire. Saintes, M"* M*« Bouricaud, 1886, in-18, 122 pages. 

— Marie-Hippolyte Le Oardeur de Tilly, né à Saintes le 9 juin 
1825, mort au Chantreau le 7 juin 1885, adjoint ou maire de 
Pessines pendant 30 ans, vice-président de la société des Archi- 
veSy etc. (Voir Bulletin, v, 252), homme charitable et bon, 
d'une bonté que certains ont exploitée, dévoué à tous, estimé de 
tous, excellent cœur et aimable, grand rieur, conteur spirituel, 
gai et jovial... Dieu ! que son panégyriste est ennuyeux. 

Vernoux (Ph.-T. de). Amours sanglantes. Paris, J. Paysant, 
1886, in-18, 414 p. Prix: 3 fr. 50. — Ce roman de mœurs a paru en 
feuilleton dans VIndépendant de la Charente-Inférieure, sous 
ce titre : Le double meurtre de la rue Croix-Nivert, et sous le 
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nom de l'auteur M. Philippe Tapernoux, rédacteur de ce journal. 
Voir compte rendu dans ï Indépendant du !•' juillet par M. A. 
Noailles, profeeieur de philosophie, qui dit: « Si j'ai bien com- 
pris ce livre, il y a là la trace d'une pensée honnête et oonscien- 
cieueement exprimée avec un art qui ne laisse rien à désirer. » 

[ViAUD (Julien)]. Pécheur d'Islande^ roman, par P. Loti. Paris. 
Lévy, tl juin 1886, in-18, 325 p. Prix : 3 fr. 50. 

Vignes américaines (Les) dans les Charenteset le sud-ouest. 
Revue mensuelle de viticulture pratique, publiée en collabora- 
tion et avec le concours de savants et a'agricultenrs, par le 
docteur Edouard Faucher de Laligerie, ex^médecin de la marine, 
l** année, n^l, juillet 1866. Saintes, Larmat; imp. Orliagueti in- 
8% 16 p. Prix de Tabonnement, 6 fr.; un numéro, 50 centimes. 

Ville de La Rochelle. Société des amis des arts. Assemblée 

?énérale des sociétaires^ !•' mars 1885. Procès-verbal de Vassem- 
lée. Rapports annuels. La Rochelle, imp. Siret, 1885-86, 68 p. 
— Contient: Rapport de la commission de peinture, par M. Cou- 
neau ; d'archéologie, par M. Musset, et Pinel, par M. Menut, 
dont le Bulletin^ vi, 351, a parlé. 

VxLLBNBuvB-OuiBBRT (le comte Gaston de). Le maître du 
monde. Paris, Poussielgue, 1885, in-8^, 106 pages. — Il contient: 
Dédicace à la comtesse Alice de H., « ma chère fille » ; croire 
pour espérer ; souffrir pour expier ; aimer pour mériter ; prier 
pour obtenir. 

ViNCBNT, inspecteur de Tenseiffuement primairo à Paris. 
Petite géographie de la Charente-^lnférieure. Paris, Delagrave, 
1885, 4* édit., in-18, 130 p. '^ Pleine d'erreurs de toute espèce. 

Vincbns-Pblbt (B.). La paroisse n'est pas Véglise ; la secte re- 
ligieuse est moins que Véglise. Saintes, imp. Loychon et Ribé- 
raud, 1886, in^, 16 p. 

ViviBR (Alphonse). A propos du projet de loi sur l'enseigne^ 
ment primaire, par un magistrat républicain. Paris, 1886. — 
Compte-rendu dans la Charente^lnferieure du 3 mars. 

Waldbrséb (le général comte de). Extrait [de Touvrage] du 
Guide de Vinstructeur d'infantene pru^ienne^ traduction de 
A. Bonnet, lieutenant-colonel ,du 137* territorial d'infanterie. 
Saintes, imp. Gay, 1886, in-32, 155 pages. 

Xambbu (François). Histoire du collège de Saintes. Saintes, 
A. Trépreau, 1886, iii-8'*, 150 pagea. (Extrait en partie du Recueil 
de la commission des arts de janvier 1886). 

Documents relatifs au collège de Saintes. La chapelle 

du collège, 3* fascicule. Idem, 49 p. Parait par livraison, tous 
les trois mois. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

AVEC LESQUELLES LA SOCIÉTÉ DES ARCHIVES 
EST EN RELATION 



Aix . . . . 


. Académie des sciences, lettres et arts. 


Alais. . . . 


. Société scieotifiqae et littéraire. 


Alger. . . . 


. Société historique algérienne. 


Amiens . . . 


Académie des sciences, lettres et arts. 


— 


Société des antiquaires de Picardie. 


Angers . . . 


. Société d'agricaltare, des sciences et belles 




leUres. 


AngoulAme . . 


. Société historique et archéologique de la Cha- 




rente. 


Arràs. . . 


. . Commission des antiquités du Pas-de-Calais. 


AUTUN . . 


. . Société éduenne des lettres, sciences et arts. 


AUXERRE. . 


. Société des sciences historiques et naturelles. 


AVESNE . . . 


. Société d'archéologie. 


Bar-le-Dug . . 


. Société des lettres et sciences. 


Bayonnb . . . 


. Société des arts et sciences. 


Beaune . . . 


. Société d'archéologie, d'histoire. 


Belfort . . . 


. Société Bellefortaine d'émulation. 


Besançon. . . 


. Académie des sciences, belles lettres et arts. 


— 


Société d'émulation du Doubs. 


Beziers . . 


. . Société archéologique, scientifique et litté- 

l*!lil*A 


Bordeaux . 


lairo. 

. . Académie nationale des sciences. 


— 


Société archéologique. 


Bourg. . . 


. . Société littéraire et historique. 


Bourges . • 


. . Société historique du Cher. 


— 


Société des antiquaires du Centre. 


Brest. . . 


. . Société académique. 


Gaen . . . 


. . Société des antiquaires de Normandie. 


— 


Académie nationale des sciences. 


Cahors . . 


. . Société dos études littéraires du Lot. 


Cambrai . . 


. . Société d'émulation. 


Cargassonnk 


. . Société des aru et sciences. 



Tmm vl 
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Glbiuiont-Ferrand Académie des belles lettres, sciences. 

Chatbau-Thibrry • Société historique et archéologique. 

CoNSTÀNTiMB . . Sociëté archëologiquo. 

Dax Société de Borda. 

DuoN Académie des sciences, arts et belles lettres. 

— Commission des antiquités de la Côte-d'Or. 

Douii Société d'agriculture, sciences et arts. 

Draguignan. . . Société d'études scientifiques et archéolo- 
giques. 

DuifURQUB . . . Société Dunkerquoise. 

Epinal .... Société d'émulation des Vosges. 

Fontainebleau. . Société historique du Gfttinais. 

FoNTENAY-LE-CoMTB Société littéraire et archéologique de la 
Vendée. 

Gap Société d'études des Hautes-Alpes. 

Grenoble . . . Académie Delphinale. 

GuÉRBT .... Société des- sciences naturelles et archéolo- 
giques dé la Creuse. 

Laon Société académique. 

La Rochb-sur-Yon. Société d'émulation de la Vendée. 

Le Mans .... Société historique du Maine. 

— Société d'agriculture de la Sarthe. 

Limoges .... Société archéologique et historique du Limou- 
sin. 

— Société Gay-Lussac. 
Lons-le-Saulnier. Société d'émulation du Jura. 

Lyon Société littéraire, d*histoire et d'archéologie. 

Le Puy .... Société des amis des sciences. 
Mauriennb (S«-Jean deI Société d'histoire et d'archéologie. 

MoNTAUBAN . . . Socièlé archéologique. 

Montbéliard . . Société d'émulation. 

Montbrison. . . Société La Diana. 

Montpellier . . Académie des sciences et des lettres. 

Moulins-s-Allier. Société d'émulation. 

MouTiERS. . . . Académie de la Val d'Isère. 

Nancy Académie de Stanislas. 

Nantes .... Société archéologique de la Loire-Inférieure. 

Nice ..... Société des lettres, sciences et arts des Alpes- 
Maritimes. 

Nîmes Académie. 

Niort Société de statistique des Deux-Sèvres. 
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Nbvers . 
Orléans . 
Paris. . 



Pau . . 

PÉRIGUEUX 

Perpignan 
Poitiers . 
Porto. . 
Rennes . 
roghefort 
Rodez. . 
Romans . 
Saint-Bribuc 

Saint-Denis. 
Saint-Dié . 
Saint-Omer. 
Saint-Quentin . 
Semur en Auxois 
Senus . 
soissons. 
Toulouse 



Tours. . . 
Troybs . . 

Tulle . . 

YALENaENNES 

Vendôme. . 
Washington. 



Société Qiyernaise des sciences, lettres. 

Société historique et archéologique. 

Société des antiquaires de France. 

Société académique de Tlndo-Chine. 

Société des études historiques. 

Société de Thistoire du protestantisme. 

Société philotechnique. 

Société des amis des monuments parisiens. 

Le musée Guimet. 

Société des sciences et lettres. 

Société historique. 

Société agricole, scienlifiquo et littéraire. 

Société des antiquaires de TOuest. 

Sociedade de geographia commercial. 

Société archéologique d'Ile-et-Vilaine. 

Société de géographie. 

Société des sciences, lettres et arts de TA veyron 

Société d'histoire ecclésiastique de Valence. 

Société archéologique des (!ôtes-du-Nord. 

Société d'émulation des Côtes-du-Nord. 

Société des sciences de Tile de la Réunion. 

Société philomatique. 

Société des antiquaires de La Morinie. 

Société académique. 

Société des sciences historiques et naturelles. 

Comité archéologique. 

Société archéologique. 

Académie des sciences et inscriptions. 

Académie de législation. 

Société archéologique du midi de la France. 

Société d'agriculture, sciences et arts. 

Société académique d'agriculture, sciences, 

arts et lettres de TAube. 
Société des lettres, sciences et arts. 
Société d'agriculture, sciences et arts. 
Société archéologique et littéraire. 
Smithsonian institution. 
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Par M. Henri-Blarie BouRSiàUO. 



ACTES GONGKRNANT LA SOCIÉTÉ DES ARCHIVES: Admission de mem- 
bres, 2, 211, 258. 357 ; — Composition du bureau, 212 ; — du comité 
de publication, 212 ; — du conseil d'administration ; — Procès-verbaux 
des séances, 1, 212, 258, 356; — Décret concernant la société, 353; 
^ Statuts révisés, 354 ; — Situation financière de la société, 212 ; — 
Subvention du ministre, 365. 

Aboh^looie : Archiac et Arthenac (tumulus et dolmens), 32 ; ^ 
Catalogues des dessins et estampes des antiquaires de l'ouest, 10 ; 

— Cavaliers au portail des églises, 37-40, 230, 375, 389 ; — Courbil- 
lac (sépultures mérovingiennes), 282 ; — Clam (château de), 221 ; — 
Crazannes (église ^inte-Madeleine de), 276 ; — Ecurat (vitrail, mé- 
daillon de Mffr de La Rochefoucauld, 280; •— Excursions archéologi- 
ques à Angoulins, Grandgent, Taillebourg, Saint-Savinien, à la tour 
de Broue et au (xué de Velluire, 267; — Explorations des grottes 
préhistoriques des bords de la Tardoire, de Mongaudier et du Pla- 
card, 374; ~ Fouras (débris romains), 875; — Genouillé (monument 
gallo-romain découvert à), 30 ; — La Rochelle (squelettes trouvés à), 
31 ; — Tour Saint-Nicolas, 31^374; — La Jarne (pierre levée de), 376; 

— Monuments classés récemment, 374; — Nouillers (débris trouvés 
aux), 30; — Pierre tumulaire d'un soldat romain, 30; — Pons (pierre 
sculptée trouvée à), 230; — Puits funéraires gallo-romains, 35-37; 

— Saintes (arènes), 374; — (débris d'ancien temple), 230; — (puits 
funéraires), 35; — (sépultures du ni« siècle), 283-89; — Sainte-Co- 
lombe, près Montlieu (souterrain-refuge), 231, 232; —Saint-Jean 
d'Angély (cippe découvert à), 30; — Thezac (clocher de), 32; — 
Tunisie (marbre trouvé en), 231. 

ÉPIORAPHJS: Epitaphc d'un soldat romain, 80 ; — Inscription en 
rhonneur de Pierre-Louis de La Rochefoucauld, 280 ; — des. curés 
de Marennes, 281 ; — de la cloche de Boureefranc, 264; — dé Tabbaye 
delfasdion, à Yirollet, 282; — trouvée en Tunteie, 281, 375. 

SIGILLOGRAPHIE: Armes dcs Mossion de tVOonterie, 230 ; - Em- 
preintes de vieux fers d'hosties, 895; — Sceaû'de Jean d'Aubeterre, 
303; — de Jean Larchevèque^ 302; — de Jean Ray mont; 303 ; — de 
Béchet, 303; — de Bouchard, 304; — de Guillaume de Làge, 302; — 
de Guillaume Larchevéque, 302 ; — de Meilhot de Lqge^ 302, etc. 
Voir pages 302-308. 

NUMISMATIQUE : Abraxas (un), 288-289; — Agrafes et anneaux 
gallo-Tpmains. 31 ; — Bracelets en bronze et en argent, 233 ; — Mon- 
naieâ^u xv« siècle, 81 ; — romaines trouvées à Saintes, 232-233; — 

— offertes au musée de Saintes, 230, 231 ; — Sou (un) d*or de Valen- 
tinien m, 287. 
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Avis et houvellbs : 2-14, 212-18, 258, 273, 35&-72; — Nos artistes 
au salon de 1886, 270-274. Voir aussi Archéologib. 

BiBLiooBAPHiB : Amauldet, 75; Audiat, 75, 78, 371. 

BabîD, 75, 76; Beaugé (de) et Thuninger, 76; Belloc(M»« Louise), 
76; Béraud (Benjamin), 76; Béraud (Edmond), 76; Berthon, 77; Bes- 
son, 77; Bonneau,77; Bouguereau (William), 77 ; Bouguereau et Alex. 
Dumas, 77 ; Bremond d'Ans (le vicomte Guy de), 77 ; Brunaud (Paul), 

77 ; Burty (Philippe), 234. 

Caillé (Adolphe), 78; Charpentier (Ludovic), 78; Chatonet (Ernest), 

78 ; Chevrier (Maurice), 78 ; (îircourt (le comte Albert de), 79 ; Crahay 
de Franchimont, 79; Dampierre (marquis Elie ôe\ 79; D'Aussy (De- 
nys), 80; D'Aviau de Piolant, 80; Delavaud (Louis), 80; Deramey 
(rabbé), 80; Déroulède (Paul), 80 ; Dessalles (Léon), 385; Drouineau 
(le docteur), 80 ; Duplais (Léonie), 80; Duret (Théodore), 80. 

Faucher de Saint-Mauris, 255 ; Frank (G.), 255. 

Gaboriau (Emile), 255 ; Geay (le docteur), 255 ; Gélineau (le doc- 
teur), 255; Giraudias, 255. 

Hude (rabbé), 255. 

Imbert, 255. 

Kemmerer (le docteur), 256. 

La Croix (Camille de), 256; Lambert (Eutrope), 256; La Morinerie 
(de), 256; Lantenay (Antoine de), 32] ; Larroque (Tamizey de), 45, 
480 ; Lebrun (l'abbé), 255 ; Lemoyne (André), 256 ; Lételié (André), 
256, 351 ; Leroux, 43 ; Loti, 482 ; 

Manseau (l'abbé), 37j ; Marchand, 350; Meneau (Antoine-Gustave), 
351 ; Menut (Alphonse), 351 ; Moufflet (Pierre-Stanislas), 351 ; Mure 
(Edmond), 351. 

Petit (Ernest), 352 ; Poli (le vicomte Oscar de), 352 ; Poîony, 352 ; 
Polony et Saignes, 352 ; Pois, 852 ; Prayols (Fernand de), 352 ; Puaux 
(Franck), 352. 

Quinemant (colonel A.), 428 ; Queux de Saint-Hilaire, 428. 

Réaumur (de), 429 ; Robin (Gervais), 429. 

Saintes (A.-Ç. de), 429; Saudeau (Louis-Claude), 429; Stein (Henri), 
480. 

Tapernoux, 431 ; Thédenat (H.), 430 ; Thomas (Mr Léon), 430 ; Tur- 
ner (le docteur E.), 431. 

Vallée (rabbé), 431 ; Vemoux (Ph.-T. de), 431 ; Yiaud (Julien), 432 ; 
Villeneuve-Guibert (le comte Gaston de), 432; Vincent, 432. 

Waldersée, 432. 

Xambeu (François), 432. 

Ouvrages anonyiibs : Académie de La Rochelle, séance publique d^ 
4884^ 74 ; Almanach d'Aunùet de Saintange pour 1886^ 76; Annuaire 
de la Otarente-Inférieure pour i885^ 74 ; Renue de la Charente-Infé- 
rieure i885j 75 ; Annales municipales de la ville de Saintes i884, 75 ; 
Annuaire de la Charente-Inférieure pour iS85 et i886y 75, 220 ; Ar- 
chives historiques de la Saintonge et de VAunis t. XIII et XI v, 75 ; Asso- 
dation des percepteurs et receveurs de France, 75. 

Carte dp France, 7» ; Catéchisme de La Rochelle, 78. 

Délibérations du conseil général de la Charente-Inférieure, session 
d'août i885, 80. 

Fénelon en Saintonge et la révocation de Védit de Nantes, 351. 

Guide du voyageur d^Agen à Royan^ 255 ; Glossaire saintongeais, 371. 

Indict^teur des transports maritimes^ 256. 
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Moniteur du wyndieat agrieoU du dèpartewiêÊU de la CharenU-^Infé' 
Heure, 371. 

Ports maritimeê de la France^ 44, 352; Prévision du temps, 222. 

Société de Samt-Vineent de Paul, 429 ; Saint Euirope dans Vhistoire, 
la légende et l'arehéoloaie, 37i. 

Vignes amérieait^es {les) dans les Çharentes, 482 ; Ville de La Ro~ 
ehelle. Société des amis des arts, 432. 

LlYBBS ET PÂRIODIQUES : AnnoUs de la congrégation de la mission, 
289 : — Annuaire de la noblesse, 293 ; — Archipes historiques de la Giron- 
de, iM;^ du Poitou, 40 ; Artistes célèbres : Bernard PaZtMv, 234. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologtfpies, 383 ; — Bt* 
bliothéque de l'école des chartes (XLVI), 284 ; — Bulletin évangélique de 
l'ouest, 297 ; — du ministère de Vagriculture. 297 ; — monumental, 

297 ; — religieux de La Rochelle, 297 ; — Bulletin de la société acadé- 
mique indo-chinoise de France, 294 ; — archèologicpiede la Charente, 294 ; 

— de géographie de Rochefort, 294 ; — historique du Périgord, 295 ; 

— du protestantisme, 4i ; — des lettres de la Corrèze, 294 : — d« statis- 
Uque de Niort, 294 ; — des archives de la Saintonge et de VAunis, 75, 

Catalogue d'une importante collection de curiosités autographiques, 

298 ; — Charente-In/érieure {la), 299. 

Dictionnaire des contemporains, 299 ; — Documents sur la question du 
martyrium de Poitiers, 286. 

Ere nouvelle, 299. 

Gironde littéraire et scientifique (la), 28. 

Histoire du Périgord, 385 ; — de la ville de Blaye, 300 ; Homme (l'), 
302. 

Inventaire des archives de la marine, 802 ; — des sceaux de la collée- 
Uon Clairambault, 802. 

Journal de Nicolas de Baye, 386 ; — d'^ittotre naturelle de Bor~ 
deaux, 808. 

Littoral de la France (le), 809. 

Mélanges de biographie et d* histoire, 310 : — Mémoires de la société 
d*émulatû}n de Cambrai, 42 ; — d'histoire de Beaune, 312. 

Noces d'or de l'institution de Pons, 387 ; — Nouvelle revue historique 
du droit français, éS. 

Oratoire (l'j à Bordeaux, 387 ; -- Œuvres poétiques de M. Hude, 312. 

Parlement de Bordeaux (le), 318 ; — Poète saint Fortunat (le), 43 ; — 
Protestant roche fortais (le). 318. 

Rappel charentais (le), 388 ; — Rechignevoisin de Guron { quelques 
pages de), 46 ; — Recueil de la commission dés arts, 46, 288, 318, 380 ; 

— Bévolution française (la), 819 ; — Réunion des sociétés des benua arts 
à la Sorbonne, 890 ; — Revue de Gascogne, H ; —delà société littéraire 
de la Vendée, 390 ; — littéraire et artistique, 319 ; — poitevine, 319, 
389 ; — philosophique, 819 ; — Remania (la), 390. 

Saintonge (la), 392 ; — Société des études coloniales et marilimes, 
893. 

Tablettes des deux CharefUes, 821 ; — Terre-Sainte (la), 222. 
Yacht (U), 894. 

Négbologib : Babiau (rabbô), 228 ; Babut (Jean-Joseph-Théophile), 
279 ; Baschi de Gayla (Ugoline-Louise-Joséphine-Valentine), comtesse 
de GraoD, 18; Berthus de Langlade (Eugène), 16; Bonnet (l'abbé), 16; 
Boutiron (l*abbé], 278; Brunet de Salrigné (Alexandre), 228. 

Ghatonnet (Ernest), 223 ; Gloazeau (Aimé), 277 ; Gorbinaud (Pierre- 
Jacques-Eutrope), 276 ; Gourbebaisse, 277. 
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David, 278: Delbait (Théophile- Auguste), 377; Delmas (Louis), 
225 ; Delleil (Vabbé), 225 ; Dufour (l'abbé), 275. 

Follet (Jacques-Gharles-Benjamin), 278. 

Oamault (IsaaoAntony), 278 • Oaucherel (Léon-Michel), 225. 

Jodet (Jean-Simon-Marcel), 229. 

Ladure (l'abbé), 278 ; La Grandière (Marie-Léon-Alfred, comte de), 
373; Louvent (Henri-Prudent), 19 ; Lévesque de Puybemeau(Marie- 
Syivestine-Bibiane), 228. 

Martin (Pabbé), 227 ; Malbec (l'abbé), 18 ; Mangin (Alphonse), 228 ; 
Mercier (Adolphe), 277 ; Mondou (l'abbé), 279 ; MouUon (Antoine-Syl- 
vestre), 14. 

Pandin de Lussaudière (Théodore-Charles), 278 ; Papillaud (le Dr), 
i4;Parpaillon (l'abbé), 19; Paschal (Lucien-Aristide), 275; Pauher 
(Pierre-Philippe-Adolphe), 223; Pinoy (l'abbé), 224; Poupart (l'abbé), 
30 ; Pros (Pierre-Louis-Eugène), 225. 

Raymond (Marie-Francoise-Henriette, comtesse de), 274-275 ; Ro- 
bin (l'abbé), 224 ; Rochechouart (Anne-Henri-Victurnien de), marquis 
de Mortemart, 222-228 ; RuUier (l'abbé), 20. 

Yieuille (Albert-Victor), 223. 

Histoire : Assemblées capitulaires eq Saintonge,268. 

Biron, lieutenant général en Saintonge, ordres que lui donne 
Henri IIL 47. 

Capitulation de Saint-Jean d'Angély, 391 ; Changement de noms en 
Saintonge pendant la révolution, 49; Charlemagne en Saintonge, 
889 ; Combats de Soulac et de Saint-Vivien, 810. 

Déportations dans la Charente et dans la Cbarente-Inférieure, 
402-414 ; Droit du seigneur, 322-327. 

Enseignement secondaire dans l'académie de Poitiers, 209-270. 

Guerre de 1575 en Saintonge, 47-49. 

Lf) Rochefoucauld (Louis- Alexandre de), son H8sassinatj|399-40i . 

Notice sur le collège de Saintes, 81, 181, et appendice, 376 

Paysan (Le) avant 1789, 892. 

Ravaiilao (sa maison natale), 299 ; Relation du siège de La Ro- 
chelle, 318 ; Relations commerciales de Sain^Jean d'Angély au xrv* 
siècle, 391 ; Revenus du clergé en Saintonge en 1789, 393 ; Riche- 
lieu, son désir d'être patriarche d'Occident, 46. 

(Voir aussi Questùma et répanêeê et VarUtés). 

Questions et réponses : Abre^ achée, aigue^ aire, étymologie de 
ces mots^ 837, 340; Archevêque grec thaumaturge à Saintes, 239, 240; 
auw et aud, si ces terminaisons ont une signification particulière, 350. 

Beynac de Chaniers et du Périgord, de Chepniers, 53, 411-13; 
Buste trouvé à Courcoury (où est-il), 74. 

Campet (Samuel-Eusèbe de), baron de Saujon, son aventure, 78 ; 
Carmes (massacre du couvent des), 827 ; Carmélites à Saintes, 340 ; 
Chevalier, poète ^et tonnelier, à Marennes 53. 

Dupaty, est-ce un surnom ? 54 ; Droit du seigneur, 822-827. 

Eutrope (saint), son culte dans le Tam-et-Garonne, l'Hérault, le 
Loiret, le Médoc, à Rodez, 50-52 ; en Saintonge, 896-399 ; Bpemon 
(le duc d'), 249-251. 

FeiiqueroUe, gouverneur de Taillebourg et bibliophile, 49. 

Got (Bertrand de) et Philippe le Bel à Saint-Jean d'Angély, 240. 

Imprimerie à Saintes, sa date, 840. 

Jonzac (un marquis de), ami de Molière, 344; Joumard (les) à Ba- 
lanzac, 68-71. 
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Lebrethon (Thomas) et si Camille, 353, 342, 415-4M ; Lottsme (les 
de), 67-68. 

Maurepas, (quelles sont les poésies saintongeaises et aunisiennes 
de sa bibliothèque), 350 ; Médicis (Marie de) à Cognac, 344-45 ; Méhée 
les), 332; leurs fiefs : La Giraud, Estray, etc., 65-66 ; Monty et Montis 
(quel rapport entre), 73. 

Noms de lieux et d'hommes pendant la révolution, 40, 395 ; Noyan 
(Jérôme et Alexandre de), leur famille, 72, 414. 

Palissy était-il Agenais ? 346; Parrainage double, son usage, 
289 ; Prévost (Jean), médecin, s'il se rattache à quelque Prévost de 
Saintonge, 350; Proverbes saintongeais, 73, 251, 336-337. 

Quiberon, liste des victimes, 240, 241. 
* Révolution (la) , ses victimes, 52, 249, 327, 399-414 ; Redevances 
féodales de la Saintonge, 73; Gombault Rogne, facteur d'orgues à 
Pons (renseignements sur), 74. 

Saint-Nectaire (Les) à Pisany, 68-71 ; Sourdis (le cardinal de) en 
Saintonge, 321. 

Usages anciens de TAunis et de la Saintonge, 444-415. 

Voutron (Nicolas de) n'est pas mort à Quiberon, 52. 

Sociétés savantes : Commission des arts de la Charente-Infé- 
rieure, 12, 372, 373; Société des amis des arts, 219; ^archéologique 
et historique de Nantes, 221 ; ^ de la Charente, 378 ; — des archives 
delà Saintonge et de i'Aunis, 75, 268 ; ^ de géographie de Rochefort, 
11, 221, 267;— des sciences naturelles de La Rochelle, 11. Socié- 
tés savantes à la Sorbonne, réunions annuelles de leurs délégués, 
267-268. (Voir aussi Livres bt pâbigdiqubs). 

Variétés : Archives de Benon, 8. 

Biographie des députés dès Charentes, 20-28; Bouguereau (le 
peintre), 271. 

Chansons d'écoliers du xiP siècle. 8; — sur le marquis de Cha- 
milly , 312 ; Changements de noms, 13- U ; — de rues à EU>chefort, 8 ; 
— à La Rochelle, 9 ; Conférences à Cognac, 267 ; — Marans, 267 ; •— 
Marennes, 10; — Rochefort» 10; — Royan, 221 , 267 ; —Saintes, 267 ; 
Coton (le père), 254. 

Discours de distributions de prix, 372 ; Distinctions honorifiques, 
5, 6, 218, 262, 370 ; Dons à la bibliothèque et au musée de Saintes, 
230,231,365,370. 

Enfant de du Breuil de Vaux marqué, 870; Enseignement secon- 
daire (sUtistique de 1'), 268-70; Erratum du. tome VI du BvXUiin^ 129. 

Fête du 25 septembre, 858-65; France (L'a Nouvelle) : Jugements, 
procès de sorcier, 309. 

Maintenon (M^e de) à Bourcefranc, 263 ; Marennes : cloche du 
temple donnée aux religieux, 42; Médicis (Marie de) à Cognac, 344. 

Naissance (acte de) d'Amos Barbot, 260. 

Œuvre dite de nie MçAamey 371. 

Saint-Eutrope érigée en basilique mineure, 264; Statue à Fénelon, 
42 ; - à Pillet, 264. 
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TABLE ONOMASTIQUE 



Par M. J.-A. Lételié. 



Abaiiard, 85. 

Abbatia (Guillaumo d'), 430. 

Abeiine, vicaire de Captieux, 51. 

Abbé (Aune 1'), 333. 

Abot (Eugène), graveur, 9. 

Achard-Joumart (Poncet), 70. — 

(Nicolas), 70. — (Antoine-llenri), 

70. — (Pierre-André), 70. 
Achard (André), professeur. iC6. 
A^iots (MU« des), 332. 
Affaneur (Suzanne), 308. 
Agard (Jeanne), 17. 
Agm (Lot-et-Garonne). 289. 
Ages (Bertrande des), 68. 
Agneaux (Dom Gharles-Jean-Bap- 

tiste d*), 430. 
Aguesseau (Henrî d-), intendant de 

Bordeaux, 315. 
Aigre (Charente), 2. 
Aigron (Pierre), seigneur de Gom- 

bizan, 311. — (Marguerite), 288. 
ÂigrefeuUle^ arr. de Rochefort, 29. 
Aiguillon (duc d*), 09. — (siège d*), 

298. 
Aimar, sire d'Archiac, 303. — (Ai- 

mar); sire de Saint-Seurin, 303. 
Aimerj XI, vicomte de Roche- 

chouart, 228. — IX, 223. — 

(Jeanne), 223. 
Aire sur VAdour (Landes). 41. 
Albert (Numa), avoué, 223. 
Albret (comte d'), 87». 
Alcuin, 85, 206. 
Aldobrandini (Marie-Louise-Anne- 

Agnès), 223. 
Alemain (William), ou W. TAlle- 

mand, 321. 
Alesme (François A*), 253. 
Alexandre VII, 811. 
Alger^ 293. 

VL 



Almès (Henri), pseudonyme du 
docteur Papillaud, 14. 

Allain du Maine,i54.— (Nicolas), 371. 

Allard (Robine), 343, 415, 425. 

Ailaê^ arr. de Jonzac, 10. 

Allegrain (Gabriel), sculpteur, 210, 
268,390. 

Allègre, ancien notaire, 4. — (Fran- 
çois d*), 406. 

AUemarUy paroisse de Périgord, 336. 

Allenet, curé intrus de Saint-Ger- 
main du Seudre, 407. 

Allogny (Thomas d'), 815. 

Alloue (Elisabeth d'), 332. — (Char- 
les, Anne, Marie, Abraham d'), 
332. 

Allouhé (Gharles d'), 334. — (Fran- 
çois d), 334. 

Amauri III de Graon, seigneur de 
Marcillac, 299. 

Amalbie (André dO, 316. -^ (Sfhille- 
Angéliqae),316. 

Amblimont, 902. — (madame d\ 
362. 

Amboisêy chef-Heu de cant. (Indre- 
et-Loire), 206, 384. 

Amelin (Jean), 312. 

Amiens (Somme), 26. 

Amoureux (Etienne), curé de Ma- 
rennes, 281. 

Amours (Madelaine d*), 332. 

Ampère, 43. 

Andilly, arr. de La Rochelle, 10. 

Andral, 20. 

Andraud (Marie d'), 315. — (André 
d'), 315. 

André (le docteur), 6. 

André (Valenlin), 20. — (Jean-Fran- 
çois-Gustave), 20. — (Jules), 20. 

Anfrun (le docteur). 357. 

Angély-Éoutafine. Voir Saint -Jean 
d'Angély, 203. 

Aogennes (Julie d'), 68. 

29 



Digitized by VjOOQIC 



— 442 — 



Angerê, 81, 219, 330, 348. 

AngUê. près Talmont (Vendée), 
810. 

^ny2es,aiTondîsseineatde Uontmo- 
rillon (Vienne), 310 

Angoulesme (sieur d'), 333. — (Jac- 
quette d'), 333. 

An^oulémê (Charente), 6. 

Afijau, 395. 

Aniam (abbaye d'), 85. 

Annepantf arr. de Saint-Jean d*An- 
gély, 39. 

AnqueviUe^ paroisse de Saint-Mes- 
Die, SSd. 

Anselme (saint), 85. 

Antbeaume (M.), conseiller, 188. — 
(yiH 188. 

Anville (Duchesse d'), 399, 400. 

Aramy, instituteur, 218. 

Arbello, chanoine, 38, 268. 

Archevêque (Guillaume F), seigneur 
de Parthenay, 303. -~ (Jean F), 
sire de Surgères, 303. 

Archiae (dolmen et tumulus d'), 32. 

Archiac^ chef-lieu de cant., arr. 
deJonzac, 317, 32. 

Archiae (Louise -Antoinette Des- 
mier d'), 19. -* (Louis-Etienne 
de Saint-Simon), 19. 

Archi$igêay^ arr. de Saint- Jean 
d'Angély, 267. 

Arcis (dom Ambroise), 130, 199, 252. 

Ardin (Mr), évèque de La Rochelle, 
887. 

Ardouin, 159. 

Aréneê de Thenw, arr. de Saintes, 
25. 

Argenson (René d'), intendant, 295. 

Arnauldet (Thomas), 75. 

Arnaud (Pascal), prineipal du col- 
lège de Saintes, 92, 96. — (Cathe- 
rine), 54. — (U Montagne), 396. 

Arnaus (Jacques des), 66. — (Do- 
rothée), 06. 

Arnoul (Christophe), seigneur de 
Nieul-le-Virouil, 243. 

Arnous (Louis), 2U, 212. — (Timo- 
thée), 20. — (Jean-André), 20. 

Amout, 202. 

Arroê (Pas-de-Calais), 223. 

Arrivé (Liberté), 396. 

Arrondeau (Marguerite), 61. 

Ars (M"« d'), 188. Voir Bremard. 

Ars, cheMieu de canton (lie de Ré), 
24, 44. 

Arthenac^ cant. d' Archiae, arr. de 
Jonzac, 32. 



Artertj arr. de Marennes, 7, 361. 

Amièreê. arr. de Saint-Jean d'An- 
gély, 397. 

Assas (chevalier d'j, 241. 

Asseline (Louis), 4(k). 

Astory (M«* d'), 400. 

Aubert (Philibert), prieur de Mar- 
cilly, 341. 

Aubert (Ch.-S.), 309. 

AuheUrre (Charente), 390, 406. 

Aubeterre (Jean d*), seigneur de 
Saint-Maigrin, 303. — (Jean-Ray- 
mond, sire d'), 303. — (Pierre- 
Raymond, sire d*), 303. 

Aubigny (Pas-de-Calais), 291. 

Aubinaux (Louise-Julie Gilbert des), 
412. - (Jean), 412. 

AucamuiUê, arr. de Castel-Sarra- 
sin, 50. 

Aucamville (Gironde), 50. 

Aucoc, 20. 

Audiat (Louis), 35, 38, 40, 75, 81, 
84, 210, 215, 234, 242, 252, 259, 
268, 289, 320, 340, 344, 346, 351, 
362, 375. - (Edouard), 2, 

Audouard, 12. 

Audouin (Alfred), 66. 

Anfernet (Françoise d*), 65. 

Auge (Etienne), 9, 219. 

Augier (Pierre), prêtre, 396. 

Auguin (Louis-Augustin), 219, 270. 

Aunay^ cheMieu de cant., arr. de 
Saint-Jean d'Angély, 30, 395. — 
(origine d), 281. 

AunU, 299, 312, 318, 320, 354, 384. 

Aurillac. (Cantal), 277. 

Aussy (Denys di 4, 66, 80, 210, 260, 
280, 320, 356, 360, 365. - (fa- 
mille d'), 276. 

Auteuil (Denis-Joseph Ruette d'), 
309. 

Autriche (Jeanne d*), 56, 208. 

Autun, chef-lieu d'arr. (Sa6ne-et- 
Loire), 85, 219. 

Aulhon (Jean d*), 55. — (Sesuin d'), 
archevêque de Tours, 386. 

Auvray (Septidy), 396. 

Auxy-le-ChàUaUy 326. 

Auzuret (André), curé d'Usseau, 
330. 

Avignon (Vaucluse), 381. 

Aymard (Jean), 70, 71 . — (Jacques), 
70, 71, 341. — (Pierre-Hector), 
70. — (de U Chevalerie), 293. — 
(Marguerite), 329. — (Denys), 427. 
— (François-Ignace). 189, 196. 

Azubi (Salomon), rabbin, 430. 
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Ba)}aud. instituteur, S62. 
Babiaua (Georges de), 34i. -* sei- 
gneur de Rabaine, 352.^(Ghns- 

tophe de), 252. ^ (Toussaint). 

£52. — (Marguerite), 252. 
Babiau (Ântoine-Elie), curé de la 

Glotte, 228. 
Babinot, notaire, 211,219, 356. 
Babin (Augustin), 75, 76. . 
Babut (Jean - Joseph - Théophile), 

279. — (Eugène), 279. — (Eliza- 

beth), 223. 
Bachautnont (François Le Coignoux 

de), 244. 
Baudrillart (Alfred), 4. 
Badiffè de Vaujompe, du Plessis, 

de Saint-Sulpice, 104,398. —(de 

Jarlac), 186. 
Bagnier (Anne-Lydie), 35L 
Baïf, 338. 

Baiole (André), 188. 
Baile (Bémond), 191. 
Bailly, 316, 429. 

Balanzac, cant. de Saujon, 70, 71. 
Baluze (Etienne), 16, 46. 
Balzac (Guezde), 156, 217, 241, 311. 
Balanzac (Jeanne, dame d'Ars et 

de), 70. — (Gombaut de), 303. 
Ballons^ arr. de Saint-Jean d'An- 

gély, U4. 
Ballu, 263. 

Ballue, cardinal, 810. 
Banchereau, notaire, 334. 
Banes (Pierre de), écuyer, 411. 
Bar (Mathieu), curé de Marennes, 

281. 
Baratet (Bliztbeth-Anne de), 315. 
Barbarin (Maro-Antoine de), écuyer, 

336. 
Barbedette, sénateur, 263, 357. 
Barbet (Gaston), 353. 
Barbet de Jouy, 237. 
Barbezteux (Henri, seigneur de), 

303. 
Barbèzieux (Gharente), 20, 49, 331. 
Barbier de Montault (Mr), 10, 39, 

236, 320. 
Barbet (Amos>, 4, 9, 213, 260, 367. 

— (Jehan), 260. — membre du 

bureau du collège de Saintes, 

147. 
Barbrau (le docteur), 6, 279. 
Barcelone (Espagne), 15. 
Bargignac (Louis), 104. — (Benja- 
min), 164. 



Barguenon (Catherine), 196. 

Barias (Ernest), 234. 

Baril (Jacques), curé de Saint-Mar- 
tin des Lauriers, 210. — (le P.), 
367. 

Barilhaut, peintre, 390, 394. 

Baritault (Marie de), 311. — (Geof- 
froy), 311. 

Barolet(Ernest-Ezéchiel-Marie-Bon 
de), colonel en retraite, 229. 

Baron (Marie), 192, 881. — béné-> 
dictin, 199. — (Gharles), curé de 
Marennes, 281. 

Barraud, prieur de Saint-Vivien 
de Pons, 363, 387. — (Pierre), 
164. - (Léopold), 213. 

Barré, 155. — précepteur, 201. — 
(Marie), 40. - (Laurier), 396. 

Barrère (Bertrand), 395. 

Barreau, maire, 358. 

Basset, collectionneur, 42. ^ (Emi- 
lie), 278. 

Bassompierre (François de), 157. — 
(Louis de), évèque de Saintes, 
207. 

Boêtia (Gorse), 81. 

Bartet, 11, 267. 

Barthélémy, curé de Saint-Clément, 
arr. de Rochefort, 407. — (Ana- 
tole de), 60, 160, 230, 258, 324, 
860, 407. 

Rarthoumé (Jeanne de), 313. 

Baudin (Nicolas), capitaine de Tais- 
seau, 319. 

Baudoin (Anne), 16. — valet de 
chambre de Henri III, 48. 

Baudry (l'abbé), 35. 36, 37. — (Phi- 
lippe-Jean), cure de Saint-Ger- 
main du Seudre, 407. 

BaulTremont (les ducs de), 13. 

Baynac(de), 53, 54. — (Bertrand 
de), 411. — (Gharles - François 
de), 412. — (Denis de). 412. -- 
(Jean de), 412. — (Gabriel de), 
411. — (l^uis de), 411. — (Marie- 
Magdeleine de), 412. 

Baye (Nicolas de), 386. 

Bnzire, 4U0. 

Bazoche-tur4e'Bez (Loiret), 51. 

Heaulieu (de), 253. 

Beauchet-Filleau (H.), 51,241, 266. 

— (Paul), 266. 

Beaucé (de), ingénieur en chef des 

ponts-et-chaussées, 44, 76. 
Beaucorps (Jean-Jacques de), 241. 

— (Marie-Joseph^ean de), 12. ^ 
(Paul de), 241. 
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BeàumesDll (Pierre de), 290. 

Beaumont (Léon de), évèque de 
Saintes, 43, idO, 1^, 189, 222, 
295, 382. — (Henri de), 295. — 
(Madeleine-Geneviève de), 295. 

— (Louis de), capitaine, 45. 
Beaune (Jean-Baptiste-Louis de), 

252. — président, 147. 

Beaupoii de Saint-Aulaire. Voir: 
Saint-Aulaire. 

Beauregard (Bernard), prieur, 407. 

Beauregard^LEvéque (Puy-de-DO- 
me), 293. 

Beauregard^ près Ruffec, 21. 

Beaussant (Ernest), conseilier gé- 
néral, 307. 

Beaussire, 268. 

Beauvaiê 9ur MathUy arr. de Saint 
Jean d'Angély, 20, 21. 

Beauvaiêy 328. 

Beauvais (M.-E.), 312. 

Beauvais (Uranie de La Cropte de), 
58. 

Bêouvaiêin, 12. 

Beau veau - Craon (Edmond - Henri 
Victumien, prince de), 18. — 
(Marie-Joseph-Louis), 18. — (Ma- 
rie*Josépbine-Isabeau), 18. 

Béchet (Gaspard), sire de Landes, 
303. 

Béchiilon d'Irlaud (Marie de), 68. 

— (Anne), 68, 293. 
Begon, intendant, 290, 802, 428. 
Béjart (Armaude), 244. 
Belaud, instituteur, 218. 
Belcier (Antoine de), 313. — (Jean 

de), 312. — (Jeanne de), 312. — 

(François de), 313. — (Martial 

de), 313. 
Belforty 293. 

Bellemer (abbé E.), 219, 300. 
Bellet (D.), 274. 
Beiiièvre (Pomponne de), 185. 
Belloc (M«« Louise-S.-W.). 76. 
Beilot de Segonzac (Marguerite), 

Ui. 
Beitremieux (Edouard), 11, 221, 

270. 
Belleville (Jeanne de), 62, 63, 241 

— (François), 241. 

Belzunce de Gasteimoron (Henri- 
François-Xavier), 239. 

Beniian (Théodore), banquier, 2. 

Benon^ cant. de Gourçon, arr. de 
La Rochelle, 6, 19. 

Bentineck (comte William de), 429 

Bôon du Massez (Bernard), marquis 



de Bouteville, 73, 185. — (Jean- 
Philibert de), 250. — (Louise de), 
250. — (Gharles de), 250. 

BéquiUièreê (Les), fief des Quine- 
bert 898. 

Béraud (Benjamin), 76. — (Ed- 
mond), 76, 229. 

Béraud du Pérou (Charles-Jérémie), 
eudiste,329.— (François-Ignace), 
329. — (Alexandre), chanoine, 
329. — (Jeanne-Françoise), 329. 
— (Joseph), 329. — (Josepn-Hip- 
polyte-Gharles-François), 329. r— 
(Ignace), 195, 329. 

Bergade (de), capitaine, 45. 

Berge (Jules), 387. 

Bergeron (Laurier), 396. ' 

Berohon (le doaeur), 313, 887. 

Beringhen (M»« de), 55. — (Pierre), 
249. 

Bernard (René-Louis), curé de Mar- 
thon, 407. — (Victor), 77. — (Pio- 
che-Fer), conventionnel, 208. — 
professeur, 201. — (Daniel), 341. 
(Louise-Françoise de Jésus), 341. 

Bernard, président, 152. ^ (Per- 
rine), 317. 

Bernardeau, professeur, 148. 

Bernardin de Saint-Pierre, 161. 

Bernardin (Henri), 164. — (Pierre- 
Michel), 165. 

Bemay^ arr. de Saint-Jean d'An- 
gély, 12. 

Bernier (Félicien), 387. 

Berrvy 319. 

Bersier (Madelon de), écuyer, 335. 

Berthelé (Joseph), archiviste, 230, 
236, 320. 

Berthelot (Mathieu), sieur du Cou- 
ret, 333. — (Antoine, Thoinette), 
333. — (Guillaume), 287. — (Hé- 
mérocalle), 396. — supérieur du 
collège de Pons, 387. 

Bertholin (Printemps), 396. 

Berthollet, 161. 

Berthon (André- François -Benoit 
Le), 315. — (Jacques- Auguste), 
315. — (Jacques-André-Hyacin- 
the), 315. 

Berthus (Gilbert), 16. — (Jean), 

16. — (Dominique), 16. — (Fran- 
çois), 16. — (Marie), 16. — (Mar- 
guerite), 16. — (Louis-Georges), 

17. — (Charles-Georgesj, 17. — 
de Langlade (Eugène), 2, 16. ^ 
(Gilbert), sieur du Poussaud, 16. 
- (Jean-Sylvestre), 16. 
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Bertille peintre, 278. 

Berlon (Ernest), 22, 77. — (Gilbert^ 
16. 

Bertrand (Joseph), sieur des Bru 
nets, (Ântoine-Joseph et autres), 
398. — (De Pujrramond), 808. — 
(Des Prés), 398. — (Jean), 303.— 
(M.-Alexandre), 282. — régent 
de collège, 102. — de Pichon 
(Jeanne), 398. 

Bérulle (Pierre de), 341, 888. 

Bethmont (Paul), 27, 82. 

Béthune (Henri de), archevêque de 
Bordeaux, 311. — (Robert de), 
comte de Flandres, 303. 

Besly (de), 312. 

Besnard, mattre es arts, 154. 

Besson (Martial), 77. 

Beurlayy arr. de Saintes, 220. 

BeuroD (Etienne), lazariste, 291. 

Bedoyn (Jean), clerc, 299. 

Bétiers (Hérault), 51. 

Biais (M.), 294. 

Bibas, de Oisoi*s, 400. 

Bichon (Gustave), 27. 

Bidé de Maurvilie (Sfarie-Justine), 
329 

Bignon (Fédéré), 2. 

Bigrel, major de la flotte, 210. 

Biran (Dordogne et Charente-Infé- 
rieure), 847. 

Biron, capitaine d*artillerie. 47. 

Birot, curé à La Rochelle, 887. 

Bisseuil (Aimé), 26.— (M"« Laure), 
peintre, 278. 

Biteau (Auguste), 213, 294. 

Bizanoê (Béam), 322. 

Blanchard, curé de Dompierre sur 
mer, 380, 387. — (Marguerite, 
veuve), 188. —(Pierre-Paul), 396. 

Blachière (Guy de La), 422. — (Lau- 
rent de La), 422. — (Louis de La), 
422. 

.akiye (Gironde), 244, 295, 821. — 
(Histoire de la ville de), 800. 

Boileau, 248. 

BoiS'Charmant^ comm. des Nouil- 
lers, cant. de Tonnay-Bout., 30. 

Boisseau, seigneur de La Galeme- 
rie, 4i3. 

Boissel (Jean), 299. 

Bonhomme (Honoré), 6, 77. 

Bonnet (Léon), curé de Saint*Pierre 
de Saintes, 1, 17, 18, 431. — 
(Jean), 190. — (Louis), 812. — 
(A.), lieutenant-colonel, 432. 

Bonnerot(Thomft8-Joseph),i48,199. 



Bonzy (de), cardinal, 50. 

Bordeaux, 85, 122, 129, 387. 

Boteline (Jeanne), 299. — (Pierre), 
299. — (Ayve), 299. 

Boudinet, évêque d'Amiens, 387. 

BoufTard (Jean-Baptiste), 400. 

Bouguereau (William), 6, 77, 219, 
264, 271, 387. 

Bouhéreau (Eiie), 40. 

Bourgeois (Hélie), 374, 387. 

Bourignon (FranQois-Marie), 152, 
154, 155, 157, 202. — (François- 
Xavier). 202. — (Jean), 202. 

Bourru (lé docteur), 11,12, 30,209, 
320,361. 

Bouton (Noël), marquis de Cha- 
milly, 312. 

Bragny, peintre, 47, 879. 

Brantôme, 55. 

Bremond (Charles de), 69. —(Guil- 
laume de), 69. — (Salomon-Fran- 
çois de), 70. — (Marie, Jean et 
Pierre de), 71. — (Anatole dej, 
221, 897. — (Théophile de), 12, 
178. — (Guy de), 6, 77. — (Jean- 
Louis de), 192. 

Bretinauld (Jean), sieur de Plassay, 
58, 242. — (Suzanne), 64, 243. — 
(de Méré), 53. 

Breuillet (Anne), 198, 341, 380. 

BreuîiJei, arr de Marennes, 7. 

Brie 9(ms Archiac^ arr. de Jonzac, 
412. 

Brigault (Marie), dite Molière, dan* 
seuse, 13. 

Brilhac (Jean de), 40. — (René 
de), 40. 

Brillouin (Louis-Georges), peintre, 
9, 271. 

Broglie (comte de), 802, 392. — 
(Charles-François), 892. 

Bureau du Bourdet, 240. 

Blair (Arnaud), 190. 

Blanchet, juré en sel, 50. —(Jean), 
309 

Blanchardin, 338. 

Blandin (Amateur), maire, 260. 

Blanzac (Charente), 273. 

Bloiê (Loir-et-Cher), 897. 

Blondeau (Amédée), 218. 

Blossac (Edouard Loquet de), 362. 

Bodard (M.), 874. 

Bobe-Moreau (Jean-Baptiste), 255. 

Boffinton, ancien préfet, 225, 273. 

Bohier (Antoine), baron de Saint- 
Cirque, 235. — (Thomas), 285. 

Bologne (Jean de), 237, 
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Boilevin, négociant, 21i, 256. 

Boisbaudran (Paul -Emile Le Coq 
de), 262. 

Boisgiraud (Ernest), 258. 

Boisnard, procureur, 152. 

Boinet (Magdelaine), 192. 

Boisrond (René de), 190. 

Bompland, naturaliste, 9, 11. 

Bonaparte, 319. — asabelle), 22. 

Bonifleau, curé de Saint-Eutrope, 
415. 

Bonnard (L.), pasteur, 277. 

Bonnaud (abbé), 228. 

Bonneaud (les) ûis, ex-nobles, 409. 

Bonneau (H.), ingén. des ponts-et- 
cbaus., 44, 77. — (OcUve), 255. 

Bonnegens des Uermitans (Perpé- 
tue de), 231. 

Bonnejoie (Marie-Anne), fille de la 
Charité, 293. 

Sotweuil'Matours (Vienne), 51. 

Bonnin (Pierre), curé de Marennes, 
281. 

Bordage, pasteur, 16, 221. 

Bordeaux (Gironde), 11, 85, 219, 
295, 817, 320, 887, 390, 394, 414. 

Bordenave (Nicolas), 189. 

Boreau-Lajanadie, député, 21. 

Borel d'UauterIve, 22. 

Borelly (Dom Jacques), 490. 

Bornier(Stanisla8<^Joseph-6ullleDi), 
lazariste, 293. 

Boscal de Réals, 205. 

Bosson (Jean-Baptiste), 190. 

Bossuet (Marie- Elizabeth-Geneviè- 
ve), 381. 

Bouchard (Gui), chevalier, 303. — 
(Hélie), 301. — (Jean), 304. — 
(Josias d'Âubeterre), 64. — (Jean 
Jacques), 430. 

Boucherie (M.), 219. 

Bouchard, notaire, 361. 

Boudet(Pierre-Francois-Noêl), curé 
de Marennes, 281. 

BoulesUn (Marc), négociant, 224. 

Baklogne (Pas-de-Calais), 289. 

Bouny, pasteur, 228. 

Bourbon (Louis de), comte de Sois- 
sons, 345. 

Bourcefrancj commune de Maren- 
nes, 20. 

Bourdeille (André de), 316. 

Bourdet (Bureau du), 240. 

Bourdon (Louise-Marie-Jenoy), 278 

Bourges (Cher), 219, 319. 

Bourgtt, 20. 

Bourseau^ curé de Jarnac, 280. 



Bourotte (dom François-Nicolas], 

430. 
Bouquet (dom), 43. — (Madame 

de), 380. 
Boulineau, peintre, 271. 
Boutelleau (Georges), 77, 267. 
Bouteville (Charente), 406. 
Bouliers (Charente), 344. 
Boutiron (Jean-Fabien), aumônier, 

278. 
Bouyer, docteur en médecine, 221. 

^ desservant de Tanzac, 346. 
Bouzage (Doronique), 396. 
Boyer (dom Jacques), bénédictin^ 

219, 396. — président, 316. 
Boyro (Arnaud), 191. — (le P.), 

Boysset (Jean), 299. 

Botelin (Pierre), 299. 

Boucheron (Jacques), 164. 

Bragade de Vassat (de), capitaine, 
45. 

Braquehaye (Chartes), 237, 390, 394. 

Brard, médecin, 11, 279. 

BrassaUd (Frédéric), curé de Ma- 
rennes, 281. 

Bréard, 201. 

Brejon (Laurent-Germain), 164. 

Breslay (Emile), 29. 

Bretagne (Députés de la), 367. 

Breton, notaire, 336. 

Breuil (Jean du), valet, 298. — (Gé- 
raud du), 298.-* (Amélie du), 298. 

BreuUhrBreion^ arr. de Saint-Jean 
d'Angéiy, 334. 

Hrezets (Arthur de), 220. 

Breuillac (Emile), 375. 

Briand (Joseph), 41, 238. 829, 341. 

Brianville (Oronce Fine de), 73. 

Briault, docteur en médecine, 161. 
— (René), 255. 

Bricauld de Vemeuil, 40, 240. 

Briçonnet (Catherine), 235. 

Brienne (cardinal de Loménie de), 
250.— (comtesse de), née de Béon, 
250. 

Briest (Caroline de), 61. 

Brigolange(Françoisde),écuyer,316. 

Brives, arr. de Saintes, 199. 

Brives, 382. 

Briiambourg^ arr. de Saint-Jean 
d'Angély, 348. 

Bron (Achille), médecin, 2k0. 

Braud (Stanislas), curé de Morta- 
gne-sur-Gironde, 311. — (Jac- 
ques - Pierre - Martin), lazariste, 
293. — (F.-V.), 34. . 
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BroBset (Jeanne), 484. 

Broêsac (Charente), 21. 

Brossard (Philippe-Marcel), notaire, 
258. 

Brossard de Favière (Mario-Fran- 
çoise), 373. 

Brotier de La Mothe (Âldebert), 260. 

Brouage (canal de), 12, 44, 214,261, 
295, 328. 

Broue, comm. de Saint-Somin, arr. 
de Maronnes, 10. 

Brouwer (le P. Christophe), 43. 

Brun, seigneur de Montbrun, 68. 
— (André-Félix), 209, 218. 

Brunaud (Jules), 2. — (Paul), 77, 
308,372. 

Bruneau (Marie), 58, 249. — (Sé- 
bastien), sieur de La Martiniére, 
249. — (Catherine), 249. 

Bruas (Albert), 213. 

Brunelière (Louis-Léon), pharma- 
cien, 218. 

Brunet, 82. 

Brunet de Sairigné (Alexandre), 
notaire, 228. 

Brunet (Charles-Bertrand du), 398. 

Bruslé (M»*). 188. —médecin, 409. 

Brusseau (Matburine)^ 260. — (Per 
relte), 260. 

Brutuê, nom révolutionnaire donné 
à la commune de Saint-Just, 49. 

Bruyère (Joseph - Louis - Martial), 
professeur, 166. 

Brjras (Jacques-Théodore de), 43, 

Buclcingham, 56. 

Bugeaud ^maréchal), 26. 

Buhet (Marie), 418. 

Bureau (Marie), 202. 

Burgrave, docteur en médecine, 
218. 

Burlé (François), seigneur de Der- 
cie, 63. — (Bertrande de), dame 
de Saujon, 63, 78. 

Burot, médecin de la marine, 12, 
820 

Burtj (Philippe), 234, 346. 

Bussae, arr. de Jonzac, 54, 411. 

Bunae* arr. de Saintes, 7. 

Bussy (de), 47. 

Buxtorf (Jean), 43. 

Buzenval, 20. 



Cabat, peintre, 9. 
Cadet Réjouit, 78. 



Cadillac (Gironde), 186, 237, 390, 
394. 

Cadou (Jean), procureur, 61 .• 

Caduc, curé de Bouliers, 344. 

Caen (Calvados). 385, 430. 

CUiffin (Jean-Baptiste), seigneur des 
Granges, 66. 

Cahors (Lot), 219. 

Caillaud (Alcide), 213. 

Caillé (Adolphe), 78. 

Caillect (Catherine), 196. 

Caligula, 325. 

Callandreau(Amédée), notaire, 217, 
299, 311, 344. 

Callot, 12. 

Calmeiih (Raine de), 373. 

Cambrai (Nord), 42, 199. 

Cambodge (Le), Asie, 267. 

Cambon, pasteur, 227. 

Cambridge (Angleterre), 283. 

Campet (Gaspard de), baron de 
Saujon. 59. — (Jean), 63. - (De- 
nis), 63, 73. — (Marie de), 66. — 
(Eléonore de), 66. — (Daniel), 66. 
— (Gabriel). 66. — (Samuel-Eu- 
sèbe de). 69, 73. — baron de 
Saujon, 192. 

Camus (Pierre), prêtre déporté, 
405. — négociant, 4. 

Oanrobert (maréchal), 21. 

CapponjfPbilippe), ingénieur, 267, 
vDi^ «57 J. 

Captieux (Gironde), 51. 

Carache (Annibal), 206. 

Cardinal de Cuzey, 229. 

Caribert, 300. 

Carignan (le prince de), 13. — (Jo- 
seph-Marie de), 13. 

Carrière, sous-inspecteur des fo- 
rêts, 12. — (Paul), pharmacien, 
357. 

Camé (Charles), clerc, 190. 

Casaubon (de), capitaine, 45. 

Cassagne Èégonhès (Aveyron), 52. 

Casanova (docteur), maire de Cons- 
tantine, 229. 

Cassagneaud, 11, 221. 

Casscdepas, 191. 

Cassen (vaucorbeil), 279. 

Castagnary (Jules), 177, 179,360. 

Castaigne, bénédictin, 199. 

Castellane (Boniface-Louis-André, 
comte de), 402. 

Coêtelnau (Gironde), 52. 

Catelan (François), 249. — (Suzan- 
ne), 249. 

Catherine (sainte), 73. 
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CaUnat (M"« de), 205. 
Caumartin (M. de], 227. 
CaumoDt (Arcisse de), 83. 
Cau8$ade, cbeMieu de cant., arr. 

de Montauban, 50. 
Cayenne (Amérique du sud), 328. 
Cayet (Marianne du), 45. 
Cayla (Marie), 382. 
CaYla(Achilie-Pierre-Antoine comte 

du), 18. — (Ugoline-Louise-Jo- 

séphine-Valeiitine), princesse de 

Beauvau-Craon, 18. 
Cazaugade (l'abbé), 12, 372, 389. 
Ceillier fdom), 43. 
Cérès, 198. 
Cérutti, jésuite, 126. 
Ces (Pierre-Casimir de), curé de 

Rochefort, 290. 
Chabot (dame Marie de), 66. 
Chabrière, jésuite, 198. 
Chn^naud (Auguste), ï. — (Adrien), 

387. 
Chaigîieau (Albert), 258. 
Chaignet, recteur, 268. 
Chaillevetiey orr. de Marennes, 7, 

44. 
Chailly (Louis), 388. 
Chailonet (de), 188. 
Chai (Jean-Baptiste), écuyer, 72. 
Chalier (François), 324. 
Çballe (Décady), 396. — (Prune), 

396. 
ChàlonSf comm. du Gua, arr. de 

Marennes, 44. 
ChàUms sur Marne, 291. 
Chamard (dom), 136. 
Ghambeau (François), 108. 
Chambert*Servoles(Clotilde-Jenny), 

25. 
Chambèry (Haute-Savoie), 26. 
Ghambon (le P. Claude), 185. 
Ghamilly (le maréchal de), 312. 
Ghampagnac (Gustave Petiniaud 

de), 207. 
Champagne^ arr. de Marennes, 315. 
Champeaux (Guillaume de), 85. 
Champflour (Etienne de), évèque 

de La Rochelle, 290, 292, 298, 

311, 390. 
Champ'igny (Jean), 190. 
Champlain (Samuel de), 210, 261, 

361. 
Ghâmpollion (Bug.), graveur, 0. 
Champvallier (John-Alexandre-Ed 

gard Dumas de), 21. — (Louis), 

Chaniet*8j arr. de ^alnles^ 53, 411 



Chaniers (Dordogne), 53. 

Gbantérac (marquis de), 57. 

Chapelle (Claude -Emmanuel- Luil- 
lier, dit), 244. 

Chapron (Elisabeth-Louise-Oabriel- 
le-Sophie), 23, 227. — proprié- 
taire à Moêze, 53. 

Chapsal (Casimir), 200. 

Chapus (François), praticien, 188. 

Charavay, libraire, 298. 

Chardavoine, ex-curé de Migron, 
2^. 

Gharlemagne, 85, 206, 230, 375, 
389. — (légende de), 390. 

Charles V, 86, 93. — VI, 9, 86, 
93. — VII, 395. — VIII, 51, 86, 
88, 93, 95, 206. — IX, 86, 93, 95, 
426. — X, 266. 

Charles le Chauve, 85. 

Charcnton (Seine), 40. 

Charondas le Caron, 88. 

Charpentier ^Ludovic), 78. 

Charrier (le P.), 126, 193. 

Charron^ arr. de La Rochelle, 7, 10 

Gharroppin (Albert), 387. 

Chartres, 388. 

Chasseignac, imprimeur, 6. 

Chasseloup-Laubat, 82. — (le gé- 
néral), 204. 

Chasseneuil (combat de), 390. 

Ghassériau (Auguste), avocat, 223. 

Ghassériaud (Henri), 0, 18. 

Chassiron, 161. — (Tour de), 302. 

Chasteignieir (Eutrope de), 241. — 
(François-Joseph), 241. — (Léo- 
nard), 241. 

Ghastenet (Hallisson de), 332. 

Chastres, abbaye près Cognac, 310. 

Ghatard (Jeanne), religieuse de Thô- 
pital de la marine de Rochefort, 
290. 

Ghàteauneuf (Catherine), 202. 

Chàteauneuf (Charente), 390. 

ChàUau-Thierry, 22. 

Châtelaillon, arr. de La Rochelle, 
3, 31, 221. — (Revue de), 871. 

Chàlellerault (Vienne), 270. 

Ghatenet (Jean), 190. 

Châtenet (Charente- Inférieure), 273. 

ChàUllon-sur-Loing (Loiret), 51. 

Chatonnet (Ernest), juge de paix, 
78, 223. — (Thomas), 223. 

Châtrcssac, comm. de Ghaillevetle, 
arr. de Marennes, 44. 

Ghaubry-Troncenord (René de), 26. 

Ghaudruc de Grazannes, 74, 317. 

Chausse (Suzanne), 333. 
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Chauveau (N.), 327. — (Pierre-J.-O.), 

Chauvel (Marie), 16. — (M.), 294. 
Chauvin (Marie), 411. 
Chavagnes en Paillers (Vendée), 228 
Chavannes, médecin, 16. 
Chenac, arr. de Saintes, 228. 
Chenonceaux (Indre-et-Loire), 235 
Chenuau, Rupérieur du collège de 

Pons, 387. 
Chepniersy cant. de Montlieu, arr 

de Jonzac, 411. 
ChéraCy cant. de Burie, arr. de 

Saintes, 398. 
Cherbonnièt*e8, arr. de Saint-Jean 

d'Angély* 66. 
Cherbourg (Manche), 279. 
Cherves ^Charente), 370. 
Chesnier, 201. 
Chevalier, 53. — (Jean), 384. — 

(Pierre), 53. - (Théodore-Al 

phonse-Tibère), 53. — • des Lan 

des, 71. — sieur des Guigniè- 

res, 343. 
Ckevauceaux^ arr. de Jonzac, 20. 
Chevreuil de Roumefort, 394. — 

(Christophle), 836. 
Chevrier (Maurice), 78. 
Chevrou (Gaston), 357. 
Chevry (M"* de), 295-297. — (Just- 

Adnen-Pierro), 295, 296. 
Chezac (Jeanne- Victoire d'Aunis 

do), 329. 
Chierzac (pour Ciertac), arr. de 

Jonzac, 411. 
Ghoinard (l'abbé), 379. 
Cholet (Maine-et-Loire), 328. 
Chotier (Guillaume), curé à Roche- 
fort, 290. 
Ghrestlen (dom Jacques-Nicolas), 

130. 
Ghristen (Joséphine de), 23. 
Chi-istofe, régent de collège, 102. 
Ciappori, 309. 

Cinqfraix, curé de Marennes, 281. 
Cinq-Mars, 70. 
Circourt (Adolphe de) , 3. ^ (le 

comte Albert de), 79. 
Glairambault (collection de), 302. 
Clam, arr. de Jonzac, 10, 54. — 

(chÀteau de), 221. 
Clavier (Raymond), 98-103, 118. 
Clavière, 400. 
Clémot, médecin, 220. 
Clerc (Chervie), 396. 
Clermond'Ferrand^ 219, 403. 
Clermont (comte de)^ 296. 



Clermont - Surgères (Antoine de), 

304. — (Joachim de), 804. 
Clermont-Nesle (Jean de), 304. 
Clorons (sieur des), 336. 
Closmorin (Gaspard - Marquantin 

de), 120. 
Glouzeau (Aimé), négociant, 277. 
Cluzeau (Blanchard du), 210, 367. 
Cochepin (Antoine), 191. 
Cochet (abbé), 233. 
Cochon (Victorine-Natalie), 229. 
Coeffard (Louis de), 264, 387. 
Goëtivy (Charles de), 304. — (Pré- 

gent de), 304. — (Olivier de), 207. 
Cognac (Charente), 12, 13, 14, 28, 

49, 107. 211, 246, 274, 300, 329, 

844, 367, 405. 
Cohen, 39. 

Çoindreau, aumônier, 379. 
Coldin (messire Jacques), 342. 
Colechurch (Pierre de), 321. 
Coligny, 221. 
Collet (Philippe), professeur, 156, 

203, 204. 
Collureau (Ardouin de), 390. 
Cologne (Allemagne), 205. 
Combes (Pierre de), seigneur de 

Chassaigne), 48. — sénateur, 263. 
Combom (Bernard de), seigneur de 

Jonzac, 304. 
Comminge (Gaspard-Louis de), 58, 

64. 243. ~ (René -Henri-Louis 

de), 64. — (Anne-Louise de), 315. 

— (Gaston- Jean-Baptiste de), 315, 

316. 
Communay (Arnaud), 237, 313, 390 
Compagnie (Elisabeth de), 45. 
Compagne (Marie de Patras de), 

311. 
Compagnon fils, ex-privilégié, 409. 
Comte (Hippolyte), 358. 
Condé (prince de), 207, 318, 392. 
Condéon (Charente), 335. 
Condorcet, 159. 
Conflans (Louis de), maréchal de 

France, 69. 
Confolens (Charente), 21. 
Conilh, notaire royal, 341. 
Constentin le Grand, 38, 39, 375, 

389. 
Conty (Pierre), sieur de La Thibau- 

dière, 334. 
Chopin de Macqueville, 306. 
Coquand, peintre, 271. 
Coquemard, libraire, 4. 
Corberon (Nicolas), 295. 
Gorbier (Mathieu)» lasariste, 289. 
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Corbinaud (Pierre-Jaoqu6s-Eutrope> 
Géréon), 276. — (Pierre^acques), 
276. — (Léonce), 277. 

Gorbineau (P.), dessinateur, 273. 

Corchonneaud, de Gisors, 400. 

Gordier (Ribanne de), 411. 

Cordouan (René de), marquis de 
La Noue, 297. 

Cordouan (Gironde), 902. 

Gorenlin (saint), 397. 

Comt (Maine-et-Loire), 405. 

Cornet (Daniel), 255. 

Ck>miilon (Denis), 202. 

Comut (Pélroniile de), 135. 

Goslar, jésuite, 198. 

Cosnac (comte de), 46, 294. 

Gossé (marquis de), 350, 428. 

Gosson (Claude^ lazariste, curé de 
Rochefort, 289, 293. 

Ck>8ta Alvarenga (Pedro Francisco 
da), médecin, 12. 

Ck)tton (le R. P.), 217, 253, 312. 

(kiucis (Gharles de)» seigneur de 
Burie. 305, 313. 

Cauhé'Vérw (Vienne), 277. 

Caulmiers^ 224. 

CouUmgei^ comm. de Saint-Sulpice 
de Cognac, 398. 

Coulonges (Jean de), 62. 

Gouneau (Emile), 2, 260, 432. 

Gounil (L), 120. 

Cour (Renée de), 62. 

Courant, arr. de Saint-Jean d'An 
gôly, 43. 

Ck>uraud, bénédictin, 199. — (no- 
taire, 223. 

Ck)urbebai8se (A.), ingénieur, 277. 

Courber, (amiral), 8. 

Courbillac (Charente), 282. 

Courbon, 409. Saint-Léger, 302, 372. 

0)urcelles, 328. 

Ck>urson (Marguerite de)> 419. 

Courtenay (Loiret), 51. 

Gousinier, avocat, 316. 

Ck>utanseaux (Justin), 219. 

Coûtant (André), curé de Gognac, 
déporté, 405. 

Goutelin, prêtre, 148, 201. 

Coutroê (Gironde), 50, 414. 

Couture d*Argen$on (Poitou), 412. 

Couturier (Romain), 164. — (Bar- 
thélémy), 166. 

Couvert t arr. de Saint-Jean d'An- 
gély, 413. 

Cozes^ arr. de Saintes, 264. 

Crahay de Franchimont, ingénieur 
des ponts-et-chaussées, 44, 79, 



Craon (Lorraine), 10. 

Crazanneê^ arr. de Saintes, 3, 27G, 
280,320. 

Grequy (M«« de), 253. 

Gresseil (G.), pasteur à Marennes, 
79, 352. 

Groiset (Jean), 200. 

Croisier (Pierre), 205. 

Croix-Chapeau, arr. de La Rochelle, 
298. 

Gnissol Saint-Sulpice (Marie-Loui- 
se-Victoire de^, 68. — (d'Uzès), 
68. 

Gruzeau (Marguerite de), 317. 

Gugnac (Guy de), 211. 

Cunéo d'Omano (Gaston-Léon-Eu- 
gène, baron), 22. ^ (Joseph-Pran- 
Cois-Antoine, marquis), 22. — 
(Antoine), 22. — (Fabien), 22. — 
(Marianne), 22. — (Michel-Ange), 
22. — (Louis), 22. — (Alphonse], 
22. 

Gureau (Guillaume), peintre, 390. 

Guzey (vicomtesse Cardinal de), 29 



Dabescat, curé de Cognac, 406. 

Daffis (Anne), 315. — (Catherine), 
315. — (Jean), 815. — (Guillau- 
me), 313. 

Dagrand, peintre-verrier, 280. 

Daguet, 89^. 

D'Aiguères (Charles-Marc- Antoine), 
chanoine, 130. 

Dalidet (Elle), nouire, 201. — (Pier- 
re), 152, 201. - (Jean), 202. 

Dalligny (M.), 274. 

D'Aloue (Eiizabeth), 66. 

Dalvy (Pierre), 110, 154. 

Damien (Gharles), praticien, 335. 

Damours (Mathieu), 309. — (Mar- 
guerite), 394. 

Dam pierre (marquis Elie de), 79, 
218 237. 

Danéhil(lêP.),126, 193. 

Dangibeaud (Eutrope), 82, 175, 176. 
— (Chartes), 3, 260. — (Pierre), 
sieur du Maine, 16. — (Margue- 
rite), 17. — (Claude), 130. — 
(Etienne), 196. — économe du 
collège, 205. 

Dangu^ 400. 

Danton, 400. 

Daras, peintre, 271. 
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Dardier (M.-Gharles), 347. 

Daremberg, 233. 

Darey (Louis), peinlre, 5, 219. 

Darmis (Lascaris, comtesse), 22. 

Daubenton, 161. 

Daudenet (Jean), 333. 

Daunou, 161. 

David (Pierre), prêtre, 403. — d'An- 
gers, 42, 162. —(Philippe), 373. 
— (Octody), 806. — notaire, 413. 

De Bourg (Dominique), éctievin, 
108, 109. 

Décante (E.), 294. 

Dectierbée (Louis de), 424. 

Defaux (Anne-Josèphe), religieuse, 
290. 

DeffendSy comm. d'Art henac, arr. 
de Jonzac, 33, 34. 

Deforis (Jean-Bapllste), bénédic- 
tin, i99, 202. 

Dejarnac (Benjamin), 344. 

Dejean (Marie- Madelaine), 329. 

Delaage, receveur des tailles,. 152 

Delafond (Jean), 166. 

Delamaîn (Louis), 23. — (Philip- 



pe), 258.' 



DerÂngelo (Antonio), peintre, 219, 
232, 273. 

Delany, curé de Brives, 199. 

Delaroche (Pierre), curédeChérac, 
déporté, 404. 

Delaunay (le capitaine), 372. — 
(rabbé), 374. 

Delavaud (Louis), 5, 80, 294. 

DelavUle, 190. 

Délayant, 192. 

Delbart (Théophile-Auguste), pas- 
teur, 277. 

Delépine (René), 93. 

Delmas (Charles - Emile), 23, 24, 
263, 299, 372. — (Gustave), 23.— 
(Louis), 23. — (Franck), 24. — 
(Louis), 225. 

Delisle (Léopold), 7, 324, 360. 

Deloffre, 42. 

Delondc (Henri), 267. 

Delpit (Jules), 220. 

Delteil (Guillaume), lazariste, 225 

Delune, 163. 

Delusse, professeur, 162. 

Demonceaux (P.), 190. 

Demomegean (François), 190. 

Denainville, 400. 

Denesde (Antoine), 40. 

Denfert de Rochereau (Pierre- 
Philippe-Mario-Aristide), 293. 

Denis (Léon), 267. — (Jean-Jac- 



ques), appareilleur , 281. » 
(Etienne), 316. 

Dennequiii, prof esseur, 146, 201. 

Denoux (Arnaud-Thomas), chanoi- 
ne. 130. 

Depoin (J.),358. 

Depont (Marguerite), 314. 

Deramen (l'abbé), 80. 

Déroulède (Paul). 80, 387. 

Derrue, bénédictin, 130, 137. 

Désaât (Carmagnole), 396. 

Des Amauds (Jacques), 66. — (Do- 
rothée), 66. 

Des Aubinaux. Voir Aubinaux. 

Desbarreaux, 248. 

Descartes, 124. 

Deschamps, curé de Dompierre, 
déporté, 403. — (Eustache), 361. 

Des Chapelles, 70. 

Desconbel (M«n«), 291. 

Deslandes (Charles), maire, 119. — 
(Framboise), 396. 

Des Loges (M"»«), 55. 

Desnanot, 427. 

Desmathieu, bénédictin, 199. 

Desmier d'Archiac. Voir Archiac. 

Desmier (Pierre), 332. 

Desmontis, notaire royal, 335. 

Desmorice, 190. 

Despessailles (Charles), 387. 

Desplasse (Joseph-Léonard), 191. 

Despré (Bertrand), 398. 

DesRoys, 301. 

Dessalles (Léon), archiviste, 385. 

Desvages (Félicité), 223. 

DeuiL arr. de Saint-Jean d'Angély, 
133. 

De Thou, 70. 

Devallée, curé, 394. 

Devaux (Henri-Edgard), 218. 

Devienne (dom), 430. 

Devigne (Marie), 238. 

Deville (Jean), 190. 

Diderot, 234. 

Bidonne, commune de Semussac, 
canton de Gozes, 69. 

Dières-Montplaisir (Marthe), 331. 
^(Georges), 381. 

Diet (Charles), 264. 

DieuUfii {Drôme)^ 13. 

Dijol, professeur, 221, 372. 

Dijon (Céte-d'Or), 222. 

Dolivet, professeur, 179. 

Dolui, île d'Oleron, 203. 

Dohet de Saint -Georges (André), 71. 

Dompierre sur Charente, arr. de 
Saintes, 101, 199. 
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Donnevide (François de), 317. 

Dor, maire de La Rochelle, 0. 

D'Orgueil» capitaine, 45. 

Dosset, jésuite, 198. 

Douay, 42. 

Doublet, instituteur, 262. —(l'abbé), 
339. 

DoudeauviUe. Voir La Rochefou- 
cauld. 

Doué (Jean), lazariste, 289. 

Doué (Maine-et-Loire), 81. 

Doussin, curé de Saint-Vivien de 
Saintes, 404. — (Louis-Joseph), 
194. 

Douves (Charente), 331. 

Douvigneul (Charles), lazariste, 
289. 

Douzanvilie (Pierre-Raphaél Jou- 
bert de), 199. 

Drelincourt (Laurent), 225. 

Drilhon (Paul-François), 164. — 
(Pierre-Eutrope), 165. 

Drolleng, peintre, 9. 

Drouineau (le docteur), 12,80,373 

Drouyn (Léo), 260, 367. 

Dubernet, conseiller, 253, 415. — 
(Joseph), 315. 

Dubois (Jean), curé de Pierrefltte, 
403. — (Nicolas), curé de Maron- 
nes, 281. — curé d'Usseau, 330. 
(Barbe), 421. 

Du Bois de Saint-Mandé (Alexan- 
dre). — (Alexandre-Amédée), 66. 

Du Boulet (Marie), 298, 898. — 
(Jean), 398. -- (Suzanne), 298, 398. 

Du Bourdet (M"»), Charlotte de 
Martel (?), 64. 

Du Bourg (Dominique), échevin, 
108, 109. — (Moïse), jésuite, 196. 
— (veuve de François Le Breton), 
423. — (Marie), 415. — (Joachim), 
16. 

Du Boys (Emile), avocat, 256, 861. 

Du Breuil de Vaux (N.), lieutenant 
de vaisseau, 370. — Jean, 298. 

Du Camp (Maxime), 5. 

Du Cayet (Marianne), 45. 

Ducerceau, jésuite, 125. 

Duchaine (Sébastien), professeur, 
202,204. 

Ducbàtel (Gfaarles-Jacques^Marie- 
Tanneguy, comte), 24. — (Char- 
les-Jacaues-Nicolas), 25 ^ (Char- 
lotte), 25. ^ (Napoléon-Joseph), 
25. - député, 263, 852. 

Duchesne, échevin, 138. ~ abbé, 
236. — (Jacques), 388. 



Du Chesne (M»*), 188. 

Ducreux (François), jésuite, 190, 
196. 

Ducros, 19. 

Dudon (Pierre-Jules), 316. — (Ber- 
nard), 316. — (Pierre), 316. — 
(François), 316. — (Biaise), 316. 

Dufaure (Jules), 26, 82, 362. 

Dufour (Bon), curé de Crazannes, 
275, 366. 

Duguesclin, 386. 

Duhamel (Cécile), ou Thérèse de 
rincarnation, 341. 

Dulac (Pierre-Honoré), professeur, 
152,203,379. — (Pierre-Lacoste), 
203. — (Guillaume-Cyprès), 203. 

Du Lude, 392. 

Dumas (Denise-Andrée), 27. ^ (Eu- 
gène^Hector), 27. — (Denis), 188. 
— (Basile-CUaire), 23. Voir Champ- 
vallier. 

Dumont, général, 19. 

Du Paty. Voir Mercier, 54. 

Dupin, procureur général, 43. 429. 

Duplais-Destouches (Antoine), 44, 
210, 273, 360, 415. 

Duplais (Léonie), 80. — (Guillau- 
me), 417.— (Dominique), échevin, 
341, 343. 

Duplouy, médecin en chef de la 
marine, 12. 

Du Plessis de C^esté de La Brune- 
tière (Guillaume), évoque de 
Saintes, 188, 312. 

Duplessy, docteur, 221. 

Dupon, 26. 

Duprat (Pierre), 99, 265. 

Dupré, 397. 

Duprons, 108. 

Dupuis, 324. 

Dupuy, professeur, 12, 372. — (Pier- 
re), 243. — (Philippe), 398. — 
prêtre déporté, 405. 

Du Quesne-Guiton, chef d'escadre, 
294. 

Durand, curé de Magnao-sur-Tou- 
vre, 2. — (Louis), 188. 

Durepaire (Léonard), jésuite, 53. 

Duret, 46, 146, 161, 201. — (Théo- 
dore), 80. — (Léon), 356, 369. 

Durfort (Aimery de), comte de Blai- 
gnac, 320. — (Bertrand de), 305. 
— (de Civrac), 320. — Duras (de), 
abbesso de Saintes, 382. 

Durieux, 42. 

Du Sard (Pierre), seigneur de Chau- 
mont, 45. 
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Dusaulzes de Freydnet, 319. 
Dussault (Nicolas) Jésuite, 126, 193, 

196. — (Charles), 126, 193, 196. 
Dussouchet (Jean), 412. 
Du Tems (Hugues), 310. 
DuUl (Michel), religieuse, 312. 
Duval(M««), 421. 
Duval-Lagulerce, commandant du 

génie, 11, 224. 
Duverger, 281. 
Duvergne (Françoise), 63. — (Jean), 

écuyer, 63. 
Dyonnet (Adélalde-Eléonore), 22. 



E 



Ebéofit arr. de Saint-Jean d'Angély, 
55. 

EchiUaiSf arr. de Marennes, 10. 

Ecoyeux^ arr. de Saintes, 419. 

Edouard d'Angleterre, 300, 392. 

Egger, 36i. — (Emile), 428. 

Egretaud, instituteur, 370. 

Egypte, 873. 

Eiie (M.), 32. 

Emond (M.), 125. 

Enaut (Louis), 348. 

Epannes (Deux-Sèvres), 399, 400. 

JÇpernon. Voir La Valette, 59, 240, 
250. 

Erceville (Roland d'), président 
au parlement de Paris, 135. 

Eros (statue d'), 40, 380. 

Escande (Georges), député, 385. 

Eêcaudes. cant. de Captieux (Qiron< 
de), 51. 

Eschillais (sieur d'), 302. 

Escbasseriaux (René-FranQois-Eu- 
gène), député, 25, 82, 20i, 359. 
— (Joseph), 26, 284. — (Jeanne- 
Marguerite-Marie), 26. ~ (Char- 
les, sieur du Ramet), 26. — (Pier- 
re-Marie-René), 26. 

£icrt2/e(Doubs), 291. 

Escoubleau de Sourdis (François), 
archevêque de Bordeaux, 321. 
Voir Sourdis. 

Eslettes (Nicolas d'), 305. 

E$Aande$^ arr. de La Rochelle, 298. 

Bsnar i (Pierre), 396. 

Esparbès de Lussan (Marie d*), 
246,397. 

Espinola (marquis d'), 299. 

Essenaut (Anne d'), 314. 

Estaules (sieur d'), 332. Voir David 
Méhée. 



JTitray, commune de Juioq, cant. 

de Saint-Uillaire de Villefran* 

che, 65. 
Estrées (d'), 242. 
Estuer (François d'), dit Caussade, 

seigneur de Saint-Maigrin, 305. 
Eiaulea^ arr. de Marennes, 7. 
Etcheverry (Pierre), 188. 
Etienne (saint) de Muret, 350. 
Eutrope (saint), 40, 50, 362, 382. 
Euclide, 124. 

Eustelle (sainte), 125, 352. 
Evreux (Bure), 279, 291. 
Eymery-Desbrousses (le docteur), 

370. 



FaUex, 268. 

Farinel (Balthazar), jésuite, 198. 

Farnoulx (Pierre), 416. — (René); 
417. — (Françoise) ou Françoise 
du Saint-Sacrement, 314. •— (Ny- 
coles), 342. — (Pierre), 188, 342. 

— (Jacquette de), 333. — de La 
Glochetterie (Marie), 16. 

Faucher de Saint-Mauris, 225, 255. 

Fauconnier (Gabriel). 358. 

Faujas de Saint-Fond, 234. 

Faure (François), 412. — (Jean), 
412. — (Jeanne), 412. — procu- 
reur, 147. — (Pierre), 412. — 
(Léonard-Stanislas), jésuite, 195. 

— (Faure-Douville), 196. — (Jo- 
seph-Louis), 193. — (Jean-Bap- 
tiste), 196. 

Favas (Jean de), 59, 810. 
Favraud (O.-L.j, imprimeur, 313. 
Favreau, professeur, 140,201. 
Faye, 383. 
Fayet (Aliain-Joseph du), 317. — 

(Marguerite du), 317. — (André), 

191. 
Fellmann, curé de Charron, 46. — 

(Ferdinand), 276. 
Fellon (Guillaume de), 298. 
Fénelon, 42, 295, 351. — (Marie de 

Salignac de LaMothe), 295. 
Ferret (le docteur), 12. — libraire, 

4. 
Fenis (Pauline-Félicité), 16. 
Femouxj arr. de Saint-Jean d*An- 

gély, 10, 263, 397. 
Féran ville (Pierre de), 305. 
Ferment, 374. 
Perrières (Loup de), 85. 
Ferrièrêi^ abbaye, 85. 
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Perron (Atdnibal de), 3U. 

Feuguerole (Louis-Artus, sieur de), 
gouverneur de Taillebourg et bi- 
bliophile, 49. 

Feuiileret, professeur, 179. 

Pè?re (dom Jean), idO. 

Février (Maxime), jésuite, ld8. 

FiefdeêBataUleSyComm, deSainte- 
Kugène, arr. de Jonzac, 34. 

Fieuvay, 8)0. 

Figeac (Lot), 996. 

Fiilon (Benjamin), 37. 

Fiamenat (Charente), 403. 

Flammarion, 277. 

Flèac, arr. de Saintes. 315. 

Pleurans (Guillaume de), 418. 

Fleuriau de Belle vue» li. — musée, 
11. 

Fleury (G.), 120. — (Paul de), 294. 

Plipsen (Victor), peintre, 271. 

Flairae, comm. du cant. de 0)zes, 
arr. de Saintes, 62, 899. 

Florentin (Adolphe), ancien librai- 
re, 4. 

Poix (M«* Françoise II de), abbes- 
se, 126, 193, 382. — (Gaston de), 
305. — (Jacques), évoque de Les- 
car, 325. 

Poix-Gandale (Marguerite de), 237. 

Foch (Jean-Baptiste-Picrre), laza- 
riste, 293. 

Follet (Jacques-Charles-Benjamin), 
278. 

Fonciifi(M. P.),267. 

Pontanes, 204. 

Fantcauverte^ arr. de Saintes, 397. 

Fonteneau(dom), 71, 87, 298,347. 

Fanidoucê, abbaye, 316, 357, 365. 

Fontenay (Guillebert de), 63. 

Fontevraultf abbaye, 91. 

Forest (Antoine), jésuite, 198. — 
(Vincent), 73. 

Forcée - les-Eaux^ arrondissement 
de NeufchAtel (Seine-Infér.),400. 

Forges (Pierre des), seigneur du 
Chatelar, 311. 

Forget (Jean-Baptiste), professeur, 
146, 152, 201. — (Pierre), 202. — 
(Polydore), 203. 

Fermier (Martial), abbé de Saint- 
Jean d'Angély, 297. 

Portier (Jardin), 190. 

Fortin de La Hoguette (Philippe), 
seigneur de Ghamouillac, 243. 

Fortunat (saint), évoque de Poi- 
tiers, 43. 

Foucaud (André), prêtre, 398. — 



notaire, 396. — (Lucien), négo- 
ciant, 372. 
Fouché, 410. 
Foucher (Orge), 396. — (Proment), 

396. 
Fouchier (Pierre), chanoine, 186. 

- (René), 186. — (Jean), 186. 
Fouiiloux (Jacques du), 339. 
Fouquerolies (Pierre ae), 50. 
Fouquet (Basile), abbé de Mas- 

dion, 40. 
Fouquier (M.), professeur, 372. 
Fouratt arr. de Rochefort, 11, 44, 

298, 852, 371, 375. 
Fourestier (Madelaine), 416. 
Fournel (Victor), 264. 
Fourneau (Henri), pasteur, 11. 
Fournier (Albert), 221. — (Jacques), 

309. 
Fradet(P.-A.), chef de bataiHon.29. 
Fradin (André), curé de Marennes, 

281. 
Fragonard (Paul), avocat, 213, 357. 
Fraipont, 309. 
Franck (G.), 255. 
François-Xavier (é-aint), 195. 
François d'Assise (saint), 395. 
Fray (Jean), 289. 
Fredière (la), arr. de Saint-Jean 

d'Angély,397. 
Frenelle (Cécile), religieuse, 290. 
Fréteau d'Arbouville, 55. — (Loui- 
se), 294. 
Fresneau (Jeanne), 419. 
Frezeau de La Frezeliére, évéque, 

290. 
Fribourg-en'BrisgaUy 326. 
Front (saint), évêque, 886. 
Frontenac (M. de), 809. 
Frontenay (Deux-Sèvres), 399, 402. 
Fronton Duduc (le P.), 812. 
Frottier (Francoise-iléiène-Jeanne), 

419. 
Furcy de Lavault, peintre^ 272. 
Furny (Anne), 412. 
Furon (Jehan), curé de Marennes, 

281. 
Fuster (Charles), 319. 



Gabloleau (Jacques), 427. 
Gaboriau (Emile), 255. 
GafTaret (Jacques), 430. 
Gadault (Frontan), 191. 
Cadras (Isaac), 370. 
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Gaignet (René), vicaire de Doix, 
52. 

Gain (Bernard), 305. 

Gainet (René), prêtre, 52. 

Galabert (abbé), 50. 

Gallandet (Thomas), notaire, 334. 

Gallard, notaire, 413. 

Gallet (Jean), sieur de Thezac, 67. 

Gallocheau, 147. 

Gand de Mérode (Louise-Pauline), 
402. 

Ganivet (Alban), 21. 

Gapail (Georges), négociant, 358. 

Garasse (le P. François), 191, 253, 
211, 117, 314, 344. 

Garât, 161. 

Garderor (Jacques), 412. 

Oarnault (Isaac-AntonyX pharma 
cien de la marine, 278. — (le 
vice-amiral), 278. — (Eugène), 
278. - (Emile), 278. — (Emile), 2 

Garnier (Frédéric), maire de Royan, 
201, 228, 263. — (Paul), médecin 
en chef, 358. —(Pierre-Antoine), 
388. — conventionnel, 165. 

Garrigou-Lagrange (Paol), 222. 

Gasc (M.), 352. 

Gascq (de), 294. 

Gasse (Francois-Jean-Bapllste), eu 
ré de La Vallée, 187. 

Gassion (le maréchal de), 818. 

Gassot (Emmanuel), 887. 

Gastineau, notaii[>e royal, 834. 

Gat (Yves), lazariste, 289. 

Gaucherel (Léon- Michel), peintre, 
9, 225. - (Emile), 225. 

Gaudetde Lestard (Marie-Auguste), 
227. 

Gaudin (le P.), 126, 193. — (Fédora), 
82, 178. — (CélesUn), 178. - 
(Jean), 164. — ( Antoine-Jean- 
Bapiiste), 165. — (Auguste), pro- 
fesseur, 204. 

Gaudriaud, maire de Saintes, 129. 

Gaujean (E.), 9. 

Gaulier (Raoul de), 387. 

GauUieur (M.), bibliothécaire, 317. 

Gault, oratorien, 388. 

Gautier (Marguerite-Célestine), 20. 
— (H. Dyke), 258. — (staUstique 
de), 34. 

Gautreau (Justine-Antoinette)*, 37. 

Gauvin (Jeanne), religieuse, 291. 

Gazel (Jacques), vicaire d'Ozillac, 
187. 

Geay (le docteur Edmond), 255. — 
(Marcel), 212, 219. 



Gelineau, docteur en médecine, 

255, 262. 
GemozaCf arr. de Saintes, 7. 
Geneste (Guillaume de), seigneur 

de Lemung, 317. — (Pierre de), 

317. 
Genève (Suisse), 318. 
GenouiUé^ cant. de Tonnay-Cha- 

rente, arrond. de Rochefort, 30, 

419. 
Genrot, de Gisors, 400. 
Oenèoe (Charente), 344. 
Gentv, peintre, 272. 
Geoffroy, peintre, 272. 
Gentilz (Françoise), 314. 
Gérald (Thomas), lazariste, 290. 
Gérard (M»*), 188. 
Gerbault (Henri), 299. 
Gerbert, 85, 206. 
Germain (lienri), ingénieur, 211, 

301. 
Germonneau, curé de Saint-Mar- 

tial-de-Chauvigny, 51. 
Gilbert (Jean-Emmanuel), 166. — 

(Eutrope), 17. — notaire royal, 

Gillier (Claude), seigneur de Ville- 
drin, 334. 

Girard (Guillaume), 311.-- (Claude), 
311. — (Michel), 310. — (Pierre), 
311. — (Philippe, Geoffroy et An- 
dré), 311. 

Girardon (François), 237. 

Giraudeau (Bonaventure), jésuite, 
198 

Giraudias, 255, 357. 

Gironde, 341,349. 

Glaire (abbé), 233. 

Glaumont, curé de Marthon, 403. 

Goblet (René). 213, 267, 354. 

Gobillard (Madelaine), 275. 

Godard (Anne), illJe de la charité, 
293. 

Godet (Gabriel), avocat, 228. 

Godin . (Anne), 317. — le cardi- 
nal, 317. — (Olivier), 317. 

Goizet (l'abbé), 331. 

Golstein (comte de), 25. 

Gombaud II, seigneur de Balanzac, 
70. — (Hélène), 67. 

Gombault Rogerie, frère prêcheur, 
74. —(Henri), 191. 

Gombaut, 310. 

Gonda (les), arr. de Saintes, 395. 

Gong (Mli«), 292. 

Gony (Miie), 292. 

Gonzalès (Emmanuel), 360. 
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Good» pasteur, 329, 279. 

Gorini, 43. 

Gorry, curé, 390. 

Gubli9 (Ombrie), 396. 

Guenon (Michel), sieur de VEs 
tang, 70. — procureur-syndic, 
129. 

Guette (Ludovic), 394. 

Guérin (Pierre - Michel), prêtre, 
329. — (de Létang), 54. — (Palia- 
de), 52, 137. 

Gueydon (Jean), 191. 

Guibert (Jean-Baptiste), 191. 

Guienne, 129, 884. 

Guilbaut (Uenri), 40, 229. -* (Henri 
Alexandre), 229. 

Guillaud (J.-A.), docteur en méde- 
cine, 118,349. 

Guilleragues, 248. 

Ouillet (Jules), négociant, 356. — 
(Emile), 211. 219. —(Charles), 164. 

Guillocher (Alexandre de), 412. 

Guillon (rabbé), 328. 

Goth (Bertrand de), pape, 240, 392. 

Qouai (Jean), 406. 

Gouaud, 105. 

Gouftter (Guillaume), 305. 

Gouineau (Emile), greffler en chef, 
à Marennes, 858. 

GouUard (Pierre de), 3.32. 

Gounîot, professeur, 179. 

Gourdon (Georges), 387. 

Gourgues (Létice de), 252, 341. — 
(la révérende mère de), 188. — 
(Marc-Antoine de), 814. — (Ca- 
therine de), 315. 

Gûumay {Eure). 

Gouron, professeur, 372. 

Gourtnlle (Charente), 298. 

Goussal (Jean), 805. 

Goussancourt (de), capitaine, 45. 

Goussard, 

Goy (Pierre), maire de Saintes, 54, 
102. — (Jehan), 54. — (Etienne), 
54, 186. — (Lucie), 20. — (Maiie), 
315. 

Grailly (marquis Théodore de), Ifô, 
276, 294. — (Gaston de), 276. — 
(Archambaud), 276. — (Jean), 
§76. - (Elie), 165. 

Grandmont (abbaye), 359. 

Grangeneuve, député, 831. 

Granjean (Anselme), 265. 

Grasilier (abbé), 41 

Graveau {Le)^ fief prés Saint-Jean 
d'Angély, 80. 

Gravet (Joséphine-Alix), 223. 



Gréardi vice-recteur, 968. 

Green de Saint-Marsauld (Hippo- 

Ivte), 412. 
Grégoire XV, pape, 195, 879. 
Orégoireau (Jeanne), 188. 
Grelaud de SenouchOi 54. 
Grenoble (Isère), 12. 
Greus (G.), graveur, 9 
Grévoille (Régner), prêtre, 100, 205. 
Grévy (Jules), 265, 354. 
Griffon de Plenneville, 241. 
Grignon de Montfort, 298. 
Grimaud (Emile), 73. 
Grison (Georges), 253. 
Qrissac (Mn« Jeudy de), 188. 
Groisson, notaire royal, 334. 
Grosley (Pierre- Jean), 268. 
Gro$$e-Pierre (U), fief, 32. 
Groualle, 20. 

Groumault, de Gisors, 400. 
Grouvelle. 400. 

Guillotin (Joseph-Ignace), 195, 204. 
Guilloton, 332. 
Guimbert (Antoine), sieur des Bé- 

guillères, 398. 
Guimberteau, curé de Marthon. 

403. 
Guinaudeau (Charles), sieur de Mi- 

gronneau, 54. — (Louise), 55. 
Guinot (Marguerite), 208. 
Guip (Jean de), 16. — (Arthur de), 

417. 
Guitard (Jacques), président au 

présidial de Saintes, 314. —(Char- 
les), 106, 111, 184. 
Guiton (Jean), maire de La Ro- 

cheUe, 9, 361. 
Guizot, 43. 
Guron, 46. 
GuyanCj 402. 
Guychard (Olive), 417. 
Guyenne (duc de), 392. 
Guymbert (Antoine), 398. 
Guyot (Yves), 267. 
Guyon (M«»'»), 296. —(M.), 17. 

H 

Haag, 58. 

Haillot (Bastiain), 332. 

Uallays (J.-M), 55. 

Hœller (Albert de), 429. 

Hamelin, 43. 

Hangest (Jean, sire d'), 305. 

Hany, 161. 

Harbonnières (Mathieu de), 300. 



Digitized by VjOOQIC 



-457 — 



Haroourt (Marie d'), 25. — (Ber 
nard - Uippolyte - Marie, comte 
d'), 25. - (PhiUppe d'), 62. 

Hardouin, seigneur de Maillé» 306. 

Hardy, 379. — (Augustin), prôtre, 
407. — (Louis-Augustin), 199, 408, 
409, 410. — principal du collège 
de Saintes. 138, 146, 189. — (Pau- 
le),27. — (Jacques-Nicolas), 199. 

Harlay (Achille de), 292. 

Hauteville (Nicolas de), 63. — (Mar 
guérite ae), 65. 

Havet (Ernest), 268. 

Héard, avocat, 120. — (du Taillis), 
53. - (Michel), 129, 130. 

Hébert (Prancois-Louis), eudiste, 
S29 

Hégny (Jérémie de), 317. 

Heilly (Georges d*), 54. — (Jacques, 
seigneur d'), 305. 

Hélie I«f. — II. — III, évoques de 
Saintes, 359. — (Guillaume), écu 
yer, 306. — (Marie), 55. 

Hélion (Emilie-Honorine), 27. 

Heonessy (Jean-BapUste Richard), 
274. — (Lucie-Anne-Marthe), 274. 

Henri III, 47, 89, 95, 235, 249 
- IV, 92, 95, 186, 249, 299, 313 

Héraud (Gélestine-Marguerite-Ali- 
da), 229. 

Herbodeau (le P. Claude), 191. — 
377 

Héreaud (Mb« veuve), 370. 

Hérissé (François), 396. 

Herpin, sergent royal, 380. 

Hersant (le P.), 119. 

Hersent, entrepreneur, 223. 

Hervé de La Vacherie, 105. 

Hervé le Coq, chevalier. 304. 

Heurtamont (M. de). 224. 

Hillairet (Jean), 164. — (Alcide), 
219. 

Himly (Auguste), 84. 

Hippane (Afrique), 16. 

Homère, 124. 

Horace, 124. 

Horric de Beaucaire, 4, 207. 

Horry (Anne). 418. — (Jean), 418. 

Houalet (Louis), architecte, 188. 

Uoulliez (Charles-Etienne), laza- 
riste, 291. 

Houssay (l'abbé), 341. 

Hozier (Pierre d*), 249. — (J.-P. d*), 
414. 

Huas (Pierre), 274. 

Hude (l'abbé), 855, 313, 387. 

Huet (Pierre), sieur de La Guan 

TMmVI. 



duriëre,334. —(sieur du Plessis), 
334. — (Meunier) deGisors^ 400. 

Hugain (Jean-Marie), 265. 

Huger, notaire royal, 421. 

Humbold (Alexandre de), 19. 

Huon, 95. — de TEtans, 53. — 
(de Monlabeur), 54. — (François- 
Xavier), 189, 196. ^ (Charles), 
196. — (Catherine), 329. — (Jean- 
Benoit-Léonard de), 418. 

Hurter (Frédéric), 226. 

Hustin (Jacques), 294. 

Huvet (Victor), 218. 



I 



Iberville (Lemoyne d')> 302. 

Ile d'Axx. cant. de Rochefort, 44, 

203. 
Ile Lieu, 298. 
ne d'Oleron, 11, 59, 402. 
Ile de Ré, 11, 44, 328, 402, 404. 
Ile Madame, arr. de Marennes, 200, 

220, 263, 328, 371. 
lU de la lÀherté, tle d'Oleron, 49. 
Ile delà république et républicaine, 

lie de Ré, 40. 
Imbert (Hugues), 255. 
Indret (Loire-Inférieure), 8, 310. 
Innocent III^ pape, 89. 
Inquimbert (Charles), 1. — (G.), 

275. 
Interville (d'), conseiller, 56. 
Isambert, écolâtre de Saintes, 91, 

320, 205. 
Isidore (saint), le laboureur, 195. 



Jacob (Jean-André-Marie), lazariste, 

Jacques (M»*), 882. 

Jacquin, professeur, 162. 

Jacquinot (le P.), 191, 312. 

Jallais (Jacques), 341. — - (Jeanne), 
343. - (André), 415. 

Jallays (Jeanne), 253. — (Fran- 
çoise), 415, 425. 

Janvier (Charlotte), 314. —(Pierre), 
314. 

Jardin (Edelestan), 31. 

Jarrige (Pierre), 300. 

Jamac^Çhampagne, arr. de Jonzac, 
14. 

JamaC'Charmte, 279, 390. 

Jarnac (sieur de), 41. 



80 
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arnac de Qard6*Ep6e (Maurice de), 
ail, 217. 

Jarousseau, 47. 

Jaad (Joseph-Marie),lazari8te,291. 

Jean II, duc de Normandie, 398. 

Jean V, duc de Bretagne, 81. 

Jean Sans-Terre, 820. 

Jean, seigneur de Blanville, 803. — 
(sire de Moniauban), 807. — (sei- 
gnoardeLouvie-Soubirou), 824. 

Jeiian ie Chantre^ écol&tre, 205. 

Joanne, 82. 

Jobet (Marguerite), 202. 

Jobit, professeur, 152. — (Fran- 
çois), 202. 

Jodet (Jean-SimoA-Marcel), 229. — 
(Pierre), 229. 

Joigneaux (Fôiicité*Emilie), 58. 

Joiany, 291. 

Jolibois (Eugène), 26. 

Jolly (Jeban), prêtre, 89, 91. — (Ma- 
rie), 188. 

JonMo (Charente-Inférieure), 7, 25, 
244. 

Jonzac (marquis de), 244. — (comte 
de), 246. 

Joese (Julien), lazariste, 291. 

Josêelin (Manche), 289. 

Jouan (Eutrope), 59, 860. 

Joubert (Françoise et François- 
Alexandre), 419. — (Marguerite), 
68. 

Jouhet (Jean), 884. 

Joumard (Antoine), 70. — (Nico- 
las), 70. — (Ponoet-Achard), 70 

Jouneau (Henn-Adam), 164, 201. — 
Julien), 164. — (Amédée), 164. — 
(Joseph), 831. 

Jousseaume, bénédictin, 199. — 
(Dhimeté),896. 

Jousselin (Edmond), avoué, 223, 
228. 

Jouvency, jésuite, 87, 108. 

Jouvenon (Charles), curé de Ro- 
chefort, 292. 

/ouy^fiir-lfortn(Seine-et Oise), 292. 

Jubainville (d'Arbois de), K4. 

Jufflars (Geneviève de), 413. 

Juicq. arr, de ôaint^lean d'Angély, 
20, 66, 397. 

Julien-Laferrière (Ludovic-Henri), 
262. 

Julienne, fille de la charité. 293. 

Jumeau (Ësther), 412. — (Pierre), 
412. 

Jupin (Charles-François), principal, 
152, 202, 382. 



Jurien de Là Gravier», vicê-amlnl, 

819. 
Justian, notaire, 258. 



Kart, 809. 

Keraoul (M» de), 278. 

Kemmerer, 52, 175, 256. 

Kenning, 821. 

Kerardène (GUloI de), 179. 

KergarioU'Locmaria (comte de). 

241. 
Rerviler (René), 806. 
Kilian (W.), 42. 
King, archéologae, 284. 
Kœchlin (André), 28. 
Kram, 210. 



Labat (de), 417. 

La Barde (sieur de). 882. 

La Barrière (Pallu de), 89, 178. 

La Barre (Edmond*Louis), négo* 

ciant, 66, 218. 
Labatut, peintre, 273. 
Labbé (André), juge au présidial, 

71. — (Jean), seigneur de Sorlut, 

835. 
La Blachière (Sarah de), 415, 432. 
Labonne (de), 68. 
Laborde (Angélique de), 815. 
Labosray, 52. 

Labousier (Jacques), Jésuite, 196. 
La Brangelie (Ponoet Achard-Joa* 

mard, vicomte de), 70. — (ma- 
dame de), 3. 
La Braune (Robert de), 93. 
Labre (Benoist-Joseph), 200. 
La Bréê^ comm. de Saintr^eorges 

d'Oleron, 52. 
La Bretonnière (Emile), 155. 
La Briasse (sieur de), 47. 
La Brosse (Jacques de), 804. 
La Brousse (Robert de), 98. — fElie 

de), 198, 841. - (sieur de), 335. 
Labroye (Pierre de), écuyer, 806. 
Labrue, curé de RouUet, 407. 
La Brunetière (Guillaume du Plessis 

de Geste de), évèque de Saintes, 

126, 198, 312. 
La CapelleSiron (Lot-et^aronne), 

La C^saigne (Jean de), 58. — (Eli- 
sabeth de), dame de Tonnay- 
Boutonne, 68, 64^ 
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La Ghalotais, 185. 

La Cbapelle-Lauzières, 47. 

LoL Chapelle-Marival (Lot), 3d6. 

La Ghassagne (Maurice de), 

La Ghassaigne (Geoffroy de), 316. 

La Ghasseigne, 2. 

Lachaud (Paul-Marie-Géline), 224 

La Chaussade (Jacques de), 316. 

la Chaussée SaiiU-Vietar (Loir-et- 

Cber), 375. 
La Ghenaye-Desbois, 62, 314. 
Lacheurié (Gbarlotte-Marguerite), 

202. --> François), 202. 
La Ghevalerie (Aymer de), 2d3. 
La Clotté^ arr. de Jonzac. 228. 
Lacoré (Simon-Pierre de), évoque 

de Saintes, 122. 
Lacoste (Augustin), 154. 
La Cotinièrey comm. de Saint- 
Pierre d'Oleron, 44. 
La Goudraye (Henri de Luynes de), 

curé de Marennes, 281. 
La Cour (Gabriel de), 835. 
La Couronne^ cant. d'Angoulôme, 

21. 
La Goorbe de Bée (Nicolas Lecomu 

de), évoque, 87, 341, 882. 
lacouture, 200. 
La Groix (Gamille de), 286, 256. — 



(Paul de), 248. —(Jeanne de), 411 . 
— (François de), 411. — {EC ' 
de), 341. 



Lacroix (Panl), bibliothécaire de 

Cognac, 218. 
La Groix-Maron, 310. 
La Groix du Maine, 346. 
Lactance, 225. 
Lacurie (l'abbé Victor-Auguste-Sci- 

pion), 32, 82, 172, 280, 378, 239. 
Ladislas (\e R. P.), 376. 
Ladure, curé de Dolus, 278. 
Ladureau, 12. 
Laensberg (Mathieu), 222. 
La Faille (musée), 11. 
Lafargue, 20. 

La Faurest (Arnaud de), 332. 
Lafaye aîné, 152. 
laPayolUf comm. de Montignac 

(Gbarente), 313, 392. 
La Ferme (Mélèze), 396. 
La Ferrière-Percy (Hector, comte 

de),62.— KBarbede), 65. 
La Ferrière (M. de), 332. — (Josias 

Mébée, sieur de), 832. 333. 
La Ferrière, chanoine, 280, 379. — 

notaire royal, 424. 
La Ferté (Jean-Juabereau de), 809 



Lafitte (Hiilaire), 294. 

ta Flotte, canton de Saint-Martin, 

(lie de Ré), 44. 
La Fontaine, 248. 
Lafont de Lescure (Antoine), curé 

d'Epannes, près Frontenay, 403. 
La Forest (Antoine de), 332. 
Laforéty nom. de la commune de 

Saint-Augustin sur Mer, 49. 
Laforie (l'abbé). 379. 
La Fouehardertêf 10. 
La Frenads (abbaye), 316. 
La Fresnaye (Pierre de), 63. 
La Galissonnière, 302. 
Lage (Guillaume de), 302. —de Vo- 

lude (de), 240. 
Lagebaton (Jacques -Benott). — 

(Gharles), 313. 
La Giraud, fief, comm. d'Asniè- 

res, cant. de Saint-Jean d'Ange- 

ly,65. 
La Gontrie (Mossion de), 230. 
U Gorse (M. de), 420. 
La Goumerie (de), 52, 240. 
La Grâce-Dieu, abbaye, à Benon, 

arr. de La Rochelle, 6, 396. 
La Grandière (Marie-Léon-Alfred, 

comte de), 873. — (Pierre-Ma- 
rie-Martin, vicomte de), 373. 
Lagrange, 161. 
La Guarigue (de), 422. 
La Guerche (André, vicomte de), 

305. 
La Guéronnière, 23. 
La Guibourgère (Jacques Raoul 

de), 289. 
La Harpe, 161. 
Lahet (Jehan de), seigneur des 

Remettes, 316. 
La Hoguette (Philippe Fortin de), 

58, 243, 357. 
La Houssaye (Denis de), curé de 

Marennes, 281 . 
Laigneiot,157. 
La JaUet [W^ Augier de) peintre, 

272. 
La Jame^ arr. de La Rochelle, 376. 
Lajarte (Dufaure de), 316. — (Elle- 

Louis), 317. 
La Jonchère (Auvergne), 390. 
Lallier (Pierre dd), 45. 
La Lande (Henri Michel de), 205, 

— (Gésar de), 190. 
Lalanne (Ludovic), 826. 
La Laurencie (Gharles-César de), 

413. — (François de), 311. 
Lalauze (Ad.), graveur, 9. 
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Lu Leignê^ comm. d'AsDières, arr. 
de Saint-Jean d'Angêly, 66. 

LaLigerie (le docleur Edouard Fau- 
cher de), 432. 

La Limaille, capitaine. 90L 

Lalut{M.), d67. 

La Madelaine (Pierre), 190. 

La Marche (Bernard de), 906. 

Lambert (Eutrope), 256. — peintre^ 

La MénèeU (Charente), 406. 
Lamigeon (Pierre), sergent royal, 

335. 
La Morinerie (baron Léon de), 52, 

212, 241,256,360,994. 
La Montagne, nom de la com. de 

SaintrTrojan, 49. 
La Mothe-Fénelon (Marie de Sali- 

gnac de), 295. 
La Moth&'Fénelony château, 348. 
La Mothe Fouqué (Charles de), 58. 

— (Elisabeth), 58. — (Gabriel), 
63. ^ (Guillaume), 63. — (Guy), 
68. — (Henri), 58, 59. — (Henri), 
baron de Saint-Seurin, 241, 810, 
414. — (Jean), 62. — (Judith), 58 

— (Marguerite), 243. — (René 
de), 62. — (Jean), 62. 

Lamoulinette (Hippolyte), géomè- 
tre-météorologiste, 222. 

La Mue (de), 49. 

Lancelot, 312. 

Lancereau (Jean), seigneur de 
Bois-Blanc, 15, 45. 

Lançon, graveur, 9. 

Landreeieê (Nord), 199. 

Landri de Marcillac, 298. 

Landriaud, juge, 152. 

Landriot (Mr), archevêque de 
Reims, 313. 

Landry (Pierre), vicaire à Niort, 330. 

Lanfranc, 85. 

Langallerie (François Gentils de), 
58,64, 243. * (Philippe Gentils), 
58. — (Suzanne), 64. 

Langlois, entrepreneur, 223. 

Laniesse, 400. 

La Noe (le colonel de), 268. 

La Noue (marquis de), 296. 

Lantenay (Ant. de), 810, 321, 887 

Lanusse, de Gisors, 400. 

La Perrotinêy com. de Saint-€leorges 
d'Olcron, 44. 

La Peyrère (Isaac), 310. 

La Pierre (Claude), tapissier, 390. 

La Pleau (Charles de Lescours, sei- 
gneur de), 249. 



La Pleau (château de), près Ora- 
dour-sur-Vares, en Limousin, 
249. 

Laplace, 16t. 

Laplanche (Pierre), 189. 

La Pomelie (Suzanne de), 196. 

La Pommeraye (Ck)uty de), 429. 

U Popelinière, 210. 

Laporte, comédien, 409. 

Larade, 357. — (Pierre), 164. — 
(Augustin), 164. 

La Renaudie (Jean de), 190. 

L'Arepentie, arr. de La Rochelle, 
44. 

La Bévolutiony nom de la commune 
deSaint-Symphorten, 49. 

Largeault (l'abbé), 375, 389. 

La Rigaudière, commune de Médis, 
arr. de Saintes, 317. 

La RivièreBourdet,884. 

Laroque-Latour (comtesse de), 228. 

La Rochalart, 302. 

La Roche (François de), 317. 

La Rochandry, 221. 

La Rochelle (Charente-Inférieure), 
2, 10, 11, 16, 44, 56, 206, 219, 228, 
263, 270, 293, SOI, 318, 327, 334, 
351, 384, 432, 9, 31, 46, 49, 386, 
388 390. 

U Roche du Maine* (Mn« de), 188. 

Laroche, pasteur, 10. 

La Rochebeaucourt (François de), 
seigneur de Varaize, 70. — 
(Françoise de), 70. 

La Rochefoucauld (Jean-Baptiste- 
Frédéric de), 399.— (Louis-Alex- 
andre de), 399, 402. — (Marie- 
Louise-Nicole de), 379. — (Pierre- 
Louis), évéque de Saintes, 147, 
328, 280, 366, 399, - (Chariee de), 



59. — (marquis de Surgères) 
— (Angélique-Louise de' 
duc de Ooudeau ville, 37( 



— (Angélique-Louise de), 419. -— 
duc de Ooudeau ville, 37(). — (Ju- 
dicq de), 335. 



Laroche-Joubert (Edgard), 21, 22, 

— (Jean-Edmond), 21. 
La Rochefoucauld (Charente), 390, 

294. 
La Ronde^ arr. de La Rochelle, 298. 
Larsaud (sieur de), 333. Voir Dau- 

denet. 
La Seudre, rivière, 44. 
La Sicardière (sieur de), 310. 
Lasserre (Jean-Gilbert- André), 218. 
Lasteyrie (Robert de), 6, 385. 
Lastic de Saint-Jal, 330. 
La Teme^ chAteau, 294. 
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LaUiche (Marguerite de), i7. 

La Tenaille^ abbaye, 117, 123. 

La Trémoille (duchesse de), 392. — 

(duc de), 25, 395. — (sieur de), 

235. 
La Touche-Tréville, 2i0, 302. 
La Tour (Josias), archidiacre, i87 

— (capitaine), 310. 

La Tour de Neuvillars(Jeande),196 

— (Moyse de), 332. — (Charles de), 
332. -- (Jehan de), 332. 

La Tremblade, arr. de Marennes, 7, 
44, 261, 295, 350, 405, 428. 

La Tesne (marquis de), 341. 

Laubardemont (Martin de), 340. 

Laumonnier (Marie-Adélaïde), 229. 

Laurent, directeur de collège, 12, 
174. — (Charles-Joseph-Alexan- 
dre), lazariste, 293. 

La Valette (Jean-Louis de Nogaret 
de), duc d'Eperon, 57, 105, 185, 
237, 249, 811, 382, 830. - (Louis- 
Charles-Gaston), 251. 

Laval (Henri de), évêque de La 
Rochelle,146,289,293.— (Guyen), 
298. 

La Vallée, arr. de Saintes, 187, 373. 

La Vacherie (François Hervé de), 
102. — (Pierre de). 102. 

La Vauguyon. Voir Quélen, 13. 

Laverdin (de), 47. 

La Vie (Marie de), 810. 

La Viçerie, 310. 

La Vtlledieuy arr. de Saint-Jean 
d'Angély, 320. 

La Villegille (de), 37. 

La Vincelle (Grivaud de), 74. 

Laxon^ ch&teau, près Nancy, 69. 

Lebas (Toussaint), 289. 

Le Bel, 402. 

Le Bec^ abbaye, 85. 

le Bernard (Vendée), 35, 37. 

Le Billaud, arr. de Marennes, 7. 

Le Berche (Aignant), prêtre, 842. 

Le Berthon (André-François-Be- 
noit), baron de Podensac, 315. 

— Jacques- Auguste) , 315. — 
(Marc-Antoine), 315. — (Jacqnes- 
André-Hyacinthe), 315. — (An- 
dré- Véronic), 315. — (Marie-Hen- 
riette), 815. — (André-François- 
Benott-EKsabeth), 316.— (Pierre), 
316. 

LeBertondeBonnemie (Emmanuel- 

Gajétan), 252. 
Leblanc, 95. 
tebrasseur, instituteur, 372. 



Lebrethon, 394, 415-28. — (Fran- 
çois), 342, 415. — (Jean), 416. 

— (Joseph), 417. — (Magde- 
leine), 342. - (Marie), 415. — 
(Thomas), 110, 253, 342, 415, 
421. — de Faye, 417. — (Fran- 
çois), 415. — (Joseph), 418, 
421. — de Ransannes, 419. — 
(Dominique),prêtre, sieur d'Haut- 
mont, 428. — (Jacques), 419. — 
(François), 419. — (François-Jo- 
seph), 419. — (François-Alexan- 
dre), 419. — (Madeleine), 420. — 
(Marguerite), 420. — (Nicolas), 
419. — (Pferre), 419. 

Lebrun, 400. — (Auguste), 164. — 
(Pierre-Amat), 256. 

Lescar (Basses-Pyrénées), 325. 

Lecesve (Esprit-Marc), jésuite, 198. 

Le C/iapiM, com. de Marennes, 44. 

Le Château^ arr. de Marennes, 44, 
^63, 406. 

Lecointre, 400. 

Lecointre-Dupont, 38, 39, 40. 320. 

Le. Comte (François- Arthur), sei- 
gneur de Matha en Tile d*Oleron, 
315. — (lacques), 315. — (Jftai- 
Baptiste). 315. - (Louis-Arnaud), 
315. — (Léon-François), 315. — 
(Olive), 815. — (Marie-Anne), 315. 

— (Delphin), 315. — (Catherine), 
815. 

Le Creuzot (Saône-et-Loire), 8. 

Ledain (Bélisaire), 40. 

Le Doy^iety arr. de Saintes, 397. 

Lé Dotihet^ com. de Saint-Georges 
d'Oleron, 44. 

Ledochowski (cardinal), 264. 

Lefèvre-Pontalis (Eugène), 6, 385. 

Lefebvre de Moustry (Angélique), 
45. 

Lefèvre (Marguerite), religieuse, 
290. - de Qisors, 400. 

Le Fèvre (Francequin), 306. 

Lefrançais (Pierre), 71. 

L'Eguille, arr. de Marennes, 44. 

Legau (Pierre), jésuite, 198. 

Le Gendre (Bobine), 235. 

Legrand, curé de Bouteville, 403. 

Legrix (Claude-Furcy-André), cha* 
noine de La Rochelle, 329, 330. 

Legros, 8. 

Le Havre (Seine-Inférieure), IG. 

Le Gué d^Alleré, arr. de La RoclVBlle, 
298. 

Lehall (Joseph), 290. — (Jean), la- 
zariste, 289. 
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Lejay, jésuite, 125. 

Lelong (le P.), 313. 
Le Lewel (Joachim), 27. 
Lemarié (Eugène), 267, 366. 
Xe Mans (Sarthe), 289, 410. 
Lemercier (Anatole, comte), 26, 

249, 273, 370. — (baron Jean- 

BapUste), 82, 204. ~ (Jean-Elie), 

70. 
Le Meunier (Anne), 65. 
Lemouzin (Louise), 898. — (Fran- 
çoise), 419. 
Lemoyne (André), 6, 119, 319, 256, 

274. 
Lenet (Pierre), 301. 
Lenoir (M. A.), 230. 
Léonard (Louis-MarieJoseph), curé 

de Marennes, 281, 407. 
Léon X, pape, 264. 
Léonce (saint), évoque, 43. 
Le Poê (Sarthe), 410. 
Lepelletier (Michel), 159. 
Le Plege (Jean), 384. 
Le Plesêiê^ comm. de Saint-Sulpice 

de Cognac, 399. 
Le Puy (Haute-Loire), 219, 386. 
Lequinio, 157,203. 
Leroy (Paul). 9. 215. - (Julie), 412. 
Leroux (Fabbéj, 48. — (François- 
Joseph), lazariste, 289. 
Leriche (Claude), 92, 96. 
Leê Beguillee. 

Lesbroe, lieutenant-colonel, 82, 
Le$ Brunets. Voir Bertrand. 
Lescole (Pierre de), sieur de la 

Chevailerie, 334. 
Lescure (Jacques de), 183. 
Lescuyer (Nicolas), échevin, 341. 
Lee Èglieee éPArgenteuil^ arr. de 

Saint-Jean d'Angély, 7, 218. 
Lee Monarde^ com. de Saint-Seurin 

d'Uzet, arr. de Saintes, 44. 
Lee Montagnarde^ nom de la com 

mune de Saint-Sulpice de Royan, 

49. 
Lesquier (André), lazariste, 289. 
Lessîeux, peintre, 274. 
Le Seurat (Suzanne), 334. 
Lestang (sieur de), 332. Voir Méhée 
Leetang^ paroisse de Saint-Seurin, 

arr. de Barbezieux, 336. 
Lestang (Jeanne de), 59. 
Lestang de RuUes, 46. 
Lestrange (Hélie de), évèque de 

Saintes et du Puy, 386. 
Lestonnao (Jean-Denis Daulède de), 

315. 



Lestre (Denis de), 64. 

Lesueur, professeur, 162. 

Letélié (Jean-André), 4, 256, 351, 
357, 359. 

Le Terme (Esprit-Charles), 268. 

Létorière (de), 253. 

Lettos (Nicolas de), chevalier, 806. 

Létoumeau (Guillaume-Rocb), pro- 
fesseur, 146,201. 

Leuzon (Christophe-Jean), 159. 

Le Vasseur (Jean), 431. — (Louis), 
481. 

Levallois (Henri-Benjamin), mar- 
quis de Mursay, 62, 295. 

Le Vayer (abbé), 248. 

Lévesque de Puybemeau (Marie- 
Sylvestrine-Bibiane), 228. 

Lévesque (Jean), sieur de Bizon, 
834. 

Lévèque-Beaussant, 164. 

L'Evéque (Eugène), 213. 

Levé, supéreur du collège de Pons, 
387. 

Le Verd<m (Gironde), 310. 

Lewis (le révérend Samuel-Savage), 
284, 357, 360. 

Lexis (Marie), 5. 

Leyme (Lot), 396. 

Lezay (Hugues de), 306. 

UHoumeau, arr. de La Rochelle, 
298. 

Liancourt. Voir La Rochefoucauld. 

Libemeutl (Notre-Dame de), cha- 
pj^lenie près de Taillebourg, 

Liégeois (Jules), 320. 

Lièvre (Auguste), 83, 267, 282, 294, 

300. 
LilU (Nord), 16, 205. 
Limai (Arsène), 82. 176. 
Limogée, 16, 219, 230, 282, 390. 
Limor (diocèse de Eibernie), 290. 
Le Lindrony com. de Marennes, 44. 
Liebonne (Portugal), 15. 
Lislefort (Jacques de), lazariste, 

289. 
Lisso, jésuite, 198. 
Litch (Just), architecte, 31, 281. 
Littré, 818. 
Livré (René), curé de Saint*Louis 

de Rochefort, 289. 
Lizardais (Suzanne- Pauline Mi- 

chiel de), 52. 
Lobesse (dom). 198. 
Lombard (Pierre), 85. 
Loquet (Joachim,) 187. ^ (Hélie), 

avocat, 885. 
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Loges (MMo des), d49. 

Logeriêj fief des Du Boulet, 998. 

L<na. Ile de Ré, 11. 

Londres (Angleterre). 206, B20. 

Longnon (Auguste), 268. 

LoDgpré, curé de Breuillet, 404. 

Lontac, arr. de Jonzac, 19. 

Lopes (Hiérome), 810. 

Lorigné (Anne), 202. 

Lorris (Guillaume de), 338. 

Losme (Françoise de), 67. — (Jac- 
ques de), 67. — (Jean de), 67. — 
(Marguerite de), 67. » (Nicolas 
de), 67. — (Régnault de), 67. 

Lotti (Pierre), 962, 482. 

Loubera, avocat général, 13. 

Louis de Saint-Pierre, abbé de 
Chastres, 197. 

Louis-Philippe !•', 266, 276. 

Louù^la-Grand collège, 145. 

Louis XI, m, 206, 300, 384. — XIU, 
247, 315, 340, 844. - XIV, 41, 
127, 309, 325, 300. - XV, 122, 
392 — XVI, 329, 400. - XVIH, 
18, 266, 409. 

Louvel, 357. 

Louvent (Henry-Prudent), 19. 

Loyola (saint Ignace de), 11, 195. 

Lucas (Alexis - Julien), lazariste, 
293. ^ peintre, 272. 

Luchet (Jean-Pierre de), 382 
(Louis de), 196. — (Jean Louis- 
André de), 196. ^ (Michel-Oo* 
minique de) de la Hothe, 197. — 
(Jean de) de Rocbecorail, 107. 
(Jean-Pierre de), 197. 

Luce (Siméon), 268. 

Luçùfiy 228, 2H9, 270. 

Ludot (Jean-Baptiste), 429. 

Luillier (Claude - Emmanuel) dit 
Chapelle, 244. 

Lurbe (Pierre de), 312. 

Limgman (Vienne), 320. 

LuBsuc (pour Luzac), canton de M a* 
rennes, 7. 

Lussan (Roger d'BsparlMz de), 244. 

Lusset (Jamain), 265. 

Lusson, professeur, 11, 221. 

Lussaud (Louis), pharmacien, 858. 

liUther, il. 

Lnton, 12. 

Luxembourg (Louise de), 185, 250. 

— (Jean), comte de Brienne, 185. 

— (François de), 416. 
Luxeuil^ 390. 
Lyon (Gaston du), 884. 
Lyony 85, 219, 293. 



M 

Macnémara, 302. 

Macqueville, arr. de Saint-Jean d'An- 

gély,123,407. 
Madagascar^ a. 
Madelaine (sainte), 151. 
Maêstrieht (Hollande), 242. 
&laffre (Numa), pasteur, 227. 
Magistel, médecin, 162, 220. 
Magnae sur Touvre (Charente), 2, 

Mapier (Edmond), 210, 361. 
Maigrier (Jean), professeur, 166. 
Maillé (comte de), 250. 
Mailletais (Vendée), 322. 
Maire (Maillot de). 306. 
Maintenon (M>»« de), 263. 
Maison (de), 322. 
Maisonneuve, prêtre, 406. 
Majou, curé de Jamac, 423. 
Malbec, curé de Tanzac, 18. 
Malescot (Ignace), 191, 238. 
Malherbe. 249. — (dom Joseph- 

François-Marie), 430. 
Mallat, ingénieur, 277. 
Mallet, curé de Dolus, 267, 278. 
Malte-Brun, 326. 
Malteste-Lavergne, prêtre, 406. 
Mancelle (Emile-Henri), avoué, 213. 
Mandat-Grancey (G. de), 276. 
Mangin (Alphonse), colonel du gé- 

Mangot (Claude), 314. 

Maniban (Guy de}, 310. — (Lanoe- 
lot-Joseph), 310. 

Manioamp (Gabrielle de), 242. 

Manseau (Isidore), curé de Saint- 
Martin de Ré, 2, 220, 328. 

Maram^ cheMîeu de cant., arr. de 
La RocheUe, 10. 44. 

Jfaroi, nom de la commune de 
Saint-Nazaire, 49. 

Maraud (Luoe), 14. — (Pierre), 14. 

Marc (Gabriel), 319. 

Marca (Pierre de), abbé de Saint- 
Jean d'Angély, 46. 

Marcellus (Lodols de), 887. 

Marchai (Jean), 146. 199. 

Marohadier, négociant, 219. 

Marchais (Mathieu), sieur de Mon- 
labéur, 54. — (Mathieu), écolàtre, 
205. — (André-Martin), abbé, 288, 

Marchaise (Marie), 14. 
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Marchand (Jacques-Philippe), vi 
Caire à Niort, 330. - (Belotte), 
femme de Jean Méhé, 65. ^ ins- 
pecteur primaire, 264, 350. 

Marcliat (Arthur), avocat, 2, 210, 
S75. 

Marchegay, 995. 

Marcillac (Landri de), 298. 

Mareiilac (Charente), 298. 

Marcoux (Bertrand), 306. 

MarenTies (Charente-Inférieure), 14, 
42, 44, 198, 275, 295, 297, 301, 
407. — (inscriptions à), 281. 

Mareschal (Philibert), 349. — no- 
taire, 238. 

Harel (de). 354. 

Mareuilh (Jean de), sieur de Se- 
gonzac, 333. 

Marie de France, 338. 

Marignacy arr. de Saintes, 17. 

Marigny (Robert de), siredeTour- 
ny. 306. 

Manllac (de), intendant, 40. 

Marionneau (Charles), 237. 

MaroUes (Michel de), 248. 

Marot, avocat, 21. 

Maroy(de),268. 

Marquentm de Closmorin (Qas< 
pard), 120, 189. 

Marrast (Gabrielle de), 250. 

Marsauld (Jean), sieur de Lugeon, 
426. 

Marêeille, 16. 

Marêilljj, arr. de La Rochelle^ 7, 

Martel (Gédéon), comte de Maren 
nés, 68, — (Isaac), 64. — (Fran- 
çois), 64. — (Charlotte), 64. 

Marthon (Charente), 407. 

Martin de Laubardemont, 840. 

Martin (Louis-Benjamin), aumô- 
nier, 227. — (Paul-Isaac), laza- 
riste, 293. -. (Françoise), 317. — 
imprimeur, 6. 

Martineau (Maurice), négociant, 
211,321, 356. - (Gustave), 273. 
— (Marie), 14. — (Joseph), pro- 
fesseur, 156, 204. 

Martinet (Jean-Baptiste), curé de 
Pranzac, 403. 

Martianav (dom Jean), 430. 

Martroy (du), 20. 

Marvaud, 344. 

Mas (Claude du), 411. 

Moêdian (Notre-Dame de), commu- 
ne de Virollet, 283. 

Masse (Claude), ingénieur, 302. 



Masseau. seigneur de rile de Ré. 
302. 

Massé (du), 249. 

Massez (Bernard de Béon du), 250. 

Massiac de Sainte-Colombe (Pierre 
de), 45. 

Massiot (Anne de), 315. 

Massiou (Daniel), 9, 892. — (Marie- 
Marguerite), 276. — médecin, 
220. 

Massip (Mlle de), 341. — (Raimond 
de), 341. 

Masson (Jean), pasteur à Cozes, 
335. — (Blisabeth-Marie), 61. 

Massouty, jésuite, 198. 

Massue (Henri de), marquis de 
Ruvigny, 140. 

Matagrin (Amédée), avocat, 347. 

Matha (Ambroise de), 306. 
— (Foulaues de), seigneur d'An- 
goust, 307. — (Foulques de), sei- 
gneur dé Royan, 307. 

Matha, lie d'Oleron, 315. 

Mathay, garde de Louis XVI, 409. 

Mathes (Zes), cant. de La Trem- 
blade, 405. 

Mathieu (saint), 388. — profes- 
seur, 201. 

Matter, 233. 

Mauber (Bertrand de), 68. 

Maublanc (Benjamin), professeur, 
204. 

Maucher, ingénieur des ponts-et- 
chaussées, 44. 

Mauclerc (Marie-Louise de), 29. 

MauÛlAtre, 190. 

Maufras (Hippolyte^ 3, 387. 

Maumont (Aimar dé), 307. — (Gué- 
rard de), 307. — (Anne de), 58. 

MaumotU (Charente), 328. 

Maumusson (de), capitaine, 45. 

Maupeou, chancelier, 365. 

Maure (Manche), 290. 

Maurel (le docteur), 267. 

Maurepas (comte de). 850. 

Mauriac (Gironde), 367. 

Maurin, 294. 

Maury (l'abbé), 816. 

Mauêigné (Sarthe), 289. 

Mauvezin (Marie Leblanc de), 317. 

Mauvillain (Jacob), sergent royal, 
385 

Mauxion (Henri), avoué, 228. 

Mauchen de La Boucauderiei 53, 

Mauzé (Deux-Sôvres), 334. 

Materay, arr. de Saint-Jean d'An* 
gély, 897. 
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Maziôres (l'abbé), 379. 

Meaume, 163. — (Edouard), 259. 

Médicis (Catherine de), 48, 235, 
317, 392. - (Marie de), 191, 254, 
344, 392. 

MedioUmum Santonum^ 41. 

Médis, arr. de Saintes, 16. 

Méhée (Benjamin), 332, 335. --(Da- 
vid), 332. — (Blisabeth), 65. — 
(François), 65. — (Guillaume), 
65. — (Jehan), 65. — (Jacquette), 
333, 335. — (Rachel), 336. 

Meilhot de l'Age, 302. 

lfe{{e (Deux-Sèvres), 38. 

Hellebaude, 23G. 

Melun (Jeanne de), 298. 

Mémines (princesse de), 402. 

Ménardeau (Claude), 317. 

Meneau (Antoine-Gustave), 351. 

Mende (Lozère), 269. 

Meni^rduque, préfet de Constan- 
tine, 229. 

Menton (Alpes-Maritimes), 8t. 

Menudier, 357. 

Menusiglio (comte de Saluées de), 
429 

Menut (Alphonse), 351, 432. 

Merchant (Jean), avocat, 335. 

Merchon, 384. 

Mercier, 54. — abbé de Saint-Lé- 
ger, 312. — (Paul), avocat, 212.— 
(Eugène), 277. — (Adolphe), 277. 

Mercier-Dupaty (Charles -Margue- 
rite-Jean^aptiste), 54, 221, 294, 
317. — (Gharles-Jean-Baptiste), 
54. ^ (Louis-Charles de Clam), 
54. — (Carré), 55. 

Méré (chevalier de), 4, 249. 

Méreau (Marie), 419. 

Mériot (Henry), 267. 

Merle (Marguerite de), 65. 

Merlet (Lucien), 74. 

Meriin, 4G0. 

Mérode (de). Voir Gand. 

Merpins (Charente), 344. 

Mervault 9. 

Merville (Guillonnet), 391. 

MeschêTB^ arr. de Saintes, 7, 44. 

Meechinet (François de), 330, 331. 

Mesnard (Henri), notaire, 2. — 
(Amédée), 2. — sous -préfet, 
372. — (B.), curé de Chérac, 
398. 

Mesnards (Lucien Guenon des),228. 

Mesplez (Jacques de), 186. 194. — 
(Dominique des Claux de), évè- 
que de Lescar, 194. 

TobmVL 



Messeix (Mathieu), curédeSaint- 

Eutrope, 202. 
Mestayer (Jeanne-Suzanne), 202. — 

(François), 202. 
Mestivier (R.), notaire royal, 332. 
Mestreau (Frédéric), sénateur, 263. 

— (Abel), 219. — (Pierre), avo- 
cat, 188. 

Métayer (Antoine), médecin, 220. 

— prêtre déporté, 401. 
Méthé de Font-Rémy, 53. 
Métivier, professeur, 162. — (Jean 

de), 120. 

Metz (Alsace-Lorraine), 390. 

Meunier, de Gisors, 400. 

Meunae, cant. de Gemozao, 399. 

Meuxy arr. de Saint-Jean d'Angély, 
10. 

Meyer (Eugène), 221. — (Paul), 268. 

Meynieu, directeur de collège, 174. 

Michaud, conducteur des ponts-et- 
chaussées, 44. -* académicien, 
179. — (M.). 210. 

Michaux (Charles de), capitaine, 45. 

Micheau (Dantelaii*e-Réséda), 396. 
•— vicaire général, 387. 

Michelet, 324. 

Migne (abbé), 43. 

Milsent (Jean), lazariste, 291. 

Miranibeau^ arr. de Jonzac, 16, 
202. 

Mirande (Henriette de), 412. 

Mireoourt (Vosges), 223. 

Miribel (général de), 20. 

Mitchel (Robert), 23. 

Moèze, arr. de Marennes, 261. 

Moinet (Charles), docteur en mé- 
decine, 6, 265. 

Molière, 244. 

Mollet jeune, juge, 409. 

Moliière. Voir Brigault, 13. 

Mondon (l'abbé Adolphe), 2. — 
(Pierre), lazariste, 279. 

Monflllatre (Thomas), jésuite, 198. 

Monge (Elie), 161,399, 400. 

Monho (Pierre), 188. 

Monlabeurf fief, comm. de Gha- 
niers, 13,54. 

Montctgnany nom de la commune 
de Saint-Aignan, 49. 

Montagu (François de), 65. 

Montaigne (Anne de), 54. — (Geof- 
froy de), 97, 314. — (Raimond 
de), 185, 195, 314. 343, 415. - 
(Michel), 273. —(Nicolas), 242. 

Montalembert, 802. 

Montandre, arr. de Jonzac, 2. 

31 
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MorUaubam (Tarn-et- Garonne), fM^ 

279. 
Montausier (Charles duc de), 68. 

249. 
Ilontaut-Navailles (Diane de), 972. 
Mùtitaut (chÀteau de), 281. 
Monlazet, 362. 
JfoniMtiard (Jura), 4U. 
Montberon (François de)» gouver- 

neur deBlaye,9(>l. 
Montbrison (colonel de), 20. 
Montbron (Marie de), 398. 
Montbron (Charente), 407. 
Montcbaude (M. de), 383. -— (dame 

de), 335. 
Montchenu (Marie de), dame de 

Pons, comtesse de Marennes, 

313. 
MofUcmUmr (bataille de), 390. 
Montendre (Alain de), chevalier, 

307. 
Montêspan (M»* de), 223. 
Montesquieu, 211. 
Montfàucon, 233. — (dom Bernard 

de). 283, 430. 
Montibrt (Grignon de), 298. — 
Montguyon (Guillaume, seigneur 

d'), 307. <— (Sicard, seigneur de), 

308. ^ (baron de), 48. 
Montheir (M"«), de Barbezieux, 400. 

-* (Jeanne), 298. 
Montiemeuf (prieur de), 48. 
Monti de Kézô (le comte Claude 

de), 73, 351. 
Monttgnae -de- Merpim (Charente), 

406. 
Montigné (François de), 63. 
Montigny (Guichard de), 298. 
MantiU, arr. de Saintes, 133. 
Montlieu (Guillaume, sire de), 308. 

— (Guiot de), 308. -* (Jean, dit le 

Bourc de), 308. 
Montlieu^ arr. de Jonzac, 20, 44. 
Montluc, 301. 

Montmaur (Jacques de), 308. 
Montmorency (duc de), 70. — (Bou- 

teville), 70. — (connétable de), 

235. — (princesse de), 402. 
Montpellier (Hérault), 223. 
Montricoux (Tarn-et-Garonne), 50. 
Monzier (Louis), graveur, 9. 
Morache (le docteur), 6. 
Moras (Foulques de), 308. 
Morch (Hariei-Zélie), 223. — négo- 
ciant. 279. 
Mordant (D.), graveur, 9. 
Moreau de Séchelles, 4^. 



Moreau (Nicolas), 88, 184, 178. - 
vétérinaire, 80, 258. -- (Henri), 
lazariste, 289, 386. — (Jos^h), 
351. 

Moreaux (abbé), 46. 

Morin (Jean), chanoine de Sain- 
tes, 404. — (Delisse), 268. — 
(Catherine), 45. 

Morin-Pay (Henri), 358. 

Morio pharmacien en chef, 878. 

Morisse (Jeanne), 199. 

Marlaix (Finistère), 367. 

Momae, arr. de Marennes, 7, 44, 
318. 

Momay (Jean de), 298. — (Pierre 
de), 298, 392. 

Mortagne(Pons de), 306. 

Mortagne sur Gironde, arr. de 
Saintes, 2, 7, 44, 48. 

Mortemart (Anue-Henri-Victumien 
de Rochechouart, marquis de), 
222. 

Mortlmer-Ternaux, historien, 400. 

Mosnier (Marie), religieuse, 290. ^ 
(Jean)/884. 

Motard (Tomate), 396. 

Motte à Bondet^ oomm. d'Arthe- 
nac, 88. 

Moubeth, jésuite, 198. 

Mouchet (André), 424. 

Moufflet (Jean - Pierre - Stanislas), 
81, 84, 193, 351, 409.-- (Claude), 
81. — (Jacques^Simon), 165. 

Mougan 375. 

Moulineau (Jean), cufé, 336. 

MouUon (Antoine-Sylvestre), 14. 

Mousnier (Elisée), 224. — (Antoi- 
ne), 93. 

Mouêsages (Ardèohe), 225. 

Mouton (Alphonse-Ferdinand), pas- 
teur, 12. — (Alphonse -Emile 
Garnier), médecin, 12. ^ (Louis- 
Henri), receveur dfe l'enregistre- 
ment, 13. 

Mowat (le oommandant), 389. 

Moyne (Raymond), 419. 

Mulhouse (Alsace-Lorraine), 23. 

MuUet (Denis de), 814. — (Romain), 
316, 361. — (EUenne de), 812. 
— (Arnaud), 316. 

Munich (Bavière), 274. 

Munler, peintre, 271. 

Muntz (Eugène), 390. 

Muraire, bibliothécaire, 102» 

Murard (Jean-Baptiste de), abbô 
de Maadion* 283. 

Mure (Edmond), 851. 
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Murenne (Anne), religieuse, 390 

MuràHy arr. dé Kocheforti 16. 

Musset (Georges), 3, 11, 35, 38, 48, 

212, 260, m, 367, 375, 429, 482. 

N 

Nabias (Barthélémy de), 849. 
Nadaud (abbé Joseph), 67, 411, 53. 
Nanorcu. canton de Sanjon, 7, 220, 

315. 
Naney (Meurthe-etp-Moselle), 16, 

320. 
NanUs (Loire*Inférieare), 13, 330. 
Napoléon I«r, 29, 266. — (Jérôme)» 

29. 
Nassau (Gharlotte-Flandrlne de), 

abbesse, 190. 
Nau (Jacques), 190. 
Naudin (Jean), not. royal, 335. 
Navières (Jean), écolfttre, 205. 
Néel (abbé), aumônier, 258. 
Nérouleau (Marie), 241. 
Nesmond (André de), sieur de 

Chezac, 314. — (Charles), 314.— 

(François de), 311,314. -(Pierre), 

314.— (Jean),314.— (Junien), 314. 
Neuvillars (MUe La Tour de), 189. 
Neuville (Didier), 302. 
Newton, 124. 

Nibemmêil (Notre-Dame de), 398. 
Nicolle (Victorin), 282. 
Nioomôde (le docteur), 267. 
Nicqt, 340. 
Nieul $wr Mmr. arr. deLa'Rochelle, 

10. 
NieMe^ arr. de Marennes, 7. 
Nigot, charpentier, 330. 
Niort (Deux-Sôvros), 205, 295, 330, 

Niox (Amédée), 162, 351. 

Nisard, 344. 

Noallle8(M. A.),482. 

Nogaret (Louis-Gharles-Gaston de), 
251. — (Bernard), 25L — (Jean 
Louis), 251. 

Noguès, curé de Damplerre sur 
Boutonne, 12. 47. 289, 320, 379. 

Normand du Fié (Sixte-Ouillaume), 
219, 262, 857. 

Normandie, 324, 390, 480. 

Nossay (René de), 55. — (Judith), 
dame d'Authon, 55. 

Notre-'Dame de Charité, à La Ro- 
chelle, 291-92. 

Notre-Dame de la Délitnrande, 291 . 

Notre-Dame de VUe en Pona, 389. 



NouiUere [Le$\ cant. de Saint-Savi- 
nlen, arr. de Saint-Jean d'Ange- 
ly, 30. 134, 331. 

Nourrigier (Jean), sieur de Mouli- 
dars, 67. — (Jacques), 68. — 
(Marie), 68. — (Espérance), 68, 
332. — (Henri), 68. 

Nouvelle France (Canada), 309. 

Noyon (Jérôme et Alexandre-Jo- 
seph de), 72, 415. 

NuaUU, arr. de La Rochelle, 298. 



Oleron (les rôles d'), 352. — (cou- 
tumes d'), 359. 

OUivier (W^ Louise), peintre, 272. 

Oradour-«tir-yajfres(Haute-Vienne), 
18. 

Oran (Algérie), 22. 

Orange (Vaueluse), 12. 

Orbigny (Alcide Dessalines dO, 11. 
— (Charles), 11. 

Ordonneau (Maurice), 77, 352. 

Orgère, syndic des jésuites 190. 

Orgueil (d'), capitaine, 45. 

Orléans (Clémentine d'), i56. — 
(le duc d'), 296. — (Gaston d'), 

Orlé€ms (Loiret), 81, 224. 

Omano (Gaston-Léon-Eugène, ba- 
ron Cunéo d'), 22. — (Joseph- 
Francois-Antoine), 22. — (Louis), 
22.— (Pierre d'), abbé de Sainte- 
Croix de Bordeaux, 59. 

Ortolan (Eugène), ministre pléni- 
pot., 369. 

Oêtande (Pays-Bas), 299. 

Otard de La Grange (Marie-Louise), 
329. 

Othon m, 206. 

Oudet (famille), 276. — (Amédée), 

Onzeraye (Michel), 63. — (Geof- 
froy), 63. 

OzUlac baronnie, arrondissement 
de Jonzac, 5, 187, 246. 



Paignon (Eugène), 374. 

Paillé (Henri), docteur en méde- 
cine, 213. 

Paillou (Laurent), évoque de La 
Rochelle, 387. 
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Polissy (Bernard), 905, 234, 346, 
349 362. 

Pallet d'Âiitrahe, 241. — (Jean- 
Alexis), 241. — (Marie-Sylvia), 
241. 

Pallu du Parc, évoque de Blois, 
225. — (de La Barrière Léopold), 
176. 

Pandiu de Lussaudiôre (Théodore- 
Charles), 278. — (Josué-Louis), 
278. 

Panloy, comm. du Port d'En vaux, 
canl. de Saint-Porchaire, 422. -^ 
(château de), 394. 

Pannetier (Anne et Antoine], 419. 

Pantin, 401. • 

Papillaud (Pierre-Lucien-Henri), 14. 

Papin (Marie-Antoinette), 24. 

Parabëre (M»* de), abbesse, 127. 

Parain, de Gisors, 400. 

Paré (Ambroise), 431. 

Parenteau (Auguste), 53. 

Paris (Paulin), 249. •- (Jasmin), 396. 
— (comte de), 370. 

Paria, 2, 16, 201, 320, 329, 890, 399. 

Parmentier (Noël), lazariste, 289. 

Pàrpaillon (Louis-Antoine), 19. 

Parthenay (Guy de), 298. — (Guil- 
laume de], 298. 

Parthenay-ie-Vieux (Deux-Sèvres), 
230. 

Pascal (Lucien-Aristide), avocat, 
275. - (Lubin), 275. 

Pascal II, 397. 

Pasgeré (Antoine), 188. 

Pasquier (Etienne), 70, 185. — 
(Louise), 70. - [Nicolas), 70,185. 

Passy (Frédéric), 372. 

Pasteur, membre de l'institut, 220, 
267. 

Patron, il. 

Patronier (François), sieur du Vi- 
goaud, 336. 

Pau (Basses-Pyrénées), 322. 

Pauher (Pierre-Philippe-Adolphe), 
223. — (Pierre-Marie), 223. 

Paul V, 195. 

Paulée (Eglée-Rosalie), 25. 

Pautard (Guillaume), prêtre, 407. 

Payiay-Naudouin, canl. de Villefa- 
gnan (Charente), 31. 

Pelletan (Eugène), sénateur, 263. 

Pellisson (Jules), juge, 212, 320, 
360, 365. 

Pelluchon (Jules), curé de Saint- 
Augustin sur mer, 404. — (Marie), 
17. 



Penot (le P. François), 192. 

Pény (Marie-Louise Frétea'n de), 

54. 
Péraud (Raymond), cardinal, 205. 
Péraudeau (Suzanne), 199. 
Perbonne (Etienne), 265. 
Pèrignac (Anaoumois), 336. 
PérignaUleê-Allier (seigneurie de), 

324. 
Pèrigord province, 862, 385, 418. 

— (histoire du), 385. 
Périgu&ux (Dordogne), 219, 828, 

347, 395. 
Pemes (Jacques de), 186. 
Pernet (Marie-Gharlotte-Louise de), 

Péronneau (Etienne-Henri), 199. — 

(Jean-Jacques), 199. 
Pérou (M«e du), 188. 
Pérussault, prêtre, 191 . 
Perraudeau de Beauflef (Elisée- 

René-Auguste), 66. 
Perrault, peintre, 271. 
Perreau (Michel), 191. 
Perrogon, de Sautray, 30. 
Perthault (Geneviève), 81. 
Peê$ine$, arr. de Saintes, 2. 
Petit (l'abbé), 167, 174, 204. — no- 

Uire royal, 116. — (Ernest), 352. 

— (Henri), de Gisors, 400. 
Petite-Flandrê (la), cant. de Ton- 

nay-Charente, 399. 
Peiit'Niart, commune de Miram- 

beau, 321, 394. 
Petitjean (Nicolas), lazariste, 293. 
Petity (Raymond de), capitaine, 45. 
Peu'Blane, comm. d'Archiac, 34. 
Peu^Bichard (camp du), 359. 
Peyremol (Emile), 176, 178. 
Peyrusse (Geffroy de), évêque de 

Saintes, 386. 
Phelippot (Théodore), médecin, 49. 

— (Jean-Fabien), 202. — profes- 
seur, 152. 

Phelypeaux, secrétaire d'état sous 
Louis XIV, 42. 

Philippe-Auguste, 86. 

Philippe le Bel, 240, 392. 

Philippe V, 230. - VI, 298. 

Philippe le Hardi, 352. 

Philippe d'Anjou, 382. 

Philippier (Jean), 426. 

Pic, ingénieur-constructeur, 302. 

Picard, libraire, 4. 

Picheron (sieur de), 299. 

Pichon (René de), 316. — (Jac- 
ques de), 316. — (Guillaume de) 
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816. — (Bernard de), seigneur de 
Carriet, 815. — (Josué), 197, .%8. 
— (Jean-Josepb), 197. — (Marie- 
Marguerite), 197. — (Pierre-Jean- 
Baptiste), 197. — jésuite, 881, 
388. — (les frères), 128. 

Pierre (Victor), 402. 

Pierre-Endse^ château à Lyon, 294. 

Pigeau (Léon), curé de Marennes, 
281. 

Pillaut-Debit (N.), 224. 

Pillet (Louis-Gabriel), ^. — (Fran 
cois), 264. — (monument de), à 
Cozes, 264. 

Pinard (Jean), 344. 

Pinasseau, notaire, 861. 

Plndare, 124. 

Pindray (sieur de), écuyer, 835. 

Pineau (Emmanuel), médecin, 12.— 
(François-Pierre), curé du Pas, 
410. 

Pinel (Edouard), 351. 

Pinov (Emile-Benjamin), aumônier, 

Piis, 155. 

Piolant (Aviau de), 261, 293. 

Piron (René), lazariste, 289, 291. 

Piaany, arr. de Saintes, 68. 

Pitard (Jean), jésuite, 196. —(Elle), 
312. 

Planât (Oscar), maire de (Cognac, 23, 
211. 

Plassac (baron de), 48. 

Ploêsac. arr. de Jonzac, 20, 186, 
390. 

Plateau (Suzanne), fille de la cha- 
rité, 293. 

Plantevigne - Dubosquet (Marie- 
Léontine - Glaire - Sara), 23. 
(Pierre-Louis-Fernand), 23. 

Poictevin (Abraham), 334. — (Loui- 
se), 334. 

PoUiers (Vienne), 219, 269, 295, 320, 
399. 

Poitiers, juge de paix, 230. 

Poitou (Alphonse), lieutenant d'in- 
fanterie, 231, 361, 875. 

PaUou, 299, 312, 390, 395. 

Poli (vicomte Oscar de), 222, 352. 

Polignac (Gaspard de), seigneur 
des Roys, 301. — (le cardinal 
de), 312. — (Pons de), 316. — 
(François de), seigneur de Fon- 
taine, 68. 

Polony, ingénieur en chef, 44, 352. 

Pois, 43, 352. 

Pommiers (Joseph de), 348. 



Poncher (Anne), dame de Villemon, 
235. — (Louis), 235. 

Pontac (Jacques de), 314, 426. — 
(Arnaud de), 815. — (Marie-Anne 
de), 315. — (Catherine-Delphine 
de), 315. — (Marguerite-Angéli- 
que-Andrée de), 316. 

Pontet (Marie-Elisabeth Mallet du), 
17. 

Pons, chef-lieu de cant., arr. de 
Saintes, 230, 280321, 387. — (an- 
guille de), 73. 

Pons (de), 44. — (Jacques de), ba- 
ron de Mirambeau, 301. — (M"»« 
de), 821. — (Marie-Antoinette 
(de), 13. — de Mortagne, vicomte 
d'Aunay, 228. — (Regnaud), 355. 

Pontchartrain (de), 290, 292. 

Pontmartin (Armand de), 3 

Porain, de Gisors, 400. 

Pore, jésuite, 125. 

Port d'Envaux, arr. de Saintes, 276, 
873, 394. 

Port des Barques, arr. de Marennes, 
7, 44. 

Portetz (Gironde), 154. 

Poudic, jésuite, 198. 

Poully (Anne de Givis de), 315. 

Poupart (Jean-Baptiste), 20. 

Poussard (Catherine), 63. 

Pousson (Eugène-Alired), médecin, 
218, 261. 

Prades (Pyrénées-Orientales), 183. 

Pranzac (Charente), 403. 

Prayols (Fernand de), 25, 352. 

Pré'Germon. fief, comm. d'Arthe- 
nac, arr. ae Jonzac, 32. 

Priguillac^ arr. de Saintes, 54. 

Pressac (Marguerite de), 55. 

Prévost (Catherine), 17. — (Jean), 
349. 

Prieur, sieur de La Moulelière, 54. 

Prignier (Madeleine), sœur de cha- 
rité à Rochefort, 290. 

Pros (Pierre-Louis-Eugène), méde- 
cin, 225. 

Prost, 390. 

Prouôres (Charles), curé de Maren- 
nes» 281. 

Prouhet (Eugène), 176. 

Prouteau (Mathieu- Victor), 165. 

Proutière (Pierre), 164. 

Pruchon, curé de Saint-Louis de 
Rochefort, 289. 

Prudhomme (Eugène), inspecteur 
des postes, 224. 

Prunier, 219. 
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Rîchet (Charles), 320. 
Puaux (Franck), 352. 
Puy (Marie-Anne du), 16. 
Puybernean (Benjamin de), Jésuite, 

SÛ8. — Voir Lévesque de Puy- 

berneau. 
Puydebal (Marguerite de), 252. 
Puyguiller (sieur de), 343, 417. 
Puyraimond. Voir Bertrand de Pi- 

cbon (Jeanne), 3d8. 
Puyrousset (Suzanne de), 64, 242, 

— (Jean), 243. 
Pychan (Jehanne), 398. 
Pyrard (le P.), jésuite, 196. 



Quélen, duc de La Yauguyon (Paul- 
Yves-Bernard de), 13. — (Paul- 
François), 13. — (Paul), 13. — (Ma 
rie*Antoinette-Rosalie - Pauline), 
13. — Pauline-Antoinette-Béné 
dicline-Marie), 13. 

Queu (François), sieur de Mérignac, 
343. — (Lorant), sieur de Chas- 
tellars,343, 417. — (Laurent), 110, 
186. 

Queux de Saint-Hilatre (marquis 
de), 212, 261, 309, 356, 369. 428. 

Québec (Canada^ 309. 

Quicherat (Jules), 37. 

Quiheron, chef-lieu de cant. (Mor- 
bihan), 52, 240, 241, 327. 

Quinemant (Pierre), 164. — (colo 
nel A.), 428. 

Quintilien, 124» 

R 

Rabaine (seigneur de), 341. —Voir 

6. Babiaud. 
Rabaine de Peyrefonds (Marie-Rose 

de), 412. — (Jean de), 44. 
Rabelais, 431. 
Raboteau,201. 
Racan, 339. 
Racine, 248. 

Radégonde (sainte), 43, 44, 395. 
Radier (Dreux du), 43. 
Ragon (Jean-Baptiste), 191. 
Raimond (Pierre), procureur, 426. 
Rainguel, 17, 82, 58, 247, 328, 382, 

409. 
Ranson (Henri), notaire, 53. 
Raoul (Michel), évèque de Saintes, 

86, 126, 193. 



RaouldeLaGttibourgère (Jacques), 
évèque de Saintes, 289. 

Rauthlin de La Roy (R. de), ingé- 
nieur, 392. 

Ravaillac, 217. — (maison natale 
de), 300. 

Raymond (Marie - Françoise - Hen- 
riette de), cbanoinesse,213, 274, 
430. — (Florimond de), 274. — 
(Charles), 193. 

Raynier, cardinal, 397. 

Bé {IHU de), 44. 49. 

Réaumur (Fercbaud de), 5, 9, 1 1 , 429. 

Réaumury canton de Pouzauges 
(Vendée), 429. 

RéatLx château, 298. 

Reboul (Aristide de), 358. — (Char- 
les de), 358. 

Rechigne voisin (Charles de), sieur 
des Loges, 58, 249 ; de Guron 
(Louis), évèque de Tulle, 45, 46, 
294, 430. 

Rechigniat (dom Etienne), 130. 

Reclus (Elysée), 347. 

Recolin, pasteur, 227. 

Regnauld de Saint-Jean d'Angély, 
409. 

Reignier (Gabriel), docteur en mé- 
decine. 218. 

Beims, 281. 293. 

Réjou, méaecin, 220, 873. 

Relion (Esther), 196. 

Hémont (Charles-Angélique, vi- 
comte de), 229. — (Angélique 
de), 229. 

Renaud (Paul), 387. 

Renaudin, 265.— (Mathieu-CSyprien), 
265. — (Jean-François), 265. — 
médecin, 220. 

Rencogne (Gustave de), 314. 

Rennes (lUe-et-Vilaine), 373. 

Repaire (Guiot du), 228. 

RévelUaud (Etienne), curé-archi- 
prètre de Saintes, 17. — (Marie- 
Anne), 196. — (Joseph), 196. — 
(Jacques), 188. 

Reverseaux (Guéau de), intendant, 
201. 

RihéroMXy comune de Saujon, 44. 

Richard-Maisonneuve, 358. 

Richard (Charles-Abraham), 331. 
— (François), 331 . — (Joseph), 
lazariste, 291. — (Alfred), 39. 

Richelieu (cardinal de), 31, 46,362. 

Rîchemond (Louis Mescbinet de), 
11, 40, 46, 221. 

Richer-Serizy, 895. 
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Ridoret (Marie), 194. 

Sxez, 890. 

Rigon Sales (le P.), jésuite, 189, 

196. 
Riquet, 201. 

Rivedoux, arr. de La Rochelle, 44. 
Rivet (François), bénédictin, 199. 

— (Louis), lazariste, 239. 
Rivière (Pierre], curé de Marennes, 

281. 
Robert (Samuel), 4. — (Frêne), 396. 

— (saint), 39iS. — seigneur de 
Matha et de Momac, 807. — 
(J.-G.-A.), capitaine, 29. 

Robespierre, 160. 

Robillard (Jean), sieur de La 

Grange, 54. — (Suzanne), 61. — 

(Josiatf), seigneur de Champagne, 

61. 
Robin, curé de Tanzac, 224. — 

(Gervais), 429. 
Robinet, évoque const., 202, 882. 
Robinières (sieur des), 383. <— 

Voir Daudenet. 
Roborel de Climens, curé d'Escau* 

des, 51. 
Rochas (Henri de), 318. 
Roche (Georges - Casimir), 27. ~ 

(Paul-Èmile-Auguste-Gasimir), 27 

— pasteur, 278. 
Rochechouart (Aimery XI, vicomte 

de), 223. 
Rochecouste (Robert de), maire, 

52. — - (Jean-Léonard Robert de), 

252. 
Rocheforant (M»* de Sais de), 187 
Rochefort (Raifort), 396. 
Roc/k«/ort (Charente-Inférieure), 11, 

44, 268, 289, 328, 361, 385, 394, 

404. 
Rocquel (François), vicaire de Bon- 

neull*Matoars, 57. 
Roeroy (Ardennes), 318. 
Rodw (Aveyron). 52. 
Rohan-Chabot (Alexandrine-Char- 

lotte-Sophie de), 402. 
Rohan-Soubise (benjamin de), 314 
Rohault, 248. 
Roiiêoc (Charente), 344. 
Roland, 400. -^ le paladin, 300. 
Rollin, 125. 
Romain (saint), 300. 
flom6,161. 

RamegouXf arr. de Saintes, 220. 
Ronsard, 338. 
Rondeau (Philippe), 8, 78; 210, 32V 

866. 



Roquecourbe (Tarn), 225. 

Roquefort, 838. 

Rorin (Jean), chapelain, 897, 398. 

Rouen (Seine-Inférieure), 26. 

Rouger (Henri), 258. 

Roullet (Charente), 407. 

Rousseau de Saint-Crépin, 30. — 
(Louis), 265. — (Gilbert),. 191, 
238. 

Rouvier (Paul), 27. 

Roux (Jules), pharmacien, 218. 

Rouyer, imprimeur, 6. 

Roy, 857. —(François), 28. — (Luc), 
287. — (Jean), avocat, 238. — 
(Louis-François), 896. — (Jo- 
seph), négociant, 213. — (Germi- 
nal), 896. — (comte), 24. 

Roy de Loulay (Louis), député, 21, 
27. — (Pierre-Auguste), 27. — 
(Henri-Auguste), 27. — (Daniel- 
Henri), 28. 

Aoyon, arr. de Marennes, 11, 44, 
263, 295, 297, 310, 894. 

Ruamps, 201. 

Ruble (Alphonse de), 301. 

Rudder (Henri de), 266. 

Rudel (les), 300. 

Ruelle (Charente), 8. 

Ruffec (Charente), 47. 

Ruffec (de), 47, 48. 

Rulller (Hyacinthe-André), 20. — 
(EusUse), 219, 281. 

Rumigny (Jean de), 62. 

Ruppé (Pierre), curé de Marennes, 
281. 

Rupt (de), principal du collège de 
Saintes, 146, 149,150, 199,370. 

Rurick, 27. 

Ruvigny (Henri de Massue, mar- 
quis de), 40. 



Sablé (marquise de), 46. 
Sahlee d'Olonne (Vendée), 198. 
Sahlonceaux, arr. de Saintes, 10, 

72. 
Sabouraud (Arthur^Julien), lieut.- 

colonel, 293. — professeur, 146. 

-* (Jacques), sous-principal, 20l. 
Sabourin (Léonarde de), 815. 
Saglio (Edmond), 283. 
Sahara (le), 12. 

Saige (François-Armand de), 317. 
Saignes, conducteur des ponts-et- 

chaussées, 352. 
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Saigues (SU)ille de), 316. 

Saint- Albert (Marie-StolT), 241. 

Saint - Amand - Mont • Rond (Cher), 
222. 

Saint'Amand $ur Sèvre (Deux-Sè- 
vres), 298. 

Saint-Amans (de), 347. 

Saint' AnUmin (Tarn-et-Garonne), 
377. 

Saint'Auguêtin »ur Mer, air. de 
Marennes, 7, 404. 

Saint -Aulaire (Marc - Antoine de 
Beaupoilde),3,241.— (Glaude),241 
— (Victor de Beaupoil de), 329. 

Sainte-Aulaye (Pierre Bremondde), 

Saints laneard^ château, 48. 

baint'-BriB deê Boia^ cant. de Bu- 
rie, arr. de Saintes, 398. 

Saint'CUmentj arr. de Rochefort, 
407. 

Sainte-Colomhe^ arr. de Jonzac, 
231. — cbapellenie, 415. 

Saint-Cosme (sieur de), 299. 

Saint'Crépin^ arr. de Rochefort, iO, 
30. 

Sainte-Croix (de), 310. 

Saint'Cybard d*Eyrat (Charente), 
328. 

Saint'Cyr du Doret^ arr. de La Ro- 
chelle, 870. 

Saint'Cyr (Seine-et-Oise) 290. 

Saint-Denis, lie d*01eron, 44. — 
dép. de Loir-et-Cher, 12. — Sei- 
ne), 206. 

Saint-Denis de Pile, 388. 

Saint'Dizant du Bois, arr. de Jon- 
zac, 240. 

SairU'Emilion, 300. 

Saint-Fargeau (Girault de), 326. 

Saint-Fort sous Brouage, arr. de 
Marennes, 315. 

Saint-Fort sur Gironde^ arr. de 
Jonzac, 43. 

Saint-Fort sur le Né (Charente), 
33. 

Sainl-Gelais (Octavien de), 206. — 
(Gabriel Joubert de), 315. — de 
Lusignan, 333. de Montchaude 
(François de), 65. — (Jacquetle 
de), 67. — (Léonor Chabot de), 
411. 

Sainte-Gemmey arr. de Saintes, 70. 

Sainte-Gemme (Louise -Elisabeth 
Carré de), 54. 

Saint-Genis. arr. de Jonzac, 20. — 
(prieuré de), 123. 



Saint^eorges de CuMlae, arr. de 

Jonzac, 54. 
Saint-Georges de Didonne^ arr. de 

Saintes, 44. 
Saint'Georges des Coteaux^ arr. de 

Saintes, 133. 
Saint" Germain abbaye, 331. — 

(Seine-et-Marne), 282. 
Saint-Gertnainde Lusignan^ arr. de 

Jonzac, 54. 
Saint-Germain du Seudre^ arr. de 

Jonzac, 407. 
Sainte^Hermine (Vendée), 373. 
Saint-HUaire, arr. de Saint-Jean 

d'Angély, 397. 
Saint-Igneuc (Calvados), 291. 
Saint-Jean (l'abbé), 392. 
Saint-Jean d'Angély, 8, 30, 322, 

384, 390, 391. -- (abbaye de), 

290. 
Saint-Jean d'Angle, arr. de Ma- 
rennes, 10, 187, 815. 
Saint-Jean de Latran à Rome, 38. 
Saint' Jouin Us Marnes, 229. 
Saiut-Julien (Jacques - Marie de), 

seigneur du Tiret, 45. — (dom 

Bernard de), 430. 
Saint'Just, arr. de Marennes, 264, 

275. 
Saint'Laurent de La Prée^ arr. de 

Rochefort, 144, 298. 
Saint-Lazare (Paris), 290. 
^ SaùU-Lègery arr. de Jonzac, 246. 
^SairU-Léonard de Chaumes, près La 

Rochelle, 289. 
Sainte -Lheurine^ cant. d'Archiac, 
I arr. de Jonzac, 34. 
Saint-Mandé (Alexandre du Bois 

de), 66. — (Alexandre-Amédée), 

66. — (Angélique), 66. 
Saint-MandéfWr. de Sceaux, 46, 379. 
Saint-Maixent (Deux-Sèvres), 88, 

270, 330. 
Saint-Martial de Chauvigny (Vien* 

ne), 51. 
Saiht-Martin (Alexandre de), 66.— 
j (Jacques), 66. 

SatnNAfoWm(IledeRé), 7, 44, 277. 
Saint -Martin de Ceux, arr. de 

Jonzac, 7. 
Saint-Mathieu (Jeanne de), 68. 
Saint-Mathieu (Haute-Vienne), 68. 
Saint-Maur (Nicolas du Pré de), 
I 316. 
Sainte-Maure (Léon de), marquis 

de Jonzac, 62, 246. — (Geoffroy 
I de), 246. — (Marguerite), 62, 68. 
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— (Regnaud de), 62. — (Béairix), 

62. 
Sainte ''Maure^ château, en Tou- 

raine, 249. 
Sainte-Maure Montausier, 244. — 

(comte de Jonzac), 248.^( Alexis), 



Saint'Mauriee mr Aveyran (Loiret), 
51. 

Saint'Metme^ arr. de Saint^ean 
d'Angély, 144. 

Saint'Metme (Charente), 870. 

Saint'Nazaire^ arr. de Maronnes, 
263. 

Saint-Nectaire (Charles-Emmanuel) 
69. — (François), 68. — (Henri- 
Gharle8)j,68, 69. — (Jean-Char- 
les de), 68. — Marie-Ânne-Char 
lotte), 69. 

Saint-Ollaire (Marie-Henriette de), 
66. (Voir Saint- Aulaire). 

SaintOuen (Seine), 18. 

Sainte-Palaye (Lacume de), 339. 

Saint'Pallaia du Né (Charente), 14 

Saint'Pétenbourg (Russie), 218. 

Saint'Pierre de Julien (Marie-Mar- 
the de), 68. 

Saint-Pierre de la JlfarHniatM, 21. 

Saint'Pierre de Liêle, arr. de Saint- 
Jean d'Angély, 28. 

Saint'Pierre d'OUtùn, 858, 309. 

Saint-Pompain, 822. 

SainUPorchairây chef-lieu de cant., 
arr. de Saintes, 49, 220. 

Saint-Priest (Elisabeth-Marie-Casl 
mir de), 25. 

Saint-Rémy (Jacques de)» 63. 

SainURohert^ canton de Burie, 398. 

Saint'Rùmain de Blaye, 321. 

Saint'Saloiney à Saintes, 85. 

Saint-Saiumin de Marennes^ 899. 

SaintnSauoeur^ arr. de La Rochelle, 
298. 

Sakit'Satnnieïï^ chef-lieu de cant., 
arr. de Saint-Jean d'Angély, 7, 
267, 873, 398. 

Saint-Seurin d'Utet, arr. de Saintes, 
44,386. 

Saint-Seurin (Jean de), 335. 

Saint'Sever^ chef-lieu d'arrondis. 
(Landes), 133, 182. 

Saint^Sever. arr. de Saintes, 133. 

Saint'Sévenn abbaye, 12. 

Saint-Servan (Morbihan), 278. 

Saint-Simon (marquis de), 295, 300, 
802. 

Saint'Somin^ arr. de MarenneSt40d. 



Saint-Sormn de Séchoux^ arr. de 
Saintes, 394. 

Saint'Sulpice de Cognac (Charente), 
398. 

Satat-SulpicedeRayan^ 7. 

Saint-Surin (baron de), 55, 310. — 
(de la Mothe), 55. - (Amédée 
Bretinaud de), 57. 

Saini-Symphorien^ arr. de Maron- 
nes, 186. 

Saint- Trojan (lie d'Oleron), 203,414. 

Saint'Vandriue, abbaye, 85. 

Saint-Vincent de Paul (société de), 
429. 

Saint-Vivien^ à Saintes, 7, 35. 

Saint- ytvten,près Soulac (Gironde), 
59. 

Saintes (A. C. de), 429. 

Sainiet, 85, 88, 39, 49, 81, 108, 122, 
124, 145, 205, 219, 230, 295, 320, 
325, 359, 367, 385, 386, 888, 404, 
432.— (église de Saint-Eutrope), 
264. — rue de la marine, 115. — 
du Palais, 115. — de la Vieille- 
Prison, 115. — (sépultures à), 
283. —(les carmélites à), 341. — 
(notice sur le collège de], 876. 

Sainionge, 299, 312, 818. ^, 821, 
339, 354, 361, 384. — (une fabri- 
que de sirop... en), 346. 

Scnx (Vienne), 43. 

Salaunea (Gironde), 52. 

Salignac. Voir Fénelon. 

SalPtce (Corse), 22. 

Salmieehy arr. de Rodez (Aveyron), 
52. 

Sancerre (Louis de), 298. 

Sandret (Louis), 414. 

Sansay (Guillaume), seigneur de 
Vimont, 63. — (Pierre), 68. 

Sansay (Deux-Sèvres), 144. 

Sard (Pierre du), seigneur de Chau- 
mont, 45. 

Sarlat (Dordogne), 319. 

Sarrat (Louise), 225. 

Sary (Henri), seigneur de La 
Chaume, 423, 418. 

Saudau (Louis-CUaude), 4, 258, 267, 
361, 891, 429. 

f^aujon (Clampet de), 802. 

Sanfon, arr. de Saintes, 892. 

Sault (Charles du), 317. -- (Pierre), 
317. — (Charles), seigneur de 
l'Epine, 817. — (Gabriel), 817. — 
(Michel), 817. — (Philibert), 317. 
^ (Jean-Olivier), 317.— (Margue- 
rite du), 54. 
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SmiÊMur (M 8in6-6t4i0ire), 385. 
Bauvo, prôtre, 407. 
Savary (Hector), 197, 101. 
Savatier, docteur en môdecînei 
Savelli (Julia), 68. 
BaTOie (Louise de), 235. 
Saxe-Gobourg-GotHa (ducheasede), 

276. 
Schlegel, maréchal de la cour de 

Dessau, 61, 872. 
8coU(Jean), 85. —(Alexandre), 430. 
Sedan (Ardennes), 391. 
Segonzac (sieur de), 823. 
Seguier (Jetn-François), 429. 
Seguin (Henri), 164.— (Catherine), 

258. 
Seguin d'Authon, archevêque de 

Tours, 387. 
Seguiran (le P. Gaspard). 192, 194. 
Senao (de), fermier général, 74. 
Senne (Marie), 54. — notaire, 120. 
Sennectére (les), 68. 
Senê (Yonne), 27. 
Serton (Géleste-Julie), 28. — (Hé- 

lie), 28. — (Pierre), seigneur de 

Loulay, 28. 
Servan, 400. 
Sévigné (M»* de), 207. 
Sicard, 161. 
Sichar, jésuite, 198. 
SilTestre (le commandant), 267. 
Simon (Jean), Jésuite, 196. 
Simonnet (Félix), agent-voyer, 213. 
Sinnamarty 403. 
Sixte IV, 206. 
Solier (le P. François), 192, 194, 

382. 
Soubirou, 323. (Voir Jean, seigneur 

de). 
Soubize (prince de), 59. 
Saubise, arr. de Marennes, 261, 

376. 
Soue, instituteur, 218. 
Soulac (Gironde), 810. 
Souhe^ commune du Oua, ârr. de 

Marennes, 7. 
Soulard, curé de Matha, 229. 
SouUçnanné^ arr. de Saintes, 222. 
Sau$rMulin$f arr. de Jonzao, 2. 
Sourdis (François de), cardinal, 

archevêque de Bordeaux, 312, 

821,388. - f Henri de), 388. 
Sousmouiins (jacquettede),66, 338. 
Soutéras, entrepreneur, 281. 
Stein (Henri), archiviste-paléogra- 
phe, 213. 262, 430. 
Strasbourg (Alsace-Lorraine), 298. 



Suard (l'abbé), 374. 

Suffren (le père Jean), 192. 

Surin (Jean-Joseph), 126, 193. — 
(Antoine), jésuite, 190, 198. 

Surgères^ arr. de Roehefort, 10, 
267, 310, 851, 373. 

Swiatopolk-Czetwertynska (Anne- 
Céline), princesse, 27. — (Eusta- 
che), 27. 

Sylvain-La^Rùchê^ nom de la com- 
mune de Saint-Sauvan, 48. 



Tabourin (le chanoine), 195. — 

(François), 186. 
TailkuU, arr. de Saint^ean d'An- 

gély, 397. 
Taillebourg (Charente-Inférieure), 

49, 199, 279, 298, 316, 820, 373, 

390,397. 
Tallemant des Réaux, 55, 73, 249, 

293. 
Tallien, conventionnel, 831. 
Talmont (château de), 305. 
Talon (Zoé- Victoire), 18. — (Denys- 

Mathieu-Clair (marquis de), 18. 

— (Jean-Baptiste), 265. 
Taluet (Ferdinand), 234. 
Ttmizey de Larroque (Philippe), 

45, 57, 237, 258, 275, 300, 357, 

430. — (Joseph), 302. 
Tamao, arr. de Saintes, 18, 346. 
Tapemoux (Philippe), 372, 432. 
Tardaùrêy rivière (Charente), 374. 
Targé (Céleste - Marie), 229. — 

(François), 229. 
Taschereau, 248. 
Taunay, 398. 
Teligny, 296. 
Tencin (de), 295. 
Tercinier (Marthe), 54. ^ (Mathieu, 

sieur de Dorion), 54. 
Tennonia (Joseph), 164.— médecin, 

11. 
Terreneuve (Toussaint), jésuite, 

198. 
Tersan (abbé de), 74. 
Tessandier, professeur, 146, 152. 
Tessereau (Abraham), conseiller 

du roi, 40. 
Tessé (Mm« de), 197. 
Tessier, 200. 

Tesson (Noël), prêtre déporté, 407. 
Teêsan, arr. de Saintes, 20. 
Texier(Noêl), imprimeur, 4, 361. — 

(Claude), 191. — (le P.), 312. 
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Thairé, arr. de Rochefort, 398. 
Thedenat (l'abbé), 281, 480. 
Thenacy aiT. de Saintes, 359. — 

(arènes de), 357. 
Thenon, 179. 
Therbier, 402. 

Thérèse d'Avila (sainte), 195, 379. 
Théodore, 314. — (Henri), 314. — 

(Létice), 314. -- (Suzanne), 314. 
Thezac (Emile de), 211, 356. 
Thezac, cant. de Saujon, arrond. 

de Saintes, 31. •— (clocher de), 

31. 
Tbèze (le docteur Alfred), 294. 
Thibaud (Eutrope-Léon), curé de la 

cathédrale, 227. — (Ferdinand), 

219. 
Thibaud (Jean de), avocat, 318. 
Thibaut (Edme), curé de Rochefort, 

291 
Thibeaudeau (P.), 31. 
Thierry (Irma), 23. — (Augustin), 

43. 
Thiers (Adolphe), 22. 
Thinon (Jean), prêtre, 404. 
Thoiras (Saint-Bonnet de), 58. 
Thomas (Mr Léon), archevêque de 

Rouen, 387, 430. — (le docteur), 

267. 
Thouard, 161. 
Thuminger, ing. en chef des ponts 

et chaussées, 44, 76. 
Thyson (René-Charles), 398. 
Tillemont (Lenain de), 41. 
Tilly (vicomtesse Hippoly te Le Gar- 

deur de), 2. — (le vicomte de), 

70, 183, 275, 809, 389, 431. 
Tïnchebray (Orne), 24. 
Tissier, jésuite, 126, 193. 
Tonnay-Ckarente. arr. de Roche- 
fort, 44. 
Torchut, pasteur, 228. 
Tortat, juge, 49. 
Touches (Catherine Robert des), 

342. 
Toufaire (Pierre), ingénieur, 8, 310. 
Toulouse (Haute-Garonne), 219. 
Tourette (Léonard), curé de Pran- 

zac, 403. — (Gilles), curé de Fia- 

menât, 403. 
Tourneur, professeur, 97, 146, 200. 

— notaire, 238. 
Touvenial, 373. 
TouTB, «205, 270, 348, 888. 
Toussaint, 809. 
Toyon (Charlotte de), 412. — (Bip- 

polyte de], 412. - (Jean de), 412. 



Trafalgar {Espagne), 266. 

Tranchant (Caiarles), 51, 268. 

Trarieux, 20. 

Travailler (Claude), lazariste, 289. 

Traynier (Pierre-Alexis), curé de 
Saint-Sornin, 403. 

Trémault (A. de), 239. • 

Trémoille (Charles-Louis, duc de 
La), 25. — (Charlotte-Eglé-Va- 
lentine), 25. — (Louis-Gbarles- 
Mane), 25. 

Tressent (Louis de), 384. 

Tristan (Jean), sieur de Saint- 
Amant, 430. 

Trivier (M.), 372. 

Tronquay-Lalande (Henri), 387. 

Trouvé(Benjamin-Jean-6uillattme), 
265. 

Trublet (l'abbé), 429. 

Tuetey (Alexandre), 386. — (Adol- 
phe), 240. 

Tulle (Corrèze), 219. 

Turner (Mii« Marie * Marguerite), 
peintre, 272. — (le docteur £.), 

Turpin de Jouhé (Claud6<<Jea&'<- 

Baptiste de), 70. 
Tustal (Jeanne de), 335. 

u 

Urbain II, 397. 

Urvoy (Renée), 196. 

Usseau (Deux-Sôvres), 330. ^ (Cha- 
rente-Inférieure), 330. 

Ussan (transplantation du château 
d'), 280. 



Vaillant, notaire royal, 882. 
Valade (époux), 5. 
Valamai, 10. 
Valence (Drôme), 197. 
Valentin (Waste), 395. 
Valentinen III, 287. 
Valfleuruy 290. 
Vairons (marquis de), 252. 
Valin, avocat au i^résidial, 9. 
Valteau (A.), 358. 
Vallée du Douhet (Jeanne), 59. 
Vallée (l'abbé), 12, 18, 40, 41, 431. 
Vallein (Louis), 202. — (Victor), 82. 
Valleton (Jean), 421. 
Vallois (le P. Yves), 194, 381. 
Vanderbourg (Charles Boudons de), 
207. 
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Vanderquand (Jean), curéde Virol- 
lei, âd3. — professeur, 103. 

Vandré, arr. de Rochefort,267. 

Vanneê (Morbihan), 293. 

Vapereau (Gustave), 26, 299. 

Varaize^ iO. 

Varengues (Jehan), curé de Maron- 
nes, 281. 

Vasse (David), 431. 

Vassô (Louis • Claude), sculpteur, 

268,430.- (Lo^rs)) Ri- 
vasses (Jean et Niooias), 431. 

Vasselot de La Chesnaye, 50. 

Vassinière (Jean), 206. — (Annet), 
206. 

Voêt (Manche), 375. 

Vast*Vimeux (Gharles-Antoine-Ho- 
noré-Alfred, baron), 29. — (Char- 
les-Louis), 29. — (Florent-Jean- 
Baptiste-Louis), 29. -- (Marie- 
Louise-Charlotte), 29. — (Louis, 
Carron de), t7, 229. 

Vaudreuil (comte Pierre Rigaud de), 
82 902. 

Vauban, 299, 900. 

Vaujampe^ commune de Saint-Sul- 
pice de Cognac, 998. 

Vaulcher (Jehan), curô de Maron- 
nes, 281. 

Vauquelain, 221. 

Vaurigaud, pasteur, 175. 

Vaux (Jean de), 984. — (l'abbé de), 
404. 

Va%iXy arr. de Maronnes, 7. 

Veau, conducteur des ponts-et- 
chaussées, 2, 44. 

FcMuire (Vendée), 267. 

Vend&me (Loir-et-Cher), 205, 397 

Vendosme (de), 46. — (Jeanne de), 
298. 

Vénérand, arr. de Saintes, 397. 

Ver (Léon), 164. 

Verdier (Mercure), 191. 

Verdelin (Marie de), dame d'Orlac, 
192. 

Verdun (Meuse), 199. 

Véridème (saint), évêque d'Avi- 
gnon, 381. 
Verfeil (Tam-et-Garonne), 50. 

Vergier (du), curé de Maronnes, 

281. 
Vérineê^ arr. de La Rochelle, 398 
Verneuil (Ch.), 100. 

Vernière (Antoine), 219. 

Vernon (Catherine de), 316. 

Vemon,40d. 

Verpoux (Ph.-T. de), 431. 



Verteuil (château de). 294. 

Verthamont (Barbe ae), dame de 
Paye, 418, 419. — (Guillaume 
de), 422. - (Jean de), 422. — 
(Henri de), 387. — (Joseph), 191, 
384. — (Louis, de Saint-Fort), 
915. 

Veyrel, apothicaire, 98. 

Veyrier (Jean), jésuite, 198, 980. 

Vezien (Moulin), 396. 

Viaud (Julien), lieutenant de vais- 
seau, 262, 432. — (Voir Kerre 
Loti). — médecin, 220. 

Viaud - Champlivaut (Marthe de), 
192. 

Vibr€u>-Charente^ 933. 

Vichery (Gabriel), lazariste, 289. 

Vicq (Méry de), conseiller du roi, 
65. 

Vieuille (Philippe -Auguste), con- 
seiller, 130. — (Abel- Victor), 
avoué-licencié, 229. — (MU*), 188. 

Vigen (Jean - Baptiste) , notaire 
royal, 413. 

Vilhiers (Nicolas), 191. 

Vilhiès (le P.), 377. 

Villaines (Le Besgue de), 386. —- 
(Pierre). 386. 

Villars (marquis de), 55. 

Villebranche (René-Armand Levas- 
seur de), 394. 

Villebrune, professeur, 220. — (Le- 
febvre de), 162, 103 

Villecourt (Clément), évoque, de 
La Rochelle, 83, 225. 

Villedieu (seigneur de), 334. 

Villedon (Henri de), 59. — (Ruben 
de), 59, — (Charles de), 332. 

Villefagnan (Charente), 21. 

Villefosse (A. Héron de), 480. 

Villegille(deLa),37. 

Villejuify arr. de Sceaux, 20. 

Villeloin (l'abbé de), 248. 

Villemontée (François de). Inten- 
dant, 295, 422. 

Villeneuve-Guibert (le comte Gas- 
ton de), 432. 

Villeray (Louis Rouer de), 309. 

Villet (de), notaire royal, 333. 

Villexavier^ arr. deSaint^ean d'An- 
gély, 10. 

Villiers (Louis de), 413. — (Renée- 
Marguerite de), 413. 

Vigier de La Pile, 69. 

Vignolles, 384. 

Vigoureux (Alexis), 420. 

IViguier (Louis), pasteur, 225. 
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Vinand (l'abbé), 138, 146, 200. 

yinay (Isère), &1. 

Vincmneg (Seine), 291 . 

Vincent, inspecteur primaire, 432. 

Vincent-Pellet (B.), 432. 

Vincent de Paul (saint), 86, 239, 

240,289,351. 
Vincent de Xaintes (saint), 40. 
Vinet (Pierre), 333. 
Vinot, maire de Gisors, 400. 
Viollet-le-Duc (Victor), peintre, 273 
Virelade (Marie-Salomon de), 315. 
Virgile, 124. 
ViroUe, jésuite, 322. 
VirolleL arr. de Saintes, 282. 
Viteau (M"»»), peintre, 273. 
Vivet, m« apothicaire, 98. 
Viviat (Elisabeth), 264. 
Vivier (Alfred), magistrat, 2, 5,221 

— (Alphonse), magistrat, 319, 
432. 

Viviers (Ardèche), 219. 

Vivonne (Catherine de), 68, 416. — 

— (Jean de), 68, 416. - (Marie 
de), 334. 

Voisin, jésuite, 126, 193. 
Voix (Mathieu), 165. 
Volney, 161. 

Volluire (Pierre), prêtre, 407. 
Voltaire, 284. 



Voutron (Abraham-Philippe-Nico- 
las de), 52, 241, 302. — (Gédéon- 
Henri Nicolas), 52. 

Vuitry (Adolphe), 27. 

w 

Wace, 339. 

Waldersce (le général comte de), 
432. ' 

Walsh (vicomte), 233. 
Walther (Charles-Armand -Gabriel), 

Weltêr (H.), libraire, 258. 
Willin (Joseph), lazariste, 293. 
Wladimir le Grand (saint), 27. 

X 

Xambeu (François), ancien princi- 
il de collège, 12, 182, 259, 351, 
14, 389, 432. 

Xandeville (Charente), 333. 



Zell (Eléonore Desmier d'Olbreuze, 

duchesse de), 253. 
Zell (Allemagne), 253 
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